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L'AMI  DE  LA   RELIGION 

ET  DU  ROI. 

Sur  la  Providence  dans  la  dernière  révolution* 

La  Providence  vient  de  frapper  un  de  ces  grande 
coups  qui  retentiront  long-temps  dans  TListoire  y  et 
qui  formeront  époque  dans  la  suite  des  siècles.  Le 
gouTemement  oppresseur  qui  pesoit  sur  nous  depuis 
tant  d'années ,  vient  d'être  enlSn  renversé.  Le  fléau 
de  la  France  et  de  rhumanité^  le  dévastateur  de 
l'Europe 9  l'ennemi  de  la  religion  et  de  la  morale^  est 
tombé  de  ce  faite  d'orgueil  et  de  puissance  où  Ta  voient 
porté  son  ambition  y  son  audace  et  ses  crimes.  Nous 
pouvons  nous  écrier  avec  le  Prophète  :  a  Comment 
as-tu  été  précipité  de  si  haut^  Lucifer?  comment 
l'ennemi  des  nations  a-t-il  été  abattu  ?  Tu  diâois  dans 
ton  cœur  :  Je  monterai  jusqu'aux  cieun  ^  je  placerai 
mou  trône  dans  les  astres  ^  je  serai  semblable  au  Tout» 
Puissant^  et  voilà  que  tues  plongé  dans  l'abime.  Ceux 
qui  te  verront  dans  ta  chute  y  se  diront  avec  étonne* 
ment  :  Est-ce  donc  là  cet  homme  qui  troubloit  le 
monde  y  ébranloit  les  royaumes ,  faisoit  de  la  tbrre  un 
\     vaste  désert ,  et  détruisoit  les  cités  (  i  )  »?  11  semble 
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que  le  Prophète  ait  eu  en  vue  notre  délivrance  y  tant 
lés  expressions  qu'il  emploie  dans  ce  chapitre  sont 
applicables  à  la  domination  et  à  la  chute  de  notre 
orgueilleux  et  farouche  usurpateur. 

Qui  pourroit  méconnoître  le  doigt  de  la  Providence 
dans  cette  mémorable  révolution?  qui  seroit  assez 
aveugle  pour  n'y  pas  voir  son  action  puissante  mar- 
quée en  caractères  frappans^  ou  qui  seroit  assez  ingrat 
pour  ne  pas  bénir  cette  miséricorde  qui  vient  de  se 
déployer  d  une  manière  si  éclatante  ?  U  n'est  plus 
permis  au  plus  indifférent  d'oublier  que  c'est  Dieu 
qui  a  tout  conduit  dans  ces  grandes  circonstances. 
C'est  lui  qui  à  opéré  notre  délivrance  ;  c'est  à  lui  que 
BOusdevDus  adresser  nos  actionsde  grâces.  Les  hommes 
ne  sont  que  ses4nstrumens  y  et  quels  que  soient  leurs 
bienfaits  j  la  source  et  le  principe  en  sont  dans  celui 
qui  fait  tout  mouvoir  à  son  gré.  11  élève  et  abaisse 
à  son  gré  les  flots  de  la  mer.  U  appelle  les  vents  et  les 
orages  y  et  d'un  soui&e  il  ramène  le  calme.  U  ébranle 
les  nations  jusqu'en  leurs  fondemens  y  il  laisse  les  pas- 
,  sions  hiunaines  se  déchaîner  y  et  tout  y  quand  il  le 
veut^  rentre  à  l'instant  dans  l'ordre.  Terrible  dans  ses 
vengeances  y  il  n'est  pas  mobs  consolant  dans  ses  fa- 
veurs ^  et  s'il  frappe  avec  force  ^  il  sait  guérir  avec 
douceur.  Adorons  cette  Providence  conservatrice , 
qui  a  changé  si  subitement  nos  destins  y  qui,  au  milieu 
de  notre  naufrage,  nous  a  présenté  tout  à  coup  une 
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planché  secouralble^  et  qui^  tirant  le  Ucn  de  VejLceê 
même  du  mal^  nous' a  fait  luire  ^  ccmune  par  enclian* 
temeDty^^s  jours  sereios^  quand  nous  étions  au  plus 
fort  de  U  tempête» 

Quel  plus  grand  exemple  pouYÎons^nous  avoir  de 
la  puissance  miséricordieuse  du  souverain  maître  des 
hommes  et  de^  choses  l  quelle  étonnante  révolution 
flans  toutes  les  circcHistances  qui  l'ont  accompagnée  ! 
11  semble  que  le  ciel  eut  inspiré  à  celui  dont  il  se 
servoit  pour  nous  châtier  ,  cet  esprit  de  vertige  et  d'er- 
reur ^  avant-coureur  d'une  chute  certaine.  L'ivresse 
de  son  ambition  et  les  illusions  de  son  orgueil  Font 
coudait  à  sa  ruine.  Il  a  consumé^  dans  des  projets  in-« 
sensés,  les  troupes  qui  faisoient  sa  force  et  son  appui. 
On  dirolt  qu  il  s'est  entendu  avec  ses  ennemis  pour 
hâter  sa  perte.  La  manie  des  conquêtes  la  aveuglé.  Il 
avoit  dit  comme  Assur  :  Je  vais  déployer  la  force  de 
mon  bras  et  la  supériorité  de  mes  conseils.  J'irai  dans 
les  contrées  les  plus  éloignées  ^  je  bouleverserai  les  pew» 
pies  y  et  j'arraclierai  les  rois  de  leurs  trônes.  Dans  sa 
folle  jactance^il  affectoit  les  formes  ambitieuses  d'un 
oracle ,  en  même  temps  que  dans  son  imprévoyance 
iJ  s  avançoit  en  insensé,  sans  calculer  ni  les  distances, 
ni  les  rigueurs  du  climat,  ni  les  besoins  des  vivres,  ni 
les  forces  humaines.  Bientôt  il  lui  fallat  revenir  hon- 
teusement sur  ses  pas.  Il  vit  disparoUre  par  milliers  , 
dans  les  neiges ,  les  malheureuses  victimes  de  son  im- 
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prudence  et  de  son  orgueil ,  et  il  s'échappa  lâchement 
du  milieu  de$  dai^ers  où  il  les  avoit  précipitées.  De- 
puis y  tout  concourut  à  dissiper  les  illusions  e  t  renchan- 
tement  qu'avoient  pu  produire  son  charlatanisme  et 
ses  succès.  Ce  colosse  de  puissance  fut  sapé  de  toutes 
parts.  L'Europe  entière  se  ligua  contre  l'ennemi  com- 
mun. En  vain  il  appela  à  son  secours  les  dernières 
ressources  delà  tyrannie  expirante.  Les  levées  en  masse^ 
les  violences  y  le  pillage  y  lés  mesures  les  plus  Airieuses 
et  les  plus  arbitraires  proùvoient  son  impuissance  et 
ses  craintes.  Il  avoit  aliéné  le  cœur  des  peuples;  il  se 
trouva  au  moment  de  la  crise  sans  défense^  et  il  tomba 
sans  exciter  ni  intérêt  ni  même  de  pitié.  Nous  pou- 
vons encore  dire  ici  avec  Isaïe  :  Le  Seigneur  a  brisé 
cette  verge  superbe  quijrappoit  les  peuples  et  les  rois. 
La  terre  va  jouir  enfin  du  repos.  Elle  se  liure  à  la  joie* 
Les  cèdres  mente  du  Liban  se  félicitent  en  disant  :  on  ne 
nous  abattra  plus.  Les  princes  admirent  la  chute  de 
cebU  qui  les  a^oit  si  long^-temps  menacés  d'un  pareil 
sort.  Ton  orgueil  a  donc  été  humilié  à  son  tour,  lui 
dirent-'ils. 

Mais  oublions  l'artisan  de  nos  Inaux  y  et  abandon- 
nons-le au  mépris  et  à  l'horreur  qu'il  mérite.  Attachons* 
nou^^lutôt  à  suivre  et  à  reconnotlre  les  bienfaits  de  la 
Providence  dans  cette  suite  d'événemens  inespérés. 
Les  habitans  de  Paris  surtout  ont  de  plus  grandes  ac- 
tions de  grâces  à  rendre  pour  leur  délivrance.  C'est-là 
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que  la  tyrannie  y  vue  de  plus  près  y  étoit  plus  0(Ceuse« 
C'est-là  que  sa  chute  pouvoit  être  accomps^gnee  de  plus 
de  d&astres.  C'est*-là  ,  au  contraire  ^  qu'elle  s  est  opérée 
de  la  manière  la  plus  douce*  Le  ciel  a  permis  que  celui 
dont  nous  avions  tout  à  craindre ,  fut  alors  absent.  S'il 
eut  été  au  milieu  de  nous  ^  il  eût  provoqué  une  résis- 
tance insensée  ,  qui  auroit  appelé  sur  nous  la  ven- 
geance^ la  destruction  et  le  pillage.  U  Tavoit  annoncé. 
Son  éloignement  a  permis  de  suivre  les  conseils  de  la 
prudence.  Des  vainqucrurs  généreux  ont  consenti  à  une 
capitulation  inespérée.  Cent  miDe  hommes  se  sont  ar-^ 
rêtes  devant  ces  fçibles  remparts  qu'iTs  ponvoient  si 
aisément  franchir.  Qu'on  nous  explique  comment  ce 
torrent ,  qui  devoit  nous  engloutir  ^  a  respecté  une 
digue  impuissante  ;  comment  celte  masse  de  guerriers  j^ 
animés  par  tant  de  combats  et  ulcérés  par  tant  d'in- 
jures y  s'est  calmée  tout  à  coup  ;  comment  cette  înva-* 
sion  si   redoutable  s'est  changée  subitement  en  ua 
triomphe  et  en  un  jour  de  fête.  Paris  n'a  eu  à  gémir 
d'aucun  excès,  et  sa  paix  n'a  point  été  troublée.  Nos 
conquérans  sont  entrés  parmi  nous  en  amis.  On  eût  dit 
que  c'étoîent  des  frères  qui  reve&oient  dans  leurs  fa- 
milles après  une  longue  absence.  Us  étoient  oouverts 
des  symboles  de  la  paix,  et  leurs  fronts  n'annonçoiènt 
que  la  concorde  et  la  joie.  Leurs  souverains,  à  leur 
tête ,  leur  donnoient  l'exemple  de  la  bonté  et  de  la 
clémence.  On  les  a  vus  j  accessibles  et  affables,  s'en-,  ' 
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tretCDir  avec  les  moindres  faabitans ,  sourire  à  la  foule 
oui  se  pressoit  autour  d'eux  ^  et  déployer  une  familia- 
rité noble  y  une  curiosité  à  laquelle  nous  n'étions  plus, 
accoutumés  ^  et  un  air  de  satisfaction  et  d*allégresse  qui 
se  communiquoient  rapidement.  Us  ne  sentoientpas^ 
ceux-là  ,  le  besoin  de  se  relever  en  affectant  de  Tarro-i 
Çance  et  de  l'orgueil  ^  et  on  ne  pouvoit  assez  s'étonner 
d^  voir  Timion  ^  la  confiance  ^  la  cordialité  ,  la  joie  ^ 
Irégner  dans  cette  marcbe  qui  eut  pu  être  si  funeste  à  la 
capitale  ^  et  être  marquée  par  la  terreur  y  le  sang  et  le 
pillage.  Qui  a  amené  ces  souverains  des  extrémités  du 
monde  ?  qui  leur  a  prescrit  cette  honorable  alliance 
et  ce  concert  si  noble  et  si  rare  ?  qui  leur  a  inspiré 
cette  clémence  magnanime  et  si  peu  méritée  ?\  qui  a 
éteint  subuement  la  foudre  qu'ils  portoient?  qui  leur 
a  dicté  ces  belles  paroles  :  L'Europe  en  armes  attend 
votre  choix  et  vos  vceux  ?  Voilà  ce  qui  nous  sollicite 
plus  puissamment  d'adresser  les  plus  vifs  remercimens 
à  l'auteur  de  tout  bien  y  au  souverain  maître  des  cœurs  j 
è  celui  dont  les  rois  exécutent  les  décrets  étemels^  et 
qui  juge  les  peuples  dans  sa  miséricorde. 

Ce  bienfait  signalé  de  la  Providence  n'étoit  que  le 
prélude  d'un  autre  biepfait  qui  doit  être  vivement  senti , 
et  qui  le  sera  universellement.  Cette  entrée  des  troupes 
jilliécs^  et  ce  triomphe  de  leurs  magnanimes  souve- 
rains y  n'étoit  qu'une  préparation  à  une  autre  entrée  et 
à  un  autre  triompbct  La  France  ^  veuve  de  ses  ro)5| 
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étmt^  depuis  plus  de  vingt  ans^  livrée  à  toutes  le  agi-< 
talioDs  des  partis.  Victime  tour  a  tour'  de  l'anarchie 
et  du  despotisme  y  successivement  en  butte  aux  fureurs 
populaires  et  à  la  rage  des  conquêtes ,  eHe  a  voit  vu  le 
plus  pur  de  son  sang  couler,  tantôt  sur  des  échafkuds ^ 
tantôt  dêsas  des  combats  sans  cesse  renaissans.  Fatigués 
de  ces  secousses  ,  versant  des  larmes  amères  sur  la 
perte  dé  ses  eniâns,  elle  appeloit  de  tous,  ses  vœux  un 
gouvernement  sage  et  doux,  qui  substituât  la  modér^H  . 
lion  à  la  force,  les  lois  à  l'arlûtraire ,  la  justice  à  la 
violence  ,  la  paix  à  un  ëtat  de  guenre  permanent ,  qui 
sentit  le  besoin  du  repos,  dé  la  stabilité,  de  Tordre, 
et  qui  fit  cesser  ces  a^tations  perpétuelles ,  ces  inquié- 
tudes ,  ces  variations ,  et  surtout  cette  effroyable  con- 
sommation d'hommes  que  cliaque  anùée  voyoit  en- 
voyer à  la  boucherie ,  et  qui  portoit  le  deuil  dans  les 
familles ,  la  solitude  dans  les  campagnes  ,  l'épou- 
vante dans  toutes  les  classes.  Tous  les  souvenirs  se 
reportoient  sur  cette  famille  ancienne  qui  avoit  donné 
à  la  "France  tant  de  rois ,  et  à  laquelle  nous  devions 
saint  Louis  et  Henri  IV;  sur  cette  famille  que  ses 
malheurs  rendoient  encore  pins  intéressante  et  plus 
chère ,  et  que  le  ciel  sembloit  tenir  en  réserve  pour 
l'amener  k  notre  secours  quand  le  temps  marqué  dans 
ses  décrets  seroit  enfin  arrivé.  Aussi  yk  peine  un  prince 
de  cette  maison  reparut-il  sur  le  sol  françois ,  que  tous 
les  regards  se  tournèrent  vers  lui.  La  marche  victo-^, 
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fleuse.des  allies  secoinla  ç^  dispositions  >  et  à  leur 
suite  y  nous  avons  tu  entrer  dans  nos  murs  un  héritier 
de  DOS  anciens  rois.  Quel  beau  jour  que  celui  qui  le 
rcndoit  à  la  France  et  qui  nous  rendoit  à  lui  !  Après 
viqgt-cinq  ans  d  absence ,  il  rentroit  dans  cette  capi- 
tale^ théâtre  de  tant  d'ëvénemens  ,  souilla  de  tant 
de  crimes',  rougie  de  tant  de  sang.  Quelles  durent  être 
ses  pensées  en  revoyant  ces  lieux  d'où  il  avoit  été  arra- 
ché par  nos  dissentions  y  et  vers  lesquels  son  cœur  et 
ses  regards  s'ctoient  sans  cesse  reportés  dans  son  exil  ! 
Aussi  son  émotion  étoit  visible.  Ses  larmes  perçoient 
à  travers  tés  '  effusions  de  sa  joie  y  et  son  cœur  étoit 
partagé  entre  de  tristes  souvenirs  et  de  riantes  espé- 
rances. Pour  la  capitale ,  elle  étoit  livrée  à  la  plus  vive 
allégresse.  On  ne  pouvoit  assez  se  rassasier  du  plaisir 
dç  voir  enfin  un  prince  françois  avec  ses  manières 
affables  >  sa  physionomie  ouverte  et  franche ,  sa  grâce 
•chevaleresque  y  son  air  et  ses  habitudes  nationales  , 
si  je  puis  parler  ainsi.  On  s'apercevoit  bien  qu'il  étoit 
né  parmi  nous  y  et  qu'il  avoit  nos  moeurs^  notre  carao« 
tère  y  et  comme  une  ressemblance  de  famille.  Cliacun 
croyoit  reconnoître  en  lui  un  parent ,  un  ami,  et  il  a 
an  être  content  des  témoignages  de  joie  et  d'enthou- 
siasme qu'il  a  recueillis  partout  sur  sa  route.  Son  pre- 
mier soin  a  été  d'aller  rendre  hommage  au  Dieu  qui 
frappe  et  guérit ,  qui  perd  et  ressuscite  ;  et  les  amis 
lîgion  l'ont  vu  avec  intérêt  prosterné  aux  pieds 
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des  dntels^  remercier  avec  larmes  le  souverain  arbitre 
de  toutes  choses ,  qui  avoit  ménagé  son  retour  dans 
sa  patrie.  Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ces  ré- 
flexions qu'en  unissant  nos  actions  de  grâces  aux 
Menn^s ,  et  qu'en  bénissant  tous  la  Providence  y  qui 
a  préparé  de  si  grands  changemens  y  et  qui  les  a  exé- 
cutés en  peu  de  jours. 
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En  attendant  que  nous  entrions  dans  quelques  dé- 
tails sur  les  affaires  d'Italie  y  et  sur  la  persécution  sus- 
citée au  Saint-Siège  ^  nous  allons  donner  à  nos  Abonnés 
UDe  pièce  fort  intéressante,  et  qui  mérite  de  trouver 
place  parmi  les  monumens  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique. Elle  est  fidèlement  transcrite  du  latin  ^  que 
nous  n'avons  pu  insérer  ici. 

A  notre  wnérable  frère  le  cardinal  Jean  Mjunr , 
évéque  de  Montefiascone  et  de  Corneto  ,  à  Paris  (i). 

Vénérable  frère  y  s^t  et  bénédiction  apostolique. 

U  y  a  cinq  jours  que  nous  avons  reçu  la  lettre 
par  laquelle  vous  nous  apprenez  votre  nomination  i 
1  archevêché  de  Paris  y  et  votre  installation  dans  le 
gouvernement  de  ce  diocèse.  Cette  nouvelle  a  mis^ 
le  comble  à  nos  autres  afflictions  ,  et  nous  pénètre 
dun  sentiment  de  douleur  que  nous  avons  peine  à 
contenir^  et  qu'il  est  impossible  de  vous  exprimer. 


(  I  )  On  le  trouT^ ,  en  latin  et  en^aocois ,  chez  le  méma 
uaraire» 


Voiis  eues  parfaitemCDt  ÎDStniit  de  notre  lettre  au 
cardinal  Caprara  (i)^  pour  lors  archevêque  de 
Milan  ^  dana  laquelle  nous  avions  exposé  les  motifs 
puissans  qui  nous  faisoient  un  devoir  ,  dans  l'état 
présent  des  choses,  de  refuser  l'institution  canoni- 
que aux  évécjues  nommés  par  l'empereur.  Vous 
«l'ignoriez  pas  que  non -seulement  les  circonstances 
sont  les  mêmes,  mais  qu'elles  sont  devenues  et  de- 
viennent, de  jour  en  jour,  plus  alarmantes  par  le 
souverain  mépris  qu'on  affecte  pour  l'autorité  de 
l'Eglise  ;  puisqu'en  Italie  on  a  porté  l'audace  et  la 
témérité  jusqu'à  détruire  généralement  toutes  les 
communautés  religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexç  y 
supprimer  des  paroisses,  des  évéchés,  les  réunir,  les 
smàlgamer ,  leur  donner  de  nouvelles  démarcations  ^ 
sans  en  excepter  les  évéchés  suburbicaires  ,  et  tout 
cela  s'est  fait  en  vertu  de  la  seule  autorité  impériale 
et  civile  ;  (car  nous  ne  parlons  pas  de  ce  qu'a  éprouvé 
le  clergé  de  TËglise  romaine  ,  la  mère  et  la  mai- 
tresse  des  autres  églises,  ni  de  tant  d'autres  attentats). 
Vous  n'ignorez  pas ,  avons  nous  dit,  et  vous  connois- 
siez,  dans  le  plus  grand  détail  ,  tous  ces  événemens; 
et ,  d'après  cela ,  nous  n'aurions  jamais  cru  que  vous 
eussiez  pu  recevoir  de  l'empereur  la  nomination  dont 
nous  avons  parlé  y  et  que  votre  joie  ,  en  nous  l'annon- 
çant ,  fut  teUe  que  si  c'étoit  pour  vous  la  chose  la  plus 
agréable  et  la  plus  conforme  à  vos  vœux. 

Est-ce  donc  ainsi  qu'après  avoir  si  courageusement 
et  si  éloquemment  plaidé  la  cause  de  l'Eglise  catho- 
lique dans  les  temps  les  plus  orageux  de  la  révolution 
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fraacoîse ,  vous  abandoanez  cette  même  Eglise  ^  au«* 
jouixl'huî  que  vous  êtes  comblé  de  ses  dignités  et  de 
j)PS  bienfaits  y  et  lié  éu-oitement  à  elle  pu*  la  religion 
du  serment  !  Vous  ne  rougissez  pas  de  prendre  parti 
contre  nous  daqs  un  procès  que  nous  ne  soutenons 
que  pour  défendre  la  dignité  de  TEglise  !  Est-ce  ainsi 
que  vous  faites  assez  peu  de  cas  de  notre  autorité  pour 
oser  f  en  quelque  sorte  y  par  cet  acte  public  y  pronon- 
cer contre  nous,  à  qui  vous  deviez  obéissance  et  fidé- 
lité !  Mais  ce  qui  nous  afflige  encore  davantage  y  c'est 
de  voir  qu  après  avoir  mendié  près  d'un  chapitre 
l'administration  d'im  archevêché,  vous  vous  soyez  , 
de  votre  propre  autorité,  et  sans  nous  consulter, 
chargé  du  gouvernement  d'ime  autre  église  ,  bien  loin 
d*imiter  le  bel  exemple  du  cardinal  Joseph  Fesch^', 
archevêque  de  Lyon,  lequel  ayant  été  nommé  avadt 
vous  au  même  archevêché  de  Paris ,  a  cru  si  ssige-* 
ment  devoir  absolument  s'interdire  toute  administra- 
tion spirituelle  de  cette  église,  malgré  l'invitation  du 
chapitre. 

Nous  ne  rappelons  pas  qu'il  est  inoui  dans  les  an- 
nales  eccléâastiques,  «,oW  prêtre  nomme  à  un  évê- 
ché  quelconque  ait  élé  engagé  par  les  vœux  du  cha- 
pitre à  prendre  le  gouvernement  du  diocèse  avant 
d  avoir  reçu  l'institution  canonique;  nous  n'examinons 
pas  (et  personne  ne  sait  nûeux  que  vous  ce  qui  en 
est  )  si  le  vicaire  capitulaire  élu  avant  vous  a  donné 
librement  et  de  plein  gré  la  démission  de  ses  fono 
lions  ,  et  s'il  n'a  pas  cédé  aux  menaces ,  à  la  crainte 
ou  aux  promesses ,  et  par  conséquent  si  votre  élection 
a  été  libre ,  unanime  et  régulière  :  nous  ne  voulons 
pas  non  plus  nous  informer  s'il  y  avoit  dans  lé  sein 
du  chapitre  quelqu'im  en  état  de  remplir  des  fonctions 
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aussi  Importantes.  Car  enfin  où  vent- on  en  yeuîf  ? 
On  yeul  introduire  dans  TEglise  un  usage  aussi  nou- 
veau que  dangereux  y  au  moyen  duquel  la  puissance 
civile  puisse  insensiblement  parvenir  à  n'établir^  pour 
Tadministration  des  sièges  vacans  y  que  des  persoa-' 
nés  qui  lui  seront  cntîcrement  vendues  :  et  qui  ne 
voit  évidemment  que  c'est  non-seulement  nuire  à  la 
liberté  de  l'Eglise ,  mais  encore  ouviîr  la  porte  au 
schisme  et  aux  éjections  invalides?  Mais  d'ailleurs^ 
qui  vous  a  dégagé  de  ce  lien  spirituel  qui  vous  unit  à 
réglise  de  Montefiascone  ,  ou  qui  est-ce  qui  vous  a 
donné  des  dispenses   pour  être  élu  à  un  chapitre  y 
et  vous  charger  de  l'administration  d'un  autre  dio* 
cèsc  ?  Quittez  donc  sur-le-ciiamp  cette  admi- 
nistration ;   non-seulkment  nous   vous   l'or- 
BONNONS  y  mais  nous  vous  en  prions ,  nous  vous  en 
conjurons  9  pressés  par  la  charité  paternelle  que  nous 
avons  pour  vous^  afin  que  nous  ne  soyons  pas  forcés 
de  procéder  malgré  nous,  et  avec  le  plus  grand  re- 
gret^ conformément  aux  statuts  des  SS.  Canons  :  et 
personne  n'ignore  les  peines  qu'ils  prononcent  con- 
tre ceux  qui  j  préposés  à  une  église ,  prennent  en 
main  le  gouvernement  d'une  autre  église ,  avant  d'être 
d^agés  des  premiers  liens.  Nous  espérons  que  vous 
vous  rendrez  volontiers  à  nos  vœux  y  si  vous  faites 
bien  attention  au  tort  qu'un  tel  exemple  de  votre 
part  feroit  à  l'Ëglise  et  à  la  dignité  dont  vous  êtes 
revêtu.    Nous   vous  écrivons   avec  toute  la  liberté 
qu'exige  notre  ministère  y  et  si  vous  recevez  notre 
lettre  avec  les  mêmes  sentimens  qui  l'ont  dictée  ^  vous 
verrez  qu'elle  est  un  témoignage  éclatant  de  notre 
tendresse  pour  vous. 

£n  attendant  nous  ne  cesserons  d'adresser  au  Dieu 
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ton,  au  Dieu  Tout-puissant^  de  ferventes  prières 
pour  qu'il  daigne  appalser  y  par  une  seule  parole  y  les 
vents  et  les  tempêtes  déchatnés  avec  tant  de  fureur 
contre  la  barque  de  Pierre,  et  qu'il  nous  conduise 
enfin  à  ce  rivage  si  désiré  où  nous  pourrons  librement 
exercer  les  fonctions  de  notre  ministère.  Nous  vous 
donnons  de  tout  notre  cœur  notre  bénédiction  apos- 
tolique. 

DonnéàSavone,  le  5  novembre  1810, la  onzième 
année  de  notre  pontificat. 

PIE  VII  PAPE. 


Nouvelles  ecclésiastiques  et  politiques. 

Le  dimanche  17  aTrîl,  h  midi^  Momsieub,  accompagné  des 
grands  officiers  de  sa  maison,  M.  le  duc  de  Maillé^  M.  )e 
comte  d'Escan,  M.  le  marquis  de  Chatenay,  a  traversé  les 
appartemens  du  palais  des  Tuileries  pour  se  rendre  à  la  cha- 
pelle da  château.  La  messe  a  été  dite  par  un  chapelain, 
M.  l'abbé  de  Iwialil,  aumônier  du  Prince,  et  qui  lui  est  resté 
constamment  attaché,  lui  a  présenté  son  livre  de  prières  et  a 
reçu  son  chapeau.  S.  A.  R.  a  entendu  la  messe  à  genoux.  Elle 
j  assiste  également  tous  les  )our9  de  la  semaine.  C'est  un 
aiage  que  sa  piété  anroit  rétabli ,  quand  il  n'auroit  pas  été' 
conforme  à  la  pratique  de  nos  Rois.  Louis  XIV,  dit  le  duc  * 
de  Saint-Simon,  ne  manquai  dans  sa  yie,  qu'une  senle  fois 
à  la  messe,  un  jour  qu'il  se  trpuToit  à  Farmée. 

—  Le  même  jour,  après  ïk  messe.  Monsieur  est  des- 
cendu dans  la  cour  des  Tuileries,  suivi  d'un  nombreux  état- 
major,  pour  passer  en  revue  la  première  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  S.  Â.  R.  étoît  à  pied  :  elle  a  parcouru  tous 
ks  rangs,  adressant  à  chacun  des  paroles  pleines  de  bonté  et 
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de  cette  grâce  inimitable  qui  charme  tous  les  ctfurs.  t^ènci^nt 
la  revue,  cilojeDS  et  soldats,  tous  faisoîcnt  retentir  l'air  du 
cri  françois  de  vwe  le  Roi!  vwe  Mosfsimur!  S.  A.  s'étant 
ensuite  placée  devant  le  péristyle  du  palais,  les  troupes  ont 
défilé ,  en  donnant  à  ce  bon  Prince  des  signes  d'une  allégresse 
mêlée  d'attendrissement.  La  musique  militaire  a  joué  Taii' 
chéri  de  vii^e  Henri  IV l  S.  A.  R.  est  rentrée  dans  ses  appar- 
temens  pour  y  recevoir  les  félicitations  des  cours  de  justice. 

Demain  lundi  «  et  {ours  snivans,  les  autres  légions  de  la 
garde  nationale  auront  aussi  l'honneur  de  passer  la  revue  du 
lieutenant-général  du  royaume. 

S.  A.  R.  9  depuis  son  arrivée,  a  reçu  plusieurs  corps  et  beau- 
coup de  particuliers.  Elle  a  parlé  à  chacun  avec  cette  bonté 
qui  la  caractérise.  Un  peuple  nombreux  se  rassemble  sou- 
vent sous  ses  fenêtres.  Le  Prince  s'est  rendu  plus  d'une 
fois  aux  désirs  qu'on  témoignoit  de  le  voir.  Il  a  paru  et  ai 
reçu  des  applaudissemens  unanimes.  Son  air,  sa  grâce,  ses 
paroles  heureuses,  sa  gaieté  firaucbe  rappellent  on  digne  fiU 
de  Henri  IV. 

S.  A.  R. ,  informée  de  l'état  de  pénurie  des  bôpitaulL,  et 
des  besoins  qu'éprouvent  un  'grand  nombre/  de  militaires 
Uesséa,  a  chargé  M.  le  comte  Matthieu  de  Montmorency, 
dont  tout  le  monde  connoit  le  eele  actif  et  la  charité  géné- 
reuse, de  prendre  des  informations  à  cet  égard,  et  de  lui  en 
ftire  son  rapport. 

—  MoNsnEtnt,  lieutenant-général  du  royaume,  a  nommé 
membres  du  conseil  d'Etat  provisoire  : 

MM.  de  Talleyrand-Périgord  ; 
^  Le  duc  de  Conegliano  ^  maréchal  de  France  ; 

Le  duc  de  Reggio ,  maréchal  de  France  ; 

Le  doc  de  Dalberg  ; 
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Le  oomte  de  JancoBrl,  séiuitear; 

Le  général  comie  BearQOQTÎUe,  sénatear; 

L'abbé  de  Monteaqtiioa  ; 

Le  géoéral  Desoln. 

M.  le  baron  de  Titrolles,  secrétaire  d'Etat  provisoire,  fera 
ks  fendioBS  de  aeçrétairà  da  conseil. 

—  La  coar  loyale  de  Paris  a  eu  Fhonoeur  d'être  admise 
à  l'aodience  de  Monsieub. 

Le  premier  président ,  Séguier^  a  dît  : 
•  aEofia  la  Providence  noas  restitue  nos  souverains  légitimes* 
Déjà  nous  possédons  le  frère  de  notre  Koi,  Monsieur.  Bien- 
tôt noQS  verrou  celai  ^  qai ,  après  avoir  été  long- temps  éloigné 
an  trâne,  n'en  a  pas  moins  régné  sor  nos  cmors!  Fallon-il 
9oae  qn'one  craelle  absence  le  rendit  plus  cber  à  son  pfeople? 
HàlODSy  d'un  conunon  accord,  le  moment  solennel  oit  la  reli-* 
gtim  va  resserrer,  sur  le  front  des  Bonrbons,  la  couronne  des 
lis.  Tant  qne  se  perpétuera  la  race  du  saint  Rot ,  la  France  sera 
ion  béritage,.  les  François  sa  famille.  Ainsi  la  raison  k  coo* 
seille,  l'expérience  l'enseigne,  la  loi  l'ordonne,  la  justice  le 
proclame;  le  véritable  pacte  entre  un  père  et  des  enfans 
qai  se  réunissent ,  est  une  soumission  respectueuse,  l'oubli  des 
erreurs,  un  renouvellement  d'amour.  Les  ei[pressions  nous 
manquent  aux  pieds  de  Monsieur;  mais  quand  les  langues, 
balbutient,  les  âmes  se  parlent.  Voilà,  comme  en  ce  moment, 
notre  bon  Roi ,  séparé  de  ses  sujets ,  communique  intime- 
ment avec  eux  et  tressaille  d'une  joie  sympathique!    Les 
lerviees  des  anciens  magistrats,  ses  fidèles  serviteurs,  ne 
lauroient  élre  efiàcés  de  sa  mémoire.  Que  Monsieuh  da^ne 
redire  nos  transports  à  son  auguste  frère-,  qu'il  excuse  le 
désordre  où  nous  jette  sa  présence  miraculeuse.  Le  Roi  re^* 
trouvera  toujours  en  nous,  pour  ton  service,  fermeté,  per-* 
tévérance  et  dévouement  ». 

MoKsicuR  a  répondu  à  ^n  près  en  ces  termes  : 
«  C'est  avec  la  plus  vive  sensibilité  que  j'ai  entendu  le 
B  discours  que  vous  venez  de  prononcer;  ^'en  rendrai  compte 
»  au  Roi,  mon  frère,  qui  sera  aussi  reconnoissantque  moi  des 
»  sentimens  que  vous  avez  exprimés.  La  justice  est  le  premier 
>  devoir  des  souverains  envers  leurs  peuples  :  ceux  qui  la 
B  rendent  avec  intégrité  ont  toujours  des  droits  à  leur  estime. 
»  Oublions  le  passé  ;  ne  portons  nos  regards  que  sur  l'avenir, 
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»  que  tous  les  cœors  se  réunîsseiit  pour  travailler ,  de  eoncef  t , 
»  à  réparer  les  maux  qui. ont  désolé  la  Franoe  ». 

Au  moment  oh  la  coar  se  retiroît ,  Monsieur  a  dît  à  M.  le 
baron  Séguier  :  «  On  Toit  bien.  Monsieur ,  qae  tous  ave£ 
»  hérité  des  talen&et  de  Tame  de  Totre  père  ». 

—  M.  le  comte  Boson  de  Péngord  et  M.  le  comte  Cbarle» 
de  NoailleSy  sont  arrivés,  le  i6,  de  Paris  à  Londres,  arec 
des  dépêches  pour  le  Roi  de  France. 

—  M.  le  duc  de  Duras  et  M.  le  duc  de  Luxembourj;  sont 

I partis,  le  18,  pour  aller  au^leyanl  de  S.  M.  tres-chréliepite#  . 
b  passent  par  Calais  et  Douvres ,  et  se  rendent  à  Londres^' . . 

— Le  i5  avril ,  M*'*  le  duc  de  Berrj  débarqua  à  Cherbottrg^ . . 
Il  y  fut  reçu  avec  les  honneurs  dus  à  song  rao^.  Il  a  pris  W'  ' 
route  par  Saint-Lo  et  Ba jeux.  Dans  cette  dernière  ville,  il 
a  commencé  par  se  rendre  à  la  cathédrale  pour  j  assister  au 
2V  Deum,  S.  A.  R.  a  recueilli,  sur  sa  route,  les  témoignages, 
de  l'allégresse  générale.  Elle  est  arrivée  k  Paris,  le  21  avril. . 
La  gar<fe  nationale  étoit  allée  au-devant  du  Prince,  et  la  . 
foule  s'est  pressée  sur  son  passage. 

—  MM.  les  vicaires-généraux  du  chapitre  métropolitain  ' 
de  Paris,  le  siège  vacant,  ont  ordonné ,  par  un  Mandement,  % 
qu'il seroit chanté,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  un  2V  . 
Deum,  tn  actions  de  grâces  des  heureux  événemens  qui  ont  ; 
eu  lieu  pour  la  France,  et  notamment  de  l'entrée  sojennello.  • 
de  S.  A.  R.  Monsieur,  dans  cette  capitale  (1).  .  :;  ;/  '" 

«—  Les  prêtres  de  la  Congrégation  de  Saint-Sulpice  .so«^  v 
rentrés,  le  19  avril,  dans  leséminaire  de  Paris,  et  ont  reprjff  - 
leurs  fonctions  dans  cette  maison.  On  sait  que  ces  hommes  * 
vénérables  en  avoient  été  expulsés,  il  y  a  deux  ans,  parôjb.  • 
qu'on  lô  supposoit  trop  attachés  au  Saint-Siège.  On  criil4  : 
gnoit  qu'ils  n'inspirassent  ces  sentimens  k  leurs  élèves.  Leiyr  ;' 
retour  a  été  un  lour  de  fête  pour  le  séminaire.  Ils  ont  é^  ' 
installés  par  un  oes  vicaires  capitulaires  du  diocèse.  C'est  Qà  l' 
acte  de  justice  qui  a  réjoui  les  amis  de  la  religion ,  et  toojl 
ceux  qui  connoissent  le  zèle  et  la  piété  de  ces  nommes  mc^ 
destes ,  qui  se  sont  consacrés  à  l'enseignement  ecclésiastique^ 
et  qui  s'en  acquittent  avec  taut  de  succès. 


(i)  On  le  trouve  diei  le  même  libraire. 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 

ET  DU  ROI. 

* 
. -  -        —    —  -■■■      ■  -    - 

Sur  le  gouvernement  de  Bonaparte. 

a  Un  homme  s^est  rencontré   d'ane  profondeur 
d'esprit  incroyable  y  hypocrite  raffiné. . .  •  capable  de  tout 
entreprendre  et  de  tout  cacher,  également  actif  et  in- 
fatigable dans  la  paix  et  dans  la  guerre. •••  enfin  ^  un  de 
ces  esprits  remuant  et  audacieux,  qui  semblent  étr< 
nés  pour  changer  le  monde.. ..  U  fut  donné  à  celui-ci 
de  tromper  les  peuples  et  de  prévaloir  contre  les  rois  ». 
Ainsi  parloit  autrefois  le  grand  Bossuet,  et  ce  por^ 
trait  qa^il  traçoit  de  Cromwell,  nous  pouvons  rap- 
pliquer à  un  usurpateur  non  moins  hardi  et  à  un 
despote  bien  autrement  funeste  à  son  pays.  Sous  ce 
dernier  rapport,  Thomme  qui  vient  d'être  si  subite- 
ment renversé,  laisse  bien  loin  derrière  lui  Cromv^ell 
et  les  autres  tyrans,  et  Tabus  qu'il  a  fait  de  son  pou- 
voir est  si  énorme,  qu'on  ne  sauroit  assez  s'étotmer 
qu'une  nation  toute  entière  ait  pu  le  supporter.  Examin 
nons-le  au  dedans  et  au  dehors  ;  nous  le  trouverons 
faux 9  violent,  barbare,  insatiable. 

Au  dedans ,  quel  régime  tyrannique  !  Ce  farouche 
aventurier  ,  affectant  l'orgueil  de  la  domination,  se  fai-* 
soit  un  plaisir  de  fouler  aux  pieds  les  rangs,  le  mérite^ 

Tome  I*"  VAmi  de  la  RsUg.  et  du  Roi.  IS^.  IL 
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rbonneur ,  la  morale.  Rien  de  sacré  pour  lui.  Egoïste 
endurci^  il  ne  voyoit  que  lui.  11  ne  croyoit  qu  en  lui, 
a  dit  tme  femme  d'esprit.  11  nous  regardoit  tous  comme 
si  nous  n'eussions  été  créés  que  pour  être  ses  instru- 
xhens  ou  ses  victimes.  Il  ne  parloit  jamais  que  de  sa 
force,  de  sa  puissance.  Dieu  m'a  donné  la  force, 
disoit-il  souvent  dans  ces  discours  d'apparat,  où  il  sem- 
portoit  de  sang  froid  ,  et  gourmandoit  si  durement 
ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  Il  avoit 
toujours  à  la  bouche  ]e  reproche  ou  la  menace.  Jamais 
il  ne  lui  est  échappé  de  ces  mots  heureux  qui  annoncent 
une  ame.  Nulle  trace  de  sensibilité.  Quand  il  s'enfiiit 
si  lâchement  de  son  expédition  de  Russie ,  après  avoir 
causé  la  m<^  de  tant  de  milliers  d'hommes  ;  quapd 
toute  la  France  étoit  en  deuil  ;  quand  chacun  pleuroit 
un  parent ,  un  ami ,  il  disoit  froidement  au  Corps-Lé-« 
gislatif  f  Ces  pertes  auroient  brisé  mon  ame,  si  foi^ois 
pu  être  sensible  à  d* autres  pensées  quà  Vintérét  et  à  la 
gloire  de  cet  empire.  Le  misérable  trouvoit  apparem- 
ment que  la  mort  de  pins  de  cent  mille  hommes  ne 
.faisoit  rien  à  l'intérêt  de  l'empire.  Je  me  rappelle  que 
dans  le  temps  ces  paroles  cruelles  me  pénétrèrent 
d'indignation. 

Cet  hypocrite  avoit  organisé  un  système  de  décep- 
tion et  de  mensonge.  Il  se  vantoit  d  avoir  des  idées 
libérales,  tout  en  nous  écrasant  de  son  despotisme  et 
en  nous  menant  à  la  barbarie.  U  déclamoit  contre 
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l'inquisition  en  Espagne  ^  et  il  en  établissoit  une  mille 
fols  plus  sévère  et  plus  terrible.  Sa  police  inquiète 
et  soupçonneuse  étoit  un  espionnage  continuel.  Les 
jottinaui^  les  pamphlets ,  tous  les  écrits  publics  lui 
étoient  vendus.  Il  u'étoit  pas  permis  de  parler^  de 
penser  autrement  que  le  maître  ^  et  une  seule  chan-* 
son  a  fait  mettre  à  Y incennes  un  homme  d'esprit  qui 
seUHt  ^ayé  d'une  manière  fort  excusable.  Je  ne 
paile  pas  de  Tarrogance  de  ces  bulletins  ^  dans  lesquels 
les  souverains j  les  ministres^  les  peuples  étoient  in-- 
txdvk  et  baffimes.  Ota  se  rappelle  comment  ont  été 
traitées  plusieurs  princesses  respectables.  Ce  que  je 
veux  surtout  remarquer  ici^  cW  le  système  de  trom-- 
perie  qu'il  avait  établi  dans  les  journaux.  Le  mensonge 
y  étoit  d'une  impudence  révoltante^  et  la  vérité  y 
étoit  effirontément  blessée  à  chaque  page.  Les  mots 
avoient  perdu  Içur  acception  ordinaire.  On  appeloit 
brigands  et  rebelles  des  sujets  qui  combaittoiem  pour 
leurs  souverains  légitimes*  Dans  ce  style,  le  coura- 
geux k  Romana  étoit  un  trattre.  Amsterdam ,  Ham- 
boniÇy  Lubeck  étoient  ravies  d'appartenir  à  la  France. 
Elles  envoyoient  des  adresses  remplies  de  leur  dé- 
vouement, et  l'empereur  y  étoit  adoré  comme  un 
bienfaiteur  et  un  père.  C'étoit  la  formule  onfinaire. 
On  nîentoit  également  sur  ce  qui  se^  passoit  sous  nos 
veux.  On  ne  manquoit  pas  de  parler  d'applaudisse^ 
mens,  d'enthousiasme,  d'^exclamations  de  joie,  pré- 
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cîsément  quand  le  peuple  s'étoit  montré  plus  froid 
et  plus  silencieux.  Cette  lidbitude  de  fausseté  avoit 
été  tellement  prodiguée^  qu'elle  éloit  devenue  notoire  y 
et  elle  n  a  pas  peu  contribué  à  discréditer  celui  qui 
avoit  recours  à  de  si  petits  moyens. 

Cet  homme  là  avoit  tout  le  génie  du  mal.  Avide  et 
fiscal  y  il  savoit  Tart  de  multiplier  les  impôts  sous  tou- 
tes les  formes.  Il  faisoit  argent  de  tout.  11  lui  falloit 
quinze  cents  millions  par  an  ^  et  il  a  dévoré  à  lui  seul 
plus  de  trésors  qu'il  n'en  auroit  fallu  pour  rendre  dix 
royaumes  florissans.  Tout^  jusqu'à  l'éducation^  étoit 
devenu  entre  ses  mains  un  objet  de  monopole.  Autre- 
fois on  facilitoit  l'instruction;  lui  en  tiroit  un  tribut*. 
Arrogant  et  impérieux  y  tous  ceux  qui  l'approchoient 
avoient  à  souffrir  de  son  humeur  ,  de  ses  caprices^  de 
ses  boutades^  de  ses  violences.  Il  apostrophoit  rude- 
ment ses  meilleurs  généraux,  et  leur  adressoit,  en  pu- 
blic, les  reproches  les  plus  durs.  La  moindre  résis- 
tance à  ses  volontés  étoit  un  crime.  Combien  ont 
langui  des  années  entières,  dans  les  prisons,  pour 
une  lettre,  pour  un  mot,  pour  un  soupçon!  Votre 
nom,  votre  naissance,  votre  attachement  présumé  à 
la  cause  de  vos  rois,  il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  vous  jeter  dans  les  cachots,  et  vous  y  restiez 
oublié.  C'est  ainsi  que  des  François  fidèles  et  de  gé- 
néreux étrangers  se  sont  vus  condanmés  à  une  longue 
détention.  D'autres  étoient  bannis  ou  exilés.  Un  Fran- 
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çok  étoit  relégué  dans  un  village  d'Italie  et  un  italien 
envoyé  dans  un  hameau  de  France.  Là  il  n'en  étoit 
plus  question  y  et  chaque  jour  ^   depuis  Tépoque  de 
notre  délivrance ,  voit  rendre  à  la  société  quelqu'une 
de  ces  victimes  que  Ton  croyoit  perdue  sans  retour. 
Mais  la  mesure  la  plus  atroce ,  le  système  le  plus 
meurtrier  j  c'est  la  conscription  ;  première  iniquité 
qu'il  a  fallu  soutenir  par  mille  autres ,  et  qui  est  de^ 
TCDue  un  code  monsUiieux*  Par  cette  horrible  loi  les 
générations  étoient  mises  en  coupe  réglée  ,  comme 
les  arbres  d'une  foret.    Chaque  année  on  abattoit 
8o>ooo  hommes.  C'étoit-là  le  taux.  Mais  dans  ces  der«« 
niers  temps  ce  nombre  ne  suffisoit  plus.  On  avoit  doublé 
le  tarif.  Depuis  un  an  surtout  des  levées  extraordinaires 
s'étoient  succédées  sans  interruption.  Plus  de  i5oo 
mille  hommes  avoient  été  appelés  dans  cet  intervalle. 
On  avoit  fini  par  déclarer  que  tout  le  monde  étoit 
soldat  et  que  personne  n'étoit  exempt.  On  avoit  dé- 
crété des  levées  en  masse.  C'étoit  autant  de  victimes 
qu'on  envoyoit  à  la  boucherie.  C'étoit  bien  véritable- 
ment un  boucher  qui  nous  exploitoit  ainsi.  Comptez, 
si  vous  le  pouvez  y  tout  ce  qu'il  a  consommé  d'hom- 
mes depuis  dix  ans.  Voyez  ses  armées  énormes  ^  ses 
guerres  interminables  ,  ses  campagnes  dévorantes^  et 
6es  batailles  dont  il  étoit  si  fier.  C'est  depuis  lui  y  eu 
effet  9  qu'on  a  le  plus  vu  de  ces  chocs  épouvantables, 
où  des  masses  immenses  se  heurtent  sur  une  étendue 
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lie  plusieur»  lieues.  Voilà  ce  que  son  axubition  a  vain 
à  l'Europe.  C'est,  elle  qui  a  forcé  les  puissances  de 
mettre  sur  le  pied  des  armées  ruineuses.  C'est  elle 
qui  a  versé  le  sang  de  plusieurs  millions  d'hommes. 
Grâces  &  ce  conquérant  farouche^  toutes  les  contrées 
ide  l'Europe  sont  couvertes  de  nos  tombeaux.  Lltalie^ 
l'Allemagne  y  la  Pologne^  la  Russie  ^  l'Espagne  ont 
été  teintes  dû  sang  de  nos  frères.  Qui  a  provoqué  ces 
guerres  a£&euses  ?  qui  les  a  faites  avec  une  barbarie 
dont  les  siècles  modernes  n'offroient  plus  l'exemple  ? 
qui  a  porté  partout  la  dévastation  et  le  pillage?  qui 
a  appelé  dans  nos  cités  ^  si  long-temps  paisibles  y  une 
invasion  étrangère^  et  a  provoqué  contre  nous  des 
ressentimens  et  des  vengeances  dont  le  cri  de  l'hu- 
manité seule  a  arrêté  les  effets  ?  C'est  lui ,  c'est  cet 
ambitieux  aventurier.  Son  passage  parmi  nous  n'aura 
été  marqué  que  par  notre  sang  et  par  nos  larmes. 
11  aura  été  conune  un  de  ces  fléaux  qui  laissent 
long-temps  après  eux  des  traces  profondes  et  déplo^ 
râbles  y  et  l'histoire ,  en  racontant  tous  les  maux  qu'U  a 
faits^  s'étonnera  plus  d'une  fois  de  sa  longue  prospérité^ 
et  gémira  sur  les  tristes  détails  dont  elle  sera  forcée 
de  noircir  s  es  pages. 

Ce  que  nous  ne  devons  pas  oublier  de  remarquer 
en  terminant  ces  réflexions  y  c'est  que  cet  honmie  p 
souillé  de  tant  de  crimes^  étoit  profondément  irréli-* 
gieux.  On  a  dit  qu'il  étoit  athée.  Ce  qui  est  certain  , 
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cest  qu'il  se  joaoit  de  toutes  les  croyaoees.  En 
Egypte  y  il  ne  mauquoit  pas,  dans  ses  proclamations , 
d'invoquer  le  prophète  Mahomet ,  et  il  se  vantoît 
d'avoir  détruit  le  grand  muphti  des  chrétiens.  Maté- 
rialiste  ,  il  ne  voyoit  dans  les  hommes  que  des  ma-^ 
chines  de  guerre.  Ainsi  son  irréligion  fortifîoit  son 
inhumanité  ;  car  on  ne  doit  pas  être  disposé  à  faire 
beaucoup  de  cas  de  ce  qu'on  ne  regarde  que  conmie  de 
la  matière.  Toutes  les  idées  se  touchent  ^  et  un  faux 
système  conduit  à  des  actions  atroces.  11  est  honora- 
Lie  pour  la  religion  d'avoir  eu  pour  ennemi  celui  qui 
l'étoit  de  l'humanité  ,  et  pour  TEglise  d'avoir  été  atta* 
quée  par  celui  qui  faisoit  la  guerre  à  toutes  les  idées 
justes  et  généreuses.  Il  ne  parloit  des  prêtres  qn'avec 
mépris,  et  la  moindre  plainte  contr'eux  sulHsoit  pour 
motiver  les  plus  grandes  rigueurs.  Ils  étoient  exilés,, 
emprisonnés  ^  bannis  sur  le  moindre  soupçon  d'a- 
voir déplu  au  despote.  Il  sapent  la  morale  ,  il  per- 
vertissoit  l'instruction.  Comme  le  vieux  de  la  Mon* 
tagne,  il  auroit  voulu  n'avoir  autour  de  lui  que  de&i 
hommes  sans  foi  ^  sans  règle  y  qui  eussent  été  ses  stid^ 
mirateurs  serviles  et  ses  instrumens  aveugles. 

Nous  avons  examiné  le  régime  intérieur  de  Fusur-^ 
pateur  qui  yient  d'être  renversé.  Nous  parlerons  une 
autre  fois  de  ce  qu'il  a  fait  au  dehors  ^.  et  nous  nous 
bornerons  y  sur  cet  article  y  à  deux  chefs  y  sa  conduite 
en  Espagne,  et  celle  qu'il  a  tenue  conti^e  le  chef  de 
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l'Eglise.  Il  y  en  aura  bien  assez  pÔur  apprécier  la  per- 
udie  et  la  iioirceur  de  l'eDnemi  commun  du  genre 
humain. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Au  palais  des  Toileries,  le  19  arril  i8i4> 

Nous,  CHARLES- PHILIPPE  DE  FRANCE,  fiU  de 
Frahce,  MONSIEUR,  frère  da  Roi,  lieutéâant-géaéral  da 
royaume j  etc.  etc.  etc. 

Apprenant  avec  douleur  que  le  chef  vénérable  de  l'Eglise, 
en  même  temps  qu'il  âvoit  été  arraché  de  sa  capitale,  avoît 
été  dépouillé  de  plusieurs  insignes  et  ornemens,  et  même  des 
sceaux  servant  à  l'exercice  du  souverain  pontificat;  que  ces 
objets  se  trouvent  en  dépôt  à  Paris  ;  désirant ,  par  la  promp- 
titude d'une  trop  juste  restitution,  manifester  au  saint  Père 
notre  zèle,  notre  dévouement,  et  prouver  à  l'Europe  et  à  la 
chrétieuté ,  combien  les  excès  passés  ont  été  et  sont  loin  de 
notre  pensée  et  de  notre  cœur,  de  la  pensée  et  du  cœur  des 
François  : 

Vu  le  rapport  du  commissaire  provisoire  des  départemens 
de  l'intérieur  et  des  cultes, 

Le  conseil  d'£tat  provisoire  entendu, 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  svit  : 

Les  insignes,  ornemens,  sceaux  et  archives,  et  générale- 
ment  tous  les  objets  à  l'usage  de  Sa  Sainteté  pour  l'exercice 
du  souverain  pontificat,  qui  se  trouvent  actuellement  à  Paris , 
ou  se  trouveroient  dans  d'autres  lieux  du  rojaume,  seront 
sur-le-champ  mis  à  la  disposition  de  Sa  Sainteté,  et  elle  sera 
priée  d'en  agréer  la  restitution. 

Les  amis  de  la  religion  verront  avec  intérêt  qu'un  des 
premiers  actes  de  Mqnsievh  ait  été  de  rendre  au  souverain 
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Pontife  ce  qu'on  lui  vroit  si  in)o8temeQt  enlevé.  Ainsi  le  Saint- 
Siège  Texeooovrer  aes  archives  qu'on  avoit  fait  tenir  deRoûne 
à  grands  frais.  Noos  avons  oaï  dire  qn*il  en  avoit  coAté  on 
million  pour  le  transport  de  tons  las  papiers  et  registres  du 
Vatican  et  des  congrégations.  Quelle  folie  dans  ce  déplace- 
ment! qnelle  nécessité  de  Caire  venir  à  Paris  cet  immense 
dépôt!  lïons  l'avons  parcouru  plus  d'une  fois,  et  nous  avons 
génu  sur  cette  violation  du  droit  des  gens.  Les  archives  sont 
une  chose  sacrée,  une  propriété  respectable,  un  secret.  11 
ëtoit  aussi  absurde  qu'injuste  d'amener  k  Paris  cette  énorme 
collection  de  monomens  antiques,  dont  la  place  véritable  étoit 
daos  le  chef-lieu  de  la  chrétienté.  Honneur  au  gouvernement 
qaî  répare  cette  iniquité  !  11  n'y  a  pas  encore  deux  mois  qu'il 
est  arrivé  à  Paris  un  chargement  de  plus  de  cinquante. 


¥ja  vertu  de  l'arrêté  de  S.  A.  R. ,  on  va  également  rendre  au 
saint  Père  la  tiare  qu'on  lui  avoit  enlevée,  et  le  sceau  connu 
sous  le  nom  d^anneau  du  pécheur.  Ce  sceau  a  été  retrouvé.  Il 
est  en  or,  et  représente  saint  Pierre  jetant  son  filet.  On  croit 
qu'il  sera  remis  entre  les  mains  de  Mi^'^<  de  Grégori ,  secrétaire      ^ 
de  la  congrégation  du  concile,  et  récemment  délégué  aposto-  / 
lique  à  Home.  Son  xële  pour  son  souverain  Favoit  fait  con- 
damner à  la  prison,  il  y  a  plus  de  quatre  ans.  Il  vient  d'en  ^ 
sortir,  et  se  dispose  à  retourner  à  son  poste,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  victimes  de  la  dernière  persécution. 

— Les  évèques  qui  se  trouvent  à  Paris  s'étoieut  empressés, 
dès  l'arrivée  de  Moksisur  à  Paris ,  d'aller  présenter  leurs  hom- 
mages à  S.  A.  R. ,  qiii  les  avoit  reçus  avec  une  bienveillance 
particulière.  Le  23  de  ce  mois ,  ils  se  sont  réunis  ponr  a'Her  de 
nouveau  rendre  tous  ensemble  leurs  devoirs  au  Prince.  H.  le 
cardinal  de  Bayanne  a  exprimé,  en  leur  nom,  la  joie  qu'a  res* 
senti  le  clergé  du  retour  du  Roi  très^^brétien ,  son  dévouemeirt 
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Nouvelles  politiques. 

Le  19  aTrlt;  à  deux  heures  après  mîdî,  l'emperear  de 
Russie  est  arrivé  k  Rambouillet,  pour  faire  une  visite  à  Tar- 
chiduchesse  d'Autriche.  Ce  monarque  est  resté  deux  heures  et 
demie  avec  S.  A.  I.  Celte  auguste  princesse  part  demain  pour 
Vienne,  accompagnée  de  M™'*  de  Montesquieu,  gouvernante 
de  son  fils,  et  de  M*"**  Soofflot,  sous-gouvernante. 

—  L'empereur  d'Autriche  est  sorti  plusieurs  fois  pour  se 
promener  dans  Paris.  S.  M.  a  visité  le  jardin  du  Roi  el  le 
Muséum  d'histoire  naturelle;  elle  a  été accaeillie  sur  tout  soa 
passage  par  les  plus  vives  acclamations.  Les  François  doivent 
leor  admiration  et  leur  reconnoissanoe  à  un  monarque  qui , 
par  un  sublime  effort  de  magnanimité ,  a  su  faire  le  sacrifice 
de  ses  plus  chères  affections  au  bonheur  de  la  France^  ainsi 
qu'au  repos  de  l'Europe. 

— Tous  les  anciens  gardes  du  corps  du  Roi  qui  ont  pa  se 
réunira  Paris,  ces  gard^  qui  se  rendirent  si  célèbres  par  leur 
dévouement  pour  l'infortuné  et  vertueux'Loois  XVI,  ont  été 
admis  arant-hier  à  l'audience  de  Monsieur.  L'un  d'eux,  M.  de 
Montfort,  a  porté  la  parole.  S.  A.  R.  leur  a  dit  :  «  Messieurs, 
»  nous  n'aurons  plus  besoin  de  vos  épées  ;  conservez-nous  vos 
»  cœurs  :  le  Roi  saura  récompenser  vos  services  ». 

—  M.  de  Conflans,  fils  de  M.  le  maréchal  d'Armentières, 
arrivé  à  Paris,  le  dimanche  16  avril ,  avec  des  dépêches  du 
Roi  pour  Monsicub  ,  en  est  réparti  lundi  soir  pour  se  rendre 
auprès  de  Mc*^-  le  duc  d'Angouléme  à  Bordeaux. 

—  On  a  deux  fois  annoncé  prématurément  la  nouvelle  du 
départ  de  Bonaparte  :  on  a  été  trompé  en  cela  par  des  bruits 
que  répandoit  l'impatience;  mais  on  sait  aujourd'hui  que  som 
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Toyage  a  été  relardé  par  la  nécessité  de  placer  des  escortes, 
de  distance  en  distance,  pour  le  conduire  en  toute  sûreté 
depuis  Fontainebleau  jusqu'à  Saint-Tropez,  lieu  de  son  em-« 
bar^ement. 

Il  partit,  le  3o  ayril ,  à  midi ,  accompagné  de  quatre  oiSciers 
sapérîears  des  puissances  alliées,  un  anglois,  un  russe,  uu 
autrichien  et  un  prussien ,  sous  l'escorte  de  i5o  à  aoobommes 
de  troupes  étrangères.  Des  escortes  semblables  sont  établies 
sur  tonte  la  route.  Quelques  généraux  de  son  ancienne  garde 
raccompagnent  une  partie  de  la  route,  et  deux  autres  se 
retirent,  dit-on,  avec  lui  à  l'île  d'Elbe  :  ces  derniers  sont  les 
généraux  Bertrand  et  Drouot 

— 'Dans  la  séance  d'aujourd'hui,  le  Corps-Législatif  a  déli- 
béré d'envoyer  une  députation  solennelle ,  composée  de  vijiigt- 
cîoq  membres,  au-devant  du  Roi ,  pour  porter  à  S.  M.  l'hom** 
mage  des  dépotés  de  toutes  les  proyinees. 

»-  Le  numéraire,  l'argenterie,  les  diamans,  qui  ont  été 
ressaisis  à  Orléans,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  étoient 
sortis  du  trésor  particulier  de  la  couronne.  S.  A.  R.  s'est  em- 
pressée d'ordonner  que  tout  le  numéraire  seroit  versé,  à  litre 
de  prêt,  an  trésor  royal;  pour  subvenir  aux  plus  pressans 
besoins  de  l'armée. 

—  On  annonce  que  le  roi  de  Sardaigne  vient  d'arriver  S 
Turin.  Les  Piémontois  ont  saisi  avec  transport  l'espérance  de 
retoomer  sous  la  domination  de  leurs  anciens  maîtres. 

—  lyaprës  une  décision  du  grand-mailre  de  l'Université, 
le  tambour  est  supprimé  dans  tous  les  lycées,  les  collèges, 
les  institatîons  et  les  pensions.  Le  signal  de  tous  les  exercices 
sera  donné  au  son  de  la  clocbe.  L'habillement  des  élèves  con- 
tinuera d^étre  uniforme  dans  chaque  établissement,  mais  il 
n'aara  plus  la  forme  militaire.  Ce  changement  si  désiré  en 
annonce  d'autres  t[ai  sont  attendus  par  les  amis  de  la  religion 
et  de  la  morale. 
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«^  La  faculté  de  clroît  de  Paris  a  été  admise  à  I^audîence  dft 
S.  A.  R.  M.  DeWiDcourt,  doyen  de  cette  faculté,  a  porté 
la  parole.  Le  Prince  a  répondu  : 

ff  J'agrée  vos  sentîmens ,  et  je  partage  tous  les  principes  que 
»  Toas  venez  de  professer.  Je  toos  engage  surtout  à  de  pas 
»  oublier  dans  votre  enseignement  la  religion ,  qui  foude  et 
A  conserve  les  empires.  Rappelez  sans  ces^e  à  vos  élèves  que 
»  c'est  elle  qui ,  dans  toutes  les  situations  de  là  vie ,  doit  être 
»  le  premier  et  le  plus  puissant  nM>biIe  ». 

—9.  Â.  R.  Monsieur  ,  frère  du  Roi ,  lientenant-général  da 
royaume,  a  rendu  bier  le  décret  suivant  : 

I.  Il  sera  envoyé,  dans  chaque  division  militaire,  un  com- 
missaire extraordinaire  du  Roi.  Sa  mission  aura  pour  objet  : 
1*.  de  répandre  dans  le  pays  une  connoissance  exacte  des 
événemens  qui  ont  rendu  la  France  à  ses  légitimes  souverains; 
a^.  d'assurer  l'exécution  de  tous  les  actes  du  gouvernement 
provboire;  3^.  de  prendre  toutes  les  mesures  que  les  circoiis-« 
tances  exigeront  pour  faciliter  rétablissement  et  l'action  du 
gouvernement;  4".  de  recueillir  des  informations  sur  toutes 
les  parties  de  l'ordre  public. 

IL  A  cet  efiet,  lesdils  commissaires  du  Roi  sont  autorisés 
a  requérir  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires ,  et  même 
à  leur  donner  des  ordres  auxquels  tons  fonctionnaires  ou  agens 
public»  seront  tcaus  de  déférer. 

III.  Sur  le  compte  qui  leur  sera  rendu  de  la  conduite  qu'aux 
ront  tenue,  dans  les  circonstances  actuelles,  les  divers  déposi- 
taires ou  agens  de  l'autorité  publique ,  ils  pourront  prononcer 
leur  suspension  et  les  remplacer  provisoirement.  Tout  acte  de 
suspension  ou  de  remplacement  provisoire  devra  être  immé- 
diatement ,  avec  un  rapport  motivé  et  les  pièces  à  l'appui , 
transmis  au  commissaire  du  ministère  qu'il  concernera,  et  qui 
sera,  selon  le  cas,  chargé  de  rendre  ou  de  provoquer  la  déci^ 
sion  déGnitive. 

IV.  Ils  pourront  faire  mettre  en  liberté  les  individus  qui 
auroient  été  arbitrairement  arrêtés  pour  des  faits  politiques  , 
s'ils  ne  sont  détenus  en  vertu  de  mandats  d'arrêt  lancés  par  les 
procureurs  impériaux  pour  d'autres  faits. 

y, Ils  feront  provisoirement  cesser  toutes  poursuites,  amea« 
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4c5,  arresUtloDS^  et  antres  mesures  semblables  qa!  poarroienl 
aroir  été  ordonnées  poor  faits  de  conscription  militaire  «  sans 
cependant  que  les  ordres  qu'ils  seront  dpns  le  cas  de  donner, 
à  ce  sojet,  puissent  avoir  aucun  effet  rétroactif. 

YI.  Ils  feront  cesser  l'effet  de  toutes  réquisitions,  percep^ 
tions,  travaux,  inondations,  ou  autres  mesures  extraordi» 
osires  ordonnées  par  le  dernier  gouvemeaenti  dans  le  seul 
objet  de  prolonger  la  guerre. 

Vn.  Ils  correspondront  avec  le  commissaire  de  l'intérieur 
pour  l'ensemble  de  leur  mission ,  et  avec  les  commissaires 
des  divers  ministères  pour  les  objets  de  leurs  attributions  res- 
pectives. 

—Par  décret  du  même  jour,  S.  A.  R.  a  nommé  ooatmîs« 
paires  extraordinaires  du  Roi,  à  l'effet  de  se  rendre  dans  ks 
dirisîoas  militaires  ci-après  désignées,  savoir  : 

1^.  division.  Paris,  Le  marécbal  Pérîgnon. 

s*.  Méxièreë,  Le  doc  de  la  Rochefoucault  d'EndovIUe. 

3*.  Metz,  Le  marécbal  de  Retlermann. 

4*.  Nancy,  Le  comte  Roger  de  Damas. 

5^  StraMfourg.  Le  cbevaber  do  la  Salle. 

6'.  Besançon*  Le  marquis  de  Cbampa^ne. 

7*.  GrenoJUs-  Le  comte  Auguste  de  Joigne, 

8*.  7bif/o»«  Le  comte  Bruno  de  Boisgelin. 

9^  Montpellier,  Vjt  comte  Matthieu  de  If  ontmoreney. 

10*.  Toulouse^  Le  comte  Jules  de  Poligoae,  aidcvde-camp 
deS.  A.  R. 

11*.  Bordeaux,  Le  comte  Dejean. 

la*.  La  Hochelle.  M,  Gilbert  de  Voisins* 

l3*,  RenTHS,  M.  le  comte  de  Ferrières.  / 

i4*.  Caen.  M.  le  duc  Charles  de  Plaisance. 

|5*.  Rouen,  M.  Begouen,  conseiller  d'Etat. 

i6*.  Lille >  Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Xréviae. 

i8*.  Dijon,  Le  général  Nansouty. 

19*.  Ljfon,  Le  comte  Alexis  de  Noailles,  lieuteuanl-^ 
colonel. 

20*.  Périgueux,  Le  général  Maresoot. 

ai*.  Bourges.  M.  Otto,  conseiller  d'Etal. 

;a2*.  Tburs.  M.  le  vicomte  d'Osmond» 
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—  M.  Royer-Collard  est  nommé ,  par  S.  A.  R.  ^  dîrecieaf'» 
général  de  la  librairie. 

<—  it.  Maxime  de  Choiseul  est  nommé  préfet  du  départe-^ 
ment  de  l'Eure;  M.  de  Riocé,  préfet  de  l'Orne;  M.  Jule» 
Pasquier,  préfet  de  la  Sarthe;  M.  d'AllouYÎlle ,  préfet  de  la 
Creuse;  et  M.  Alexandre  de  Talleyrand,  préfet  du  Loiret. 

—  Le  vaisseau  le  Polonais ,  envoyé  de  Cherbourg  à  S.  M., 
et  destiné  à  son  passage  en  France,  sera  désormais  appelé 
le  Lis. 

—  Nous  avons  parlé  de  Penlrée  de  M*^*"*  le  duc  de  Berry 
•i  Paris.  Elle  a  eu  lieu  an  milieu  d'un  grand  concours  ce 
peuple.  S.  A.  R.  étoit  accompagnée  des  maréchaux,  de  ses 
gentilshommes  et  des  gardes  a  cheval.  Elle  est  descendue  aux 
Tuileries  où  Momsieub  attendoit  son  fils.  Les  deux  Princes 
se  sont  revus  avec  une  expression  de  sensibilité  qui  a  touché 
les  spectateurs,  et  qui  a  excité  des  cris  unanimes  de  vive 
le  Roi. 

—L'Université,  l'ordre  des  avocats,  et  plusieurs  corps  et 

{larticuliers ,  ainsi  que  des  députalions  des  villes,  ont  eu 
'honneur  de  saluer  Monsieur.  Leurs  adresses  respirent  le 
dévouement  et  l'allégresse. 

^-Le  21  avril,  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
ont  assisté  à  une  séance  de  l'Institut.  Le  président  leur  a 
adressé  un  compliment  flatteur ,  et  M.  Yillemain,  qui  a  lu 
■  son  discours  sur  la  critique,  l'a  fait  précéder  d'un  autre  com- 
pliment, ^ui  a  été  fort  applaudi.  Il  a  loué,  avec  e£Pusion,  la 
magnanimité  de  c«s  Princes,  objet  d'une  si  juste  admiration, 
et  SI  noblement  liés  ensemble  pour  faire  le  bonheur  de  la 
France,  et  assurer  le  reppa  de  l  Europe. 

—  On  s'est  encore  battu ,  le  10  avril ,  sous  les  murs  de  Tou- 
louse. Les  généraux  François,  inférieurs  en  nombre,  furent 
forcés  à  la  retraite.  Le  12,  lord  WeUington  entra  dans  la 
ville.  Ses  troupes  ohservoient  le  plus  grand  ordre.  Le  peuple 
fit  entendre  ses  acclamations,  et  ses  voeux.  On  cria,  vive  le 
Roi,  Le  soir,  on  apprit  les  événemens  de  Paris.  Alors  la  joie 
fut  générale^  et  chacun  en  bénissant  un  vainqueur  généreux, 
se  félicita  d'être  délivré  d'un  gouvernement  oppresseur,  et  de 
rentrer  sous  l'autorité  paternelle  d'un  Roi  vraiment  François 
par  sa  naiss^pce  et  ses  affections^ 
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CàHMËSPOifDjiircs  authentique  de  la  cour  de  Rome  ^ 
avec  la  France,  depuis  V invasion  de  TÈtat  romain., 
jusifuà  tenlèifement   du  souverain  Pontife,  suivie 
de  pièces  officielles  (i). 

De  toutes  {les  iniquités  du  gouvernement  amBitîeuk 
ettjraoDiqae  qui  vient  de  crouler  sous  les  coups  de 
fEurope  liguée  pour  le  détruire,  je  ne  sais  s'il  en  est 
tpii  réunisse  plus  de  caracières  de  violence,  de  bar- 
barie, de  perfidie,  de  lâcheté  même  que  la  conduite 
(jo'il  a  tenue  avec  le  chef  de  TEglise ,  et  Fopiniâtre 
persérérance  avec  laquelle  il  a  épuisé,  pendant  six 
ans ,  Frosulte  et  les  rigueurs  envers  ce  digne  pontijfb. 
Que  lui  avoit  donc  fait  ce  respectable  et  malheureux 
neillard?en  quoi  avoit-il  pu  s'attirer  tant  d'inimitié? 
Souverain  d'un  petit  Etat ,  il  ne  vpouvoit  causer  ni 
alarme  ni  ombrage.  Doux  et  modéré  par  caractère  y 
il  étoit  bien  Soigné  de  provoquer  des  sujets  de  que- 
relle. Borné  à  l'exercice  de  ses  droits  spirituels  et  au 
gouvernement  de  l'étroit  domaine  qu'on  lui  avoit  laissé  ^ 
il  n'offroit  point  de  prise  à  l'ambition  ni  de  prétexte 

((}  1  vol.  iii>-8*.  ;  prix ,  9  fr.  5o  c.  et  3  fir»  aS.  c.  frane  de 
port  A  Paris ,  cfaes  Saintiaidiel ,  quai  des  Âagnstîos,  cl 
âiiriea  Le  Qere ,  mèoie  quai ,  n^.  35.  "^ 

Tme  A'-  VAm  de  la  AeUg.  et  di$  Roi.  Ti^.  Ht. 
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à  la  calomnie,.  Tout  récemment  il  avoU  donné  YeneiB» 
pie  d  un  grand  sacrifice.  Il  avoit  quitté  sa  résidence  , 
/et  avoit  passé  les  Alpcs^  dans  la  saison  la  plus  rigou- 
reuse pour  venir  à  Paris  rendre  un  service  important 
à  celui-là  même  qui  devoil^  dans  la  suite ,  le  p^er 
de  tant  d'ingratitude.  Il  avoit  fait  cette  démarche  dans 
Tespéraurce  d'adoucir  un  esprit  altier  y  et  d'en  obtenir 
des  avaatages  pour  la  religion  et  pour  l'Eglise.  U  ne 
pouvoit  sans  doute  donner  une  plus  grande  preuve 
de  sa  coodescendance  et  de  son  amour  pour  la  paix* 
Quel  en  fut  le  prix?  Aussitôt  qu'on  eut  obl^enu  du 
Pontife  ce  qu'on  souliaitoit  ^  on  ^  s'empressa  peu  de 
satisfaire  à  ses  demandes.  On  ne  lui  accorda  que  quel- 
ques concessions  de  peu  d'importance.  Le  reste  lui 
fut  refusé  sans  ménagement^  ou  bien  on  ne  lui  donna 
que  des  espérances  vagues  qui  n'aboutirent  à  rien  do 
positif^  et  il  repartit  pour  l'Italie  avec  la  douleur  de 
ne  tirer  aucun  fruit  solide  de  Féclatant  sacrifice  qu^il 
avoit  fait,  et  de  la  condescendance  qu'il  avoit  cru 
devoir  montrer  pour  le  bien  de  la  religion  et  pour  la 
paix. 

Bientôt  même  Cjelui  qu'il  venoit  d'obliger  si  gra« 
luitement ,  lui  donna  de  nouveaux  sujets  d'inquiétude. 
11  se  fit  couronner  roi  d'Italie  ,  et  cette  excessive  aug*^ 
mentation  de  puissance  dans  un  homme  d'une  ambi- 
tion reconnue  y  dut  causer  quelque  alarme  à  la  couri 
de  Rome^  qui.  j^^s  intérêts  temporels  et  même  pa^ 
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ses  droits  spirituels  y  ne  sauroit  être  étrangère  a  la 
skaatioD  politique  de  Fltalie.  Ces  alarmes  augnien^ 
tèrent  encore  par  la. conquête  de  Naples,  où  fut  en- 
voyé, comme  roi^  un  membre  de  la  même  famille. 
L'expulsion  de  l'ancien  souverain  dut  paroi  tre  au  Pape 
lanoonce  de  ce  qu'il  avoît  à  craindre  pour  lui-même 
au  moindre  prétexte.  Il  se  Toyoit  entièrement  à  la 
merci  d'un  homme  puissant  et  irritable,  et  ses  Etats ^ 
cernés  de  toutes  parts  par  ceux  des  deux  frères  ^ 
e'toient  des  plus  traversés ,  en  tout  sens ,  par  leurs 
troupes,  qui  y  séjoumoient  à  leur  aise,  et  vivoient  aux 
dépens  des  habitans  ou  aux  frais  de  la  chambre  apos- 
tolique, obligée  de  pourvoir  à  leurs' besoins.   Cette 
dépense  seule  se  monta  en  peu  d'années  à  une  somme 
considérable. 

Dans  cet  état  de  choses^  le  souverain  Pontife  se 
tourna  naturellement  vers  un  monarque  qui  avoit 
déjà  montré  son  attachement  au  Saint-Siège  en  plu-* 
sieurs  occasions  importantes ,  et  à  qui  il  deyoit  son 
retour  à  Rome  et  la  restitution  des  domaines  de  TE-* 
gfise.  Il  noua  des  relations  plus  intimes  avec  la  mai- 
son d'Autriche.  Ces  relations  éveillèrent  les  soupçons 
du  maître  de  l'Italie.  Il  intercepta  des  lettres  où  le 
Pape  manifestoit  ses  craintes  ,  et  cette  première  vio- 
lation du  droit  des  gens ,  fut  la  source  de  plaintes  , 
de  reproches  et  de  mécontentemens ,  qui ,  avec  un 
caractère  hautain  et  absolu ,  prirent  en  peu  de  temp^ 
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la  tournure  la  plus  grave ,  ei  ameoérent  une  rupture 
çuverte.  Ou  s'empara  d*abord  de  deux  princîpMté» 
qui  étoieut  depuis  loug-tempa  du  doniauie  du  Saint* 
Siège.  L^aïubassadeuF  de  Fran^f  à  Rome,  fut  rap* 
pelé.  Loiu  d'accorder  au  Pape  lea  demandes  qu'il 
iLvoit  fiûtesi^  ou  lui  adreasa  à  lui-même  des  demandes 
qui  lendoieut  tg^itea  a  k  diminution  de  son  autoriit 
spirituelle  et  temporelle.  On  vouloit  qu'il  se  joignh  à  oe 
^'on  appeloit  le  système  continental,  et  qu'il  ftnuâl 
ses  ports  aux  Anglois*  On  eiigeoit  même  qu'il  leur 
diâclarftt  la  guerre  ,  et  qu'il  épousât  entièrement  là 
çsffiae  et  les  intérêts  de  la  nouvelle  dynastie.  Ces  pro* 
positions  et  plusieurs  autres ,  lui  furent  faites  avec 
instance.  En  vain  Pie  VU  représenta ,  que  par  devoir 
autant  que  par  inclination ,  il  lui  convenoit  de  rester 
neutre  dans  les  différends  qui  agitoient  l'Eurqpe  ;  en 
vain  offrit -il  tous  les  tempéramens  qui  pouvoîept  se 
concilier  avec  sa  dignité  ou  avec  les  intérêts  de  TE*- 
glise.  Ses  représentations  et  ses  offres  furent  également 
dédaignées  y  et  son  refus  d'accéder  aux  propositions 
qu;on  lui  feiaoit,  acher.  d'aigrir  un  homme  impérieux 
et  impatient. 

Des  troupes  marclièrent  sur  Rome.  On  préteita 
qu'elles  alloient  è  Naples.  Mais ,  le  a  février  1 8oS  y 
elles  entrèrent  dans  la  capitale  du  monde  dirétien  ^ 
désarmèrent  la  garde  à  la  porte  del  Poppli,  s'empa*- 
i:èrent  du  château  Saînt«Ange,>  et  se  présentèrent  avec 


I 

I 


(5?) 
des  pièces  d*ai*ti1Ierle  devant  le  palais  Quîriual ,  oh 
h  saint  Père  fidsoit  sa  r&idence.  Ce  fut  là  le  premier 
acte  cf  bosttlké ,  et  le  premier  anneau  de  cette  cliatne 
d^infures  et  de  violences  que  nous  allons  voir  se  suc^ 
céder  rapidement.  On  annonça  a>r  souverain  PDDtilb 
qn*il  alloit  être  dépouillé  de  la  plupart  de  ses  domai- 
nes. Sixcardiuant  y  originaires  du  royaume  de  Naples^ 
eurent  ordre  de  s'y  rendre  dans  les  vîngt-qiiaire  heu- 
res ;  et  en  effbt  y  quatre  d'entr  eux  y  furetit  conduits 
par  tine  escorte.  Lie  général  fVançois  prit  la  direction 
de  la  poste  ^  saisit  les  imprimeries  ^  et  incorpora  le» 
tronpes  romaines  avec  les  siennes.  Le  colonel  Bracci  ^ 
({uî  refusa  de  se  prêter  à  cet  arrangement  y  fut  mis 
au  cliâtau  Saint- Ange  y  puis  eiîlé.  An  mois  de  mars  , 
quatorze  autres  cardinaux  jfnrent  emmenés  de  Home 
par  la  force  armée  y  et  conduits  dans  les  villes  d^Itafie 
du  ils  avoient  pris  naisstoce.  Ceux  qui  avoient  des 
places  et  deft  charges  auprès  de  Sa  Saintèté^  ne  furent 
pas  exempts  de  celte  mesure.  En  même  temps  y  les" 
cardioatix  napolitmns  y  qu'on  av(Ht  enlevés  précédem- 
mcïA  f  Ibreut  transportés  de  Naplés  à  Modène.  Le 
saint  Père  fut  obligé  de  choisir  de  nouveaux  ministres. 
Seulement  il  conserva  anx  anciens  leurs  titres^  et  ne 
nomma  que  des  vicaires.  Le  cardinal  Gabrielli  fut 
(ait  pro-secrdtaire  d'Etat,  et  se  dévoua  avec  courage 
à  une  mission  qui  ne  lui  présageoit  que  des  rigueurs , 
et  qui  y  en  eflfet  y  lui  en  procura  bientôt* 
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Le  27  mars,  un  ordre  du  jour  du  géoëral  françoîft 
annonça  aux  troupes  pontificales  qu'elles  ne  rece^ 
yroient  plus  d'ordres  à  ta\^enir  ni  des  prêtres  ni  des 
femmes.  On  reconnut  à  la  grossièreté,  de  cet   ou- 
trage y  le  langage  bas  et  insultant  de  celui  qui ,  dans 
ses  bulletins^  prenoient  plaisir  a  injurier  toutes  les 
puissances^  et  à  calomnier  les  personnes  les  plus  ver- 
tueuses et  les  plujs  élevées  en  dignité.  Le  même 
rendit  ^  le  2  avril  y  un  décret  pour  réunir  an  royaume 
dltalie  les  provinces  d'Urbin,  Ancone^  Macerata  et 
Camerino.  Un  autre  décret ^ du  même  jour,  confisqua 
les  biens  des  cardinaux^  prélats  et  autres  italiens,  qui 
se  se  rendroient  pas  au  lieu  de  leur  naissance.  Le  7 
avril  y  on  désarma  la  plus  grande  partie  de  la  garde 
du  saint  Père,  et  on  mit  en  prison  les  nobles  de 
cette  garde*   M*'-  Guidobono-Cavalchini ,  gouver- 
neur de  Rome,  fut  enlevé  et  envoyé  à  Fenestrelle 
pour  sa  fidélité  à  son  souverain.  Le   11  juin,  des 
officiers  François  entrèrent  dans  l'appartement  du  car* 
dinal  Gabrielli,  mirent  les  scellés  sur  son  secrétaire  y 
placèrent  en  face  une  sentinelle,  et  signifièrent  à  ce 
ministre  de  S.  S.  Tordre  de  partir  dans  deux  jours 
pour  son  évèché  de  Sinigaglia.  Le  Pape  réclamoit 
vainement  cpntre  ces  violences  et  ces  attentats.  On 
faisoit  imprimer  à  Rome  ,  sORis  ses  yeux ,  une  ga;Kette 
où  l'on  iasultoit  ii  son  autorité.  On  arrêtoit  journel- 
lement /Gpelques^uns  de  "ses  officiers  et  de  ses  servi- 
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ieure.  On  encourageoit  ses  sujets  à  la  révolte  y  on 
aidoit  des  factieux  à  exciter  des  troubles*  Le  saint 
Père  avoit  choisi  le  cardinal  Pacca  à  la  place  du 
cardinal  Gabrielli*.  Le  6  septembre  ^  deux  odicîers 
vinrent  chez  le  cardinal  pour  T^rrêter  et  le  faire  partir 
pour  Bénevent  sa  patrie.  Ce  fut  alors  que  le  souve<* 
rain  Pontife  montra  ce  courage  tranquille  et  cette 
dignité  imposante  qui  déconcertèrent  pour  le  mo— 
ment  ses  ennemis.  U  descendit  dans  Tappartenicnt 
du  cardinal^  parla  avec  force  à  loflicier  françoîs, 
se  plaignit  de  tant  d  outrages  y  et  prenant  son  mi- 
nistre par  la  main  y  remonta  avec  lui  dans  ses  ap- 
partemens  ^laissant  les  ministres  de  la  tyrannie  hon- 
teux de  leur  rôle ,  et  déconcertés^  par  sa  fermeté/] 
inattendue.   Ils  réussirent  mieux  contre  le  cardinal 
Antonelli,  doyen  du  sacré  collège,  que  1  on  fit  partir 
de  Rome  ,  le  7  septembre ,  sans  nîêmc  lui  laisser  le 
temps  de  faire  ses  dispositions.  On  n'eut  égard  ni  à 
sa  dignité  ni  à  son  âge  avancé,  et  ses  vertus  et  ses 
lumières  parurent  même  peut-être  une  raison  de 
plus  pour  le  bannir  de  Rome  et  le  séparer  du  Pdpe. 
Le  même  jour,  on  déporta,  en-Toscane,  M*'-  Arezzo, 
qui  avoit  remplacé  M*'-  Cavalchîni  dans  le  gouver- 
nement de  Rome.  L'évêque  d'Anagni  fut  enlevé  de 
son  diosesé  et  conduit  au  château  Saint-Ange.   Le 
palais  Quirinal  étoit  bloqué  par  de^  soldats.  On  arré- 
toit  et  on  visitoit  les  voitures  qui  en  sorloicnt.  Au' 
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milieu  de  toutes  ces  irioleiices^  il  estdeuteoisi  Ytfn 
dfivoit  regarder  comme  une  dérîsioa  ou  comme  ui^ 
bommage  la  demande  que  fit  le  gjaéral'MioIUsy 
le  3 1.  décembre  1808  •  detre  admis  à  saluer  le  leu- 
46mainle  saint  Père  à  1  occasion  de  lanouvi^e  année  p 
et  h  le  saluer  comma  clhsfde  V Eglise  et  comme  soiu^^^ 
tain  de  Rome.  S.  S.  se  contenta  de  lui  faire  répondre^ 
que  dans  1  état  de  captivité  où  elle  étoit,  il  ne  lui 
convenoit  point  de  recevoir  des  félicitations.  On  lui 
ménageoit ,  en  effet  ^  dans  le  m^e  temps ,  de  nou- 
Teai£L  sujets  de  chagrins^  et  on  sapoit  sa  souveraineté 
au  moment  où  on  affectoit  de  la  reconnottre.  On  dé^ 
pprtoit  les  évéques  des  provinces  réunies  y  qui  re- 
fusoient  de  prêter  serment.  Cki  mettoit  aux  arrêta 
l!ambassadeur  d'Espagne  et  deux  auditeurs  de  Rote 
de  la  même  nation.  Le  17  mai  1809^  un  décret  > 
daté  de  Vienne  y  réunit  les  Etats  du  Pape  à  TEm^ 
pire  fraiiçois.  Le  préambule  en  étoit  injurieux  an 
Saint-Siège  et  au  Pape  r^nant.  Une  oonsidte  fut* 
nommée  potqr  régir  la  nouvelle  cc»quéie  qu'on  Yenoii 
de  faire  si  glorieusement.  Le  souverain  Pontife  pio-** 
testa  j  le  10  juin,  contre  Tusurpation,  et  refusa  géné- 
reusement les  deux  millions  de  revenus  qu'où  lui 
ofiroit.  En  même  temps,  tdcéré  par  tant  d'outrages, 
il  usa  fies  armes  spirituelless  auxquelles  il  crut  que 
tant  d'injustices  lui  dpnnoient  le  droit  de  recourir^  U 
donna  la  buUe  d'eiLCMamuMcation  ooatre  les  auteurs. 
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feafeurs  et  exécuteurs  des  violences  exercées  otmtre 
lui  et  coîOre  le  $aint--Sî^e*  11  y  récapîtulok  ton  les 
griefs  et  lies  attentats  dont  ii  avoit  à  se  plaindre ,  et 
s'absteomt  aenlement  de  nommer  m  Tauteur  de  tout 
ses  mam  ni  aucun  individu.  On  ne  lui  sut  point  gre 
de  cette  retenue.  Un  homme  qui  affectoit  de  se  mo- 
quer de  rexcoonoMmication,  parut  outré  qn^on  en  eût 
porté  une  contre  lui;  lui  qui,  depuis  dix-huit  mois, 
tenoit  le  chef  de  TEglise  captif,  s'emparoit  de  son 
aotorke^  frappoit  et  (fispersoit  ses  conseillers  et  ses 
serviteurs  9  s'indigna  que  sa  victime  eût  osé  appeler  à 
son  secours  ses  armes  naturelles.  Pendant  long-temps 
il  eu  fit  le  »i^6t  de  ses  plaisanteries  amères  et  insul- 
tantes ^  et  il  ne  tarda  pas  à  en  tirer  une  vengeance 
éclatante. 

Tous  les  détails  que  nous  venons  de  doimer  sont 
tirés  des  pièces  officielles  qui  se  trouvent  dans  le  vo«' 
hime  que  nous  annonçona.  Us  sont  ^  par  ocxiséqueiiti 
ambentiqufts  et  certains.  Dans  un  autre  article  ,  noQé 
raoooterons  renlèvement  du  Pape  et  son  voylf»  k 
Savone^  eç  noua  parlerons  de  la  CarrespcndëHce  M 
des  pièces  intéressantes  qu'elle  renferme. 


Nouvelles  xcclésiàstiquss. 

Le  8t  mars  9  ieur  de  Tap^vée  du  souverain  Pontifia  à 
Boloeoe,  le  roi  de  Naples»  <iui  se  iroavoit  dans  cette  ville, 
da  taire  visite  k  S.  S.>  qui  la  lui  rendit  quelques  iostaos 


(4») 

•près.  Le  4  âTrîI,  le  prince  adressa  au  saint  Père  la  JeUre 
suivante  : 

«  Trës-saint  Père ,  je  me  suis  réjoui ,  avec  tous  les  fidèles , 
du  retour  de  V.  S.  en  Italie ,  et  j'ai  ordonné  des  prières  pu* 
bliques  dans  toutes  les  églises  de  mon  royaume,  ainsi  que 
dans  toutes  celles  des  pays  occupés  par  mon  armée ^  pour  enr 
rendre  grâces  au  Très-Haut 

»  Mon  désir  est  de  voir  bientôt  le  chef  de  i*Eglise  repren- 
dre, dans  la  capitale  de  la  chrétienté,  et  ses  honneurs,  et 
l'exercice  d'un  pouvoir  si  nécessaire  au  bonheur  du  monde, 

»  Le  sort  des  armes  m'ayant  tendu  maître  des  Etats  que 
TOUS  possédiez  lorsque  vous  fûtes  forcé  de  quitter  Rome^  je 
ne  balance  pas  à  les  remettre  sous  votre  autorité,  renonçant 
en  votre  faveur  à  tous  mes  droits  de  conquête  sur  ces  pays. 
'  »  Si  je  connoissois  moins  les  sentimens  des  souverains  dont 
ft  suis  rallié,  à  l'égard  de  V.  S.,  je  croirois  devoir  atten- 
dre qu'ils  les  eussent  exprimés,  pour  la  rétablir  dans  son 
gouvernement,  ayant  la  ferme  volonté  de  nç  rien  faire  qui 
se  soit  conforme  à  leurs  vues;  mais  ne  pouvant  pas  révoquer 
en  doute  les  intentions  de  ces  princes  magnanimes,  dans  une 
circonstance  si  mémorable,  j'aime  à  les  accomplir  avec  un 
empressement  qui  puisse  être  aux  yeux  de  l'Europe  la  preuve 
de  ma  profonde  vénération  pour  le  Saint-Siège,  ainsi  que  de 
Éies  sentimens  particuliers  pour  un  souverajn  Pontife ,  si  di- 
gne, par  ses éminentes  vertus,  du  haut  rang  oii  la  Providence 
Fâ  placé. 

«  .]>•  Afin  que  la  remise  de  ros  Etats,  dont  le  gouvernement 
^*ançois  avoit  formé  les  deux  départemeus  de  Rome  et  du 
Trasimène,  s'exécute  avec  l'ordre  et  la  solennité  convena- 
Bles,  je  prie  Y.  S.  de  me  fiiire  connoître  à  quelle  époque, 
et  par  quels  actes  elle  veut  en  prendre  possession.  Aussitôt 
que  je  serai  instruit  de  vos  déterminations,  très-saint  Père, 
mon  chambellan,  le  marquis  de  Monirone,  qui  aura  l'hon- 
neur de  vous  présenter  ma  lettre,  recevra  l'autorisation  de  se 
concerter  pour  tous  les  arrangemensà  prendre  avec  la  personne 
que  y.  S.  voudra  bien  désigner.  J'adopterai  avec  plaisir  toutes 
les  mesures  qui  auront  pour  objet ,  on  l'avantage  du  Saint- 
Siège,  pu  la  satisfaction  personnelle  de  Y.  S.  ;  je  me  flatte 
que  de  son  côté  elle  voudra  bien  accueillir  toutes  celles  qui 
seront  jugées  nécessaires;  que  le  gouvernement  provisoire 
établi  par  moi  à  Rome  y  cesse  ses  fonctions  avec  dignité..  Les 
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fonctîonnaîreft  quî  le  composent  ont  droit  à  des  égards «ptr- 
liculiers  par  le  zèle  qu'ils  ont  mis  à  faire  le  bien. 
.  »  Je  recommande  aux  bontés  de  V.  S.  tous  les  sujets  ro- 
mains qui  ont  secondé  l'administration  napolitaine.  Je  lai 
recommande  surtout  ceux  à  qui  j'ai  accordé  des  distinctions 
particulières.  Ils  ne  les  ont  obtenues  que  par  des.  talens  re- 
nommés et  des  sentimens  honorables,  ou  par  des  services  qui 
intéresBoîeut  Y.  S.  plus  encore  que  mon  gouvernement. 

p  Sur  ce,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  conserve ,  très-saint 
Père,  pendant  de  longues  années ,  au  régime  du  goaveraemeat 
de  notre  mère,  la  sainte  £glbe  ». 

Bologne,  4  ^^^  i3i4. 

Votre  dévoué  fils, 

Signé,  JoACRiM-NAPOLiioy. 

-~ C'est  le  11  mars  que  le  château  S<iînt-Ange,  à  Rome,  a 
été  évacué  par  le  corps  François  aux  ordres  du  général  Miol-* 
lis.  Le  ai  mars,  anniversaire  du  couronnement  de  Pie  YII, 
la  ville  de  Rome  a  été  illuminée  de  la  manière  la  plus  brll^ 
lanie. 

— M.  l'évéque  de  Metz,  nommé  à  l'archevêché  d'Aîx ,  s*cst 
empressé  de  reprendre,  par  lui-même,  l'adminislralion  du 
diocèse  de  Metz.  Il  a  écrit,  le  1 4  de  ce  mois,  au  chapitre  mé- 
tropolitain d'Aix,  qu'il  cessoit,  dès  ce  jour,  de  remplir  les 
fractions  d'administrateur  capitulaire  de  ce  diocèse. 

—  M.  Hyacinthe  de  la  Tour,  archevêque  de  Turin,  vient 
de  mourir,  le  8  avril,  dans  cette  ville,  à  l'âge  de  67  ans.  Ce 
prélat,  né  II  Saluées,  en  1747 ,  étoit  d'abord  entré  dans  l'ordre 
des  Servîtes,  où  il  se  distingua  par  ses  connoissances  et  Be$  ta* 
lens.  Il  étoit  versé  dans  la  littérature  italienne,  et  n'eloit  poin( 
étranger  à  la  nôtre.  Promu  à  l'épiscopat,  il  fut  successive- 
ment archevêque  de  Sassari,  en  Sardaigne,  évéque  d'Acqul 
et  archevêque  de  Turin.  Placé  dans  ce  dernier  poste  dans  oes 
temps  difficiles ,  il  sut  néanmoins  opérer  autant  de  bien  qu'il 
étoit  possible.  Il  étoit  prudent,  éclairé,  et  joignoit  les  vertus 
d'un  évéque  aux  qualités  de  l'administrateur  et  aux  talens  de 
l'homme  de  lettres.  Il  a  été  inhumé  sans  pompe,  comme  il 
Pavoit  demandé. 

—  M.  Pabbé  Camus,  ancien  grand-vicaire  de  Meaux,  qui 
avoîl  été  nommé  à  l'évéché  d'Aix-la-Chapelle,  vient  de  mourir 
k  Paris  des  suites  d'une  longue  maladie. 

—  L'église  de  Paris  vient  également  de  faire  une  perte  en 
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k  ytriDBaa  de  IL  Jera-Ronoré  M«arel ,  prétré^respfetftMt^ 
•ecoiid  vicaire  de  la  oarobte  Saiol-Eastaclie.  Ses  fonéraîllea 
••I  ea  liea ,  le  yaudi  98  avrii:  la  céréflMMiie  s'est  foite  par  M*  la 
owré.  Toai  laelargé  de  eaile  paroîssa  7  a  assialé. 


t^-^t 


Nouvelles  politiques. 

Vu  Irrité  »  do  àtSaTril,  entre  Tes  paissaaces  alliées  et  Mok- 
situa,  eomme  lieulenant-géoérat  da  rojanoie,  contient  pta-^ 
sienrs  diaposîlioos  importantes.  Il  est  trop  étendu  poar  que 
IMMS  Piqsérîons  ici  tout  entier.  Noos  n'en  donnerons  que  la 
substance.  Les  parties  contractantes  j  montrent  la  ferme 
tésottttion  d'asseoir  la  paix  de  l'Eorofa  svr  des  bases  solides 
al  durables.  Dès  ce  monaoi  toute  hostilité  cessera.  La  France 

2roit  revenir  aux  limites  qu'elle  avoit  an  cûmmencemenl 
1 709  ;  du  moins  les  places  non  comprisses  dans  ces  limites, 
aeront  rendues  aus  alliés.  Les  personnes  saaes  ne  pourront 

3 n'applaudir  k  des  arranseroens  qui  nous  prèMgent  le  repos 
ont  nous  arons  besoin.  Nous  devons  élre  guéris  de  la  manie 
des  conquêtes ,  et  Tambîtion  nous  a  coûté  asses  cher  pour  que 
BOUS  renoncions  sans  regret  à  des  envahissemens  ruineux  »  ei 

3ui  oiBl  été  et  seroient  peut-être  encore  pour  nous  une  source 
e  querelles.  I^  reste  ou  traité  porte  sur  des  articles  de  détait 
qui  montrent  la  bonne  foi  et  la  lojrauté  avec  lesquels  on  traite 
oe  part  et  d'autre. 

*—  De  toutes  les  provinces  6n  envoie  des  actes  d'adhésion 
anx  grands  évéoemens  qui  ont  changé  si  heureusement  la  face 
de  la  France.  Les  autorités  civiles  s'empressent  d'applaudir 
à  la  chute  d'un  gouvernement  qui  nous  menaçoit  de  faire  de 
la  France  un  désert.  Les  militaires,  généraux,  officiers  et 
soldats,  s'unissent  à  la  cause  commune.  Ils  ne  peuvent  qu'a- 
bandonner les  intérêts  d'un  homme ,  qui ,  pour  prix  de  leur 
dévouement ,  les  fatiguoit  de  combats  sans  cesse  renaîssans , 
les  menoit  à  une  mort  certaine^  ne  s'embarrassoit  plus  ni  de 
les  payer,  ni  de  les  nourrir,  et  qui  vient  d'ailleurs  de  se 
déshonorer  à  leurs  yeux  psr  la  facilité  avec  laquelle  il  est 
descendu  de  son  troue  usurpé.  Cette  fin  ignoble  a  détrompé 


qui 

va  I      ,  ^ 

l'ombre  de  la  sensibilité,  et  qui  n'a  pas  eu' un  moment  d'at- 

tendrissesnenl.  On  diroit  qu'il  a  craint  de  nous  laisser  dea 
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Rcreta.  Cet  bomine  qnt  a  joué  tant  de  rAles ,  ttè  pu  pretiétê 
«fat  <le  la  bonté.  Il  ne  s'est  inquiété  que  de  lot,  et  il  nti  plenré 

Se  sor  sa  disgrâce.  Personne  ne  peat  plus  s'abuser  sor  sa 
laae  grandeur,  et  il  vient  de  montrer,  par  ce  dernier  trait» 
qa'il  étoit  entièrement  indigne  da  poste  éclatant  o&  l'a  mai»- 
tcna  notre  longue  patience. 

MosiTAiiois,  è8  avril.  —  Bonaparte  a  passé  ici  mercredi,  & 
quatre  heures  du  soir,  dans  une  Toiture  a  six  chevaux,  ayant 
environ  Tingt-cinc^  hommes  k  cheval  derrière  lui.  Le»  gêné- 
vaux  russe,  autrichien,  fraDÇois,aoglois,  prussien,  occnpoient 
m  voitures  è  six  chevaux  ;  venoient  après  vingt  voitures  de 
antle  pour  les  bagages  et  les  domestiques  de  Bonaparte.  Dei 
dhevanx  d'attelage  et  de  main,  et  des  piquets  de  cavalerie, 
éloîent  passés  le  matin.  La  garde  a  pieci,  qui  se  trouve  dana 
ces  canlons,  étoit  sous  les  armes  :  eue  a  su  respecter  le  mal* 
henr  de  Bonaparte  en  gardant  le  silence ,  et  en  ne  donnant 
ancnn  signe  d'approbation  ni  d'improbation.  Bonaparte  a  tn^ 
versé  la  haie  de  ces  braves  militaires,  et  est  entré  dans  la 
Tille  en  affectant  nn  air  calme.  Bien  des  gens  lui  rapro- 
dheat  une  îactance  d'insensibilité.  Le  dit  est  qu'il  a  intéressé 
peu  de  monde.  Le  général  Bertrand  étoit  dans  sa  voiture, 
et  parotssott  plus  affecté  que  lui.  Bonaparte  a  concbé  an  châ'» 
teatt  de  Briare;  il  voyage  a  petites  journées,  etserend  JiSainl^ 
Tropes. 

— i»  S.  A.  R.  Mov^œa,  fils  de  France,  firère  dn  Roi,  llente- 
lenant-général  du  royaume. 

loformé  qu'un  grand  nombre  d'individus  gémissent  dans 
les  prisons  et  dans  les  bagnes,  pour  faits  et  délits  relatifs  à  la 
conscription;  considérant  que  ces  faitaetdélits,  dont  aucun  ne 
supposent  des  intentions  vraiment  criminelles,  peuvent  être 
excnsés  par  la  rigueur  exceasive  des  lois  sur  cette  matière,  et 
surtout  par  les  meaures  d'exécution ,  mesures  tonîours  plua 
vexaioirea  que  les  lois  dies-mémes,  et  qu'il  étoit  permis  de 
chercher  à  éluder,  puisque,  purement  arbitraires,  dl^s  n'é» 
toient  revêtues  d'ancnne  sanction  légale;  S.  A.  R. ,  de  l'avis  de 
aon  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  oe  qui  suit  : 

Art.  I*'.  Toutes  les  poursuites  judiciairea  penr  fiiits  et 
délits  relatifs  à  la  conscription,  sont  aonuUées.  Tous  les  indi«> 
vidus  détenus  dans  les  prisons  ou  dans  les  dilRrens  bagnes. da 
royaume  pour  les  mêmes  causes,  seront  sur-le-chaoïp  mif  en 
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•9.  S.  A.  R.  n'ealend  remettre  que  les  peines  encourues  ;  ' 
qaant  aux  domtnages-intéréts  que  des  particuliers  se  croi* 
roîent  en  droit  de  prétendre ,  a  raison  de  violences  et  voies 
de  fait  exercées  sur  leurs  personnes  et  leurs  propriétés,  ils 

Sourront  être  demandés  par  action  cÎTile  et  par  les  voies  or- 
inaires. 

3.  Sont  exceptés  de  la  disposition  de  l'article  i**'.  les  fonc- 
tionnaires, publics  qui  seroient  prévenus  d'escroquerie  et  de 
concussion. 

Par  décret  du  25  avril,  MoNsiEtTn,  lieutenant-général  du 
royaume ,  «  voulant  consacrer  le  souvenir  de  la  courageuse  ré^ 
sistance  que  lesliabitansde  l'Ouest  ont  long-temps  opposée  au 
renversement  du  trône  et  de  l'autel,  résistance  doni  notre  cœur 
a  .été  doublement  touché,  tant  par  la  fidélité  persévérante  de 
ces  braves  François ,  que  par  les  maux  déplorables  qu'elle  a 
attirés  sur  leurs  provinces ,  a  ordonné  ce  qui  suit  : 

a  La  ville  ci-devant  appelée  Napoléon  prendra  le  nom  de 
Bourbon-Vendée  » . 

—S.  M.  le  Roi  Loois XVIII  a  quitté  Hartwell.  II  a  fait  son 
entrée  à  Londres,  le  20  avril.  Le  prince  régent  lui  a  rendu  les 
plus  grands  honneurs,  et  l'a  félicite  de  l'heureux  événement  qui 
le  replace  au  trône  de  ses  ancêtres.  S.  M.  dans  sa  réponse  a  re- 
mercié S.  A.  R.  de  la  part  qu'elle  a  prise  h  cet  événement,  au- 
quel l'Angleterre  a  tant  contribué  par  sa  courageuse  résistance 
à  l'ambition  de  l'usurpateur.  Le  Roi  étoit  accompagné  de 
M''*-  la  duohesse  d'Angonlème,  du  prince  de  Condé,  du  duc 
de  Bourbon,  et  de  beaucoup  de  gentilshommes  françois.  A 
la  fin  de  là  conférence,  S.  M.  a  revêtu  le  prince  de  Galles  du 
cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  ;  la  joie  publique  s'est  ma- 
nifestée par  des  cris  d'allégfesse  et  des  illuminations. 

S.  M.  après  s'être  repotée  quelques  jours,  se  remit  en  route. 
Elle  arriva,  lea5  avril,  à  Calais,  et  dut  coucher,  le  26,  à 
Amiens,  et  le  lendemain  k  Compiègne ,  où  elle  s'arrêtera  quel- 
ques jonrs  pour  se  délasser,  et  en  même  temps  pour  donner  le 
-temps  de  faire  les  préparatifs  de  son  entrée  dans  sa  capitale. 
Ce  moment  est  attendu  avec  impatience,  et  les  étrangers  ac- 
courent de  tontes  parts  pour  être  témoins  de  cette  fête  vrai- 
ment nationale. 


Madru)  ,  Bâmars.  — -  L'un  des  événemens  les  plus  étonnans 
de  notre  histoire  vient  enfin  de  s'accomplir  ^  la  délivrance  do 
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notre  bien-aimé  Ferdinand ,  qui  se  troure  maialenaiit  à  Gi- 
ronoCi  au  milieu  de  ses  fidèles  sujets.  Quel  vaste  champ  cet 
évéaemeut  fournit  aux  réflexions! 

A  ciii({. heures  du  soir,  Jl  arriva  ici  un  courrier  extraordi- 
naire :  d'après  les  bruits  qui  s'étoieut  déjà  répandus,  on  con- 
jectaroit  que  ce  courrier  àpportoit  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
notre  roi  ;  des  jgroupes  de  citoyens  se  formoient  de  tous  côtés 
pour  s'en  informer.  Cette  nouvelle  ne  ûit  pas  plutôt  annoncée, 
oae  l'air  retentit  de  mille  cris  de  vivae^  qui  se  prolongeoient 
oans toute  la  ville,  eten  peud'instans  tout  Madrid  fut  informé 
de  cette  circonstance  tant  désirée.  La  population  entière  étoit 
répandue  dans  les  rues,  et  la  joie  se  peîgnoit  sur  tontes  les 
physionomies. 

Le  soir,  il  f  eut  une  illumination  générale,  durant  laquelle 
l'enlboMsiasme  du  peuple  se  manifestoit  de  mille  manières.  Il 
étoit  presque  impossible  de  circuler  dans  les  principales  rue^s, 
tant  la  foule  étoit  immense  et  pressée.  Des  vivat  continuels 
retentissoient  de  tous  côtés,  des  drapeaux  étoient. déployés  à 
tons  les  balcons,    à  toutes  les  fenêtres.  Difféi*ens  groupes 
d'hommes  et  de  femmes,  portant  des  torches  allumées,  et 
précédés  delà  musique,  parcouroient  tous  les  lieux  publics; 
en  un  mot,  c'étoit  un  y érilMe  jubilé,  dont  on  ne  peut  se  for- 
mer une  idée  qu'en  le  comparant  à  celui  de  la  journée  mémo- 
rable du  19  mars  1808.  Si  l'on  entendoit  alors  le^  cris  conti- 
nuels de  viue  Ferdinand! périsse  Godoy!  cette  fois  l'air  reten* 
tissoit  des  cris  de  vit^e  Ferdinand!  confusion  à  Napoléon! 

Du  3o  mars.  ~-  Dans  la  séance  extraordinaire  des  cortès, 
tenue  le  28,  où  l'arrivée  de  Ferdinand  fut  annoncée  à  celte 
assemblée,  on  donna  lecture  de  la  lettre  suivante  de  S»  M.  à 
la  régence.  Cette  lettre  étoit  en  espagnol,  écrite  de  la  main 
de  S.  M. 

Gironne,  le  ai  mars  18 14. 

«J'arrive  à  l'instant  eu  parfaite  santé,  grâce  au  ciel,  et  le 
»  général  Copons  me  remet  la  lettre  de  la  régence ,  avec  les 
»  docnmens  qui  l'accompagnent.  Je  prendrai  une  connois* 
a  sanoe  exacte  de  ce  qu'ils  contiennent;  en  attendant ,  j'assurel 
a  la  régence  que  je  irai  rien  tant  à  cœur  que  de  lui  donner 
a  des  preutes  de  ma  satisfaction ,  et  du  désir  ardent  que  j'é-* 
»  prouve  de  faire  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de 
»  mes  sujets. 

»  C'est  une  grande  satisfaction  pour  moi  de  me  trouver  sur 
a  la  terre  natale,  an  milieu  d'une  nation  et  d'une  armée  aux-* 
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m  ^pMlcs  )•  dois  toute  ma  recoDooiaaaDce  pour  «ne  fidéCfé 
»  aviM  eanetabte  que  ^èoérense  n .       Signé ,  Moi  le  Roi. 

Deot  la  maiinie  d'hier ,  «a  eorps  de  iroopei  est  sorti  de  lâ 
▼iUe  pour  receroir  Ferdinand  Vil,  qui  doit  arriver  par  la 
f^ottf  de  Valence;  bientôt  aprfea,  le  cardinal  de  Bourbon \ 
préfident  de  la  régence,  ot  le  ##/iar  Layendo^  ministre  d'E» 
laty  allèrent  an-devant  de  S.  M. 

Anîourd'bot  on  a  célébré  dans  Péglise  de  Sainte-Marie,  nb 
senrice  solenitel  en  actions  de  grâces,  auquel  la  régence  et 
les  certes  ont  as&isté.  Ils  s'étoient  réunis  dans  la  salle  du  con- 
gris,  d'ob  ils  se  rendirent  en  procession  à  l'église  k  tfaters  un 
conooura  immense  de  spectateurs,  et  entre  deux  lignes  de 
troupes*  Ils  étoient  accompagnés  des  srands  et  des  senéraux 
duroyanme,  ainsi  ^ ne  de  LL.  £E.  l'amoassadeur  angîois  et  les 
envoyés  de  rAutnche  et  du  Portugal.  Toutes  les  maisons^ 
siur  leur  cbemin ,  étoient  ornées  de  tapisseries.  Cette  soleniticé 
nxcita  Tentbouaiaame  dans  la  feule  qui  remplisseit  tes  rues. 

Ikà  4  aprU.  J99êmbU$  des  eoriàt.  —Une  lettre  du  généri^ 
Gopooa,  en  date  du  5o,  porte  que  S.  M.  et  Pinfant  don  Garloa 
continuent  de  jouir  de  la  meilleure  santé ,  mais  que  Tin^nt 
don  Antonio  est  tombé  malade  à  Mataro  ;  cependant  cette  in* 
disposition  donne  d'autant  moins  d'inquiétuoe ,  que  les  méde- 
nine  ont  assuré  que  le  prince  pourroit  continuer  son  voj^ago 
]■  1^.  ami. 

Stf  b  motion  du  président,  il  a  été  résolu  ou'il  seroit  donné 
a  vis  an  goavemement  de  la  part  que  les  certes  ont  prise  à  ces 
ttonvellea. 

L'ordre  du  jour  ramène  la  discussion  sur  la  liste  civile  :  In 
végenoe  est  d opinion  que,  considérant  Pétat  de  la  natioa 
espagnole  et  la  dignité  du  roi  d*Espa(;ne,  S.  M.  doit  avoir 
annuellement  4o  millions  de  réaux  et  six  millions  pour  l'éta* 
blissament  de  la  maison  royale ,  et  que  les  înfaos  iPEspagne 
jottîixmt  de  i5o,ooo  ducats  pour  leur  maison. 

Du  5.  -—  On  a  lu  des  dépècbes  du  lord  Wellington ,  ooncer» 
nant  le  combat  qui  a  eu  lien  près  de  Gonobes;  elles  ont  excité 
une  )oie  très-vive. 

jPii  f . .»  Des  lettres  du  gouvernement  ci  vil  de  Catalogne  et 
d'Aragon  annoncent  que  le  roi  a  résolu  de  passer  par  Reose, 
Sarragone ,  Lérida ,  Téruel  et  Yalence. 

Les  ambaasadeurs  d'Angleterre  et  de  Portugal  sont  partis 
pour  yàkoct,  où  ib  douent  attendre  k  roi. 
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Sur  S.  M.  h  Xçi  LouU  KFilL 

La  fitttiMIé  Éi^iUfe  j  dont  te  i^etour  Tait  ^  ce  mo^ 
fiieat  ie  sujet  de  la  jôîfe  ^àék*a)é ,  ë^  rbbjd  d'pù 
wMk  bien  vif  et  d'Ane  édriosiié  bien  t^^^ùmè.  Oà 
se  pkk  à  obnUôftiNs  ^  et  les  séntimeàs  qni  rbiit  occu- 
pa ^ndant  ÉKm  éiil ,  et  lèé  dïÉT^rëhiés  épreuves  t|tji'ëllfe 
i  ftibi<»  )«âk{n'ati  nfometit  oii  eUè  rifUx  d^trë  aâp^Béb 
«a  trtee  d'une  inaAièré  ik  hiiracùléùiye.  Cm  p6ur 
^ÉtûCaire  ebtte  ftiAè  ciirkisitë ,  qiite  tabiis  alIdUé  ^trér 
dans  quelqùéi  diétaÛsëi^  le  Réi^  ébfèt  éil  ce  iiibihétft 
de  tant  de  TOftii  et  d'faomnia<^eâ. 

Loim-Sumislii^Xaviei'  de  Pnindè  ^  naqtd't  à  Vër^ 
flilles,  le  17  oâveôtbré  k^55,  et  ^rtâ  fon^-ledîds 
lé  titre  dé  Mowiikvft^  ébihte  ^  Pi^Vékicë  :  il  'ètb\x  V 
quatrième  fils  dé  ee  Sa^  et  véi-hièui  dàupUn  ^  étitëvIS 
pi^  une  mort  préfjàati:iréè.  !l  éioil  le  frère  ptift^  é^ 
ee  uudheoreut  LMiis  !&y  I  ^  dont  ndùs  livon^  si  liicAl 
pajTé  k  boulé  9  là  vie  élire  et  irrépMchablè ,  ratndUr 
poni*  a^  peupieé  ^  le  <féëî^  de  feire  te  bien  j  teé  Vet^ds 
ira^ies  et  cnretienii^*  Le  Roi  âetcfèl  à  beauc6i!rp'  db 
rapports  de  caractère  at^  ééttè  iUuAtrè  vicâàDre  de  k 
rëfoltiltoil.  Il  aivoit  attssî  itiotat^é  ^  au  c6xDiUeti'6éhièttt 
de  nos  troubles ,  \»  méUé^  ti!M  cdùctliaAtéi;  et  fid- 
dérëes ,  cpÂoiift  si  mal  iréosft  i  Fun  et  \  Tafiitre.  I!  ^6it 
populaire  ^  et  il  réëta  parmi  nous  jusmi'an  mbiiiènt  <& 
il  n'y  eut  plus  d^p^ràncè  dé  le  faire  unpmitfABént.  On 
se  rappelle  qu'il  paYttt  ekt  nllSMte  tènEips  que  Lf Ktrib  XY L 
Mais  il  Suivit  ube  autre  ronte  ^  et  lè  ciel  permet  (pi^dn 
ne  mit  pas  d'importance  à  empêcher  sa ,  sortie  de 
France*.  Tandis  que  le  Roi  ëtoit  arrêté  à  Varennes  ji 
Monsieur  arrivoit  heureusement  en  Flaodreii  ^  et  il 
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à  Vcbise,  écrivirent ,  le  7  octobre^  au  Roi,  sulVant 
l'usage  9  pour  lui  anooncer  la  mort  de  Pie  Yl  ^  et  tk 
ieùue  prochaine  du  éonclave.  Louis  XVlIt  leur  ré- 
pondit ,  le  214  novembre.  On  remerqdë  que  dans  sa 
leUre  ^  â>à<  en  déplorant  lés  miJhenrs  de  Pib  VI  ^  il 
insisté  silr  lesi  témoignages  de  rèspeot  et  d'intérêt  me 
reçut  cePôDtife  en  France.  Oà  y  voit  y  ou'il  aSmoH  à 
rendre  justice  aui'  Fran^dis^  et  k  ne  pomt  rendre  la 
nallbff  respDnsable  der  ci*înbes  de  ses  oppresseuA.  Oà 
y  voit,  cpi  il  n'àvevt  pôilit  d^Ssespéré  dé  la  Péondenùe  ^ 
et  qu'il  6obiptoît  sur  .son  sècdnrs^  enr  même  temp^ 
^u'ff  le  mérittAt  pur  êcs  sefatiméDs'  ^Ijgieux  ,'  et  païf  sa 
noble  rësi^Atknx  dans  le  malheur.  U  ^eut ,  ^joelcpies 
années  i^près,  une  nbttvètte  ocèâsioà  de  montrer  son 
eoiim^e  et  sa  conîtanèé  k  acaintenir  ses  droists.et  eent 
de  6SL  maison.  En  i  Sloa ,  Bonaparte  y  qui  marehoit  à 
grabds  pas  eu  pouvoir  absolu  j  mais  qui  s«ft>it  le  besoia 
de  ibrâfier  ses  prétentions,  et  d6  s'entourer  de  quelque 
apparence  de'  Intimité  ;  fit  proposer  secrètenlent  an 
Rbi  de  hri  cédef  ses  droits  eu  trône  de  France^  moyMh- 
ifatA  des(i^omm%emeD^.  Louis  XYIII  repoussa  avec 
^^jtfité  des  offl*es  qi:^  lui  parurètn  incompatibles  avec 
àOù  honuenr ,  et  tous  les  prinbes  de  sa  Âmille  s'em^ 
{ireMerènt  d'appladcflr  à  ^  résolâtien ,  et  de  Èiàmfeai* 
ter:  leur  vodU  de  ne  jamaift  trttosi^r  kat  leurs  dhnta. 
jLèttrs  lettres  j  bien  di^s  decbéValièrsFVabçois,  ftirent 
'imj>riiiléê$  dâM  te  <èliiprf  dms  lès  joumain  éirmgers  ^ 
et  ëUe^  d4  tl^uveùt  entr 'autres  dans  le  tfo»eau  Registre 
làririiM(i) ,  etfv^age  ^rtodiqàe  qtii  s'imprime  en  Ab- 
glèteit^.  La  Imte.  du  haï  porte  paitîctdièrement  on 


•  • 
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de  Lotiis  XVt  y  À:happée  seule  aux  désastres  de  sâ 
famille ,  après  iroia  ans  de  captivité  ,  de  deiûl  et  de 
larmes»  Elle  avoit  été  envoyée  à  Vienne ,  et  le  Rot 
souhailoit  ardemment  de  la  revoir,  et  de  Tnnîr  k  un 
prince  de  son  sang.  D  lui  sem^lçit  que  rhétîtier  da 
tant  de  soiivenira  ne  devoit  point  passer  à  une  alliance 
étrangère ,  quelque  nécessaire  qu'elle  parût  pour  lui 
procurer  im  appui ,  et  k  princesse  elle-même  soufaâi^ 
toit  de  ne  point  changer  de  famille  et  de  patrie.  £lle 
consentit  i  s'unir  au  sort  de  Théritier  de  son  nom ,  et 
à  venir  partager  Teiil  de  sa  maison.  £Ue  arriva  à 
Mittau  en  1 799.  Quelles  durent  être  les  |>ensées  de 
ces  augustes  pioscriu,  en  se  revoyant  après  de  si 
grandes  catastrophes  I  Ils  confondirent  ensemble  letvs 
larmes ,  sieul  langage  qu'eut  d'abord  leur  douleur.  La 
reine  vivoit  encore.  Elle  regarda  la  jeune  princesse 
comme  sa  fille ,  et  les  fidèles  serviteurs  de  leur  Roi 
iurent  consolés  un  instant ,  en  revoyant  celle  qui  leur 
rappeioitdes  personnages  si  chars.  Sa  grâce  >  sa  bon  té  ^ 
ses  msdheurs>  les  traits  de  ressemblanèe  qu'on  lui 
trouvoit  avec  d'illustres  victimes  •  les  sentimens  ten* 
dres  et  religieux  qu'elle  montroit  ^  tout  cbikrïbnoît  à 
-lui  gagner  les  oœurs.  Le  10  juin  1799^  son  marii^e 
flvec  MV'  le  duc  d' Angoulême  ibt  célébré  à  Mittau  ^ 
par  le  cardinal  de  Montmorency,  évéque  de  MfiîZy  et 
grand^aumânier.  Le  Roi  lui  servit  de  père  dans  cette 
cérémonie  m,  touchante  par  les  réflexions  qu'elle  (ai- 
soit  naître  9  et  chacun  ne  pouvoit  retenir  ses  larmes  eu 
songeant  qu'tme  fille  de  France ,  et  un  pritice  issu 
conune  elk  dn  sang  des  Bourbons^  n'avoient  pu  trou- 
ver qu'à  600  lieues  de  leur  patrie  un  autel  pour  re- 
cevoir leurs  sermens. 
A  la  fin  de  la  même  ann^  ^  les  cardinaux  assembléa 
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Êifoir  erréauelqa»  temps,  il  accepta  on  aaye en  As<- 
gleterre  ,  ou  Monsieur  ,  comte  d  Artois  y  ëtoit  depuis 
jOD^^mps»  Le  gouveroement  A^lois^  constant  dans 
son  opposition  aux  vues  ambitieuses  de  Tusurpateur  y 
avoit  acconlé  la  plus  généreuse  hospitalité  aux  Fran-- 
çois,  victimes  de  la  r^olution.  Le  clergé  ^  la  noblesse 
y  avoieat  trouvé  sûreté  et  protection,  et  les  princes  Y 
recevoienC  un  traitement  proportionné  à  leur  dignité* 
Le  Roi  trouva,  dans  ce  pays,  les  mêmes  égards  et  la 
même  munificence  dont  il  avoit  joui  long^temps  sur  la 
continent.  C'est^là  qu'il  perdit  la  Reine ,  qui  mourut,  il 
y  a  environ  trois  ans ,  et  dont  les  obsèques  furent  faites 
avec  la  pompe  convenable  àson  rang.  11  habitoti  depuis 
quelque  temps  le  cbiiteau  d'Hartvirell ,  dans  le  comté  de 
Buckingham,  à  seiae  lieues  de  Londres.  Cette  terre  lui 
fut  cédée  par  le  propriétaire ,  et  le  Roi  se  plaisôit  à 
y  réunir  les  membres  de  sa  famille,  et  particuhèrement 
Monsieur  et  ses  enfans.  U  a  eu  constamment  auprès 
de  lui  M°^^»  la  duchesse  d'Angouléme ,  dont  les  soins 
tonehans  et laimable bonté  charmoient sou^exil.  Lui- 
même  cherchoit  volontiers  des  distractions  dans  des 
lectures  utiles.  11  a  toujours  aimé  Fétude,  et  a  eu  tout 
le  loisir,  d^abord  dans  une  condition  privée,  et  |>ar 
la  suite  dans  le  bannissement ,  d  acquérir  des  connois- 
sauces  >  dont  une  mémoire  heureuse  lui  fait  conserver 
les  avantages.  D'ailleurs  ,  c  etoit  lui  qui  expédioit  ses 
affaires ,  qui  ouvrait  ses  dépêches ,  qui  y  faisoit  les 
réponses,  qui  donnoit  des  instructions  à  ses  envoyés ^ 
et  qui  recevoit  le  rapport  de  leur  mission.  Instruit  à 
Técole  du  malheur ,  il  aimoit  à  voir  par^  lui-même 
et  à  entrer  dans  les  détails.  C'est  ainsi  qu'il  a  su  se 
donner  une  expérience  et  des  talens  dont  nous  allons 
recueillir  les  fruits*  Il  revient  parmi  notis  ,  muni  de 
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eette  sagMse  qui  fait  le  Hea  sans  seconsse  y  qui  guâ*& 
le  mal  sans  violence  y  qui  se  proportionne  aux  temps  y 

Îi  jage  avec  discernement  des  hoiïimes  ci  des  choses. 
ous  les  détails  que  nous  avons  sur  lui^  ses  proclac 
maiioDS,  sa  conduite  y  les  rapports  de  ceux  qui  ont  eu 
Thooneur  de  l'approcher  y  annoncent  la  bonté  de  son 
ame  et  les  dispositions  indulgentes  qn'U  nous  rapporte^ 
Il  arrive ,  comme  Fa  dit  un  de  ses  plus  loyaux  cheva-^ 
liers ,  le  testament  de  Louis  XVI  à  la  main  y  accom- 
pagné de  cette  princesse  qui  lui  écrivoit  après  âa  dé^ 
livrance  :  C^est  celle  dont  Us  ont  fait  mourir  le  père ,  la 
mère  et  la  tante  ,  qui  vous  demande  de  leur  pardonner. 
II  a  été  précédé  par  ce  prince  aimable  y  dont  toutes 
les  paroles  respirent  la  paix  et  Tunion  y  et  annoncent 
nn  si  noble  et  si  beau  caractère.  -Quel  cœur  françois 
ne  s*oavriroit  pas  aux  plus  riantes  espérances ,  et  ne 
Toleroit  pas  en  esprit  au-devant  d'une  famille  si  inté-^ 
ressante  par  ses  malheurs ,  d'une  princesse  en  qui  re- 
posent tant  de  souvenirs  y  d'un  Roi  si  respectable  par 
sa  généreuse  constance  dans  l'infortune  y  et  si  propre 
a  rassurer  tous  les  écrits  par  son  âge,  par  ses  lu* 
mières ,  par  sa  sagesse  y  par  sa  religion  éclairée  y  et 
par  les  nobles  et  beaux  sentiméns  que  lui  inspire-* 
roieat  aujourd'hui  ses  magnanimes  alliés  y  s'il  n'ea 
avoit  la  source  dans  son  cœur,  et  s'il  n'en  trouvoit 
Texemple  dans  les  actions  de  ses  illustres  prédécesseurs 
et  dansLses  propres  habitudes  ! 


Nouvelles  ecclisi astiques. 

Parme  ,  tz  avril.  Le  Pape  a. fait ,  le  3o  mars,  à  deux 
benres  après-midi^  son  entrée  sotennelte  à  Bologne.*  Le 


\ 
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WtUx  ^âé^^içs\mM^  ëtoU  allë,  avec  t<Mi$  las  membre» 
qe  la  pr^fçot,ure,^  9u-d^Taot  ^t  S.  S.  a  plusieanmilles 
de  distance*,  Les  auti^es  aatoritës  attendoient  le  MUr 
▼erain  Pontife  4  '^  porte  de  la  ville.  &  S»  fut  reçutt 
an  bra^t  dn  cauoq  et 'au  son  de  toutes  les  clocUes.  Le 
cierge  sVtott  renda  en  procession  à  sa  reacoptre.  Malgré 
imiê  les  efibrls  de  la  cavalerie  qui  eseortoit  le  saint  Père , 
)o  penf^le  détela  les  ohevaux  de  sa  voiture ,  et  la  tratna 
4l^q^*à  i'^gUa*  m^tropoKtaine  de  Saint^-Kerre.  S.  S*  mit 
jpil^  4  te^r^i  fitsf  prière /doiina  $9^  MnédioUam^  eta# 
reudjit  an  palais  yrc^iijëpiy<y al ,  ou  lef  «aimités  furent 
admises,  au  ït^isement  des  m^*  l^  spiii'^tçatela  ville 
fut  illuminée,  ainsi  que  lelendcmain.  C'^lQÎt  uo  spec* 
tacle  attendrissant  que  le  retour  d'un  Pontife  vënéi*é  après 
tant  de  tribulations.  L^effi:>çts  de  son  ennemi  n'ont  servi 
qu'à  lui  imprimer  ce  je  nesais  quoi  d'auguste  que  le  mal- 
nour  a  joint  &  la  vertu. 

Une  circonstanrè  peu  connue ,  c'est  que,  par  on  décret 
du  10  mars,  Bonaparte  a  voit  ordonné  lui -même,  de 
rendro  aa  Pape,  la  58\  division ,  composée  des  dépar- 
lemeos  de  Ronpe  et  du  Tra^mène,  à  condition  que 
S.  &  aban^onneroit,  par  ui^  actes^cesiy»^,  les  autres 
parties  do  territoire  ecclésiastique.  Le  l^B^p^  n'a  rien 
voulu  signer. 

f*^dont  soj|;i  séjour  à  Bologne,  le  saijntP^e  fi  eapla- 
fi^rs  conférences  ayeç  lord  Bentincl  :  dap^  la  dernière 
ce  ministre  loi  oSrit^au  nom  de  S,  A.  B.  (e  prince  régent 
d*  Angleterre,  5o,ooo  sequins  pour  les  frs^is  de  son  voyage. 
Le  npe  est  partit,  le  4,  pour  Imola.  S.  S.  passera  la  se- 
maine sainte  et  les  fîtes  de  FAques,  partie  à  Imola,  partie 
^  Cé&ène,  sa  patrie. 

Les  forteresses  de  Saint-'Angelo  ei  de  Civita-Vecchîa 
ont  capitulé;  les  garnisons  retournent  en  France,  sous 
condition  de  ne  point  porter  les  armes  pendant  un  an 

contre  les  alliés. 

•         •  •         • 

-—  S.  E.  le  cardinal  dj  Pietro,  qni  a  voit  été  précédem-* 
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mept  eolcvé  de  .Fontainebleau  m  tmUea  de  h  nititt  et 
transfëré  à  Aaxpnne,  «ans  qu'on  sût  eomiaeiit  il  s'étoit 
attiré  cette  nouvelle  rigneor,  a  ^uUt4  apn  exil.  Il  est 
arrivé  k  Dijon ,  le  93  avrils  et  a  continué  son  voyage  vers 
Rome,  où  se  rendent  paiement ,  4e  tontes  parla  f  les 
antres  cardinaux,  prélats  et  ecclésiastiques  arrachés  à  . 
leurs  fonctions  et  dispersés  p|ir  la  violence* 

—  On  dit  que  depuis  la  démission  donnée  par  M.  Tévè- 
qne  de  Mets  de  ses  fonctions  d'administrateur  capîtulaire 
du  diocèsed'Aix ,  et  dont  ce  prélat  avoit  instruit  S.  S.  dès 
le  cooamenoeBient  dn  mois  d'avril,  le  chapitre  d^Aîx  a 
écrit  au  Pape  pour  l'assurer  de  ^n  attachement  aux 
règles  de  Ffiglise  et  de  son  dévouement  j^our  le  Saint* 

—  Les  trois  premiers  mois  de  cette  année  ont  vu  périr 
un  grand  nombro  d'ecclésiastiques  qui  ont  été  victimes 
de  leur  dévouement  daçs  le  service  des  h&pitaux.  11  est 
peu  de  diocèses  qui  ne  comptent  â  cet  égard  dés  pertes 
oëplorables,  tant  par  le  nombre  que  par  les  qnaKt&  de 
ceux  qui  ont  succombé  dans  ce  généraux  painl^lère.  Nous 
pourrons  donner,  h  cesu)et ,  quelque  d^t^ils  jionoraUes 
ponrla  charité  pastorale. 


.  I  ■     '  *    «  «  •t^ 


C^  WP^ncf  qOf  les  corps  de  troupes  ^alliées  ne  a^enr* 
imcoAt  ^m  fieu  de  temps  en  Fr^ince.  On  leur  a  donné 
dÎTfi^s  caintonnemens ,  d  où  eUes  ae  mettront  en  marche 
daw  ^^^p^  jours  w  trois  «emainas.  Biles  sortiront  de 
France  d^na  différentes  direc4iona;  les  Wurlembourgeois 
pw  h  Fc^t-Lipuis;  les  Autrichiens  qui  ae  trouvent  dana 
|e  Midi  par  S&I«;  ceux  d,u  Nord  par  lUieU;  les  Russes 
par  lAaTenca  et  Cobleat^^  les  Prosaîens  par  Cologne  et 
Weaei.  Tocites  las  réservefi  et  ks  transports  ont  déjà  reçu 
Fordi^e  4e  fair«  haU^, 
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«•  S,  A.  B.  a  rendu  tme  ordonnance  qui  supprime  les 
cours  prév6tales  et  les  tribunaux  des  douanes^  el  qui 
rend  à  la  liberté  tous  ceux  qui  se  trouvent  détenus  dans 
les  prisons,  maisons  de  correction  et  bagnes  en  Tertu  de 
jugemens  de  ces  cours  et  tribunaux. 

—  Un  autre  décret  de  S.  A.  R.  niodifie  ceux  rendus 
précédemment  sur  les  dx*oits  réunis,  retranche  ce  que 
cet  impôt  a  de  plus  vexatoire,  et  le  rend  moins  onéreux 
au  peuple. 

—  Quelques  journaux  ont  donné  le  texte  d'un  traité 
conclu,  le  11  décembre  iSiS^  entre  Bonaparte  et  le  Roi 
d'Espagne ,  l^rdinand  VII ,  avant  de  rendre  la  liberté  k 
cdoi-ci.  11  y  reconnoissoit  l'intégrité  de  l'Espagne  telle 
qu'elle  étoit  avant  la  guerre.  C^est  en  exécution  de  ce  traité 
que  Ton  avoit  fait  partir  les  princes  espagnols  du  château 
de  Valencey  où  ils  étoient  détenus.  Mais  depuis  leur  en- 
nemi se  repentit,  sans  doute,  de  sa  condescendance,  et 
leur  suscita  de  nouvelles  difficultés  qui  relardèrent  suc* 
ccâsivement  l'exécution  du  traité.  Ce  n'est  qu'à  la  fin  de 
mars  que  le  roi  d'Espagne,  et  les  princes  son  oncle  et  soli 
lrèi*e  ont  été  délivrés. 

—  LL.  A  A.  II.  les  grands-duos  Michel  et  Nicolas,  frères 
de  S.  M.  l'En^pereur  de  Russie,  sont  arrivés  à  Paris. 

—  Dans  un  ordre  du  jour  de  M.  le  général  Dessoles,  il 
est  dit  que  S.  A.  R.  Monsieur,  lieutenant-général  du 
royaume,  désire  que  la  garde  nationale  de  Paris  porte 
et^conserve  un  signe  perpétuel  des  services  rendus  par 
elle ,  soit  lorsqu'après  avoir  combattu  pour  ses  foyers ,  et 
chargée  seule,  dans  la  nuit  du  3o  mars,  de  la  garde  et  dé 
la  sûreté  de  Paris,  elle  a  conservé  au  Roi  sa  capitale,  et  k 
tant  de  familles  leurs  biens,  la  vie  et  l'honneur  ;  soit  lors- 
qu'occupant ,  outre  ses  postes ,  ceux  de  la  troupe  de  ligne , 
elle  offre  tous  les  jours  encore  l'exemple  du  dévouement 
et  des  sacrifices;  soit  enfin,  quand,  malgré  ce  pénible 
service,  elle  fait  celui  de  la  maison  militaire  du  Roi ,  et 
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donne  «ux  Princes  d«  la  famille  royale  b  satisfaction  de 
n'être,  pour  leur  garde ,  environnés  que  de  François. 

En  conséquence,  S«  A.  R.  désire  que  MM.  iesofficiers* 
géoëraux,  supérieurs el particuliers, sous-officiers,  gre- 
nadiers et  chasseurs  en  activité  deiservice,  à  mesure  qu'ils 
auront  passé  la  revue  du  Prince,  reçoivent  et  portent  le 
ruhan  blanc  moiré ,  tenant  suspendue  une  fleur  de  Us  en 
argefUj  semblable  à  celle  que  le  Prince  porte  loi>m£me, 
et  a  remise  au  général  commandant  en  chef,  comme«c^ 
présentant  la  garde  nationale.  Il  sera  délivré  à  chacun  un 
bi-evèl  constalant  le  droit  quHI  a  de  porter  le  ruban.  Les 
garde»  nationaux  habillés ,  équipés  et  armés  postérieure- 
ment à  la  revue,  n^auront  droit  au  ruban  blanc  qn^en 
présentant  uu  certificat  qui  atteste  qu'ils  ont  mérité  cette 
distinction  par  leur  sèle  et  leur  exactitudedans le  service, 
ou  par  quelque  action  q^ile  à  la  société ,  et  honorable  pour 
la  garde  nationale. 

—  M.  le  comte  Matthieu  de  Montmorency  n'est  point 
allé  â  Montpellier^  où  il  devoit  remplir  Tes  fonctions 
de  commissaire  du  Roi,  mais  à  Compiègne,  dont  le 
gouyeraement  loi  a  été  postérieurement  conféré  par 
S.  A.  R. 


Paris  ,  3o  auriL  Cérémonial  pour  la  réception  du  Roi. 
-*  La  veille  de  l'arrivée  du  Roi,  les  dépotations  des  corps 
de  l'Etat,  MM.  les  maréchaux  dé  France  et  colonels-gé- 
néraux, lej»  ministres  provisoires,  le  général  en  chef  de  la 
garde  nationale  et  Ieso6iciers*généraux  qui  se  trouvent^ 
Paris,  se  rendront  à  Saint-Ouen,  où  le  Roi  s'arrêtera 
quelques  insts^ns,  et  seront  présentés  i  S.  M.  par  le  grande 
maître  des  cérémonies,  qui  se  sera  rendu  à  cet  effet  an^ 
près  du  Roi. 

Chacun  des  corps,  après  avoir  été  présenté^  retournera 
à  Paris. 

Le  lendemain  de  ces  présentations ,  le  Roi  partira  av%s 
son  cortège  ^  el  se  mettra  en  marche  dans  l'orare  suivant  : 
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Un  dëUclieiheBl  de  la  garde  naifonale  a  dhtTal  et  vn 
détachement  de  troupes  de  ligne  &  cheval. 

Deux  voitures  poijir  les  ministres  provisoires. 

M.  Farchfivèqae  de  Reims,  gr^nd^aumôiuer de  France  ; 
JMi  le  duo  de  Duj^as,  premier  gentilhomme  de  la  chambra 
du  Koi;  M.  le  comte  de  Blacas ,  grand-maître  de  la  garde-- 
rohe  do  Roi ,  et  le  grand^ipaSt  re  des  cérëmonies  de  Franc* 
j&ns  la  même  voiture. 

M.  le  prince  de Coodë  et  M.  le  doc  de  Bourbon  dans  la 
oiâme  voiture. 

La  voiture  dn  Roi ,  dansla^ûelle  seront  S.  M.  et  M»«-  la 
dndiesse  d'Angoulème. 

S.  A.  B.  MONSIBUK  à  cheval,  à  ia  portière  de  droite  de 
la  voitnre  du  Roi,  accompagn(§  d'une  partie  de  MM.  le» 
jsaràîhanx  de  France  et  colonefs-généraux. 

S.  A.  R.  M^'-  le  duc  de  Berry  4  cheval  A  Ip  portière  de 
gauche,  accompagne  d'une  partie  de  MM.  les  maréeh^nx 
de  France  et  colonejs-gënéraux. 

M.Ie'duodeGrammoDtot  M.  le  doc  d'Havre^  comme 
capitaines  des  gardes  de  S.  M. ,  se  tiendront  .également  aux> 
portièresde  la  voiture  du  Roi.  S'il  se  trouve  a  autres  capi- 
taîties  desgardesdeS.  M. ,  ils  prendront  place  avec  MM.  les 
ducs  de  Grammont  et  d'Havre. 

M.  le  ministre  provisoire  de  la  jguerre  et  M.  le  général 
.00  chef  de  la  garoe  nalipnâle  se  tiendront  dans  le  groupe 
deMM.  les  marécfaaox  de  France^  à  portée  de  S.  A.  B. 
MoKslBUK  et  de  S.  A.  fi.  M^^-  le  doc  de  Berry. 

Le  cortiége  se  rendra  a  Notre-Dame ,  en  passant  par  la 
Tue  dufaubourg  Saint-Denis,  la  rue  Saint-Uenis  jusqu'au 
œarchëdeslnnocens^  l'Apport-Paris,  le  Pont-ao-Change» 
la  place  da  Palais  de  Joslice,  la  me  de  la  Barillerie,  la 
me  et  la  place  du  Marché-Nei^f,  la  rue  Notre-Dame,  le 
parvis  Noire-Dame. 

tu  i£le  du' cortège  continuera  ça  m%i*ehe  par  la  rue  du 
Cloître  Notre-Dame,  la  place  Fénélon ,  la  rue  Bossuet ,  et 
se  dëvêla|ipéra  sur  le  quai  de  rArchevïcfaë. 

^  Le  cortège  s'arrêtera  a  l'instant  où  la  voiture  du  RoL 
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arrivée  devant  le  portail  Notre-Dame;  alors  toutes 

personnes  do  corlége  descendront  de  voiture  pour 

lospagner  le  Roi. 

■es  que  S.  M.  et  son  cortëge  seront  entres  dans  l^'ëglise^ 

Létachemens  de  la  garde  natkuMle  et  des  troupes  de 

e  se  reraettront  en  marche  en  partant  du  quai  de 

ebevécbëi  et  traverseront  le  parvis  Notre-Dame,  et 

ëf  elopperont  dans  les  mes  Notre-Dame ,  du  Marehé- 

f  ,  et  sur  le  quai  des  Orfèvres  y  de  Aianiàre  è  se  tromrer 

}éâ  et  prêts  à  marcher,  à  l'instant  où  le  Roi  sortira  de 

re-Dame. 

M  corps  de  l'Etat  se  trouveront  dans  la  cathédrale, 

:  nlaces  qui  leur  sont  assignées  par  l'étiquette.  Huk 

nbres  du  corps  municipal  feront  les  honneurs  de  la 

lédrale,  et  pr&ideront  au  placement  des  corps  et  pei^ 

nés  invités  î  la  cérémonie. 

Toute  la  patf ie  du  cortège  ^ni  précède  la  roifuré  do 

M.  se  mettra  cm  Marche  quelques  instans  avant  que 

loi  ne  sorHi  dé  Nolte-Daiùe  pour  remonter  tfn  Vor- 

i. 

iprès  lé  Te  Deum,  U  cotiégé  se  rendra  aux  Tuile* 

de  As  le  mêtoe  ordre  que  cî-dessus,  en  suivant  la  rue 

re-Datté,  le  Marché^Neuf,  lé  quai  des  Orfèvres,  le 

rt--Neuf,  la  rue  de  la  Monnoiè^  la  rue  du  Roule,  et  la 

•  Saint-Honoré  jusqu'à  la  rue  dé  l'Echelle. 

uorsqde  S.  M.  sera  arrivée  au  palais  des  Tuileries, 

t  te  rendra  dans  la  salle  du  Trôhe.  S.  M.  se  placera 

I  son  trèné,  entourée  des  Princes  dé  la  famille  royale. 
Princes  du  satig,  des  maréchaux ,  des  ministres,  des 
itids-officiers,  du  général  en  chef  de  la  garde  natio- 
e  et  des  oiiiciets^  généraux.  Toutes  les  autres  personnes 
cortège,  après  s  être  réunies  dans  la  gall^ede  Diane, 
-endront  dans  la  salle  du  Tr&ne ,  et  passeront  devant 
M.  en  lui  faisant  leur  révérence. 

II  sera  tiré  des  salves  d'artillerie  à  l'entrée  du  Roi 
is  Paris,  &  son  arrivée  &  Notre-Dame,  à  son  départ 
cette  église,  et  à  son  arrivée  an  palais  des  Tuileries. 
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•*-  Le  18  do  courant ,  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie 
a  conclu  y  avec  le  ield-marëchal  lord  Wellington ,  une 
convention  portant  suspension  d*armes  entre  les  armëet 

Jrançoises  da  Pyrénées  et  Tarmée  anglo-espagnole.  Quel- 
ques jours  auparavant  ^  M.  le  général  comte  Decaen , 

•commandant  te  corps  d'armée  def  la  Garonne,  après 
avoir  envoyé  son  adhésion  aux  actes  dn  gouvernement 
provisoire,  avoit  traité  particulièrement  avec  M.  le  lieu- 

•teaantrgénéral  lord  Dalhousie,  muiii  jles  pleins^pouvoirs 

'de  lord  Wellington  pour  la  4;eiiatioa  des  hoatilités  enire 
leurs  troupes  respectives. 

Lé  30  du  courant,  le  général  Mamlax,  comiiiandaat 
supérieur  à  Besançon,  a  conclu  également  un  armistice 
avec  S.  A.  le  prince  de  Lichtenstein ,  commandant  lei 
troupes  de  S.  M.  Tempereur  d*Autriche. 

—  C'est  le  24  avril  que  le  Roi  est  arrivé  à  Oïlais.  Tous 
les  habitans  l'altendoient  avec  impatienoe.  Ils  élotent 
iréunis  sur  le  port*  Us  s'y  étoient  rendu»  dès  qu'on  eût 
connoissaoce  du  départ  de  S*  M.  dé  Douvres.  Après  quel- 
ques heures  d'attente,  on  aperçut  les  varisaeaûic,  puis 
XyachJt  qui  portoit  le  RoL  Ce  bâtiment ,  décoré  avec 
magnificence,  approcha.  Le  Roi  se  fit  reeonooitre  an 
milieu  de  ceux  qui  l'entouroient*  Seul  il  6ta  son  cha« 
peai^,  et  levant  les  yeux  au  èiel,  tandis  qu'il  porloit  la 
main  sur  son  cœur,  il  indiquoit  assez  par  cedouble  mou- 
vement à  qui  il  se  reconnoîssoit  redevable  de  la  cessation 
de  nos  maux,  et  combien  il  étoit  touché  de  ce  bienfait. 
!I1  tendoit  ses  bras  vers  le  peuple,  qui  r%ypon4it  à  ce  mou- 
vement par  des  acclamations  prolongées.  .Beaucoup  de 
personnes  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes.  C'étoit ,  en 
efiet,  un  moment  bien  doux  pour  les  âmes  sensibles  de 
voir  ce  retour  inespéré  après  un  si  long  exil. 

S.  M.  mit  pied  à  terre  au  milieu  des  cris  de  joie.  Elle 

monta  dans  une  calèche  découverte, -avec  M»^-  la  du- 

tchesae  d'Ângoulème ,  M.  le  prince  de  Coudé  et  M.  le  due 

de  ^QQrbQn.  Seize  hahitans  de  Calab  m  présentèrent 
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pour  traîner  la  voiture  Le  curé  hi^rattgoaleBoi,  ^ai 
lui  dit  :  Ouif  M*  le  curé,  c*est  un  grand  pienjait  dujcielj 
allons^en  remercier  Dieu.  Le  cortëge  s'avança,  en  efifel, 
vers  rëglise,  au  milieu  des  fanfares,  dès  cris  de  jote,  et 
de  tontes  les  démonstratîona  d'un  Mlhousiasme  '  vrai. 
S.  M.  arriva  à  féglise,'  et  fat  reçue  sous  le  dais.  La  sain- 
teté du  lieu  put  à  peine  contenir  les  transports.  Le  re- 
cueillement dumonarque  et  de.  Mme.  la  ducbened'An- 
^oulème  imposa  bientôt  un  silence  religieux.  Feu  da 
Te  Deum  ont  été  chantés  avec  autant  d'attendrissement 
et  de  joie.  Rentré  chez  lui ,  le  Roi  reçut  les  autorilésde  la 
"Ville.  U  parla  à  cfaaenn  avec  bonté.  Nous  sommes  fichés 
de  Depi>uvoir  citer  ses  réponses.  EUee  iamionçoiènt  la  joi« 
de  son  ame.  Il  dit  aux  urères  de  la  Doctrine  Chrétienne 
qui  lui  furent  présentés  ;  Faiiea  de  i>oe  enfana  de  hon% 
chrétiens  ,  vous  en  aurez  fiât  de  bons  Français.  Mot  plein 
de*  sens,  de  justesse  et  de  vérité,  et  qui  marque  assez  la 
iÊSig^  politique  du  Prince.,  qui  sent  que  toua  nos  malheurs 
viennent  d'avoir  méconnu  la  religion* 

La  route  de  Si  M.  depuis  Calais  a  'été  marquée  par 
le  même  enthousiasme.  Ce  Prince  arriva  à  Bologne, 
le  26,  avec,  M>a«'  la  duchesse  d'Angooléme  et  {es  d^ux 
Princes.  Il  se  rendit  à  la  cathédrale,  où  Ton  chanta  le 
'Te  DèUfH/C^  furent  les  habitans  qui  traînèrent  aussi  sa 
Toiture.  Le  soir  toute  la  ville  fut  illuminée. 

A  Âbbeville,  même  allégresse  etmêmes  acclamations, 
.On  j  a  aussi  chanté  le  Te  ïhum. 

L'entrée  du  Roi  à  Amiens,  le  a8  avril,  a  été  plus  bril* 
lajpte  encore.  Le  cçrtége  étoit  nombreux*  S.  M*  a  été 
reçue  i  la  cathédrale  par  M«  Tévêque.  Toutes  les  rues 
étoient  tendues  d'étofiBes  blanches,  et  des  drapeaux  blancs 
flottoient  à  toutes  les  croisées. 

C'est  ainsi  que  l'allégresse  publiquese  èignalede  tous 
côtés.  Ce  moment  de  bonheur  effiice  le  souvenir  des  maux 

I lassés.  C'est  un  père  qui  revient  dans  sa  famille  après  une 
ongue  absence*  Son  retour  est  le  signal  de  la  concorde. at 
de  la  paix.       ^ 
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.  Le  Bai  ait  arrivé  à  Compiègoe ,  le  39  aa  soir  :  3  en  «tl 
parti  hier,  3  mai,  01  a  éoùôhé  k  Saiiit-Otten,  d*où  il  fait 
aujourd'hui  son  eiitk^  dans  la  capitale»  Nouaea  donne* 
rons  le§  détaila  âa«edi  (orookun^ 


pur  tè  maMetièl  d^  BèA^^ë  et  le  pfitïeé  Eugëhé,  danfr 
lequel  toutes  lés  troupes  alii^  se  irouTent  comprises* 
Les  dernières  nouTelies  de  Paris  sont  èrziT4es  à  l^anHëe 
BapoKtainey  le  nèmé  |oifr^  i-d  ati^H  ^  Mtii  lu  mai  dà 
fîtàimet,  pHhdaat  (jù'bki  se  bàtt6it.  £«  M  dé  l^spleê  4 
fail  suspende  les  hostilités ,  a  accédé,  à  Ùarmistico  da 
maréchal  Bellegarde^  et  a  expédié  immédiatement  1» 
sieur  PignateUi,  son  aide-de^Munp^  à  llrtamte»  tifté  éë^ 
pleins-pouYoirs  pottï^  «bftfehirè  Ha  iitolÈldtib  ^ài^uKtfr 
à  son  ariùéé. 

Lé  pîÈté  RoèpTgHost  a  priàr  pdéséikidii  de  laTohoah^ 
au  notti  dû  gt^and-^nc  Ferdinand  ,  arcUduc  d'Aiitridb# 
et  frère  de  S.  M.  L 


ttr    *«<» 


On  vient  de  lëimprimer  éi  êHb  ÀfeuM  éiî  ^cfntê  nn  6aTn|e  a^atit 
peur  titré  :  JBiàgè  hift^HifÉillé  eiJkuMH  éi  LokUJtAf,  péf  M.  MonV 
{oiSri  ^.  în-8^.;  pl^,  &  fr.  et  6  <r.  fhitàc  de  ^.  A  l^arïs,  cbÀ 
Réiibher,  i4te  dèU  Hs^,  ii^.  MT,  ëti^éà  Adnéh  Le  QM^  ^t  des 

lïooi  rendrons  compte  de  oct  onnige  inostssmment. 
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Entrée  du  Ror  à  Paris. 

Comment^  rendre  ce  que  noua  arons  vu?  comment 
peindre  ces  transports,  cette  allégresse,  ce  spectacle  vrai- 
ment toacbant?  quelle  idée  donner  d'une  si  belle  fôle? 
Quel  jour  heareux  pour  nous ,  pour  les  Princes  augustes 
qui  Tiennent  de  nous  être  rendus ,  pour  la  France ,  pouc 
TEurope  entière  I  Enfin  après  vingt-cinq  ans  d'orages  et 
de  calamités,  nous  avons  retrouvé  ce  que  nous  n'eussions 
jamah  dii  perdre,  et  ce  que  nous  avions  perdu  par  noire 
faute.  Enfans  égarés,  nous  avons  revu  noire  père ,  et  au 
lieu  qae  nous  avions  mérité  un  accueil  froid,  if  ne  nous  a 
montré  qu'indulgence  et  bonté.  H  a  élé  touché  de  nos 
larmes,  il  a  entendu  nos  cris.  Sa  joie  s*esl  mêlée  à  la  nôtre. 
Il  a  paru  oublier  nôtre  ingratitude  et  nos  excès»  Se^  bras 
se  sont  ouverts  pour  nous  recevoir,  et  ses  yeux  se  sont 
remplis  de  larmes  d'attendrissement*  C'est  Henri  IV  qui 
revient  dans  sa  famille  après  des  jours  de  dissentions.  Sa 
seule  présence  réconcilie  les  partis.  Son  afiabilitéconquiért 
les  cœurs*  Ses  bienfaits  nous  consoleront  de  nos  maux 
comme  son  exemple  et  ses  vertus  nous  ramèneront  aux 
principes  salutaires  que  nous  avons  méconnus. 

Nous  allons  essayer  de  racotiter  ce  que  nous  avons  vu . 
et  de  faire  connoitreles  détails  de  cette  mémorable  jour- 
née, qui  sera  sans  doute  une  des  grandes  époques  de  notre 
histoire.* 

Le  roi  étoit  arrivé  à  Compiègne,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  notre  dernière  feuille ,  et  il  y  avoit  reçu  plusieurs 
corps  et  particuliers  qui  s'étoient  empressés  d'aller  lui 
rendre  leurs  hommages.  Les  maréchaux  de  France  en- 
Ir'autres  se  présentèrent.  S.  M.  les  reçut  avec  l'air  de  la 
joie  et  de  la  cordialité.  Elle  se  fit  nommer  chacun  d'eux , 
et  leur  exprima  la  part  qu'il  avoit  prise  à  la  gloire  des 
armées  frunçoises.  EIM  dit  à  chacun  d'eux  des  choses 
agiéables,  et  les  laissa  élonnés  et  charmés  d'uu 'accueil 

Tome  I^^'  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.  N<>,  V. 
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aa^oel  ils  n*a voient  pas  été  aocoutamés  aotis  Templré  d'o 
bomme  qui  ne  sayolt  que  goiirinandw  duremenl 
meilleurs  amis. 

Le  s  mai  y  S.  M.  partit  de  Compiègne,  et  arriva  à 
Saint- Ouen  sur  les  cinq  heures  du  soir.  Elle  y  reçut  de 
nouveau  les  maréchaux  et  les  généraux,  et  les  députa- 
lions  du  Sénat  et  du  Corps-Législatif. 

Le  3  mai  étoit  le  jour  désigné  pour  l'entrée  du  Roi  dans 
sa  capitale.  Dès  le  matin  des  salves  d'artillerie  annon* 
Gèrent  la  solennité  du  jour.  Une  foule  immense  se  porta 
dans  les  mes  que  devoit  suivre  le  cortège ,  et  même  hors 
des  barrières.  La  population  de  Paris  semblolt  s'être  plus 
que  doublée  ce  jour  «là.  Des  étrangers  affluoient  de 
toutes  parts.  On  avoit  peine  à  se  procurer  des  moyens  de 
transport,  et  ce  matin  là  même,  on  arrivoit  encore  de 
lieux  fort  éloignés  pour  assister  à  cette  fête  vraiment 
Françoise.  Il  semble  que  toute  la  France  voulût  être  té- 
moin de  ce  spectacle,  et  qu'elle  y  envoyât  ses  députés 
pour  s*unir  à  notre  bonheur.  Les  rues  étoient  parées  de 

fairlandes,  et  les  maisons  tendues  de  tapisseries.  Cbaqee 
abitant  avoit  imaginé  quelque  décoration.  Desécharpes^ 
des  drapeaux ,  des  fleurs ,  des  inscriptions ,  des  draperies  » 
des  devises,  fbrmoient  un  coup  d'œil  agréable  par  l'élé- 
gance et  la  variété.  Les  figures  répondoient  à  cet  appareil  i 
elles  portoient  Fempreinte  de  la  joie.  C'étoit  de  tous  côtés 
un  mouvement,  un  air  de  satisfaction ,  un  besoin  de  la 
communiquer  aux  autres,  qui  annonçoient  assez  que  le 
cœur  présidoit  à  cette  (ête. 

.  Le  Roi  partit  de  Saint-Ouen  à  onze  heures.  Il  trouva 
toute  la  route  couverte  de  spectateurs.  La  foule  s'étoit 
aussi  portée  hors  des  barrières ,  et  S.  M.  put  juger  par 
les  acclamations  qu'elle  entendit ,  de  la  réception  qu'on 
sUoit  lui  faire  dans  sa  capitale.  Elle  fut  reçue  à  la  barrière 

Ear  M.  le  préfet  du  département ,  qui  vint  lui  remettre 
ïs  clefs  de  sa  capitale ,  et  lui  exprimer  Tallégresse  géné- 
rale. Le  Roi  répondit  qu'il  étoit  charmé  de  se  réunir  à  se» 
en£ms ,  et  qu'il  remettoit  volontiers  les  cle&  de  Paris  dans 
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[68  mains  de  magistrats  dignes  de  sa  confiance,  et  capables 
défaire  ie  bonheur  da  peuple.  Au  mèoie endroit,  une dé« 
patation  de  quarante  «nuit  jeunes  demoiselles  harangua 
M"**  la  duchesse  d'Angoulènie ,  qui  parut  sensible  à  leur 
hommage ,  et  leur  répondit  avec  bouté. 

S.  M.  entra  dans  sa  capitale  vers  midi  et  demi.  Ce 
moment  ne  pou?oit  manquer  de  rappeler  bien  des  sou-* 
Tenirs,  et  d'être  mêlé  de  quelque  amertume»  11  y  avoit 
TÎngt-troîs  ans  que  le  Boi  étoit  sorti  de  Paris.  Que  dé 
scènes  tristes  et  terribles  s'y  étoient  passées  dans  cet  in-  ' 
terralle!  que  d'excès,  de  folies  et  de  crimes  avoient 
souillé  cette  cité  malheureuse  !  Nous  arions  tout  perdu , 
pour  ainsi  dire ,  en  perdant  nos  Rois  ;  et  l'honneur,  la  jus* 
tice,  la  morale,  la  religion  sembloieut  s'être  exilés  ea 
même  temps  qa'enx,  et  avoir  abandonné  une  terre  inbos^ 
pitalière  et  barbare.  Mais  pourquoi  revenir  sur  ces  idées 
lugubres?  Imitons  plutôt  la  sage  réserve  d'un  prince  gé- 
néreux ,  qui  ne  veut  plus  que  nous  parlions  de  nos  torts, 
de  nos  erreors,  de  nos  attentats,  et  qui ,  jetant  un  voile 
sar  le  passé,  ne  nous  promet  que  paix,  espérance  et 
bonhenr. 

Le  cortège  étoit  nombreux  et  brillant.  U  étoit  ouvert 
par  des  détachemens  de.  troupes  de  hgne  et  de  gardés 
nationales  à  cheval.  Huit  voitures  de  la  cour,  attelées 
chacone  de  huit  chevanx,  et  décorées,  comme  autrefois, 
des  amoies  de  France  aux  portières,  étoient  occupées 
par  les  minisires  et  les  personnes  de  la  maison  du  Itoi* 
Des  jeunes  filles ,  vêtues  de  blanc  ,  sui voient  des  détache- 
mens de  la  garde  nationale  à  pied.  L'une  d'elles  portoit 
one  bannière  sur  laquelle  étoit  cette  inscription  si  juste  : 
La  Prandence  nous  rend  Uê  Bourbona.  f^ive  le  Boil 
Venoient  ensuite  les  voitures  de  la  ville,  au  nombre  de 
dix-sept;  pois  un  état-major  extrêmement  nombreux, 
compcNië  aofficiers-gënéraux  françois  et  étrangers.  Car 
cette  fite  sembloit  nous  être  commune  avec  tontes  les 
nations ,  et  il  étoit  juste  que  les  alliés  prissent  part  à  un 
triomphe  dont  nous  leur  étions  redevables.  La  plupart 
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àToient  joint  la  cocarde  blanche  à  celle  de  lear  nation* 
Le  Roi  étoit  dans  une  calèche  déconveHe,  afin  de 
j)rocurer  à  ses  sujets  le  bonheur  de  le  mieux  voir.  Elle 
^toit  traînée  par  huit  superbes  chevaux  blancs,  riche- 
ment caparaçonnés.  Le  Itoi  occupoit  le  fond  de  la  voi«- 
tui*e,  ayant  à  ses  côlés  cette  princesse  aimable  et  Yer-> 
tueuse^  ce  rejeton  des  rois,  celte  fille  des  saints,  ëprou- 
Tëe  par  tant  de  malheurs ,  et  qui  partageoit  en  ce  moment 
avec  le  Roi  les  hommages  et  les  vœux  expiatoires  d'un 

Eeupte  empressé  de  sécher  ses  larmes  et  de  loi  Faire  ou*> 
lier  ses  chagrins.  Le  Roi  étoit  en  habit  bleu  y  avec  les 
ëpaulettes  de  général.  Il  ôtoit  souvent   son  chapeau  y 
malgré  le  soleil,  pour  répondre  aux  acclamations  de  la 
foule.  La  figure  de  S.  M.  ne  nous  a  point  paru  se  ressen- 
tir, autant  qu'on  nous  Fa  voit  dit,  des  impressions  du 
temps.  Son  air  de  tète  est  plein  de  bonté,  et  les  chagrins ^ 
qui  Font  privé  de  presque  tous  ses  cheveux ,  n'ont  point 
oté  k  sa  physionomie  l'expression  du  calme  et  de  la 
douceur.    M"'-   la    duchesse  d'Angoulème  étoit  vêtue 
d^une  robe  blanche ,  avec  une  toque  et  une  ombrelle  de 
la  même  couleur.  On  lisoit  sur  son  visage  je  ne  sais  quelle 
sorte  de  joie  grave  qui  a  frappé  tous  les  spectateurs.  Elle 
paix>issoît  incommodée  de  la  chaleur  et  de  la  poussière , 
ou  plutôt  c'étoit  le  moral  qui  souffiroit  chez  elle  plus 
encore  quele  physique.  Elle  n'avoit  pu  entrer  dans  nos 
rues  sans  se  rappeler  un  autre  cortège....  Ces  sourenirs 
se  mèloient  visiblement  à  sa  joie.  On  eût  dit  que  les 
ombres  des  victimes  illustres,  enlevées  successivement  à 
son  amour ,  planoient  en  ce  moment  devant  ses  yeux , 
et  provoquoient  des  larmes  qu'elle  ne  pouvoit  retenir.  Sa 
Ugure  est  pleine  à  la  fois  d'expression  et  de  grâce  ^  de 
finesse  et  de  bonté.  Devant  le  Roi  et  elle  étoîent  deux 
princes ,  qui  ont  aussi  leurs  sujets  de  deuil ,  M^"^-  le  prince 
de  Condé  et  M*',  le  duc  de  Bourbon.  S.  A.  R.  Mon- 
sieur et  M^""-  le  doc  de  Berry  étoient  à  cheval  aux  por- 
tières de  la  voiture. 

Il  est  impossible  de  peindre  l'enthousiasme  qnise  m  a-< 
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nifestoSt  surfont  qaand  la  voilure  de  S.  M.  passolt..  Les 
cris  de  pive  le  JRvil  remplibâoieiit  les  airs.  On  frappoit 
daos les  mains,  on  iigitoitdesclrape^ux,  on  faisoit  mille 
ligues  de  )oie  différens  Les  cœnrs  ëtoient  ëmus^  et  les 
acclamations  répétées  sans  relâche  annonçoient  assez  les 
d^piKitions  générales  des  esprits.  Ce  n'étoit  point  la  Ten-i 
gourdissement ,  la  froideur  et  le  silence  de  ces  fôtes  pré^ 
tendues  que  nous  avons  vu  se  succéder  depuis  vingt  ans* 
C«n'étoient  point  les  cris  rares,  sourds  et  glacés  qu'a*^ 
cheloit  à  prix  d'argent  un  tyran  imposteur.  Non ,  noua 
D  étions  pas  payés.  Une  police  adroite  et  active  ne  nous 
aroit  pas  commandé  d'applaudir,  et  ne  nous  avoit  pas- 
chargé  d'exciter  un  enthousiasme  factice»  Notre  allégresse 
^toit  naturelle  et  franche*  C'étoit  l'explosion  spontanée 
des  sentimens  du  cœur;  c'étoit  un  épanchement  vif  et 
loyal,  une  effusion  prompte,  rapide,  aussi  impossible  à 
comprimer  qu'*à  feindre.  Nous  n'avions  pas  joui  d'un  tel 
spectacle  depuis  vingt  ans,  etnou6  pouvons  dire  actuel-* 
lement,  comme  ce  digne  et  ingénieux  Parisien  dans  la 
dtïvUe  mise  à  la  porte  de  sa  maison  :  I>losJètes  ne  seront 
plus  sans  allégresâe*  C'étoit  en  quelque  sorte  un  débor« 
demeat  de  joie;  et  comme  un  ressort  long-temps  com- 
primé revient  avec  plus  de  force  à  son  état  naturel , 
ainsi  nous  sommes  retournés  avec  plus  d'ardeur  à  nos 
aacienues  habitudes  et  au  cri  françois. 

A  ia  porte  Saint-Denis  une  couronne  est  descendue  de 
la  roàte  au-dessus  de  la  lète  du  Roi.  Â  la  place  des  Inno-r 
ccm,  les  femmes  de  la  halle  ont  présenté  un  bouquet  et 
des  vers. 

Il  ëtoit  deux  heures  passées  quand  S.  M.  descendit  à 
léglijre  Métropolitaine.  M.  de  Talleyrand*Périgord,  ar- 
chevêque de  Reims  et  grand-aumônier  de  France,  y 
&voit précédé  le  Roi.  Ce  vieillard,  vénérable  par  son  âge 
«t  par  sa  fidélité,  reraplissoit,  pour  la  première  fois,  les 
fondions  de  sa  charge  à  Paris* 

Arrivée  sous  le  dais,  S.  M.  se  mit  à  genoux  et  baisa* 
Itrraie  Croix ,  qui  lui  fut  présentée  par  M.  l'abbé  de  la 
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Mfre,  grand- ricaire  da  Parla*  Il  harangua  le  Monarqaa 
#n  cas  termes  : 

Sire, 

«  L*an  des  illustres  aïeux  de  Votre  Majesté  dëposoît 
ici  )  avec  une  religieuse  confiance,  ses  prières  et  ses  vœux 
MX  pieds  de  notre  auguste  patrone,  et  il  obtint  la  nais^ 
•ance  d'un  fils,  Louis  XIV.  Pendant  bien  des  années, 
nous  avons  dépose  ,•  sur  le  même  autel ,  dans  le  silence  de 
ia  douleur ,  nos  prières  et  nos  larmes ,  et  le  ciel  nous  rend 
aujourd'hui  notre  Boi,  notre  père,  Louis  XVUl. 

»  Le  Dieu  de  saint  Louis  a  relevé  votre  trône ,  vous  raf- 
fermirez ses  autels.  Dieu  et  le  Roi,  telle  est  notre  devise, 
telle  a  toujours  été  celle  du  clergé  de  France,  dont  l'église 
de  Paris  se  félicite  d'être  en  ce  moment  l'organe  n. 

Sa  Majesté  a  répondu  à-peu-près  en  ces  termes  : 

«c  En  entrant  dans  ma  bonne  ville  de  Parts,  mon  pre* 
«nier  soin  est  de  venir  rendre  grâces-i  Dieu  et  à  sa  sainte 
Mère,  la  toute-puissante  Protectrice  de  la  France,  des 
merveilles  qui  ont  terminé  nos  malheurs*  Fils  de  saint 
Louis,  je  tâcherai  d'imiter  ses  vertus». 

Le  Roi  a  dit  à  l'officiant  :  «  Je  connois  M.  l'abbé  Dastros* 
C'est  sans  doute  à  lui  que  je  parle)».  M.  de  la  Myre  s'est 
alors  nommé,  et  le  fioi  lui  a  dit  des  choses  obligeantes* 

Arrivé  dans  le  chœur,  le  Boi  s'est  mis  à  genoux  sur 
nn  prie-Dieu  recouvert  d'un  drap  de  velours  cramoisi , 
aemé  de  fleurs  de  lis  d'or*  Le  trône  étoit  un  simple  fau- 
teuil sans  estrade,  suivant  l'antique  usage;  la  piété  de 
nos  Rois  leur  interdisant  un  appareil  qui  ne  paroit  pas 
convenable  dans  le  temple  de  celui  devant  lequel  les 
trônes  s'abaissent.  A  droite  et  à  gauche  du  tioi  étoient 
cinq  coussins  et  cinq  ph'ans  pour  les  quatre  Princes  et 
la  Princesse.  Derrière  le  Roi  et  les  Princes  étoient  le  prélat 
grand-aumônier,  M.  Tabbé  de  Chambre ,  ancien  grand* 
▼ioaire  de  Metz,  qui  vient  d'être  nommé  aumônier  du 
Boi  ;  M.  l'abbé  de  Latil ,  aumônier  de  Monsieur  *,  M.  l'abbé 
de  Beclesne,  ancien  aumônier  de  M*  le  comte  de  Pro- 
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TBBce.  On  ToyoH  dam  lesanctualin»,  M,  Te  carâfnal  àe 
Bayaona;  M,  de  Barrai  ,archevèquo  de  Tours;  M.  de 
Pradi,  arclieT^ue  de  Malines,  et  MM.  de  Clermonl-^ 
Tonnerre ,  aiicien  ë  véqae  de  Ch&lona-aup-Marne  ;  de  Lu- 
bersac,  ancien  ëvéque  de  Chartres;  de  Mérin ville,  an- 
cien ëvèqoede  Diîon;  de  Buffo,  anaien  ëvèquede  Saint* 
Flour;  Fallot  de Beanmont,  ancien  ëv£qtie*de Plaisance v 
d'Agonlt,  ancien  ëtftquedePàmiers;  de  Pressîgnji,  an- 
cien ëvAque  de  Saint-Maloy  de  Chabot,  ancien  ëvèque- 
de  SaiAt-4Claade;  Qiarrier  de  la  Boche,  ëvèque  de  Ver- 
sailles; Boarlier,  ëféqoed^Evreux;  Manary,  ëyèque  dd^ 
Trêves;  Bollet,  ancien  ëVèque  de  Montpellier;  Ândrë,. 
ancien  ë?èque  deQuimper ;  de  BrogKe,  ëvéque  de<jrând  ^ 
Dupont,  ërftqoe  ée  Ceo tances;  de  Faudoas,  ëvéque  de 
Meaux;  Jaaffrel,  ërèquede  Meta»;- et- Boulogne,  ëvèquo 
de  Troyes.  Un  grand  nombre  d-ecclësiastiqufs  assistoient 
ëgalement  à  cette  cërëmonie ,  qui  avott  attire  dans  la  Mé* 
tropole  un  concours  nombreux  de  speetalears,,  ksqueU; 
remplissoient  la  galerie  et  la  nef. 

Le  TeDêum  a  ëté  chanta  par  la  ebapelfe  dii  Boi.  Le»- 
musiciens^  dévoient  ex(!'cuter  aussi  le  Domine  y  éalinim: 
Joe  RBgefH;  mais  le  clergë  et  le  peuple  leur  ont  disputé^ 
ce  plaisir,  et' ont  obantë,  à-  plusieurs  reprises,  ce  verset 
nationaK  La  piëtë  du  Boi,.  pendant*  la  -  cërëmonie ,  a* 
firappë  lesassfstana*  8.  M.  est  restëe  2  genoux  plus  d*un 
qnart>d'heare*  Les  regardaseportoient  alternativement 
sur  lui  et  sur  la  Princesse  auguste  qui,  protemëe  ei> 
ce  moment  devant  le  Très-Haut,- versoit  des  larmes 
on  la  douleur  et  la-  joie  venoient  se*  confondre.  Son 
attitude  pieuse,  son  recueillement  profond,  Fexpres- 
sion  de  ses  yeux,  mouillas  de  pleurs,  ont  touché  tous  les 
speetatenrs* 

Le  Boi  e*  ensmte  sorti  de  là  Mëtropole.  Le  certëge- 
s'est  remis  en  marche,  et  eat  arriva  au  Pont-Neuf,  où  on 
avoit  ëlevë  deux  templesetau  milieu  la  statue  de  Henri  IV,. 
avec  cette  devise  heureuse  :  Ludcmco  reduce,  Henricus 
rediénpus^  Louia  est  de  reêow,  Henri  revit.  Cette  ins-' 
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criptioii',pkmed6senUraent,paroil  avoir  ëtëfluggëréepar 
M.  de  Lally-Tolcndal.  Â  cet  endroit  un  balIoD  est  parti. 
Il  ëloil  surmonté  d'un  drapeau  blarnc.  L'aréonaule  a.lâchë 
successivement  plusieurs  pigeons  blancs,  qui  sembloient 
destinés,  comme  la  colombe  de  Tarcbe,  à  aller  annoncer 
â  la  terre  que  le  déluge  de  nos  maux  ëtoit  à  son  terme,  et 
que  le  ciel  éloil  réconcilié  avec  nous» 
.  11  étoit  plus  de  quatre  heures  quand  le  Monarque  est 
arrîvé'aux  Tuileries  à  travers  des  acclamations  quinWt 
pas  été  interrompues.  Elles  ont  semblé  redoubler  quand 
S,  M«  est  montée  au  palais  de  ses  aïeux,  et  est  rentrée 
dans  ces  appartemens  qu'elle  n'aroit  pas  vus  depuis  si 
long-temps.  C'étoit  un  prodige  si  merveilleux  que  cha- 
cun en  »  été  Frappé.  Chacun  pou  voit  s'écrier  alors  avec 
le  Prophète  :  Ce  changement  est  V ouvrage  du  Très^ 
Haut.  Hcuc  mutatio  dexterœ  excelsi.  On  dit,  et  per^ 
sonne  n'en  sera  étonné,  queM^Q^-la  duchesse d'Angou- 
lême  s'est  évanouie  en  rentrant  dans  ce  palais,  qu'elle 
avoit  quitté  vingt-xJeux  ans  auparavant  dans  des  cir- 
constances sii  différentes,  et  qui  lui*  rappeloit  des  sou- 
venirs si  déchirans.  Elle  a  pris  quelques  momens  de 
repos,  et  s'est  ranimée  peut-être  aux  cris  d'allégresse  dont 
retentissoient  tous  les  abords  du  palais.  La  fouie  s'étoit 
principalement  portée  dans  le  jardin  des  Tuileries  et 
sous  les  fenêtres  de  TappartomecU  de  S.  Mif  Elle  sembloit  y 
demander,  par  ses  acclamations,  que  le  Monarque  dai- 
gnât se  montrer.  S.  M,  a  paru  en  efiêt.  Toute  sa  figure 
portoit  rex|.res5lon  de  la  joie  et  de  la  sensibilité.  11  a 
témoigné,  par  les  gestes  les  plus  expressifs,  combien  il 
i^toit  touché  des  signes  de  la  joie  générale,  11  paroit  qu'il 
s'est  montre  plusieurs  fois  dans  la  soirée  à  un  peuple 
qui  ne  pouvoit  se  rassasier  de  le  voir.  Une  fois,  entre 
autres,  il  avoit  à  sa  droite  Mme.  |a  duchesse  d*Angou- 
léme  et  à  sa  gauche  M.  le  duc  de  Berry.  Ce  groupe 
de  famille  a  redouble  les  acclamations.  Au  bout  de 
quelques  instans,  Monsieur  a  paru*  M>ne.  ]a  duchesse 
d^^jûoulêuie  lui  a  cédé  sa  place.  MoMsmuE  a  été  salué 


..' 
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pnr  de  nouveaux  cria.  Il  a  pria  la  main  du  Boi  et  Ta 
b<itsée.  Mais  S.  M.  prenant  son  auguste  frère  dai^s  ses  bras 
Ta  embrassé  plusieurs  fois.  A  ce  signe  d'amitié  frater-» 
nelle,  à  ces  épancheroens  d'une  sensibilités!  touchante, 
la  foule  n'a  plus  connu  de  me^iures  dans  ses  acclama* 
tîons  ni  de  bornes  dans  l'expression  de  sa  joie;  l'enthou- 
siasme étoit  au  comble.  De  telles  scènes  ne  peuvent  se 
peindre.  • 

Le  soir,  il  y  a  eu  un  feu  d'artifice  et  illumination, 
et  on  peut  dire  qu'elle  éloit  générale.  On  le  disoit,  en 
effet,  de  même  dans  les  journaux,  lors  des  fôtes  mai- 
gres et  froides  que  donnoit,  a  grands  frais,  un  homme 
i]ui  avoit  besoin  de  nous  éblouir  et  de  nous  tromper. 
Mais  quelle  différence  de  ces  spectacles  étudiés  avec 
cette . effusion  de  joie,  ces  cris  spontanés,  cette  sorte 
d'ivresse  dont  nous  venons  d'être  témoins!  Nous  pou- 
vons le  dire  avec  vérité,  nous  qui  n'avons  point  brûlé 
d'encens  devant  l'injustice  toute-puissante,  et  qui  n'avons 
point  menti  en  son  honneur,  l'illumination  étgit  géné- 
rale. Un  très^grand  nombre  d'hahitans  y  avoient  nième 
ajouté  par  des  décorations  accessoires.  On  voyoit  à  beau- 
coup de  portes  des  pive  le  BjoU  en  verres  de  couleur, 
des  Ibanderolles ,  des  emblèmes,  des  inscriptions,  dont 
quelques-unes  étoient  de  la  plus  heureuse  application. 
Nous  en  avons  remarqué,  à  travers  un  très -grand 
nombre,  quelques-unes  qui  avoient  un  caractère  reli- 
gieux. On  iisoit  dans  un  endroit  :  Deus  nobia  hœc  otia^ 
fecii  :  Cest  à  Dieu  que  noua  devons  ce  bonheur.  Ailleurs, 
JUisetioordiœ  Domini  quia  non  sumus  consumpti*  A  la 
porte  de  l'Hôtel-Dieu  :  Pauper  clamapit  et  Domi/^119 
exaudifit  eum. 

Ainsi  s'est  passée  cette  journée  à  jamais  mémorable 
dans  nos  annales,  cette  journée  dont  nous  ne  pouvons 
plus  perdre  le  souvenir,  et  qui  nous  sera  toujours  pré- 
sente et  chère ^  journée  de  paix  et  de  bonheur,  journée 
d'espérance  et  de  joie,  journée  d'amour  et  deconcotde. 
Nous  sentirons  d^autant  mieux  le  prix  des  bienfait^ 
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qa'dle  noua  apporte ,  que  depuis  yîngt-cinq  ans  âon» 
gémissions  dans  la  servitude  et  la  barbarie.  Nous  rou« 
lions  dans  un  cercle  continuel  de.  maux  et  de  crimes. 
Le  ciel  a  eu  nitië  de  nous.  Il  nous  ramène  un  Prînc» 
auguste,  le  oescendanl  de  nos  Rois,  rbéritier  de  leur 
bon,té ,  le  père  de  ses  sujets.  Car  c'est  ici  le  lieu  de  révéler 
une  anecdote  qui  trouvera  sa  place  dans  l'histoire.  Le^ 
lendemain  de  l'entrée  du  Roi,  S.  M.  s'est  montrée  plu- 
sieurs fois  au  peuple.  Une  fois  entr'autres  elle  a  demandé 
silence  avec  des  gestes  de  la  main,  et  a  enfin. obtenu, 
quoi  qu'avec  peine ,  que  l'on  cessât  les  acclamations.  Alors 
elle  a  dit  :  JVe  m* appelez  plue  ivoire  Roi,  appetem-mjoi 
ifotre  père.  A  ces  paroles  si  belles  et  si  tendres,  à  cea 
mots  si  dignes  d'un  fils  du  bon  Hçnri,  par  leur  sublime 
simplicité  et  leur  sensibilité  naïve,  tout  le  monde  a  crié  s 
f^ive  notre  père!  et  les  airs  ont  retenti  long-temps  dé 
ces  nouvelles  efiusions  d'allégresse.  S.  M.  ep  a  joui  aveo 
un  plaisir  marqué  pendant  plusieurs  minutes.  Enfin  elle: 
a  de  nouveau  demandé  silence,  et  après  l'avoir  obtenu  , 
elle  a  salué  la  foule,  en  disant  avec  l'accent  de  la  sen- 
sibilité :  Adieu,  mes  enfana.  On  se  doute  bien  que  les 
applandissemens  ont  encore  redoublé.  Il  est  bon  que 
les  p|*OTincefl  connoissent  ce  trait  charmant,  ces  mots 
Traiment  paternels;  il  est  bon  qu'elles  sachent  que  nous 
avons  retrouvé  un  Roi  qui  nîous  aime,  et  qui  met  da 
prix  à  être  aimé  de  nous  :  il  est  bon  qu'elles  appren- 
nent k  apprécier  un  monarque  dont  tous  les  discours 
respirent  l'indulgence  et  la  bonté,  et  qui  va  s'appliquer 
i  nous  faire  oublier  les  maux  qu'il  a  ressentis  presque 
comme  nous-mêmes.  La  souveraineté  avoit  été  pro- 
fanée par  un  despote  violent,  capricieux,  maussade, 
dur,  qui  disoit  comme  Néron  :  Qu^on  me  haùeepourva 
'  qu'on  me  craigne.  Elle  va  être  i*éhabiiitée  par  un  Prince 
hounète  homme,  bon,  affable,  juste  et  modéré,  qui 
connoSlra  toute  l'importance  des  vertus  domestiques  et. 
sociales,  et  qui  les  pratiquera  sans  ^ort.  Alors  nous 
'  retournerons  à  nos  anciennes  habitudes.  Ce  qui  vient 
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é%  se-  passer  sons  nos  yeax  nous  en  est  un  gage  qne 
nous  aaiaiasoDs  avec  empressemeot ,  et  qui  ne  nous  trom- 
pera pas. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Le  cardinal  di  Pietro,  qui  ëtoit  exilé  à  Âuxonne,  n'a 
pa  en  sortir  qu'au  moment  où  les  troupes  françoîses  ont 
ëyacnë  celte  ville.  II  a  rencontré  h  Lyon  le  cardinal  Pi- 
gnatelli,  venant  de  Fontainebleau  ^  et  qui,  attaqué  de  pa« 
ralysie,  n'en  a  pas  moins  désiré  de  retourner  à  Rome* 
pour  y  èlre  témoin  de  la  délivrance  de  l'Eglise,  et  du 
retour  du  souverain  Pontife.  LL.  ££.  sont  parties  en- 
semble de  Lyon  pour  Rome ,  le  32  avril.  Le  cardinal  Pi-^' 
gnatelli  a  fort  bien  soutenu  la  route,  et  on  lui  a  procure 
a  Lyon  nne  voiture  plus  commode  que  celle  'dans  la* 
quelle  il  étoit  venu  de  Fontainebleau. 

— »  Le  chapitre  de  Lj^on  a  donné  un  Mandement  pour 
faii*e  chanter  un  Te  Deum  à  l'occasion  du  rétablissement 
des  Bourbons.  Il  semble  que  c'étoit  aux  grand»-vicaires 
de  M.  l'archevêque  à  faire  cette  démarche  en  son  absence, 
et  le  chapitre  a  pins  consulté ,  .en  cette  occasion ,  son  sèle 
pour  le  Prince,  que  les  règles  de  l'Eglise,  Son  Mande* 
ment  eét  d'ailleurs  rempli  des  sentimens  que  fait  nattre 
le  bienfait  signdé  dont  nous  sommes  redevables  à  la  Pro- 
vidence. Depuis,  M.  le  cardinal  Fesch  etrt  arrivée  Lyon, 
on  il  n'aiait  qu'un  court  séjour.  U  en  est  reparti  pour 
Borne ,  le  37  avril,  avec  sa  sœur. 

-*M.  l'évèque  d'Amiens  a  harangué  S.  M.  à  son  pas- 
sage par  cette  ville.  Ce  prélat  a  su  exprimer  au  Roi  les 
aentimens  de  joie  et  de  respect  qui  animent  en  ce  mo* 
ment  tous  les  François.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
citer  en  entier  le  discours  qu'il  a  adressé  à  son  entrée 
dans  la  cathédrale.  U  lui  a  dit  enlr'autres  :  «  C'est  aux 
lois  sages^  c'est  aux  exemples  du  Roi  très-chrétien ,  du 
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fils  aînë  de  TEglise,  titres  prt'cîeax  dont  V.  M.  se  glorifie^ 
que  la  France  sera  redevable  de  son  heureux  retour  à  la 
religion  et  aux  bonnes  mœurs^  qui  doivent  lui  rendre  les 
droits  à  l'estime  des  nations,  et  la  replacer  paf  m  îles  puis- 
sances les  plus  favorisées  du  ciel».  M.  Tévêque  a  encore 
eu  rhonneur  de  haranguer  le  Roi  à  la  préfecture,  et  il 
Fa  fait  avec  Taccent  de'la  sensibilité^  et  en  même  temps 
de  la  manière  la  plus  convenable  dans  la  bouche  d'un 
pasteur.  «  La  religion  trop  long-temps  méconnue,  a-t-il 
dit,  persécutée  surtout  dans  son  vénérable  chef,  dont' 
le  courage  vraiment  divin  fera  l'admiration  de  la  posté- 
rité, respirera  désormais  à  l'ombre  des  lis,  recouvrera 
son  antiquesplendeur  etson  influence  salutaire.  Les  ver- 
tus do  saint  Louis,  reprenant  leur  place  autour  du  trône 
de  sou  auguste  pctit-iils,  mériteront  à  V,  M^  la  protec- 
tion du  Roi  des  Rois,*eu  même  temps  qu'elles  assureront 
la  félicité  des  peuples».  M.  l'évêque  a  aussi  adressé  un 
discours  à  JVI°^®*  la  duchesse  d'Angoulème*  Le  défaut  d'es- 
pace pou  voit  seul  nous  empêcher  de  faire  connoitre  en 
entier  ces  discours  qui  respirent  le  dévouement  au  sou- 
verain, et  l'amour  de  la  religion. 

m 

— De  toutes  parts  on  écrit  pour  annoncer  la  joie  géné- 
rale à  l'occasipn  du  retour  du  Roi.  On  chanle  partout  des 
Te  Deum.  Les  villes  et  les  campagnes  rivalisent  de  zèle. 
M.  le  curé  de  Cognac  a  prononcé  avant  le  Tjc  Deunty 
chanté  dans  son  église,  un  discours  fort  bien  fait  sur  les 
causes  et  le  vies  de  Theureux  changement  qui  vient 
d'arriver.  A  Uî  i'ornuaille,  au  diocèse  d'Angers,  il  y  a  en 
feu  de  joie,  décharge  de  mousque  le  rie,  le  24  avril.  Les 
bons  ha bi tans  de  ce  lieu  se  réjouisâoient  comme  nous  le 
faisons  ù  Paris,  lis  se  disoient  sans  doute  :  On  ne  noua  e/z- 
Uvera  plus  nos  en/ans. 

—  M.  Gîllet,  curé  de  Saint-Médard,  vient  de  mourir, 
n  étoil  aimé  dans  sa  paroisse,  où  on  a  rendu  les  plus 
grands  honneurs  à  sa  mémoire.  Les  habitans  ont  voulu, 
suivant  l'ancien  usage,  que  son  corps  fut  porté  à  bras  tout 
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«utourdela  paroisse.  Lacroix  étoit^levëejelleprtcédoît 
le  clergé  qui  étoit  en  surplis  et  chapes. 


Nouvelles  politiques- 
Paris^  3  mai.  —  Déclaralion  du  RoL 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de 
Navarre,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
saint  : 

Rappelé,  par  l'amour  de  notre  peuple,  au  tr6nedd 
nos  pères ,  éclairé  par  les  malheurs  de  la  nation  que  noua 
sommes  destinés  à  gouverner,  notre  première  pensée  est 
d'invoquer  cette  confiance  mutuelle  si  nécessaire  à  notra 
repos,  à  son  bonheur. 

Après  avoir  lu  attentivement  le  plan  de  constitution 
propose  par  le  Sénat,  dans  sa  séance  du  3  avril  dernier, 
nous  avons  reconnu  que  les  bases  en  étoient  bonnes, 
mais  qu'un  grand  nombre  d'articles  portant  l'empreinte 
de  la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont  été  rédigés,  ils 
ne  peuvent,  dans  leur  forme  actuelle,  devenir  lois  fon- 
damentales de  r£tat  ; 

Résolu  d'adopter  une  constitution  libérale  »  voulant 
qu^elle  soit  sagement  combinée,  et  ne  pouvant  en  accep- 
ter une  qu'il  est  indispensable  de  rectifier ,  nous  convo* 
qnonsponr  le  lo  du  mois  de  juin  de  la  présente  année, 
le  Sénat  et  le  Corps- Législatif ,  nous  engageant  à  mettre 
sous  leurs  yeux  le  travail  que  ncynsauron-:  T^t  avec  une 
commission  chobie  dans  le  sein  de  ces  dei<4  corps,  et  à 
donner  pour  base  a  cette  constitution  les  garanties  sui- 
vantes : 

Le  gouvernement  représentatif  sera  maintenu  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui,  divisé  en  deux  corps,  savoir  : 

Le  Sénat,  et  la  chambre  composée  des  députés  des 
départemens. 

L'impôt  sera  librement  consenti. 

La  liberté  publique  et  individuelle  assurée. 
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^  La  libertë  de  la  presse  reapectée ,  sauf  les  précauliona 
nécessaires  a  la  tranquiiiitë  publique. 

La  liberté  des  cultes  garantie. 

Les  propriétés  seront  inviolables  et  sacrées;  la  rente 
des  biens  nationaux  restera  irrévocable. 

Les  ministres,  responsables,, pourront  être  poursuivie 
par  une  descbambres  législatives,  et  )ugés  par  l'autre. 

Les  juges  set  ont  inamovibles ,  et  le  pouvoir  jadidatro 
indépendant. 

La  dette  publique  sera  garantie;  les  pensions,  grade» , 
honneurs  militaires,  seront  conservéSi  ainsi  que  Tan*- 
cienne  et  la  nouvelle  noblesse* 

La  légion  d'honneur,  dont  noua  déterminerons  la  dé* 
coration,  sera 'maintenue.  ^ 

Tout  Français  sera  admissible  aux  emplois  civils  et 
militaires. 

Enfin ,  nul  individu  ne  pourra  6tre  inquiété  pour  ses 
opinions  et  ses  votes. 

Fait  à  Saint-Onen^  le  2  mai  ]8x4. 

\,  Locts. 


—  Le  Boi  occupe,  au  palais  des  Tuileries,  les  grands 
appartemens;  M^^*  la  duchesse  d'AngoulAme,  le  pa- 
villon de  Flore;  LL.  ÂA.  RR.  Monsibttr  et  M*'-  le  duc 
de  Berry  ,.le  pavillon  Marsan*  LL*  A  A.  SS.  M''-  le  prince 
de  Condé  et  M<^*  le  duc  de  Bourbon  habitent  le  petit 
palais  Bourbon. 

— *  Par  un  décret  du  9  mai^  8.  A.  A.  I^^'NSisim, 
lieutenant-général  du  royaume ,  a  nommé  aux  préfec- 
tures ci-après,  savoir  : 

M.  le  comte  de  Voyer  d*Argenson  à  la  préfecture  des 
Bouches-d  u-Rhône  ; 

M.  Siméon  à  la  préfecture  du  département  du  Nord  ;. 

M.  C.  de  Monthvaut  à  la  préfecture  des  Vosges; 

M.  de  Mcsy  à  la' préfecture  de  l'Aube  ; 

M.  de  Milc^^maure  de  Nancy^  à  la  préfecture  de  la 
Meurthe. 
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*- On  écrit  qae  Bonapavie.a  paaaëà  Aix,  dans  la  nuit 
du  25 au  36,  et  qu'il  a  dû  s'emuarqaer,  le  38^  à  Saint* 
Tropez  (1). 

Marssili«e.  Cette  ville  ëtoit  dans  l'incertitude  et  les 
alarmes,  lorsque,  vers  les  fiHes  de  Pftques,  il  se'  répandit 
des  bruits  de  paix,  qui  commencèrent  à  donner  Tessor 
aux  esprits.  Le  préfet  chercha  à  les  comprimer  par  une 

Eroclamation  où  il  annonçoit  encore  les  victoires  d'un 
omme  déjà  renversé.  Mais  le  i4  avril,  un  voyageur 
arrivant  d'Aix  annonça  que  Louis  XVIII  y  avoit  été 
proclaoïé.  Cette  nouvelle  mit  tout  en  mouvement  dans 
la  ville  ^  et  tous  les  Jiabitans  se  trouvèrent  dehors  pour 
voir  arriver  le  courrier  qui  parut,  en  eff^t,  vers  les  six 
heures  du  soir,  avec  l'olivier  et  la  cocarde  blanche.  Ou 
n'eut  pas  besoin  d'ed  voir  davantage  pour  crier  de  toutes 
parts  viW/eJZoi/  Chacun  se  fit' une  cocarde.  L'enthou- 
siasme se  communiqua  rapidement.  Le  peuple  se  porta 
è  la  préfecture ,  et  y  auroit  peut-être  commis  quelques 
voies  de  &it ,  sans  les  conseils  de  plusieurs  personnes  sages 
mêlées  avec  la  foule,  et  qui  donnèrent  une  autre  direc- 
tion à  son  ardeur.  On  alla  à  la  colonne  Bonaparte,  on 
abattit  sa  statue  et  on  la  traîn'a  par  la  ville.  La  statue 
qui  étoît  à  la  mairie  fut  aussi  abattue.  Toutes  les  auto- 
rités furent  forcées  de  crier  vive  le  Roi!  et  le  pavillon 
Uanc  arboré.  Tonte  cette  soirée  fut  orageuse.  Le  peuple 
étoit  dans  nn  état  d'e&rvescence  difficile  à  rendre.  Il 
y  eat  quelques  excès;  mais  la  garde  nationale,  qui  se 
mit  sar  pied,  parvitit  è  rétablir  l'ordre  et  à  contenir  la 
fbule.  La  nuit  toute  la  ville  fut  illuminée.  Les  jours  sui- 
vans  y  l'enthousiasme  fut  le  même,  mais  pourtant  avec 
moins  de  tomnlte.  La  joie  étoit  aussi  grande,  mais  plus 

■■  I  ■         ■  I  «  ■  Il        I      ■  ■■■■  ■ ..!■  «Il  ,       , 

(1)  0«  Bovs  a  reproché  d^aroir  dit,  dans  notre  troisième  nainéroy 
<|iw  cet  homflie  n^aToit  pae  su  moncir.  On  n*a  fMis  apparemment  com- 
prientflFC  pensée.  Mous  peraUtons  à  croire  qaece /!er  h  hroi  ne  dcToil 
point  abdiquer,  /nais  périr  les  armes  a  la  main,  a^il  le  falloit,  poar  dé- 
fendre cette  pussanoe  à  laquelle  il  avoit  saorièé  tant  de  bnrres.  0  est 
•iair  ^ii^il  a  ««  pear  de  aaoanry  et  dés»lort  le  Toilà  déibonoré. 


t 
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tranquille.  La  Tille  avoit  Tair  d'élre  dans  une  fti6  con^* 
tinuelle*    Tous  les  magasins  et  ateliers  ëtoient  fermés* 
Le  16  y  sur  la  demande  du  maire ^  on  descendit  Nolre- 
Damye  de  la  Garde,  et  après  avoir  chante  un  Te  Deum 
dans  la  cathédrale ,  on  la  porta  en  procession  solennelle 
dans  les  difierens  quartiers.  Deux  fj'égates  angloises  pa- 
rurent dans  la  rade  :  un  fort  tira  contre  elles  par  mëgarde; 
mais  le  njaire  alla  fuij*e  des  excuses  aux  capitaines,  qui 
descendirent^  et  assitèrent  au  Te  Deum  et  à  la  proces- 
sion. Ira  plus  grande  cordialitë  rëgna  entre  les  Anglois 
et  les  François.  On  faiM>it  des  feux  de  joie  dans  les  rues> 
4>n  illuminoit  les  maisons,  et  l'allégresse  générale  se  ma-> 
nifesloit  par  tous  les  moyens  qu*elle  pouToit  imaginer* 
Le  dimanche  17,  on  a  fait,  comme  autrefois,  le  teu  de 
la  Saint-Louis  sur  la  place  de  ce  nom.  Les  prisonniers 
d'Etat  furent  élargis.  Parmi  eux  se  trouva  M.  Tabbé  Des» 
mazures,  prédicateur,  qui  ëtoit  détenu  au  château  d'If« 
jlls  assistèrent  à  la  procession ,  et  on  fil  une  quête  pour 
eux.   L'activité,  le  zèle^  et  surtout  Ja  prudence  de  la 
garde  nationale,  ont  fait  qu'il  s'est  passé  peu  dedésor-- 
dre.  Le  mouvement  subit  et  spontané  du  peuple,  sa 
joie  franche,  ses  applaudissemens  bien  naturels  etnoa 
payés ,  montrent  assez  combien  Tfaommequi  régnoit  éloit 
odieux.  Marseille  ne  le  cède  pas,  sur  cet  article,  aux 
autres  villes  du  royaume.  Aujourd'hui  la  ville  est  calme; 
mais  la  joie,  quoique  moins  bruyante,   continue  à  se 
manifester  dans  toutes  les  classes.  On  admire  une  révo- 
lution si  heureuse  et  si  pi*ompte,  et  on  bénit  la  Provi-^ 
dence  qui  a  fait  un  si  beau  changement.  Dexterd  Domini 
fecit  ifirlutem.  On  a  proposé  de  mettre  la  statue  de  la 
sainte  Vierge  sur  la  colonne  de  Bonaparte  en  remplace*' 
'  ment  de  la  statue  de  ce  même  homme. 

—  Uyaeu,  le  30  avril,  une  révolution  subite  à  Milan  « 
{je  peuple  s'est  soulevé,  a  massacré  un  des  ministres  de 
Bonaparte,  et  a  insulté  les  sénateurs.  Le  prince  Eugène 
est  en  fuite.  Les  Milanois  demandent  à  former  un  £tat 
indépendant. 
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Sur  une  brochure  nouvelle. 

Parmi  les  nombreux  pamphlets  que  fait  ëclore  le 
moment  actuel ,  et  qui  attestent,  sinon  toujours  la  sa- 
gacité de  leurs  auteurs  y  du  moins  la  liberté  des  opi- 
aioDS  et  la  douceur  d  un  gouvememefit  ennemi  de  Ja 
coQU-ainte  et  de  la  serviiudei  il  en  est  un  qui  am^rité 
d  être  remarqué  par  un  mélange  de  bizarrerie,  de  jac- 
tance et  d'opiniâtreté.  Un  écnTaiii ,  qui  se  qualifie  , 
ancien  wéque  de  Blois  ,  est  Fauteur  de  cette  brochure 
piquante  par  sa  singularité*  D'abord  il  prend  un  titre 
qui  ne  lui  appartient  pas.  U  ne  peik  y  avoir  d'autre 
ancien  évéque  de  Blois  que  M.  de  Thémines ,  qui 
étoit  retiré  en  Angleterre ,  et  qui  a  subi  les  rigueurs 
d'an  long  et  honorable  exil.  D'après  la  oonstitutioa 
âvile  dn  clergé  de  1 790 ,  l'évéque  établi  à  Blois 
ne  s'intituloit  que  l'évéque  du  département  de  Loir 
et  Cher.  Quiconque  prend  le  titre  d'évéque  de  Blois, 
est  doue  un  homme  qui  cherche  à  tromper  son 
monde,  et  qui  yeut  se  donner  im  air  antique,  quoi* 
qu'il  soit  fort  nouveau.  On  sqonte  ,  ce  qui  rend  la  chos^ 
un  peu  plus  ridicule,  que  le  même  homme  se  fiût  ap 
feier  JHÂmseigneur ,  qnoiqu'autrefoisilaitdéckméaveQ 
toute  reneige  du  patriotisme  contre  ces  dénominations 
iemles.  Quand  on  se  vante  de  n'avoir  pas  varié  ,  on 
devroit  au  moins  ménager  les  apparences ,  et  ne  pas  se 
mettre  si  fort  en  contradiction  avec  soi-mémeb  II  j  a 
au  surplus  un  article  sur  lequel  cet  auteur  ne  change 
pas.  Il  n€>us  parle  encore  de  la  souveraineté  du  peuple, 
pauvre  système  aujourd'hui  frappé  à  mort ,  et  qui  après 
avoir  été  confondu  par  la  raison ,  vient  de  l'être  d  Une 
manière  péremptoire  par  l'eipérieâce.  U  s'élève  avec 

Tome  1^  VAtni  de  la  R  et  du  R.  N«.  VL 


(  8a  ) 

la  chaleur  d  un  ardent  ami  de  la  iibertc  y  contre  tout 
ce  qui  rappelle  les  formes  monarchiques  y  contre  Tes- 
presslon  de  maîtres  y  contre  la  souplesse  des  courtisans. 
Cet  homme  là  ne  peut  se  détacher  de  cette  républicpie, 
objet  de  ses  plus  chères  affections  ^  etqu'ila  Thonueur 
d'avoir  conliîbué  à  établir.  11  ne  sauroit  oublier  les 
discours  quil  a  prononces  à  la  Convention,  ni  ces 
belles  apostrophes  à  la  liberté  y  ni  ces  véh^ientes  sor- 
ties contre  les  rois  y  qu'il  appeloit  si  bien  des  êtres  pu^ 
rulens  >  V écume  de  t espèce  humaine  ;  ni  entr'autres  ces 
éloquentes  paroles:  Tout  ce  qui  est  beau,  tout  ce  qui 
est  ban ,  est  renfermé  dans  Vidée  de  sans  culotisme.  JLe 
Moniteur  et  les  procès-verbaux  de  la  Convention  sont 
remplis  de  ces  monumens  du  zèle  civique  de  Monsei-» 
gneur.  11  ne  faut  pas  qu'il  crie  ici  à  la  cafomnie.  Ses 
discours  sont  imprimés ,. ses  rapports  sont  écrits.  Ces 
pièces  authentiques  se  trouvent  dans  toutes  les  biblio* 
tlièques.  Ce- n'est  pas  nous  qui  les  avons  fabriquées; 
ce  n'est  pas  nous  qui  avons  rédigé  un  Essai  sur  les  arbres 
de  la  liberté  y  où  il  y  a  sur  la  mort  des  rois  dés  choses 
ineffables.  Cet  écrit  est  dans  nos  mains  et  sous  nosycux, 
«t  nous  en  pourrions  citer  tel  passage  y  qui  seroit  à 
feirc  mourir  de  honte ,  dans  ce  moment,  son  auteur. 
Quelle  est  donc  cette  manie  de  vouloir  faire  songer  à 
soi  quand  on  a  tant  d'intérêt  d'ctre  oublié  y  de  vanter  sa 
Gonstanœ  quand  on  a  encensé  tour  à  tour  tous  les  partis, 
de  parler  de  son  caractère  et  de  ses  piîncipes  quand 
on  en  a  changé  suivant  les  circonstances ,  et  qu'on  a 
juré  tour  à  tour  fidélité  à  toutes  les  constitutions  ,  à  la 
loi  et  au  Roi  en  17919  et  à  la  république  en  179a, 
puis  haine  à  la  royauté  en  1 796 ,  puis  de  nouveau  , 
fidélité  à  un  usurjxiteur?  L'auteur  prétend  aujourd'hui 
i{u'il  a  toujours  été  ennemi  de  la  dernière  tyi^annie,  U 
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assure  qu*il  a  volé  dans  toutes  les  occasions  contre  les 
mesures  désastreuses  et  injustes,  contre  VUnpériaUté,' 
œaire  les  conscriptions,  contre  le  divorce.  Cela  est 
possible.  Maïs  il  se  trouvera  probablement  des  gens 
malins,  qui  diront  que  rien  ne  le  prouve,  que  Fauteur' 
se  donne  des  éloges  à  bon  marché,  que  son  courage 
a  été  bien  secret,  et  sa  résistance  bien  prudente  ;  qu'il 
avoit  bien  su  parler  plus  haut  dans  un  temps  où  il  n  au- 
roit  pas  mal  fait  de  se  taire,  et  qu'il  s'éloit  tu  précisé- 
ïûent  quand  il  eût  été  à  souhaiter  qu'il  parlât.  Voilà 
ce  que  Ton  pourra  dire.  Si  l'auteur  appelle  cela  de  la 
calomnie ,  il  sera  tout  seul  de  son  avis.  Il  est  juste  que 
Ton  rende  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Les  pièces  du 
procès  sont  là.  Elles  sont  nombreuses  et  authentiques* 
Oo  ne  pent  ni  les  faire  disparoître  ni  s'inscrire  en  faux  , 
et  celui  qu'elles  accusent ,  n'a  d'autre  ressource  que  de 
passer  condamnation  et  de  s'avouer  coupable.  Si  au 
milieu  de  ses  torts  il  veut  prendre  des  airs  arrégans, 
s'il  se  vante ,  s'il  est  content  de  lui ,  ^  jactance  ne  sert 
qu'à  le  rendre  plus  ridicule ,  et  qu'à  donner  plus  d'envie  ' 
de  rappeler  les  sujets  de  reproche  qu'on  est  en  droit' 
de  lui  faire.  Telles  sont  les  vérités  dont  l'auteur  de  la 
brochure  nous  force  à  le  faire  ressouvenir.  Le  ton 
qu'il  prend  lui  est  interdit  par  les  rôles  qu'il  â  joués* 
11  ne  faut  pas  être  si  fier  quand  on  a  tant  de  raisons 
d*étre  modeste.  Son  écrit  est  d'aillefurs  rédigé  d'une 
manière  bizarre.  Point  de  suite ,  point  de  méthode , 
point  de  goût,  point  d'intérêt.  Le  style  est  brusque  et 
hadié,  les  digressions  sont  fréquentes.  L'auteur  semble 
en  vouloir  à  tout  le  monde.  Il  attaque  à  droite  et  à  ' 
gauche  tout  ce  qu'il  Tencontre.  Il  inculpe  tous  les 
corps  et  tous  les  particuliers.  Parce  qu'il  n'est  pas  pur  j 
il  ne  veut  pas,  ce  semble,  que  personne  Je  soit.  U  ' 

6. 
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fronde  surtout  les  gens  qui  u'ont  iias  de  caractère,  et 
il  paroît  très-content  de  celui  qu  il  a*  Mais  on  abuse 
de  tout,  de  la  force  comme  de  la  foiblesse  ,  et  un  ca-^ 
ractère  trop  prononce  a  des  inconvéniens  ^aves.  L'u« 
surpateur  oui  vient  de  tomber  y  ëtoit  aussi  très-pro- 
noncé^ et  u  se  vantoit  d  avoir  une  ame  forte.  Lui  aussi 
se  moquoit  des  gens  pusillanimes ,  et  il  appeloit  ainsi 
tous  ceux  qui  n'avoient  pas  la  même  énergie  que  lui. 
J'ai  peur  que  l'écrivain  qui  nous  occupe  ne  raisonne 
de  même  9  qu'il  n^appelle  foible  tout  ce  qui  n'est  pas 
violent  9  et  apathie  tout  ce  qui  n'est  pas  esprit  de 
parti.  Les  auteurs  de  secte  ont  tous  été  des  hommes 
très-prononcés  y  qui  trouvoient  aussi  apparemment , 
que  ceux  qui  n'avoient  pas  la  même  vigueur  étoient 
des  hommes  mous.  Dieu  nous  garde  des  gens  ardeus , 
des  têtes  chaudes  et  des  caractères  énei^ques  I  Ce 
sont  ceux  là  qui  troublent  le  monde ,  qui  enfantent  ou 
propagent  l'erreur  y  qui  suscitent  des  guerres  y  et  qui 
df^ns  les  révolutions  .'se  mettent  à  la  tête  des  partis, 
soufflent  la  discorde ,  et  se  si^alentpar  l'enthousiasme, 
Fentétement  et  l'exagération , 


Nouveau  Chemin  de  la^  Crqix,,  au  gravures  nouvelles. 

Représentant  les  quatorze  Stations  du  saint  exer- 
cice de  piété ,  connu  sous  le  nom  de  Kia  crucisy  qui, 
sans  parler  d'une  infinité  d'alises,  chapelles,  ora^ 
toires,  etc. ,  où  il.  est  établi,  a  été  érigé  à  Rome  par 
Benoit  XIV,  dans  l'enceinte  de  ce  fameux  édifice  , 
dont  le  sol  est  empreint  du  sang  des  martyrs  ,  appelé 
vulgairement  Golisée.  Là  se  trouvent  quatorze  petites 
chapelles  ^  dans,  lesquelles  il  fit  peindre  ce  que  la  tra- 
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dîûon  nous  rapporte  être  arrivé  à  Jcsas- Christ  moU"* 
tant  au  Calvaire. 

Cet  illustre  Pontîfi.*  y  aussi  pieui  que  savant  ^  dan> 
sa  bulle  de  tj^\  (qui  conimeuce  par  ces  mots  :  Ciim 
îanta  sit  Passionis  et  Crucis  Domini  vis)  exhorte 
MM.  les  ctu-és  à  établir  cette  dévotion  y  dont  il  faisoit 
le  plus  grand  cas,  dans  toutes  leurs  paroisses ^  (après 
en  avoir  conféré  avec  Tordinaire,  et  obtenu  sa  per^ 
mission)  leur  représentant ,  que  la  proximité  des  Ûeux 
n'est  pas  une  raison  suffisante  ,  pour  qu  un  zélé  pas- 
leur  prive  sou  troupeau  d*un  si  précieux  trésor.  L'oa 
voit  tous  les  jours  en  France  lés  heureux  fruits  du 
Chemin  de  In  Croix  y  qui  y  par  la  grande  miséricorde 
du  Seigneur  et  le  zélé  des  ministres  de  la  religion  ^  se 
propage  de  plus  en  plus. 

Les  présentes  Stations  ont  été  gravées  à  Paris  y  par 
M.  Duthé  y  dont  on  pourra  apprécier  le  talent  et  Ina-^ 
blleté  par  la  I)eauté  de  Touvragc.  Elles  sont  plus  corn.» 
plètes  et  plus  par&ites  que  celles  qui  ont  pan»  jus- 
qu'ici, en  ce  que,  iP.  dans  toutes  les  autres,  on  na 
toit  que  trois  ou  quatre  fois  paroître  la  mère  de  Jésus  ,. 
tandis  que  dans  celles*ci  étant  représentée  conune  de 
coutume  à  la  cpiatrième  Station ,  (où  selon  saint  Bo- 
naveoture,  elle  joignit  son  adorable  Fils ,  pour  ne  pîus^ 
s'en  séparer),  elle  se  trouve  aussi  représentée  dans^ 
toutes  celles  qui  suivent,  jusqu'au  tombeau  inclusive» 
ment.  30.  Il  n  y  eo  a  pas  encore  en  datis  tesquellH  les 
portraits  de  J<&us  et  de  Marie  se  trouvent  aiissi  biea 
saisis,  le  graveur  ayant  observe  iine  grande  uniformité 
dans  les  traits  du  visage  du  Fils  et  de  la  Mère. 

On  a  ajouté  deux  gravures.  Tune  de  Marie-pleurant 
auprès  du  tombeau,  et  l'autre  intitulée  :  Horloge  de 
i»  Passion.  De  plus,  le  portrait  naturel  e*  moral  du 
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Sauveur  et  celui  de  sa  divine  mère.  Ce  qui  forme  une 
collection  de  dix-huit  gravures  ^  toutes  de  la  même 
grandeur  et  par  le  même  auteur.  Elles  se  vendent 
î  9  francs  ,  imprimées  sur  papier  vélin  ,  chez  MM.  Tes- 
tardy  marchands  d'estampes  y  quai  Malaquais ,  n^.  1 5; 
Maradan  y  graveur ,  place  Mauhert^  n^.  22  y  et  au  bu- 
reau du  journal. 

On  trouve  chez  le^  mêmes  y  une  instruction  excel- 
lent sur  la  manière  de  pratiquer  et  d'ériger  ladite 
dévotion. 

Lesdites  gravures^  dont  le  débit  a  commencé  au 
mois  de  juillet  i8i5  y  ont  environ  sept  pouces  de  hau- 
teur sur  cinq  et  demi  de  largeur;  grandeur  propre  à 
favoriser  l'intention  de  ceux  qui  voudroient  ériger  le 
Chemin  de  la  Croix  ^  soit  dans  leurs  chambres,  soit 
dans  des  oratoires ,  soit  même  dans  des  églises. 

L'éditeur  du  Cbemia  de  la  Croix  ,  toat  réôemment  gravé 
a  Paris,  par  M.  Dnthé,  auteur  en  même  temps  de  rinstrjictîon 
sur  ceUe  pratique  de  piété,  imprimée  a  Rome  en  1795, 
réimprimée  à  Ljon,  à  Paris,  elc.^  fait  connoitre  aux  ecclé- 
siastiques, que  le  privilège  (autrefois  réservé  aux  Francis- 
cains), d'érigerleChemindela  Croix,  est  maintenant  accordé 
à  tous  fas  prêtres  ;  de  manière  qu'ils  peuvent  partout  J'ériger 
publSauement  avec  la  permission  de  I  ordinaire.  De  plus,  que 
qnana,  pour  de  justes  raisons ,  le  Chemin  de  la  Croix  sera 
transporté  d'un  lieu  à  un  autre ,  les  indulgences  7  demeure- 
ront toujours  attachées.  En  troisième  lieu ,  que  toutes  les  per- 
sonnes qui  feront  le  Chemin  de  la  Croix  aans  des  oratoires 
privés  et  même  dans  les  chambres  des  particuliers,  gacneronl 

faisant  dans  les 

cas  où  il  soit 

pour  l'érigei 

Nouvelles  ecclésiastiques. 

On  avoit  répandu  le  bruit  que  le  souverain  Fonlirc 
éloil  arrivé  a.  Rome,  le  21  avril  j  mais  il  paroît  qu'il  uy 
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a  encore  à  cet  égard  rien  de  posillf.  Ob  diC  sealement 
que  Sa  Sainteté  est  partie,  le  16  avril,  d'imola  pour 
Furlt.  Ainsi  ^  il  est  probable  c]^u*eUe  ne  tardera  pas  à 
c-lre  à  Rome.  On  a  mèuie  lieu  de  croire  qu'elle  a  déjà 
pris  possession  de  sa  capitale  par  des  commissaîres  nom*- 
nié:»  à  cet  effet ,  auxquels  le  général  napolitain  PignatelK 
a  remis  le  gouvernement  de  celle  ville. 

—  Dans  un  moment  où  le  gouyernement  cherche  k 
réparer  les  injustices  ^  à  faire  cesser  les  vexations,  et  à 
briser  les  fers  de  tant  de  victimes  de  la  persécution ,  il  est 
bon  de  faire  connollre  ce  qu'ont  souffert  des  prélats  et 
ecclésiastiques  romains  déportés  eit  Corse  par  Tennemi 
du  Saint-Siège.  On  en  sera  d'autant  plus  touché,  que  ces 
généreux  confesseurs  de  Ta  foi  sont  à  peine  libres;  du 
moins  Téloignement  des  lieux  n'a  pas  encore  permis  d'ap- 
prendi*e  leur  délivrance.  La  lettre  suivante  nous  a  été 
communiquée  par  un  prélat ,  victime  lui-même  de  la  iyr 
rannie,  et  long-temps  enfermé  dans  les  prisons.  C'est  à 
lu:  qu'elle  pnroit  avoir  été  adressée.  La  copie  que  nous  ea« 
duanoii5  a  été  fidèlement  traduite  de  l'italien  : 

De  U  forteresse  de-  Calvi ,  3a  juin  t8i  3. 

«Mon  très-cher  ami  ^  il  y  a  à  présent  deux  mois  que  je 
vous  ai  écrit  ,  et  n'ayant  p«.iint  eu  de  réponse  à  ma  lettre, 
j*ai  à  craindre  qu'elle  n'ait  été  |>erdue;  c'èsl  pourquoi  je 
vous  écris  de  nouveau  dans  des  circonstances  bien  diP- 
féreates  des  précédentes.  Je  vais  donc  en  venir  sur-Ië* 
champ  aux  détails  de  ma  position.  En  conséquence  du 

Ipntendn  Concordat,  on  nous  a  pressé  de  nouveau  de 
aire  le  serment  :  aucun  de  nous  n  a  cru  devoir  lé  prêter» 
Le3i  du  mois  de  mai  dernier,  Kadjudant-général  com- 
mandant, escorté  d'une  troupe  nombreuse,  vint  au 
donjon  deBastia,  et  Ton  nous  lut  notre  condamnation, 
qui  consistoit  dans  la  mort  civile,  la  contiscation  de  nos 
biens  el  la  déportation.  Nous  ne  pouvions  supposer  que  Ift 
peine  n'cxcéderoit  point  les  bornes  de  cette  rond  a  mn  ac- 
tion j  mnisuous  nous  étions  trompés  en  en  jug/'ant'd'ùn» 
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naitiire  trop  douça.  Le  sôîi'  mJ^me ,  sur  les  huit  bcuret 
environ ,  on  nous  «giiifia  que  nous  devions  partir  i  deux 
beures  de  nuit.  Vous  pouvez  imaginer  quel  fut  noire 
consternation  en  considérant  le  peu  de  temps  qu'on  nous 
donnoit ,  et  la  circonstance  si  E3cueuse  de  ce  tempe.  Ayant 
fait  un  petit  paquet  des  choses  lea  plus  nérewaires ,  et 
l'ayant  mis  sur  nos  épaules,  sans  que  le  gouvernement 
«ût  pourvu,  en  aucune  sorte,  aux  commodités  du  voyage, 
à  l'heure  indiquée ,  uons  fûmes  entourés  d'un  grand 
nombre  de  geûdarmee  ,  de  canonnicrs  et  de  milice  du 
pays,  et.  pendant  l'obscurité  de  la  nuit,  on  nous  fit 
partir  de  Baslia,  en  nous  heurtant,  nous  poussant,  et 

Pointant  les  baïonnettes  contre  nous  ;  et  de  plus ,  avec 
ordre  de  Faire  feu  sur  nous  si  quelqu'un  s'écartoit  m^me 
pour  satisfaire  à  quelque  besoin  de  la  nature.  Heureuse-* 
ment  pournousque,  pendant  le  voyage,  ceux  qui  purent 
se  procurer  une  monture  à  leurs  propres  dépens ,  eurent 
la  facilité  de  s'en  servir.  Dans  cet  état,  suivis  de  ceux 
des  habitans  de  Basiia,  dont  le  cœur  s'intëressoit  à  no» 
maux,  et  qui  par~Ii  repréeentoient  les  bonnes  Maries, 
Doosfômes  conduits  jusqu'à  Saint-Fiorenzo ,  où,  après 
avoir  ét4  retenus  quelque  temps  hors  des  maisons  et  ex- 
posés aux  rayons  du  soleil ,  sans  que  le  gouvernement 
nous  fournit  aucun  raEraîchiseoment ,  nous  fûmes  em- 
barqués pour  être  transportés  à  Calvi.  Une  fois  on  nous 
fournit ,  dans  le  bâtiment  de  lr:\.isport,  un  peu  de  fro- 
mage, avec  du  pain  de  biscuit^  une  autre  fois,  un  peu 
de  ÎEves,  maïs  bien  dégoûtantes  par  certaines  circons- 
tances que  je  me  dbpenaeiaï  de  vous  décrire.  Ainsi  bien 
repus  ,  comme  vous>voyez,  nous  arrivâmes  à  Calvi,  oiï 
tambour  battant,  nous  fumes  aussitôt  et  directement  con- 
duits et  renfermés  dans  la  forteresse. 

On  nous  signifia  que  nous  y  vivrions  de  pain  et  d'eaa , 

et  que  nous  coucherions  deux  i  deux  sur  une  paillasse. 

On  nous  interdit  toute  communication  au  dehors,  et  on 

en  de  célébrer  la  messe ,  sans  nous  per- 

:,  même  à  nos  Trais,  quelque  soulage- 
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itienK  Cet  état  de  mUère  a  commencé,  le 3  de  juin  :  il  a 
duré  de  même  ,  et  dure  encore  à  présent  (  que  je  vous 
écrit  ).  Une  demi-pagnotte  de  pain  rdemî-li?re  d'Italie , 
de  6  onces) ,  une  certaine  mesure  a  eau  ,  dont  le  gott«- 
▼emement  a  fixé  la  quantité,  encore  n'est^-elle  pas  ton- 
jours  bonne.  Notre  position  ne  laisse  pas  cependant  d'fttn» 
très  -  dispendieuse ,  parce  que ,  pour  obtenir  pendant 
quelques  momens  de  l'adoucissement  à  nos  maux,  noua 
sommes  obligés  de  prodiguer  Targent.  Leopardia  (ftoc 
eH  militihu») ,  quùniê  cum  beneficerU  pejoreê  jîunim 
S.  Ignace,  martyr.  Nous  voyons  ici  se  yériner  ces  paroles 
deFEcriture  :  jiquam  noeirampecunid  bibimus;  attendn 
que  nou5  sommes  obligés  de  payer  pour  aToir  quelque 
peu  d^eau  de  plus  que  la  ration,  c'est-là  nne  dépense 
qu'on  peut  faire  ouvertement. 

On  ne  nous  donne  plus  les  lettres  de  ta  poste  à  notre 
adresse.  On  ne  permet  point  de  nous  faire  passer  de  l'ar- 
gent. £n  un  mot ,  pour  pouvoir  obtenir  quelque  aoulien , 
il  faut  faire  la  contrebande,  toujours  en  cachette,  et  tou- 
jours a?ec  des  craintes  $  et  ce  qui  forme  un  des  actes  les 
plus  déplorables  de  cette  trajzédie,  c'est  que  nous  sommes 
molestés  jour  et  nuit.  On  tait'  ici  des  perquisitions  fré* 
quentes  et  imprévues  avec  la  plus  grande  rigueur ,  et 
quelquefois  avec  fureur  et  dépit»  On  va  m6me  jusqu'à 
chercher  dans  nos  poches,  en  sorte  que  nous  nous  trou- 
vons heureux  lorsque  nous  avons  pu  sauver ,  ou  un  mor- 
ceau de  pain  blanc,  on  une  gorgée  de  vin ,  acquis  je  ne 
dirai  pas  à  quel  prix  et  avec  quels  dangers.  En  un  mot  : 
Fessisnon  dabatur  requies  (Jérémie ,  Thren.)  et  qui 
nutriebanitir  m  croceis  amplexati  sunê  siercora.  (Ibid}« 
Cest  dans  cet  état  cependant  que  se  trouvent  M^'*  Ser* 
lupi,  M>''-  Gaazoii,  et  tant  d'antres  seigneurs  et  per- 
sonnes de  considération  renfermée  avec  nous.  Telle  est 
notre  position.  Nonobstant  cela,  grâces  au  Seigneur,  je 
me  porte  très-bien ,  et  je  suis  m^me  assez  content ,  d'au- 
tant plus  que  jusqu'ici ,  a  force  d'argent,  j'ai  trouvé  le 
moyen  d'y  remédier  un  peu. 


On  ne  peut  pourtant  disconvenir  qu'un  tel  système 
ûe  rigueur  tient  de  rinhnmanité,  et  il  semble  invraî* 
^inblable  que  des  ordres  de  cette  espèce  puissent  avoir 
éié  (envoyés  de  cette  copitale ,  où  les  droits  de  rbunianilë 
4ie  peuvent  être  ignores.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c*est  assez 
•vous  en  parler.  Priez  le  Seigneur  que...  Recordatur  quid 
aecidérit  rwbia  :  irUuealur  et  respiciai  opprobrium  nos*' 
irum 

Le  dernier  secours  que  vous  m'avez  annoncé,  en  dale 

du  9  avril  dernier,  est  déjà  arrivé  i  Calvi.  J'attends  1% 

.moment  favorable  pour  l'introduire  avec  sûreté.  Je  vous 

j*emercie  de  votre  cbarité,  comme  vous  en  remercient 

tous  ceux  qui  y  participent  avec  moi. 

—  MM.  les  vicaire^généraux  du  diocèse  de  Paris  ont 
douné^le  5mai  dernier,unMandementri)  pour  ordonner 
de  chanter  j  le  dimanche  8,  une  messe  solennelle^pro^TYi^- 
Uarum  aclionej  suivie  du  TeDeunif  et  le  dimanche  1 5 , 
une  messe  du  Saint-Esprit ,  avec  le  f^ehi  Creator ^  pour 
aCtirer  les  bénédictions  divines  sur  le  règne  de  S.  M.  Dans 
ce  Mandement,  ils  fout  admirer  les  bienfaits  de  la  Provi* 
dence  qui  nous  a  délivrés. 

«Ce  mii'dcle  est  trop  grand,  Nos  très*chers  Frères,  disent- 
ila^  il  oRre  un  sujet  de  réflexions  trop  importantes  et  des 
instructions  trop  utiles,  pour  que  nous  nous  dispensions 
de  Tétjidier  avec  vous  et  de  l'approfondir.  Nous  pouvons 
J^ous  dire  ce  que  le  Sauveur  disoit  à  la  Samaritaine:  «Oh  ! 
»  si  vousconnoissiez  le  don  de  Dieu.  Si  scirea  donum  Dein-» 
Il  faut ,  Noji  très*chers Frères,  le  connoitre  dans  toute  soa 
étendue,c^est-à-dire,depuissonoriginejusqu'à  sa  consom- 
mation,ce  bienfait  du  ciel  en  veilla  France.  Dieu  a  ouvert 
devant  nous  le  livre  de  sa  Providence  ;  il  en  a  rompu  tous 
les  sceaux;  il  n'y  a  plus  de  mystère;  il  nous  invite  &  en 
parcourir  toutes  les  pages  ;  nous  apprendrons ,  en  les  li- 
sant, comment  et  par  quelles  voies,  sa  sagesse  est  arrivée 

ê 

•   (i)  St  trouve,  à  Paris,  an  bureau  du  Journal}. prix ,  5o  cent,  frane 
Je  port. 
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«vec  fiirce  et  arec  assurance  au  but  qo'^De  s*ëtoIt  propo- 
sée, le  bonliaar  delà  France,  de  l'Europe  et  de  l'EgUde. 
AuingU  ergo  usque  adjinoin  fbtiUerj  et  dUponU  omnia 
tuainier}}. 

Ils  ajoalent  plus  bas  : 

«Ceu'estpassealementy  Nos  très-^shers  Frères,  la  dy* 
nastiede  nos  fioîs^ue  le  Seignear  vient  denoas  rendre; 
niais,  dans  la  personne  du  Roi  et  dans  tons  les  Princes  de 
son  sang,  il  nous  fait  le  don  de  la  foi,  de  la  piëtë,  du  zèle 
qae  nons  pffi*e  l'histoire  des  règnes  de  leurs  ancêtres  les 
plus  religieux*  Et,  par  nn  meryeilleux  concours d'ëvé- 
nemens  que  Dieu  seul  a  pu  préparer  de  loin,  le  siège  de 
saint  Pierre  se  trouve  occupé  par  un  Pape  digne  d'être 
comparé  à  ses  prédécesseurs  les  plus  saints,  et  qui,  après 
a?oir  vécu  dans  les  plus  grandes  épreuves,  rentre  dans 
ses  Etats,  et  reprend  tout  Texercice  de  l'autorité  ponti- 
ficale au  même  instant  où  le  Roi  monte  sur  le  trône,  et 
reçoit  le  serment  de  fidélitéde  ses  sujets.  Le  Seigneur  vou- 
loil-ii  nous  inspirer  de  plus  grandes  pensées,  nous  faire 
entendre  de  plus  grandes  choses,  lorsque,  pour  annoncer 
des  œuvres  nouvelles  et  magnifiques,  il  disoit  par  son 
Prophète  :  «  Voilà  que  je  crée  de  nouveaux  cieux  et  une 
9  nouvelle  terre?  Écce  ego  creo  coaloa  novoè  et  terram 
•  mwam  »«  ^ 

Le  Mandement  est  teri^iné  par  des  conseils  pleins  de 
sagesse  et  de  piété ,  sur  l'esprit  qui  doit  animer  les  fidèles 
dausces  grandes  circonstances,  et  sur  les  sentimens  de 
reconnoissance  et  de  concorde,  dont  ils  doivent  se  féaé^ 
trer  à  la  vue  de  ces  miracles  de  puissance  et  de  bonté. 

CoilPiÈÇNE,  3o  avril.  Aujourd'hui,  le  Roi,  accom- 
pagné de  tousJes  membres  de  son  auguste  famille,  suivi 
de  MM.  les  maréchaux  de  France,  des  seigneurs  de  sa 
cour,  et  de  divei'ses  députations  qui  sVtoient  rendues  au- 
près de  sa  personne,  a  assisté  à  la  messe  dans  la  chapelle 
do  château. 

Après  la  messe,  les  autorités  du  département  ont  été 
admises  à  offrir  leurs  hommages  au  Roi  et  à  la  famille 


royale.  Parmi  les  personnes  présentées ,  le  Roî  a  remarqué 
les  sœurs  da  la  Charité,  qui  ont  été  introduites  avec  le 
clergé  ;  «  Mes  sœurs,  leur  a-t^l  dit,  je  vous  vois  avec 
»  grand  plaisir;  je  vous  recommande  les  paoTres  et  les 
»  malades  :  je  sais,  qu'avec  vous,  cette  recommanda- 
»  tion  n'est  pas  nécessaire ,  mais  c'est  ici  un  mouve- 
»  ment  de  mon  ceeor  paternel  )»• 

Ces  sceurs  hospîl^cfliëres  ont  également  suivi  le  clergé 
chez  M**-  la  duchesse  d'Angoulême ,  qui  a  fait  plusieurs 
pas  vers  elles,  et  leur  a  parlé  avec  une  sensibilité  affec- 
toeuse,  donnant  à  leur  charité  les  plus  touchans  éloges» 

M.  le  vicaire^gëiiéral  du  diocèse,  dans  le  départei!nenC 
de  rOfse,  qui,  a  là  lêle  du  clergé  de  la  ville  et  des  en- 
TÎrons,  a  voit  harangué  le  Roi  à  son  arrivée,  sur  le  parvis 
de  Téglise  paroissiale,  a  été  l'inierprète  des  sentimens 
de  ce  même  clergé  auprès  dé  son  altesse  royale,  et  lui  a 
•dressé  le  discours  suivant: 

«  Madame,  il  n'appartiendroit  qu'aux  anges  admis 
^ans  les  impénétrables  conseils  du  Soi  des  Bois,  de  par- 
ler, dignement  des  décrets  de  sa  divine  Providence  envers 
votre  altesse  i*oya>e. 

«  Quelles  rigueurs  inouiés,  quelles  éclatantes  merveil- 
le» die  «•  déployées  tour  à  four  sur  votre  auguste  per- 
sonne !  Jamais  la  terre  ne  vit  une  destinée  comparable  à  la 
TÔtre,  Madame.  L'univers,  ravi  d'étonnemcnt,  partage 
votre  joie  comme  il  partagea  votre  douleur.  Nul  langage 
humain  ne  sauroit  exprimer  tous  les  sentimens  que  font 
naitre  dans  nos  cœurs  la  miraculeuse  conservation,  le 
retour  miraculeux  de  voire  altesse. 

>»  Permettez,  Madame,  qu'enipruutant  les  paroles  de 
la  reine  do  ciel ,  de  la  pins  puissante  protectrice  du  trône 
de  saint  Louis ,  nous  nous  écriions  :  Le  Seigneur  a  signalé 
la  force  de  son  bras;  il  a  confondu  V orgueil  audacieux; 
il  a  couronné  fios  humbles  espérances. 

»  ^  Dieu  seul  l'honneur  et  la  gloire  » . 
.  Son  altesse  a  répondu  :  «  Je  suis  Irien  touchée  des  sen- 
timens du  clergé;  il  ne  doit  pas  douter  de  l'intéièl  que 
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je  lui  porte,  et  dea  vœux  qae  je  fais  poar  la  prospérité 

derfiglise». 

Ea  finissant,  Madame  a  demande  le  ^ecoars  de  lenrs 
prières  aux  ministres  de  la  religion  qui  fenîironnoient. 

—  M.  révèque  de  Melz,  absent  du  diocèse  d'Aix  depaia 
pliu  de  quinze  mois,  n'a  pas,  comme  Font  dit  quelques 
journaux,  cessé  les  fonctions  d'administraleur  capitulaire 
de  ce  diocèse,  par  suite  de  la  délibération  du  chapitre 
mélropolitain,  du  21  avril.  Cette  dernière  délibération 
est  postérieure  à  la  démission  de  ce  prélat,  en  date  des 
31  et  i4  avril,  et  le  fond  en  est  conforme  aux  intentiona 
de  M.  Jauffret ,  qui  rentroit  par  lui-même,  le  mftme  jour, 
21  avril,  dans  Tadminislr^tioa  du. diocèse  de  Metft,  par 
un  mandement  ou  une  circulaire  &  son  clergé,  dont  voiei 
les  premières  paroles  : 

«  Depuis  le  moment,  Nos  très-chers  Frères,  où  vial* 
gré  toutes  nos  représentations  et  tous  nos  vœux,  nous 
f&mes  obligés  d'accepter ,  d'après  l'avis  de  plusieurs  é?è-> 
qaes  et  prêtres  respec^.ables,  rarchevâché  d'Aix,  et  da- 
nous  éloigner  du  diocèse  de  Metz,  nom  ne  pouvions 
nous  consoler  de  cet  éloignemenl  qu'en  unissant  no» 
prières  à  vos  prières,  et  en  offrant  chaque  jour  à  Diea 
nosdemandes  les  plus  instantes,  pour  qu'il  répandit  sur 
vops  tous,  prêtres  et  fidèles,  ses  grâces* et  ses  bénédic- 
tioos  les  plus  abondantes.  Vous,  et  vos  cités  que  nous 
avions  visitées ,  vos  camp^gpes.que  nous  a  vions  traversées, 
les  paroles  de  vérité  que  UOjia  aviouf  adressées,  les  sémi« 
naires  et  les  divers  établissemeus  que  nous  avions  for- 
més, soutenus  ou  ^relevés  par  le  concours  de  vos  mu-* 
tuelles  charités,  s'offroiept  tous  lies  jours  il  notre  sou  venir; 
et  en  formant,  dans  le. diocèse. d'Aix,  les  mêmes  institu-» 
tions  que  dans  celui  de  Metz ,  nous  voulions-,  en  quelqu» 
sorte,  rapporter  les  distances  et  les  diocèses.  Mais  si  noua 
trouvions  quelque  consolation  dans  cette  ressemblanca 
des  mêmes  œuvres,  il  est  vrai,  cependant,  que  noua 
éprouvions  les  plus  vifs  regrets  de  nous  vçir  séparés  ia>- 
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défiâûuatt  de  vous sims  pouvoir  rous  donner,  par  noas'- 
mèmes,  le» moindre»  soms,  lorsque  nous  dlipns  toujours 
votre  premier  pastear ,  que  nous  ne  cessions  pas  d'avoir 
pour  vous  des  entrailles  paternelles  et  maternelles,  et 
que  nous  ne  pouvions  plus  prévoir  le  terme  des  affaires 
ecclésiastiques,  ni  l'ëpoqne  de  la  paix  entre  les  deux 
puissances.  Nos  regrets  de  nous  voir  loin  de  vous  augmen- 
toient ,  de  jour  en  jour ,  avec  ces  dernières  considérations  , 
lorsque  le  jour  de  grands  et  mémorables  événemens  dans 
l'ordredes  justices  et  desmiséricordes  éternelles  est  arrivé. 
C'est  le  premier  moment  qu'il  nous  soit  donné,  depuis 
notre  nomination  à  rarchevèché^d'Àix,  de  pouvoir  re- 
prendre par  nous-mêmes  l'administration  du  diocèse,  et 
nous  le  saisissons  avec  une  sainte  joie,  heureux  de  voir 
s'unir  et  se  lier  ensemble  notre  retour  au  milieu  de  vous  » 
et  ces  prodiges  de  la  droite  du  Très-Haut  dont  nou» 
sommes  les  témoins. 

—  Un  journal  contient  l'article  suivant  :  «  Le  28  avril , 
le  vicaire  apostolique  dé  Londres  a  reçu  de  Rome  une 
communication  de  la  plus  haute  importance.  Les  per^ 
sonnes  auxquelles  le  Pape  avoit  conné  Tadministratioa 
des  affaires  de  l'Ëglise,  pendant  sa  captivité,  eut  pris 
eu  considération  les  papiers  qui  leur  ont  été  transmis 
de  Londres  et  de  Dublin ,  relatifs  aux  discussions  dû' 
parlement ,  sur  les  catholiques,  pendant  la  dernière  se^i* 
sion.  Le  résultat  des  délibérations  de  ces  commissaires  ^ 
auxquelles  avoient  assisté  les  principaux  théologiens  de 
Borne,  a  été  que  non-seulement  il  est  conforme  aux  dé- 
cisions de  l'Ëglise  catholique,  mais  que  même  c'est  le  de- 
voîi*  de  tous  ceux  qui  sont  dans  sa  communion,  et  qui 
habitent  les  pays  qui  no  sont  point  soumis  à  l'autorité  du 
Saint-Siège,  de  donner  une  pleine  el  ample  garantie  au 
flOMvernement  sou^ lequel  ils  vivent,  de  leur  fidélité,  do 
leur  obéissance  aux  lois  du  pays;  que  par  conséquent  le 
fw/o  propoiécommedevant  appartenir  au  roidelaGrande* 
Bretagne,  sur  la  nomination  des  évéques  datis  ses  Etals ^ 
étoit  sti*ictemeiit  conforme  aux  règles  et  à  la  pratique  d  a 


«  - 
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Saînt-Si^y  et  qae  le  louTeraia  Pontife  y  accéderott  de 
cœov,  et  agirait  enconsëqoeDceà  Taveiiir^  et  enfin  qae 
toute  correspondance  entre  le»  catholiqaes  romains  et 
le  Sainl-Siëge  seroîl  i  l'aveuir  soamise  à  l'inspectioa  et 
au  coolrôle,  aiiisî  qu'il  ëtoit  propose  par  le  dernier  biU 
sur  les  caiholiqnes,  auquel  les  commissaires  de  S.  S*  ap«* 
plaudiflsenl  hautement  dans  son  entier»* 

Nous  donnons  cette  déclaration  telle  qu'elle  se  troave 
dans  les  journaux  anglois;  mais  nous  n'en  garantiasofis 
pas  Tauthenticitë,  et  nous  avouons  même  que  nous  me  la 
croyons  point  exacte. 


Nouvelles  politiques. 

On  saToit  en  général  que  la  campagne  de  Russie  avoit 
été  le  tombeau  d'une  foule  de  François ,  victimes  de  Tim^ 
prudente  et  toile  ambition  d'un  insensé.  Des  journaux 
allemands  ont  publié  une  évaluation  de  la  pei*te  que  les 
François  et  leurs  alliés  ont'  faite  dans  cette  campagne 
désastreuse.  Cette  évaluation ,  d*après  les  renseignemens 
publiés  en  Russie ,  porte  le  nombre  des  soldats  à  300,000 , 
sans  compter  a4  genérauX^et  3000  colonels  et  officiers. 
U  y  a  eu  sSi^ooo  prisonniers,  et  en  outre  43  généraux , 
et  34oo  colonels  et  officiers.  La  France  y  a  perdu  dé 
plus  g5o  pièces  de  canons ,  65  drapeaux ,  environ  i  oo^ooo 
fusils  et  37,000  voitures  de  bagage.  Voilà  le  fruit  de  la 
manie  des  opnquètes  !  Voilà  les  droits  de  Bonaparte  à 
notre  reconnoissance!        • 

—  S.  M.,  depuis  son  arrivée  à  Paris,  a  reçu  plusieurs 
corps  et  députations  :  elle  s'est  montée  souvent  au  peu* 
pie.  On  la  voit  entr'autres  tous  les  jours  dans  le  moment 
où  elle  se  rend  à  la  messe,  et  quand  elle  en  revient;  elle 
passe  alors  par  la  terrasse  extérieure  du  château ,  ao- 
dessus  des  portiques,  du  c&té  du  jardin.  Le  peuple  s'y 

Erte  en  foule,  ets^lueS.  M.  par  de  vives  acclamations, 
me.  la  duchesse  d'AngouIème  accompagae  ordinaire 
ment  le  Roi. 


*-  Le  lendemain  de  Tentrëe  de  S«  M.  à  Paris ,  fa  ra« 
pitale  fut  témoin  d'un  spectacle,  tel  que  nous  n'en  avions 
)an]ai6yu ,  et  que  nous  n'en  verrons  jamais.  Il  y  eut  une 
revue  générale  des  troupes  alliées  :  elles  défilèrent  de- 
vant le  Roi,  qui^s'étoit  rendu,  pour  cet  effet,  A  une  de»- 
fenêtres  du  pavillon,  du  côté  du  Pont-Royal.  A  côté  du 
Soi  étoit  Madame.  Les  deux  empereurs  d'Autriche  et  de 
Russie  étoient  près  de  S.  M. ,  et  lui  aommoient  les  diC* 
fiérens  corps  qui  défiloieut  devant  elle.  Le  roi  de  Prusse 
,  étoit  aussi  de  cette  réunion  de  souverains,  qui  a  voit  at«- 
tiré  une  foule  immense,  avide  de  voir  nos  libérateurs* 
Derrière  ces  monarques  étoient  les  grands-ducs  Constan- 
tin, Michel  et  Nicolas,  frères  de  Tempereur  Alexandre; 
les  princes  de  Prusse,  et  les  généraux  alliés.  On  y  voyoit 
entr'autres,  lord  Wellington,  arrivé  depuis  peu  à  Paris* 
Les  regards  se  portoient  souvent  sur  ce  général  célèbre, 
qui  joint  aux  talens  d'un  grand  capitaine,  la  modéra- 
tion d^un  sage  et  la  douceur  d'un  ami  de  l'humanité* 
L'ambassadeur  anglois,  et  beaucoup  de  seigneurs  assis- 
toient  également  à  cette  revue^  quioffiroit  lecoupd'œii 
le  plus  imposant.  La  foule  se  pressoit  sur  le  pont  et  sur 
les  quais  adjacent  pour  voir  ces  princes  généreux  à 
qui  pous  devons  notre  salut.  Rangés  autour  du  Roi, 
ils  pou  voient  a'applaudir  là  de  leur  ouvrage  :  ilaôntété 
salués*  par  des  acclamations  réitérées.  Les  applaudisse* 
mens  ont  redoublé  à  la  fin  de  la  revue,  quand  le  Roi 
s'étant  levé  pour  se  retirer*^  l'empereur  Alexandre  s'ap- 
procha de  lui,  et  lui  présenta  son  bras  avec  autant  de 
grâce  que  de  bonté  pour  Taider  à  marcher  :  on  eût  dit 
un  fils  qui  soutenoit  son  père.  Tous  les  spectateurs  ont 
été  frappés  de  cette  attention  filiale,  et  ont  saisi  avee 
transport  Tallusion.  On  a  crié  long-temps  :  yiv^UBoil 
\fi¥€  l'empereur  Alexandre! 
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—  -  -  -  -  -  .       ^.  .       .    .       -  _       ..  ^  _     _ 

Nos  lecteurs  savent  tout  ce  qu'a  souffert  M.  l'évéque 
de  Troyes  dans  un  temps  oit  c'étoit  un  crime  que  de 
montrer  du  courage  et  de  l'attachement  à  ses  devoirs* 
Emprisonné  ,  exilé  j  emprisonné  de  nouveau  ,  ce  prélat 
D  a  recouvré  la  liberté  que  dans  l'heureux  motnent  de 
la  délivrance  générale.  U  a  repris  de  suite  le  gouver^ 
Dément  du  diocèse  y  dont  on  a  voit  voulu  le  séparer  avec 
autant  d'injustice  que  de  violence.  Il  vient  d'adresser  à 
son  clergé  et  à  son  troupeau  un  Mandement  (i),  daté 
du  lo  mai)  sur  les  grands  événemens  dont  se  réjouis- 
sent l'Eglise  et  l'Etat.  Il  a  bien  voulu  nous  en  donner 
communication  y  et  nous  a  même  permis  d'en  enrichir 
notre  Journal.  Associés  autrefois  &  ses  travaux  y  nous 
avons  revendiqué  l'honneur  de  publier  ^  les  premiers, 
cette  nouvelle  production  de  son  tal^at  et  de  son  zèle. 
C'est  y  en  quelque  sorte  y  pour  nous  un  héritage ,  que 
nous  n'avions  garde  de  laisser  échapper.  Les  lecteurs 
retrouveront  dans  ce  Mandement  l'énei^e  des  pensées 
et  la  beauté  du  style  y  par  lesquelles  l'illustre  auteur 
s'est  si  fort  distingué  y  soit  dans  la  carrière  de  la  chaire, 
soit  dans  un  autre  genre  d'écrits,  où  qous  nous  effor«-i 
cerons  de  le  prendre  pour  liiodèle.  On  verra  que  sa 
captivité  ne  lui  a  rien  oté  de  son  talent  et  de  sa  vigueur, 
et  nous  espérons  que  nos  abonnés  liront  les  morceaux 
suivans  avec  autant  de  plaisir  que  nous  en  avons  à  les 
leur  ofinr ,  et  qu'ils  nous  sauront  gré  (f  avoir  posé  cpiet- 
^pie  temps  la  plume  pour  laisser  parler  une  voix  élo^ 
quente  bien  connue  de  la  plupart  d'entr'eux,  et  chère 

^ux  amis  de  la  religion  et  des  lettres. 

, » 

fi)  Se  tnmTeil  Pari»,  ebei  Adrien  Le  Gère,  ipiai  des  Angntliiis^ 
b^.  35 i  prix»  5o  cent,  port  franc. 

Tome  P'-  L'Ami  de  la  A.  ft  dit  R.  N».  VU. 
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Nous  ne  citerons  que  les  deux  morceaui  sulvnn»  ^ 
en  regrettant  que  les  bornes  de  ce  Journal  ne  nous 
permettent  pas  de  faire  connoîlre  le  reste ,  qui  n*csl  ni 
moins  fort  de  pensées,  ni  moins  brillant  de  style. 

<<  Enfin,  Nos  très -chers  Frères,  après  trois  années 
environ  d'exil  ou  de  captivité  où  nous  retenoit  la  plus 
injuste  tyrannie,  pour  avoir  dëfendu,  de  tout  notice 
pouvoir,  les  droits  du  Saint-Siège ,  inséparables  de  ceux 
des  évèques;  et  ensuite  pour  n'avoir  pas  voulu  souscrire 
à  des  propositions  non  moins  contraires  à  notre  faon-- 
heur  qu'à  notre  conscience,  il  nous  est  permis  de  faire 
entendre  notre  voix  k  ce  troupeau  chéri ,  dont  on  a  pu 
nous  séparer  par  la  violence ,  mais  que  rien  n'a  pu  nous 
faire  oublier.  Combien  il  nous  est  doux  et  consolant  de 
vous  annoncer  notre  délivrance ,  en  même  temps  que 
nous.vous  annonçons  la  délivrance  de  la  France  entière  ! 
Quel  plus  ample  dédommagement  pouvions-nous  rece- 
Toir  de  nos  tribulations  et  de  nos  pemes ,  que  d'en  voir  la 
cessation  concourir  avec  la  fin  des  malheurs  de  l'Etat  et 
des  souffrances  de  la  patrie,  et  pourrons^  nous  assez  bénir 
cette  Providence  toute  miséricordieuse ,  qui  rend  à  ce 
diocèse  sou  légitime  pasteur ,  en  même  temps  qu'elle  rend 
à  la  nation  son  légitime  souverain? 

»  Oui ,  Nos  très- chers  Frères ,  son  légitime  souverain. 
A  ce  mot  auguste  et  sacré,  tous. les ca  urs  s'épanouissent , 
toutes  les  âmes  tressaillent  d'allégresse;  tous  les  sentitnens 
à  la  fois  de  fidélité,  de  reconnoissance  et  d'amour  se 
réveillent;  et  il  n'ost  pas  un  seul  françois  vraiment  digne 
de  ce  nom  qui  n'applaudisse  avec  transport  à  ces  mé- 
morables événemens,  qui  ont  ramené  parmi  nous  le 
descendant  de  saint  Louis,  le  rejeton  de  cette  race  an- 
tique,  le  plus  illustre  qui  soit  sous  le  soleil ,  et  l'héritier 
de  tant  de  monarques ,  sous  lesquels  la  France  a  si  long* 
temps  fleuri  et  prospéré.  Déjà  il  est  arrivé  dans  sa  capi* 
taie,  environné  de  la  gloire  de  ses  aïeux  ,  des  touchaus 
souvenirs  de  ses  malheurs,  de  tous  les  droits  impérissables 
que  lui  donnent  ■,  et  Dieu  et  sa  naissance ,  et  la  possessioa 
de  neuf  siècles ,  et  le  tribut  unanime  de  nos  acclamations 


(99) 

et  de  nos  vœux.  Dëjà  brillent  partout  ces  lis  ëclatans 
des  Bourbons,  heureux  symboles  des  jours  Sereins  qui 
s  ouTrent  devant  nous;  et  leur  tige  superbe  qu'avoieut 
flétrie  des  mains  impies^  se  relevant  plus  belle  que  jamais , 
remplace  ces  lauriers  sanglans  et  ces  noirs  cyprès  dont  le 
funeste  ombtage  couvroit  depuis  plus  de  vingt  ans  tout 
le  sol  de  la  France.  Déjà  nous  l'avons  vu ,  orné  de  toutes 
les  vertus  de  son  cœur  et  de  toutes  les  grâces  de  son 
esprit,  apparoitre  comme  un  nouveau  soleil  qui  vient 
pour  tout  vivifier,  comme  un  nouvel  agneau  de  Dieu 

3 ai  vient  effacer  les  péchés  de  la  France,  ou  en  les  pard- 
onnant, ou  en  les  réparant;  entouré  d'un  peuple  im- 
mense, qui  se  pressoit  autour  de  lui,  enivre  du  bonheur 
que  lui  inspiroit  sa  présence,  le  proclamant  comme  le 
seul  libérateur  qui  pût  briser  nos  chaînes  et  mettre  un 
terme  à  tous  nos  maux,  et  ne  pouvant  se  lasser  de  con- 
templer, sur  son  auguste  front,  ce  mélange  heureux  de 
sensibilité  et  de  noblesse,  de  bonté  et  de  dignité,  qui  fait 
chérir  le  père  et  respecter  le  monarque  1 

»  Comment,  Nos  très-chers  Frères,  s'est  opérée  cette 
étonnante  révolution  à  laquelle  nos  yeux  ont  encore 
peine  à  croire!  Qui  a  donc  hâté  ce  retour  fortuné,  qui  a 
trompé  toutes  les  prévoyances^  ainsi  qu'il  comble  tous 
nos  voeux?  Quelle  est  donc  cette  main  qui  a  conduit  notre 
Boi  à  travers  tant  d'écueils,  de  périls  et  d'obstacles?  Qui 
a  donc  devant  lui  abaissé  les  montagnes  et  comblé  les 
vallées?  Pourquoi  le  demander,  Nos  très-chers  Frères, 
et  qui  de  nonsseroit  assez  aveugle  pour  ne  pas  reconnoi- 
tre  que  l'homme  n'est  ici  pour  rien,  que  tout  descend  ici 
d'un  principe  plus  haut  que  nous,  et  ne  pas  is'écrier  avec 
an  prophète  :  Oui,  Seigneur,  c'est-là  votre  ouvrage,  et 
il  n  appartient  qu'à  vous  seul  :  Domine,  opua  taurn^  ou 
ne  pas  chanter  avec  lePsalmisle  :  C'est  le  changement  delà 
droite  du  Très-Haut ,  c'est  la  main  du  Seigneur  qui  a  fait 
ce  miracle?  Non,  les  merveilleux  ëvénemens  qui  replacè- 
rent la  couronne  sur  la  tète  de  David ,  ne  sont  pas  plus 
âurprenans  que  ceux  qui  rétablissent  le  scepti*e  des  fiour- 

7- 
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^  bons.  Vton,  le  miracle  qui  fit  tomber  les  mnrs  de  Jérîcbo , 
n'est  pas  plus  visible  que  celui  qui  a  sauve  la  capitale  de 
la  ruine  entière  où  Tauroient  précipitée  de  perfides  con- 
seils;  pas  plus  visible  que  celui  qui  a  fait  de  nos  vainqueurs 
des  libérateurs^  de  nos  libérateurs  des  frères;  pas  plus 
visible  que  celui  qui  remet,  sur  ses  antiques  fondemeas , 
sans  secousse  et  sans  convulsion,  ce  trône  ébranlé  avec 
tant  de  violence  et  tombé  avec  tant  de  fracas  :  de  sorte , 

Îue  si  la  révolution  coupable  qui  ôta  à  la  France  son 
oi,  fût  signalée  par  tant  d'excès  et  souillée  de  tant 
de  san^,  celle  qui  nous  le  rend  aujourd'hui  est  douce 
comme  ses  vertus,  puie  comme  ses  sentimens,  et  sans 

tache  comme  sa  couronne 

n  Mais  pourrions-nous,  Nds  très^chers  Frères^  ne  pas 
saisir  cette  occasion  pour  vous  annoncer  un  prodige 
nouveau  qui  met  le  comble  à  tous  les  autres,  et  qui 
s'associe  si  bien  avec  lé  grand  événement  qui  réjouît 
toute  la  France.  C'est  le  retour  du  souverain  Pontife 
49ns  la  ville  sacerdotale,  dans  la  ville  éternelle;  c'est  la 
restitution  du  patrimoine  de  saint  Pierre  qui  lui  avoit 
donné  Charlemjgne,  et  que,  par  une  déloyauté  insi- 

S  ne,  lui  avoit  enlevé  celui  qui  s'étoit  fait  le  successeur 
e  Charlemagne;  c'est  le  rétablissement  de  cette  souve* 
raineté  véritablement  paternelle,  qui  fait  depuis  mille 
ans  le  bonheur  et  la  gloire  de  Rome.  Admirable  dessein 
de  Dieu  !  c'est  la  puissance  qui  succombe  et  la  foiblesse 
qui  triomphe;  c'est  le  char  du  vainqueur  qui  se  brise, 
et  la  frêle  barque  du  pauvre  pêcheur  qui  surnage.  €7e 
fie  sont  pas  les  enfans  du  Saint-Siège  et  ses  amis  fidèles , 
mais  des  hommes  étrangers  au  Saint-Siège,  qui,  n'écou- 
tant que  leur  seule  justice  et  leur  seule  générosité,  s'en 
déclarent  les  protecteurs  et  les  vengeurs  les  plus  zëlës. 
Tels  on  vit  autrefois  les  soldats  d'Alexandre  défendre  et 
protéger  le  peuple  saint,  et  tels  les  soldats  de  Cyrus  con- 
courir à  rebâtir  le  temple. 

»  Et  maintenant,  JNos  très-chers  Frères,  le  prodige 
est-il  assea  frappant  pour  tous  les  yeux?  Est-il  assez 
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prouve  que  la  main  qui  soutient  TEglise  romaînç,  est 
celle  qui  porte  le  monde?  et  que  pouyoit  faire  de  plus 
le  Tout-Puissant  pour  la  confusion  des  impies ,  pour  la 
consolation  des  vrais  fidèles,  pour  rinstruction  des 
siècles,  et  la  gloire  immortelle  de  Tillustre  captif;  de 
ce  Pontife  vraiment  saint,  qui^  plus  auguste,  plus  yé^ 
nérable encore  dans  les  fers  que  sur  le  trône,  a  prouvé 
à  tout  l'univers  qu'on  a  bien  pu  le  dépouiller^  mais  non 
Tavilir;  et  qu'en  lui  ravissant  sa  tiare,  on  n'a  pas  pu  lui 
enlever  la  triple  couronne  de  rbonneur,  du  courage  et 
de  la  vertu. 

»  Ainsi  marchent  ensemble  les  deux  plus  grands  éwé-* 
nemens  de  l'histoire  moderne,  le  rétablissement  du  filt^ 
ainë  de  l'Eglise,  et  celui  du  Père  commun  des  fidèles  : 
tous  deux  opérés  par  les  mêmes  moyens,  tous  deux  éga^ 
kment  inespérés,  et  assurant  à  la  fois  tous.les  deux,  run 
la  paix  du  monde  politique,  et  l'autre  la  paix  du  monde 
chrétien.  Ainsi  vont  se  resserrer,  de  plus  en  plus,  ceft 
liens  heureux  qui  unisspient  le  sacerdoce  et  l'empire  pour 
leur  mutuelle  stabilité  et  leur  prospérité  commune,  ^'eit 
doutons  pas.  Nos  très-chers  Frères,  toujours  fidèle  à 
marcher  sur  les  traces  de  ces  rois  très^chréiien^^  ses 
glorieux  ancêtres,  le  Boi  que  vient  de  rappeler  le  ciel^ 
protégera  comme  eux  cette  religion  catholique,  véri* 
table, appui  de  son  trône,  éternel  honneur  dosa  race; 
cette  religion  qu'une  politique  insensée  voudroit  toujours 
séparer  de  l'Etat,  sans  songer  que  l'Etat  est  né  avec 
elle,  et  qu'il  monrroit  sans  elle;  cette  religion  pins  né- 
cessaire encore  aux  rois,  que  les  rois  ne  lui  sont  ttéces- 
saires.  II  la  protégera,  non  en  la  tolérant,  non  en  la 
aouff  ant,  comme  une  secte  enfantée  par  l'erreur^  mais- 
en  l'honorant,  mais  en  arrachant  ses  ministres  à  la 
servitude  où  ils  gémissoient;  mais  en  la  plaçaîit  avec  lui 
sur  le  trône,  et  en  demandant  au  ciel  ce  que  Salomon 
demandoit  pour  la  sagesse ,  de  l'avoir  pour  conseil,  pour 
amie  et  pour  assistante;  mais  en  vivifiant  cette  illustre 
Eglise  gallicane^  jadb  si  féconde  en  grands  hommes^  et 
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dont  la  gloire  est  ioâéparable  de  celle  de  la  monarchie. 
Il  la  protégera,  comme  la  religion  du  souverain  et  do 
la  nation  presque  entière;  et  à  ce  litre,  lui  devant  dou- 
blement spëcidle  protection,  comme  enfant  de  l'Ëglise 
et  comme  père  de  TËtatv  ËnSn ,  il  la  protégera  comme 
le  moyen  ie  plus  sûr  de  rendre  à  ce  royaume  son  an* 
cienne  splendeur;  de  répandre  partout  l'amour  de  la 
justice;  de  sauver  la  génération  présente  de  la  dégra- 
dation dont  elle  est  menacée;  de  retremper  les  atùes 
qu'ont  énervés  l'égoïsme,  l'indifiSirence  et  l'athéisme;  de 
rajeunir  la  France,  que  ses  vices  et  ses  fausses  doctrines 
ont  vieilli;  et  de  renouveler  le  sang  politique  en  renou- 
velant le  sang  chrétien  ». 

II  est  sans  doute  permis  k  un  évêque,  traduit  au  tri- 
bunal de  ropinion  publique,  de  chercher  à  se  justi- 
fier. Plus  son  caractère  est  respectable,  plus  il  a  droit 
'  de  chercher  à  se  conserver  i^e. réputation  sans  tache. 
M.  Fallotde  Beaumont,  évéque  de  Plaisance^  a  été 
maltraité  dans  quelques  journaux  et  dans  des  écrits 
imprimés.  On  a  présenté  sa  mission  à  Fontainebleau 
sous  des  coideurs  défavorables.  11  réclame  contre  des 
relations  hasardées,  et  nous  adresse  la  lettre  suivante, 
que  nous  pouvons  d'autant  moins  nous  dispensen  d'in- 
sérer ,  que  c'est  en  quelque  sorte  une  pièce  historique 
qui  doit  trouver  sa  place  dans  un  Journal  destiné  à  re- 
cueillir tout  ce  qui  tient  au  récit  des  persécution^  de 
TËglise  et  de  son  auguste  chef,  dans  un  Journal,  qui 
est  le  dépât  naturel  des  réclamations  d'un  évéque,  et 
de  toutes  les  pièces  qui  intéressent  le  clergé. 

«  L'amour  de  la  vérité  et  le  désir  de  rendre  un  juste 
hommage  à  Sa  Sainteté,  et  de  manifester  en  elle  de  plus 
en  plus  ce  caractère  de  douceur  dont  elle  a  toujours 
donné  des  preuves. si  éclatantes,  m'obligent  de  publier 
une  relation  exacte  âe  ce  qui  s'est  passé  dans  les  depx 
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missions  dont  Tanclen  gouvernement  m'aroit  charge  an- 
près  du  saint  Père.  Mon  récit  différera  de  celui  qui  a  été 
inséré  dans  la  Gazette  de  France,  du  lo  avril  ;  mais  il 
contiendra  la  vérité. 

Le  18  décembre  i8i3,  je  fus  appelé  chez  un  minis- 
tre, et  chargé  d'aller  à  Fontainebleau  avec  la  commis- 
sion verbale  de  m^informer  si  Sa  Sainteté  éloît  disposée 
à  enti*er  dans  des  arrangemens  qui  feroient  cesser  lea 
difficultés  qui  existoient  entre  elle  et  le  gouvernement. 
J^étois  autorisé,  dans  le  cas  d'une  réponse  fisivorable,  à 
assurer  le  saint  Père  que  je  recevrois  sui'^le-champ  les* 
pouvoirs  nécessaires  pour  traiter.  Il  ne  me  semble  pas 
qu'on  puisse  faire  un  crime  à  un  évéque  d'avoir  accepté 
une  semblable  mission.  Bien  ne  pouvoit  être  plus  agréa* 
ble,  et  en  même  temps  plus  honorable  pour  moi,  que^ 
d'avoir  à  traiter  avec  le  chef  des  iidèles,  avec  un  Pon- 
tife si  saint  et  si  bon,  et  de  lui  porter  des  paroles  de 
paix  et  de  conciliation.  Il  est  inutile,  je  crois,  d'assurer 
que  je  ne  me  serois  point  chargé  d'une  mission  qui  au* 
roit  eu  pour  objet  quelques  mesures  de  rigueur^  ou  des- 
menaces, on  même  des  propositions  qui  ne  pourroient 
se  concilier  avec  l'attachement  »BGèi*e  d'un  évêque  pour 
le  chef  des  pasteurs,  et  avec  la  vénération  profonde.que 
je  professe  avec  tous  les  Çdèles  pour  l'auguste  captif.  Je 
me  rendis  à  Fontainebleau,  et  le  1^,  je  fis  demander^ 
par  M.  l'archevêque  d'Edesse,  une  audience,  que  Sa 
Sainteté  voulut  bien  m'accorder  surrle-champ.  Après 
lui  avoir  offert  /nés  vœux,  à  l'occasion  des  fêtes  de  Noël^ 
je  lui  témoignai  la  douleur  que  j'éprouvois,  avec  toute 
TEglise,  de  la  voir  éloignée  de  son  siège  et  de  ses  Etats  ^ 
et  j'ajoutai  que  je  ne  croyois  pas  impossible  de  lever  les» 
obstacles  qui  s'opposoient  à  son  retour.  Le  saint  Père 
me  répondit,  avec  son  affabilité  ordinaire,  qu'il  étoit 
décidé  à  ne  parier  d'affaires  que  lorsqu'il  seroit  de  re- 
tour à  Borne;  qu'il  avoit  examiné  devant  Dieu  les  mo- 
tifs de  sa  conduite,  et  que  rien  ne  pourroil  le  faire  chan-> 
ger.  U  ajouta  qu'il  avoit  défendu  aux  cardinaux  de  lui 
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parlelr  d'aucune  affaire.  Après  quelques  discours  iiidtfi^- 
r6iis>  Sa  Sainteté  me  donna  sa  main  &  baiser ,  et  n*e 
congédia.  De  retour  à  Paris ,  le  si,  je  rendis  compte  au 
ministre,  qui  m'ayoit  engagé  à  aller  à  Fontainebleau^ 
du  résultat  de  mon  voyage ,  et  je  ne  m'en  occupai  plus. 
Flusieui*8  de  mes  collègues  dans  l'épiscopat  obtinrent 
aussi  la  liberté  d'aller' à  Fontainebleau,  non  pas  pour 
presser  Sa  Sainteté  de  faire  des  sacrifices,  comme  Tas- 
sure  la  relation  publiée  dans  la  Gazette  de  France^  mais 
dans  la  seule  yue  de  présenter  au  saint  Père  Thommage 
de  leur  profond  respect  et  de  leur  dévouement. 

Le  10  janvier  i8i4,  j'ai  pris  congé,  comptant  partir 
pour  Bourges,  le  jeudi  20.  Le  18,  je  reçus  une  lettre  du 
même  ministre  avec  qui  j'avois  conféré,  le  16  décembre , 
et  invitation  de  me  rendre  chez  lui.  Après  une  conver- 
sation assez  longue,  il  me  remit  un  projet  de  traité  et 
un  modèle  de  lettre  à  écrire  à  Sa  Sainteté,  pour  me lë- 

E'timer  aujjprès  d'elle.  Dans  ce  projet,  dont  j'ai  conservé 
minute,  on  rendoit  au  saint  Père  ses  Etats,  et  on 
n'exigeoit  de  lui  aucune  cession.  Je  puis  l'attester,  et 
mèn^e  le  prouver  par  l'inspection  des  pièces.  Le  19,  je 
me  rendis  à  Fontainebleau,  au  château ,  ou  j'occupai  un 
appartement.  Le  30,  je  fis  remettre  au  saint  Père,  par 
M.  l'archevêque  d'Edesse,  la  lettre  dans  laquelle  je  lui 
exposoia  l'objet  de  mon  voyage.  J'obtins  audience  à  onze 
heures  et  demie.  Sa  Sainteté  me  reçut  avec  sa  bonté 
accoutumée,  et  n^e  dit  qu*elle  ne  pouvoit  entendre  à 
aucun  traité,  puisque  la  restitution  de  ses  Etats  étoiC 
un  acte  de  justice,  et  ne  pou  voit  devenir  l'objet  d'un 
traité;  que  d'ailleurs,  tout  ce  qu'il  feroit  hors  de  sea Etats 
paroitroit  l'effet  de  la  violence^  et  seroit  un  scandale 
pour  le  monde  chrétien.  Dans  la  suite  de  la  conversa- 
tion, le  saint  Père  me  dit  que  tout  ce  qu'il  demandoit 
étoit  de  retourner  à  Rome  ,  le  plutôt  possible  ;  qu'il 
jesoin  de  rien,  et  que  la  Providence  le  condui- 
y^fis  quelques  observations,  particulièrement 
do  la  saison;  mais  il  me  répondit  qu'au- 
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Gôa  obstacle  ne  i^an'èteroit.  Ccèt  dans  cette  a^ndienca 
que  Sa  Saintelë  me  dit  ces  paroles ,  qui  me  sont  très-» 
présentes  :  //  est  possible  que  mes  péchés  ne  me  rendent 
pas  digne  de  repoir  Itome$  mais  soyez  ciesuré  que  mes 
êuccesseurs  auront  ious*les  Etats  qui  leur  appartiennent» 
Toute  ce  qui  est  de  plus  dans  la  rdalion  de  la  Gazette 
de  France ,  est  destitue  de  fondement. 

Après  avoir  demandé  au  saint  Père  la  permission  de 
me  présenter  le  lendemain  ,  je  me  retirai  ^  et  je  fia 
psrtir  une  estafette  pour  le  gouyernement ,  rendant 
compte  de  mon  entretien  avec  8a  Sainteté,  et  insistant 
beaucoup  sur  le  désir  qu'elle  témoignoit  de  partir  pour 
Rome.  Le  31,  je  me  rendis  auprès  du  saint  Père,  vers 
midi;  la  conversation  roula  sur  des  objets  indififôrens, 
et  sur  le  temps  où  nous  avions  été  ensemble  à  Rome. 
En  me  retirant,  et  annonçant  mon  départ  pour  le  len- 
demain, je  demandai  à  Sa  Sainteté  sa  bénédiction,  et 
je  toi  dis  que  j'espérois  que  son  départ  seroit  prochain, 
et  que  j'avois  écrit  pour  l'accélérer.  Elle  répondit  que 
c*étoit  tout  son  désir ^  et  ajouta  ces  paroles,  qui  donnent 
une  juste  idée  de  sa  piété  et  de  la  douceur  de  son  ca- 
ractère :  fissurez  C empereur  que  Je  ne  suis  point  son 
ennemi;  la  religion  ne  me  le  permetiroit  pas  :J*aime 
ia  France^  et  lorsque  je  serai  à  Rome,  on  verra  que 
je  ferai  tonU  ce  qm  sera  convenable.  Après  avoir  rempli 
auprès  dn  saint  Père  tout  ce  que  le  respect  le  plus  filial 
exigeoit  de  moi ,  et  en  avoir  reçu  des  témoignages  de 
bonté,  j'oserois  presque  dire  d'affeetion,  je  me  relirai» 
Je  fis  des  vbites  à  tous  les  cardinaux  logés  dans  le  pa- 
lais :  je  dînai,  le  19,  le  20  et  le  21,  avec  enx;  mais 
n'étant  pas  chargé  de  conférer  avec  leurs  émineuces,  la 
conversation  a  toujours  été  indifférente.  Je  suis  parti,  le 
29 ,  à  sept  heures  du  matin  :  j'ai  rencontré  dans  la  ville 
trois  voitures  se  dirigeant  vers  le  palais ,  et  j'ai  su  depuis 
qu'elles  étoient  destinées  pour  le  départ  de  Sa  Sainteté. 
1^  événemens  qui  ont  suivi  me  sont  parfiiitement  étran- 
gers. Cette  relation,  dont  je  garantis  l'exactitude ^  sera 
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.mise  anx  pieds  de  Sa  Sainteté,  dont  j'inFoqaë  te  iémm^ 
gnage  sans  crainte  d'être  désavoue*  La  relation  insérée 
dans  la  Gazette  de  France ,  porte  que  plusieurs  cardi-I 
nanx  ont  témoigné  le  désir  que  les  détails  qu'elle  coniieol] 
fussent  connus.  Je  puis  cependant  prouver  qu'un  cardi-l 
n«nl,  à  qui  on  lisoit  la  relation  de  la  Gazette  de  France, 
disoit  à  tous  les  articles  :  JVonèpero.  J'ai  cité  les  paroles 
prononcées  par  Sa  Sainteté ,  parce  qu'elles  sont  Texpres* 
sion  de  sou  coeur,  qui,  au  milieu  de  ses  80u£frances,  a 
toujours  conservé  la  douceur  la  plus  inaltérable.  J'ai  d'ail*  ■ 
leurs  entre  les  mains  toutes  les  pièces  de  la  négociation, 
et  je  puis  les  montrer  quand  on  le  voudra» 

Paru,  le  9  mai  1814.  ) 

^l^riETAHinj  évéquedePlaisancei 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris  ,  8  maù  Dimanche  dans  l'octave  de  l'Invention 
de  la  Sainte-Croix ,  M.  de  Boulogne,  évèque  deXroycs, 
a  officié  pontificalement  dans  l'église  Saint-Roch ,  où  il 
y  a,  comme  l'on  sait,  les  stations  du  Calvaire.  C'étoit  la 
première  fois  que  ce  prélat  paroissoit  en  public  après  sa 
délivrance.  M.  Marduel,  curé  deSaint-Boch,rareçuà 
l'entrée  de  son  église ,  et  lui  a  adressé  un  discours  où  il 
célébré  l'éloquence  de  l'orateur  et  le  courage  du  Pontife. 
Après  la  célébration  des  saints  mystères^  M.  l'évèquede 
Troyes  a  passé  dans  la  salle  de  la  fabrique,  où  M.  Bille- 
cocq ,  président  du  conseil  général  de  la  fa})rique,  a  aussi 
harangué  le  prélat.  Il  a  retracé  ses  honorables  souffirances, 
et  le  prix  glorieux  qu'il  en  recueille  dans  le  respect  des 
fidèles.  Les  bornes  de  cette  feuille  pouvoient  seules  nous 
priver  du  plaisir  de  les  reproduire  ici. 

—  Le  1 1  mai,  le  chapitre  métropolitain  de  Paris  a  été 
présenté  au  Boi.  Il  a  prié  S.  M.  d'agréer  la  délibération 
qu'il  a  voit  prise  de  célébrer  tous  les  ans  l'anniversaire  du 
jour  où  le  Monarque  étoit  venu  consacrer,  dans.laBasi* 
lique  deNotre-Dame,  les  prémices  de  son  règne.  M.Tabbé 
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"Jilabert ,  an  des  grands-vicaires ,  pendant  la  vacance  du 
-siège ,  a  porte  la  parole  :  il  a  parié  dignement  de  la  piété 
-'du  Prince ,  de  la  joie  du  clergé,  de  la  longue  viduité  de 
l^Eglise  de  Paris ,  et  des  maux  de  l'Eglise  en  général , 
'  maux,  a«>t-il  judicieusement  ajouté ,  dont  la  durée  a  été 
celle  de  Tabsence  de  V.  M.  Le  Roi  a  répondu  :  Je  reçois 
at^ec  une péritable  satisfaction  la  délibération  du  chapitrcm 
■  Je  désire  que  mon  jour  anniversaire  soit  à  Vaifenir  un 
'  jour  de  joie  et  de  bonheur  pour  tous  les  François.  Je  met-- 
trai  tous  nies  soins  à  uous  donner  un  archevêque  digne  de 
vous  gouverner.  M.  Fabbé  Jalabert  a  eu  ensuite  Thonneur 
de  haranguer  Mm«*  la  duchesse  d*Angoulème  au  nom  du 
chapitre.  Il  a  félicité  la  France  d'avoir  recouvré  une  Prin* 
cesse  qui  retrace  les  qualités  de  ses  plus  vertueux  an- 
cêtres. Madame  a  répondu ,  qu'elle  étoit  heureuse  de  se 
trouver  au  milieu  des  François ,  et  elle  s'est  recomman- 
dée aux  prières  de  MM.  du  chapitre. 

—On  assore  que  les  ecclésiastiques  et  prélats  détenus 
en  Corse,  et  sur  les  souffi'ances  desquels  nous  avons  rap- 
portés dernièrement  une  lettre  authentique  et  touchante, 
ont  enfin  recouvré  la  liberté.  Leur  premier  soin ,  en  ar- 
rivant à  Livoume,  a  été  de  se  rendre  processionnellement 
à  Téglise  pour  j  remercier  Dieu  de  leur  délivrance. 

—  Les  cardinaux  Fabrice,  Bù£Eb  et  Joseph  Doria ,  sont 
partis  de  Gènes ,  à  la  fin  d'avril ,  pour  retourner  à-Rome, 
On  espère  recevoir  bientôt  de  cette  capitale  du  monde 
chrétien  des  nouvelles  de  l'arrivée  du  Pape. 

—  Du  36  avril  au  3  mai.,  les  cardinaux  Scotti ,  Litta , 
Pacca ,  Délia  Somaglia,  Oppizoni  et  Consaivi,  ont  passé 
par  Coni  se  rendant  à  Rome. 

Âtx.  Nous  ne  pouvons  assez  admirer  les  dispositions 
de  la  Providence  dans  le  soin  qu'elle  semble  prendre 
du  séminaire ,  et  dans  les  ressources  inespérées  qu'elle  lui 
ménage ,  11  y  a  eu  plus  d*un  moment  où  l'on  s'est  cru 
à  la  veille  de  voir  cet  établissement  tomber  faute  de  fonds, 
et  de  renvoyer  les  jeunes  gens^chez  leurs  parens.  Mais 
k  chaque  fois/  quand  la  prudence  humaine  croyoit  tout 
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perdu ,  la  charité  est  venue  au  secours  d'une  inslitotîoa 
si  précieuse;  et  même  dans  les  circonstances  si  pénibles 
et  si  critiques  où  nous  nous  trouvions  dernièrement , 
au  milieu  des  sacrifices  nombreux  qu'on  étoit  obligé  de 
faire,  quand  les  supérieurs  regardoient  le  renvoi  des 
élèves  comme  prochain  et  inévitable ,  il  leur  est  arrivé 
tout  à  coup  des  moyens  de  continuer  leur  œuvre*  Tan^ 
tôt  un  curé  de  cette  ville  leur  apportoit^  en  une  seule 
fois,  vingt-cinq  louis;  tantôt  cVst  un  particulier  modeste 
autant  que  charitable  qui  envoie  cent  écus.  Un  curé  de 
Toulon  écrit  qu'il  est  chargé  de  remettre  la  même  sonune 
de  la  part  d'une  jeune  personne ,  qui ,  pour  faire  ce  sacri- 
fice ,  se  condamne  a  des  privations.  Le  même  annonce 
un  autre  don  de  al  fr.  par  une  fille  jardinière.  Cest 
bien  là  le  denier  de  la  veuve.  C'est  ainsi  que  Dieu  pro- 
tège un  établissement  si  nécessaire  dans  la  détresse  et 
les  besoins  actuels  de  l'Eglise.  Le  nouvel  ordre  de  choses 
lui  donnera  plus  de  ressources,  et  surtout  plus  de  sta- 
bilité.   

Nouvelles  politiques. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Franco  et  de 
Navarre , 

A  tons  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  salut  ; 

En  remontant  sur  le  trône  de  nos  ancêtres ,  nous  avons 
retrouvé  nos  droits  dans  votre  amour ,  et  notre  cœur  s'est 
ouvert  tout  entier  aux  seutimens  que  Louis  XII ,  le  père 
du  peuple ,  et  Henri  IV,  le  bon  B9i ,  ont  jadis  manifestés. 
Leur  application  constante  au  bonheur  de  la  France 
marquei*a  aussi  notre  règne ,  et  nos  vœux  les  plus  intimes 
sont  qu'il  laisse,  à  son  tour,  des  souvenirs  dignes  de  s'as- 
socier à  la  mémoire  de  nos  Bois,  dont  une  bonté  pater** 
nelle  fut  la  première  et  la  plus  noble  vertu. 

Au  milieu  des  acclamations  unanimes  et  si  touchantes 
pour  notre  cœur,  dont  nous  avons  été  accompagné  des 
frontières  de  notre  royaume  jusqu'au  sein  de  notre  capi- 
tale f  nous  n'avons  cess^  de  porter  nos  regards  sur  la 
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siluatîon  de  nos  provinces  et  de  nos  braves  armées  :  Top-* 
pt-ession  sous  laquelle  la  France  ëtoit  accablée  a  laiss^^ 
après  elfe  bien  des  maux ,  et  nous  en  sommes  vivement 
touché  :  notre  peine  est  profonde  :  mais  leur  poids  va 
chaque  jour  s'alléger  :  tous  nos  soms  y  sonlt  consacrés^ 
et  notre  plus  douce  satifaction  croîtra  avec  le  bonheur 
de  nos  peuples.  Déjà  un  armistice ,  conclu  dans  les  vues 
d'une  politique  sage  et  modérée,  fait  sentir  ses  avantages 
précurseurs  de  la  paix;  et  le  traité  qui  le  fixera  d*une 
manière  durable  y  est  l'objet  le  plus  assidu ,  comme  le  plus 
important ,  de  nos  pensées.  Dans  un  court  intervalle,  1  oli- 
vier ,  gage  du  repos  de  llËurope ,  paroitra  aux  yeux  de 
toas  les  peuples  qui  la  demandent.  La  marche  des  armées 
milites  commence  à  s'opérer  vers  nos  frontières ,  et  les 
augustes  souverains ,  dont  les  principes  ont  été  si  généreux 
à  notre  égard,  veulent  resserrer  noblement  entre  eux  et 
noQs,  les  liens  d'une  amitié  et  d'une  confiance  mutuelle 
qui  ne  pourra  jamais  recevoir  d'atteinte. 

Nous  savons  que  quelques  abus  particuliers  ont  été 
commis ,  et  que  des  contributions  ont  frappé  les  dépar- 
temens  de  notre  royaume ,  depuis  la  conclusion  de  l'ar- 
mistice; mais  les  déclarations  justes  et  libérales  que  les 
souverains  alliés  nous  ont  faites  à  l'égard  de  ces  abus , 
nous  autorisent  i  défendre  à  nos  sujets  d'obtempérer  à 
des  réquisitions  illégales ,  et  contraires  au  traité  qui  a  sti* 
pulé  la  suspension  générale  des  hostilités» 

Toutefois  notre  reconnoissance  et  les  usages  de  la 
gnerre  exigent  que  nous  ordonnions  i  toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires  de  nos  Etats,  de  redoubler  de  soins 
et  de  zèle  pour  que  lés  vaillantes  années  des  souverains 
iliià  reçoivent  avec  exactitude  et  abondance  tout  ce 
qui  leur  est  nécessaire  en  objets  de  subsistances  et  besoins 
<itt  troupes;  Toutes  demandes  étrangères  &  ces  objets 
demeureront  ainsi  de  nul  effet ,  et  les  sacrifices  seront 
adoucis* 

François  !  vous  entendez  votre  Roi ,  il  veut  è  son  tour 
que  Totre  voix  lui  parvienne  et  lui  expose  vos  besoins 
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et  vos  yœak  :  la  sienne  sera  toujours  celle  de  rameur 
qu'il  porte  à  ses  peuples.  Les  cites  les  plus  Vastes  et  les 
hameaux  les  plus  ignorés ,  tous  les  points  de  son  i*oyaume 
sont  également  sous  ses  yeux ,  et  il  rapproché  en  même 
temps  tous  ses  sujets  de  son  cœur. 

Il  ne  croit  pas  qu^il  puisse  avoii'  des  sentimens  trop  pa- 
ternels pour  des  peuples  dont  la  valeur  9  la  loyauté  et  le 
dévouement  à  ses  Rois  ,  ont  fait,  durant  de  longb siècles , 
la  gloire  et  la  prospérité. 

Signé,  Louis. 

—  M.  le  général  de  Schwartzenberg  a  adressé ,  le  8  de 
ce  mois,  la  lettre  suivante,  à  M.  le  général  Dupont, 
commissaire  du  gouvernement  au  département  de  la 
guerre: 

«Monsieur  le  comte ,  Tempereur  ,  mon  auguste  mai- 
ire  ,  a  appris  avec  peine  qu'il  est  survenu  entre  ses  gre- 
nadiers et  ceux  de  la  garde  royale  de  France  des  rixes 
occasionnées  par  les  branches  de  verdure  que  les  soldats 
autrichiens  portent  sur  leurs  bonnets.  Je  dois  vous  in- 
viter, M.  le  comte,  par  ordre  de  S«  M.,  de  faire  pu- 
blier à  l'armée  fi-ançoise,  que  ces  branches  de  verdure, 
bien  loin  d'être  une  marque  de  triomphe ,  ne  sont  qu'un 
simple  signe  de  ralliement  prescrit,  depuis  un  temps 
immémorial ,  par  nos  réglemens  militaires ,  et  que  nos 
soldats  portent  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de 
guerre  » . 

— Mc'.  le  duc  d'AngouIéme  est  arrivé  de  Bordeaux  à  Tou- 
louse, le  37  avril,  à  quatre  heures  après  midi.  Les  Toulou- 
sains ont  célébré  l'arrivée  de  S.  A.  R.  par  une  fête  des  plus 
augustes  et  des  plus  toucbantes.  Là ,  comme  à  Paris ,  les  hom- 
mages publics  étoient  dictés  par  les  seules  inspirations  du  sen-^ 
liment  :  U,  aussi  des  larmes  d'attendrissenoient  se  confondoient 
partout  avec  les  acclamations  de  la  joie.  Lorsque  le  Priocefut 
arrivé  aux  portes  de  la  ville,  magistrats  et  citoyens ,  tous, 
par  un  mouvement  spontané,  prêtèrent ,  dans  ses  mains ,  ser- 
ment de  fidélité  ,  d'amour  et  de  dévouement  sans  bornes  au 
Roi  et  À  la  famille  royale,  a  Noua  le  jurons  ,  s'écrièrenl-ils , 
»  dwant  DiêU  et  sur  f honneur»  • 
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à  l'exemple  de  aes  pîeuK  ancêtres  >  le  premier  soin  dé 
S.  Â.  R.  fut  d'aller  soleiuiellemeat  remercier  Dîea  daos  la 
€alhédrale  ;  elle  y  fut  reçue  par  rarchevéque  à  la  téie  du  cha- 
pitre, et  conduite  processionnellement,  sous  un  dais,  au  sanc- 
tuaire. Apres  le  Te  Deum^  le  Prince  se  rendit  au  Palais-Rojal  ^ 
où  tout  avoît  été  disposé  pour  le  recevoir.  Le  soir  la  Tille  fut 
illuminée. 

M''-  le  duc  d'Angonléme  est  resté  plusieurs  jours  à  Tou* 
loQse;  S.  A.  R.  y  étoit  encore,  le  3o  avril,  date  des  deroières- 
nouvelles  de  cette  ville. 

OiooN,  près  Avignon,  aS  avril.  Il  s'est  passé  aujourd'hui , 
dans  notre  petite  ville,  une  scène  singulière.  Sur  les  huit 
heores  du  matin ,  on  a  vu  arriver  trois  voitures  oui  parois- 
soient  s'arrêter  à  Tauberge  pour  le  déjeuner.  A  rinsUot  k 
bruit  se  répand  que  c'est  le  fameux  empereur.  La  foule  se 
précipite  autour  des  voitures.  Quelqu'un  reconnoît  et  signale 
Bonaparte  :  tous  crient  anssitôit  :  More  au  tyran;  vive  le  Roi! 
M.  le  cardinal  6abrieUi,  exilé  dans  notre  yille  par  Bonaparte , 
paroit  à  sa  fenêtre,  excité  par  le  bruit  qu'il  entendoît  ;  à  sa 
vue,  la  foule  crie  :  f^ve  M,  le  cardinal!  vive  le  Roi!  à  bae 
le  trran!  On  apporte  des  portraits  de  Bonaparte,  et  on  les 
brûle  devant  lui  ;  on  lui  en  montre  un  autre  dont  le  sein  percé 
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sur  sa  voiture ,  et  l'on  crie  encore  :  Mort  au  tyran  !  Des  femmes  > 
armées  de  pierres  arrivent  et  le  chargent^d'imprécations. 
Bête  firoce,  lui  disent-elles,  qu'as'-tu  fais  de  nos  enfans? 
D'autres  individus  demandent  qu'il  crie  %nve  le  Roi!  et  ans-* 
sitôt  le  tremblant  Napoléon  crie  vive  le  Roi!  Les  généraux 
étrangers  qui  l'accompagnent  avoîent  en  le  soin  de  descendre 
de  leur  voiture  et  de  se  tenir  aux  portières  de  celle  de  Bona- 
parte, pour  le  mettre  à  couvert  de  plus  graves  insultes.  Que 
cette  scène  fait  naître  de  réflexions/  Quel  contraste  entre  le 
passage  du  ci-devant  empereur  et  celui  du  pape  ou  du  cardinal 
Gabnelli?  A  Sainte-Hippolyte,  à  Gage,  le  peuple  en  foule, 
les  confréries  avec  leurs  oannières,  le  clergé  avec  la  croix, 
trois  à  quatre  mille  femmes  vêtues  de  blanc,  accouroient  à 
leur  rencontre,  chantant  des  hymnes  de  paix,  de  gloire, 
d'actions  de  grâces ,  et  demandant  pieusement  leur  bénédic* 
tioQ.  L'oppresseur,  au  contraire,  est  honni,  couvert  d'im- 
précations. Le  crime  et  la  vertu  sont  ainsi  mis  chacun  à 
leur  place.  Il  est  remarquable  que  les  frères  même  de  l'usur- 
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patear  Talanclonneiit  ^ans  la  disgrâce*  II  les  traStoil  arec 
dureté.  Aucun  n'a  voulu  le  suivre.  M*"**  BorghësCy  à  qui  il 
atoit  proposé  de  l'accompagner,  a  refusé.  Tous  redoutent  ses 
Tiolenoes. 

FrAjus.  Bonaparte  s'est  embarqué,  le  aS  avril,  dans  notre 
port,  pour  nie  d'£lbe.  Par  un  de  ces  rapprochemens  singu-» 
tiers  que  fournît  la  vie  de  cet  homnie,  il  est  sorti,  pour 
s'embarquer,  de  la  même  maison  oh  il  avoit  loge  en  arrivant 
d'Egypte.  Le  roauTaîs  état  des  chemins  n'avoit  point  permis 
de  continuer  la  roule  de  Luc  à  Saint- Tropes. 

On  dit  que  les  Anglois  l'ont  enlevé  et  le  conduisent  à  Gi- 
braltar. Ce  bruit  ne  paroit  pas  fondé. 

^  MilAn.  Les  troupes  autrichiennes  ont  fait  leur  entrëe 
dans  cette  ville,  le  sit  avril.  Elles  ont  éié  reçue^  avec  de 
grandes  acclamations.  M.  de  Sommariva,  nommé  com- 
missaire impérial,  a  annoncé  les  intentions  les  plus  pa-> 
cifiques.  Il  a  confirmé  la  rëgence  provisoire.  La  paix 
est  rétablie  dans  cette  ville.  Toute  Tltaiie  respire,  et  cha«> 
cun  souhaite  de  retourner  à  Fancienne  stabilité.  Gênes, 
qui  avoit  été  réunie  par  violence ,  a  secoué  le  joug  et 
brisé  les  statues  de  Bonaparte.  Elle  a  reçu  les  Anglois 
comme  ses  libérateurs.  L'ancienne  constitution  vient 
d'être  rappelée.  En  attendant,  on  a  établi  un  gouverne» 
ment  provisoire.  Livourne  reprend  son  commerce.  Flo- 
rence se  félicite  d'appartenir  à  son  ancien  grand-duc. 
Venise  est*au8si  occupée  par  des  tix>upes  autrichiennes. 
Les  Etats  romains  sont  rendus  par  les  alliés  au  souve* 
rain  Pontife.  C'est  une  espèce  de  restauration  générale. 
Chaque  chose  est  remise  à  sa  place.  Chacun  rentre  dans 
ses  droits.  Tant  d'Italiens  exilés  et  proscrits  par  la  ty- 
rannie ,  retournent  dans  leurs  foyers.  Cette  grande  et 
belle  contrée  ne  sera  plus  disloquée  et  boulever^ée  pat 
Tambitiori  et  le  caprice  d'iin  seul  homme,  et  nous  joui- 
rons d'un  calme  et  d'une  paix  après  lesquelles  nous  sou- 
pirions comme  toute  l'Europe,  et  que  nous  ne  pouvions 
connoitre  sous  le  régime  dur,  noient,  arbitraire,  d'un 
conquérant  insatiable. 
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Sar  le  sermce  solennel  pour  Louis  JLF'Ij  et  pour  les  autres 
penannes  de  la  famille  roycUe  ,  victimes  de  la  révolution. 

François,  il  n'est  donc  pins  ce  prince  magnanime.) 
De  simstres  domplols  déplorable  rîctime. 
Ah!  {ottr  triste  et  sanglant:  dani  yos  murs,  sOos  tos  )retiz^ 
n  s'est  exécuté  ce  forfait  ooieuz. 
Je, crois  entendre  encore  ^rouler  le  char  rapide}  • 
Je  distingue  les  cris-d'une  escorte  homicide  j 
De  rairam  fréoiissant  j'entends  le  son  fatal, 
Dn  crime  consommé  déplorable  signali  \  .  .  . 
Qu'avoit-il  fait  pourtant,  nation  inhumaine, 
Que  t'aToit  fait  Louis  pour  mériter  ta  haine? 
Oseriex-Yoas,  ingrats,  accuser  Yofre  Roi? 
Dans  Tos  mnrs  désolés  a-t-il  semé  Veffroi? 
Se»  mains  dans  TOtre  sang  se  soat«lles  baignées? 
«  Conrha-t-il  sons  le  joug  tos  têtes  indignées. 
Et  fondant  sur  tos  maux  sa  cruelle  splendeur, 
A-t-il  des  conquérans  rccherelié  ia  grandeur? 
Hélas!  ce  n'est  pas  lui  dont  la  main  sangninaire^ 
Etendant  sur  la  France  un  sceptre  Cinéraire, 
La  couTTÎt  de  prisons,  la  souilla  d'échafauds»  ^ 

Et  sur  noos  à  la  fois  déchaîna  vingt  fléaux. 
Sa  main  ne  traça  pas  ces  arrêts  homicides, 

S  ni  lÎTrant  l'innocent  à  des  bourreaux  aTides^ 
ms  la  hache  cruelle  immoloient  sans  pitié 
La  Tcrtn,  lestaient,  l'amour  et  l'amitié^ 
n  régncroit  encore  si,  de  sang  moius  aTare» 
Il  eàt  Touln  séYÎr  contre  un  parti  barbare. 
Mais  il  chérissoit  trop  de  perfides  sujets  ; 
Sa  bonté  l'emporta  snr  ses  Trais  intérêts. 

Magnanime  Louis,  du  séjour  où  Dieu  même 
Sans  doute  a  ceint  ton  front  d'un  plus  beau  diadème^  . 
Vois  la  tristesse  amére  et  le  denil  sénérat 
Dont  u  mort  k  l'Europe  a  donné  le  signal. 
Vois  tes  François  surtout,  ceux  qui  toujours  fidèle» ^ 
Détestant  des  tyrans  les  maximes  crueUcs , 
TTont  point  brAlé  d'encens  dcTsnt  les  dieux  du  jour , 
Vois-les  par  leur  douleur  attester  leur  amour. 
Que  de  larmes  au  loin  ta  mort  a  fait  répandrai 
Non ,  jamais  le  trépas  du  père  le  plus  tendre 
A  des  enfans  bien  nés  n'arracha  tant  de  pleurs. 
Console-toi,  Louis,  il  est  encore  des  oœnrs 
Pleins  d'amour  pour  leurs  Rois,  et  d'horreur  pour  le  criinei 
£t  si  de  tes  Tartos  l'assemblage  sublime, 
Si  tn  bonté  constante  et  ton  cœur  géiléreux 
Ponrroient,  dans  oa  féjonr  où  ta  r%aea  hsuveaxj- 

Tome  /«r.  f/Jimi  de  la  Relig.  et  du  Roi.  N».  VIU; 
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Te  pemeUre  m  ioiUait  des  désirs  de  Tengetnoef 
Ttt  fooiroif  des  mâu  qui  pètent  sur  la  Fnaoe.  .  •  ^  • 
Mais  qu*ote  snppaaer  ma  douleur  iodiscréta? 
Ahl  ranee  gëûéreax,  ta  bonU  le  rqéte. 
Loin  d'appeler  sur  nous  des  malheiirs  mérita. 
Tes  regaras  bîenfaisans  Teillent  anr  nos  dtës. 
Et  prêtant  aaz  FraiMois  on  appui  salotaire,. 
Quand  ta  n^ès  plus  ktir  Roi,  to  te  montres  leur  pèrt. 

Ainsi  je  rendois  aatrefoia  un  hommage  èxptatoi 
une  aaguste  Tictime.  II  y  a  plus  de  vingt  ans  qm  i 
pièce  est  écrite.  Jeune  encore,  frappe  du  coup  dont 
missoient  toutes  les  âmes  honnêtes  et  sensibles,  j'a 
cherché  à  rendre  les  sentiihens  de  douleur  et  d^indi 
lion  que  fisiisoit  éprouver  la  catastrophe  terrible  dont  i 
Tenions  d'être  témoins*  J'avois  tracé  dans  le  silence 
vers  que  je  n'avois-  confié  qu'&  une  famille  relîgieui 
loyale.  Nous  étions  alors  dans  ces  temps  d'angoisse 
de  terreur,  où  toutes  les  vertus  étoient  comprimées 
la  pitié  même  n'osoit  faire  entendre  sa  voix.  Nous  i 
contentions  de  pleurer  dans  le  secret  de  notre  reti 
les  horribles  intbrtunes  de  ces  victimes  royales.  P 
étions  loin  de  prévoir  que  quelques  années  après  on 
ériger  en  fête  ce  jour  affreux,  et  qu'on  voulût  rec 
•toute  la  France  complice  du  crime  de  quelques  brigax 
en  obligeant  de  célébrer,  par  des  chants  de  joie,  l 
niversaire  de  ce  jugement  odieux.  Mais  on  s'effi>rç2 
vain  de  concilier  les  esprits  avec  cette  grande  iniqi: 
La  solitude  d'une  si  indigne  (ête ,  et  l'horreur  gêné 
pour  cette  atroce  conmiémoration,  montrèrent  assez 
ientimens  des  peuples. 

Le  temps  est  venu  de  célébrer  d'une  autre  manière  c 
triste  époque.  Le  temps  est  venu  de  rendre  à  la  mém^ 
d'un  Prince  malheureux  le  tribut  d'hommage  et  de 
grets  que  sa  cendre  attendoit  depuis  vingt  am.  Le  tei 
est  venu  d*^pier  un  crime ,  qui  sera  un  opprobre  él 
nel  pour  ses  auteurs,  et  de  montrer  que  ce  crime  ne 
pas  celui  de  la  nation,  mais  de  quelques  factieux.  Ai 
la  première  pensée  du  Monarque  qui  vient  de  nous  i 
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râida  ;  «  été  de  reiliplir  un  doulourear  devoir  enters  une 
Tictîme  si  chère  i  son  cœur.  11  a^  voulu ^  ce  semble,  com-« 
meacer  par-là  l'exercice  de  son  poufoir,  cooinie  pour 
appaisar  la  colère  céleste  par  ce  grand  acte  de  religion , 
ooflime  pour  réconcilier,  par  une  expiation  solennelle,  la 
natioa  arec  elle-même  et  avec  toute  TEnrope,  comme 
poQr  attirer  sur  son  règne,  (ear  pourquoi  ne  pas  dire  ici 
ma  pensée  toute  entière,  et  ne  pas  énoncer  ce  que  tant 
de  personnes  crment?  )  comme  pour  attirer  sur  son  règne 
la  protection  du  dign^j^s  de  saint  Louis,  de  celui  dont  la 
▼ie  fbt  pure  et  la  mort  sainte  et  précieuse,  dé  celui  qui , 
en  mourant  9  pardonna  à  ses  ennemis,  et  qui  entendit  la 
reiîgioului  dire  par  Torgane  d'un  de  ses  ministres  :  Allée, 
fils  de  êoint  Louis,  monte*  au  ciel.  Âh  !  le  ciel  sans  doute 
ratifia  ces  éloquentes  paroles*  Le  ciel  reçut  le  monarque 
pacifique,  qui  n'avoit  point  fait  couler  de  larmes,  qui 
afoit  mieux  aimé  être  précipité  du  troue  que  d'y  res» 
ter  au  prix  du  sang  de  quelques-uns  de  ses  sujets ,  qui 
aouffirit  ses  malheurs  avec  tant  de  résignation ,  qui  se  pré*- 
para  k  la  mort  avec  tant  de  calme,  et  qui  nous  a  laissé , 
dans  son  testament ,  un  monument  si  touchant  de  sa  foi , 
de  sa  piété,  de  sa  clémence,  de  son  courage,  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes.  Ah  l  c'est  moins  pour  lui  que  pour 
aoos  que  nous  adressons  des  vœux  au  ciel.  Il  est  per« 
mis  de  penser  qu'il  a  moins  besoin  de  nos  prières  que 
noi]8Q*avons  b€«oin  de  son  pardon*  Il  le  croyoit  ain»  du 
moins  ce  vertueux  ecclésiastique,  qui  exerça  envers  Louis 
un  si  honorable  ministère,  et  qui  ne  pou  voit  raconter^ 
qa'avec  une  admiration  égale  à  sa  douleur,  les  détails 
ééchirans  de  ces  derniers  momens  dont  il  fut  le  témoin 
et  le  confident.  Nous  l'avons  entendu  parler  avec  émo«- 
tion  des  Tertus  de  l'auguste  victime,  et  il  sembloit  la 
compter  dé)è  au  nombre  des  âmes  bienheureuses  qui  ont 
feçu  le  prix  de  leurs  souffrances. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  dû  voir  avec  plaisir  qu'un 
des  premiers  soins  du  Roi  ait  été  de  fendre  à  la  iîié« 
moire  d'un  frère  un  hommage  funèbre,  qui  fut  aussi 
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éclatant  qu'il  ëtoît  lëgitime.  U  a  roula  que  la  solednttë 
de  la  réparalîon  fut  proportionnée,  sinon  à  la  gravité 
du  crime,  du  moins  à  notre  douleur  et  à  nos  regrets. 
Il  a  voulu  que  cette  expiation  si  long-^emps  dififérée 
par  nos  désastres  eût  lieu  dans  la  même  enceinte  qui 
a  voit  été  trop  souvent  profiinée  par  le  crime,  Timpiété 
et  le  mensonge,  et  que  les  grands  corps  de  l'Elat  fus- 
sent présens,  par  leurs  députés,  à  cet  acte  religieux  pour 
y  représenter ,  en  quelque  sorte,  la  nation ,  et  témoigner 

Car  là  combien  elle  détestoit  un  attentat  horrible  aux 
eux  de  tous  les  peuples. 
Quoiqu'on  eût  été  averti  assez  tard,  cependant  les 
préparatife  de  cette  lugubre  cérémonie  ont  été  faits  avec 
tant  de  diligence,  que  tout  s'est  trouvé  prêt  pour  le  sa-, 
medi  i4  mai,  le  même  jour  où  2o4  ans  auparavant, 
Henri  IV  avoit  succombé'sous  les  coups  de  Ravaillac.  La 
grande  nef  de  l'Eglise  Métropolitaine  a  voit  été  tendue  en- 
tièrement de  noir,  et  séi>arée  du  reste  du  vaisseau  par 
des  tentures  noires.  Ainsi  c'étoit  comme  une  nouvelle 
église  au  milieu  d'une  plus  grande.  La  voûte  même  étoit 
recouverte  de  noir.  Deux  rangs  de  cierges  de  chaque  côté 
r^mplaçoient  la  lumière  du  jour  qu'interceptoient  lesdra- 
peries.  L'autel  avoit  été  établi  à  l'extrémité  supérieure 
de  la  nef.  En  avant  étoit  le  catafalque  avec  tous  les  at- 
tributs de  la  royauté.  Il  étoit  entouré  d'un  très-grand 
nombre  de  cierges,  et  avoit  aux  quatre  Coins  quatre  sta- 
lues  représentant  les  vertus  chrétionn*.  A  droite  et  à 
gauche  de  la  nef  étoient  des  tribunes  pour  les  personnes 
de  la  cour  et  autres  admises  à  cette  cérémonie. 

Le  Roi  est  arrivé  à  onze  heures  et  demie,  et  est  entré 
dans  l'église  par  les  cours  de  l'Archevêché.  Il  s'est  rendu 
ainsi ,  sans  être  vu ,  à  la  tribune  qui  lui  avoit  été  pré- 
parée à  droite.  Monsieur,  M.  le  duc  de  Berry  et  M.  le 
prince  de  Condé,  étoient  placés  au-dessous  et  un  peu  eit 
avant.  Madame  la  duchesse  d'Angoulême  occupoit  une 
tribune  grillée  à  côté  de  celle  du  Roi;  elle  étoit  en  grand 
deuil,  presqu'entièrement  couverte  d'un  voile  noir.  Elle 


aUiroit  tons  les  regards  pav  le  même  motif  qui  les  lui 
faboît  éviler.  Chaqua  auroit  voulu  voir  celle  sur  qui  se 
l'éuoissoit^  en  quelque  sorte,  tout  rintérêt  de  cette  cé- 
rëmoaiey  celle  qui  avoit  à  pleurer  à  la  fois  tant  de  vie*- 
timessi  chères.  Chacun  auroit  voulu  lui  poi'ter  aussi  son 
tribut  de  larmes ,  et  lui  offrir  des  consolations  qui  allé- 
geassent le  poids  de  sa  douleur. 

M.  G>rtoiiidePre5signy,  ancien  ë vaque  deSaint-Malo^ 
officioit;  il  étoit  assisté  par  plusieurs  membres  du  cha- 
pitre. Dans  le  sanctuaire  étoit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes du  clergé.  Les  évèques  étoientles  mêmes  que  nous 
arons  nommés  dans  notre  relation  de  Tenlrée  du  Roi. 
Après  l'évangile,  jM.  l'abbé  Legris-Duval  est  monté  en 
cbaiie,  vis-à-vis  la  tribune  du  Boi.  Son  di&cours  a  duré 
trois  petits  quarts  d'heure.  La  foiblesse  de  sa  voix  et 
rimmensité  du  vaisseau  ont  empêché  de  l'entendre  au- 
tant qu'on  Tauroit  désiré;  cependant  ceux  qui  étoient 
à  portée  do  lu  chaire  s'accordent  à  dire  que,  quoique 
Tauteur  eut  été  prévenu  trop  tard,  il  a  su  néanmoins 
montrer  un  grand  talent,  et  tirer  parti  d'un  sujet  si  im-* 
posant,  il  a  offert  un  tribut  d'hommages  a  chacune  des 
victimes,  objet  de  la  solennité  de  c^  jour;  à  ce  Prince 
vertueux  qui  n'a  péri  que  par  sa  bonté,  et  qui  fut  un 
modèle  si  touchant  de  la  résignation  dans  le  malheur; 
a  cette  Reine  auguste  qui  supporta  aussi  son  sort  aveo 
une  fermeté  digue  de  son  sang;  à  cet  Enfant-Roi,  con- 
duit sitôt  au  tombeau  par  les  meurtriers  de  sa  famille; 
à  cette  Princesse  généreuse  que  n*atteiguit  jamais  la  ca- 
lomnie, et  qui  partagea  le  supplice  des  siens,  comme 
elle  avoit  voulu  partager  leur  captivité  et  leurs  disgrâces. 
Nous  espérons  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs  quelques 
extraits  de  ce  discours,  et  nousqous  flattons  que  la  mo- 
destie de  l'auteur  cédet*a  en  ce  point  à  nos  instances  et  à 
Imlérèt  qu'inspire  un  si  tonchant sujet. 

A  l'offertoire^  Monsieur  est  allé  à  l'offrande,  puis 
le  duo  de  Berry,  puis  M.  le  prince  de  Condé.  Ils 
ont  offert  un  cierge  à  Hbliiciant  et  baisé  son  anneau^  à 
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genouTC.  Us  ont  fait ,  selon  l'ancien  uâiige ,  toulês  lesnatala* 
fions  que  prescrit  le  cérémonial,  saluant siiccessÎTi^ment 
l'aulei ,  le  "catafalque  y  les  évèques  et  les  assistans.  A  la  fin 
\  de  la  messe,  on  a  fait  les  absoutes;  quatre préla Is se sonl 

joints,  pour  cet  effet,  à  l'officiant;  savoir  ;  M.deBei*ma, 
ancien  archevêque  d'Àlbi;  M«Fallotde  Beaumont,  évè- 
que  de  Plaisance;  M.  Jauffiret,  ëvéqae  de  Metz;  et  M.  de 
Doologne*  évdque  de  Troyes. 

Ainsi  s'est  terininëe  cette  cërëmonie  funèbre*  Elle  a  voit 
/attiré  un  concours  nombreux  de  spectatooi*8,  et  vëan- 
mcMus  tout  s'est  passé  dans  le  silence  et  le  recueillement  II 
n'arrive  que  trop  souvetit  que ,  dansces  grandes  réunions , 
la  sainteté  même  du  lieu  apit  oubliée  par  l'indiffér^ice  ou 
la  curiosité ,  et  que  les  mystères  saints  soient  troublés 
parle  bruit,  l'agitation  et  des  causeries  indécentes.  Ici, 
sa  contraire ,  on  a  vu  régner  l'ordre,  le  calme  et  Tatten- 
lion;  il  sepible  que  la  gravité  de  l'objet  e&t  inspiré  à  cba* 
cun  cette  tristesse  religieuse  et  ce  maintien  recueilli ,  dont 
les  Princes  donnojent  d'ailleurs  l'exemple.  La  cérémonie 
n'a  fini  qu'à  deux  heures, 
%  11^  été  chanté,  le  même  jour,  une  messe  solennelle, 

dans  presque  toutes  les  paroisses  de  Paris,  pour  le  même 
objet,  el  un  Mandenient  de  MM.  les  grands* vicaires  a 
été  publié  à  cet  eflbt. 


NOUTBLLES   ECCLESIASTIQUES. 

t  * 

On  dit  que  le  souverain  Pontife  est  arrivé  à  Viterbe,  à 
une  journée  do  chemin  de  Rome,  et  qu'il  y  attend  l'arri- 
vée des  cardinaux  quise  rendent  de  toutes  parts  verscette 
i^apitale* 

.  —  Trois  corps  également  respectables  de  prêtres  aii»> 
sionnaires  existoieut  en  France  avant  la  révolutioni  les 
prêtres  des  Missions  étrangères ,  dont  le  séminaire  éloit 
rué  du  Bacq,  les  prêtres  dits  de  Saint^Lazare ,  et  ceux 
du  Saint-Esprit.  Leur  destmctifeo  fut  aussi  impolitiquo 
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qu'injosle ,  M  mubi  ooatnire  aux  hitérèU  de  la  FranM 
qa*à  caax  de  la  rd^ioiu  Ûoiiaparle  lui-mime ,  quand 
il  fbt  en  place,  sentit  ISitilitë  de  ces  ëiaUîssemens.  il  pa-> 
rot  TOttloir  les  rétablir  et  les  protéger.  Il  permit  tku% 
prftires  de  ceà  diflKrentes  associations  de  se  réunir.  Il 
leur  donna  des  maisons.  II  leur  assigna  i5,ooo  âr.  de 
dotation.  Mais  bientôt^  dans  un  de  ces  momens  de  ce-, 

Srice  et  d^faumeur,  qui  devinrent  surtout  si  frëqnens 
qf^ais  sa  rupture  avec  le  souverain  PtMstife ,  il  frappa 
cm  eorps  à  peine  naissans,  dont  il  craignoit  sàos  douté '^ 
rattachement  an  Saint-Siège.  11  prononça  la  confises- 
lion  de  ce  qu'ils  poufoient  avoir  acquis  ou  conseryë  Hle 
bien-fonds.  Cette  mesure  n'enrichit  pas  beancoiip  le 
frésor;  mais  elle  arrAta  tout  à  coup  les  efforts  des  mem« 
Inres  de  ces  congrégations.  Elle  dispersa  les  uns,  et  obli- 
gea '  les  autres  à  renoncer  1  leurs  vues  pour  la  restao*- 
iration  de  leur  institution.  BUe  éloigna  tons  les  jeuiiep 
élèves  qui  songeoient  à  suivre  celte  belle  vocaiien.  Û 
est  digne  d'un  gouvernement  plus  juste ,  plus  sage  «il 

idus  religieux,  de  rétablir  ce  qui  avoit  été  créé  autre* 
bis  sous  ses  auspices.  Louis  Xlv  avoit  protégé  autre&is, 
d'une  manière  spéciale,  lés  corps  de  missionnaires: il  lea 
propageoit  au  dedans  et  au  dehors.  Son  suocessenr  imU 
tera  un  si  noble  exemple;  mais  il  faudra  se  b&ter  ai 
Ton  vent  trouver  «icore  quelques  débris  des  trois  asso- 
ci&t(6hs  que  nous  avons  nommées.  Elles  comptent  peu 
de  sujets ,  et  la  mort  leur  en  enlève  tous  les  jours.  Une 
seule  se  trente,  en  ce  moment,  en  mesure  de  reprendre 
ses  travaui^  et  de  recevoir  des  sujets;  o*est  celle  des  Mie* 
sions  étrangères,  dont  la  maison |  rue  du  Bacq,  n'a  point 
^£lé  vendue.  Iw  Lazaristeé  et  les  prêtres  du  Saint-Esprit 
ne  sont  pas  si  heureux  :  ils  n'ont  pas  de  maison;  mais 
ils  comptent  encore  des  membres  pleins  de  l'esprit  de 
leor  état,  et  qui  soupirent  Après  le  moment  de  le  repren* 
diKé  Le  respectable  M.;  Bertbood ,  supérieur-général  du 
Saint-Espnt,  est  plein  de  moyens  et  de  désirs  pour  la 
ratanratioQ  de  se  cotUpagniei  et  il  seroit  bien  digne 
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des  ecclésiasUqaes  qui  auroient  cette  vocation  de  se 
teettre  aoas  la  conduite  d'un  si  digne  chef,  et  de  s'as* 
fiocier  k  son  zèle  et  à  ses  travaux.  Voti  espère  surtout 
^e  tenx  qui  ont  appartenu  autrefois  à  ces  associations , 
fl^empresseront  de  s'y  rëunir  de  nouveau  »  et  de  repren- 
dre deâ  fonctions  glorieuses  et  touchantes  que  la  fprce 
^eule  lès  avoit  empêches  de  remplir.  Nous  reviendrons 
quelquefois  sur  un  objet  si  intéressant  pour  la  religion. 

-*<Le  i3mai  iÇi  4,  le  Roi  a  écrit  la  lettre  suivante  aux 
iarchevèques  et  ëvéques  de  son  royaume. 

M.  l'évèque  de.  ....  La  divine  Providence  a  per- 
mis notre  retour  dans  la  capitale  de  nos  Etats,  où  elle 
'nous  avoit  ménagé  les  plus  douces  consolations.  Nous  y 
avons  retrouvé  nos  sujets  disposés  &  rentrer  dan$  les  prin- 
cipes de  respect  pour  la  religion^  d^obéissance  aux  lois  et 
'de  fidélité  au  Roi,  qui  ont,  pendant  tant  de  siècles,  si- 
gnalé leurs  pères.  Nous  rapportons  un  tel  et  si  heureux 
changement  à  celui  qui  tient  dans  ses  mains  les  destinées 
des  Rois  et  des  peuples,  et  nous  voulons  qu'il  lui  en  sôit 
rendu  de  solennelles  actions  de  grâces.  Je  vous  fais  donc 
cette  lettre  pour  vous  dire  qu'aussitôt  que  vous  l'aurez 
reçue,  vous  fixiez  chanter  un  TeDeum,  en  actions  de 
grâces,  dans  toutes  les  églises  de  votre  diocèse;  que  vous 
ayez  ft  y  convier  les  corps  et  compagnies  qui  ont  droit 
d'assister  aux  cérémonies  publiques.  Cette  lettre  n'étant 
'^à  autres  fins,  je  prie  Dieu,  M.  l'évèquede.  ••.«•• 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Fait  &  Paris,  le  i5  mal  i8i4.        Simé,  LOUIS. 

Et  plus  bas^  Le  baron  de  Vitrolles* 

\  '—Le  même  jour,  le  ministre  provisoire  de  Tintérieur 
a  adressé  aux  archevêques  et  évêquesdu  royaume,  la  cir* 

culalfe  ci-après  ; 

,  ,.*  «      • 

Jjeilre  circulaire,  du  ministre  protdaoire  de  V intérieur 
et  dea  cultes,  aux  archevêques  et  ëvéques  du  rcyaumem 


;  le  Roi  m*a  ordonné  d«  vous  adresse^ 


la  lettre  close  ci-joinle,  par  laquelle  S.  M.  demande  des 
prières  en  actions  de  grâces  de  son  heureux  retour  dans 
la  capitale  4p  son  royaume.  Celte  cérémonie  a  eu  lieu  à 
Paris,  et  il  s'y  est  développé  tout  ce  que  la  religion  nour- 
rit de  sentimens  profonds,  tout  ce  que  l'antique  fidélité  à 
nos  jtois  peut  exciter  de  mouvemens  nobles  et  touchans* 
Quatre  cents  mille  François ,  les  yeux  baignés  de  larmes, 
ont  suivi  le  fils  de  saint  Louis  et  la  fille  de  Louis  XVI 
ju^u'au  pied  dés  autels ,  dans  cette  respectable  Basilique 
qui  a  reçu ,  depuis  tant  de  siècles ,  les  vœux  et  les  prières 
de  nos  pères.  Un  Roi  de  France  est  rentré  dans  Notre* 
Dame  :  celte  expression  si  simple  indique  seule  le  retour 
aux  saintes  et  vieilles  mœurs  de  la  France,  à  ce  gouTcr- 
nement  paternel  dont  le  principe  fondamental  éioii  JDieu 
d  le  Roi,  et  la  devise.  Honneur  et  courage. 

Bien,  M.  l'évèque,  ne  peut  rendre  le  sublime  tableau 
de  la  fille  de  Louis  XVI,  tremblante  de  ses  souvenirs  et 
deses  douleurs,  au  pied  des  autels  du  Dieu  qui  pardonne, 
baignant  de  ses  larmes  le  pavé  du  temple,  invoquant  ce 
Dieu  pour  les  François,  pour  tous  les  François  qu'elle 
a  retrouvés;  ange  que  le  malheur  avoit  comme  élevé  au- 
dessus  de  la  terre,  et  qui  sembloit  descendu  du  ciel  pour 
réconcilier  la  France  avec  les  mânes  de  son  auguste  père 
et  avec  la  vertu. 

Que  n'a-t-il  été  donné  à  tous  les  François  de  contem- 
pler ce  tableau!  Mais  vous  pourrez,  M.  l'évêqué,  les 
retracer  aux  fidèles  de  votre  diocèse,  et  de  reproduire 
au  moins,  dans  la  cérémonie  solennelle  que  le  Roi  pres- 
crit, le  triomphe  de  la  Religion,  de  la  France  et  de  la 
paix ,  sur  les  illusions  cruelles  qui  nous  ont  si  long*temps 
(égarés.  Jamais  trop  de  voix  ne  monteront  vers  le  ciel 
pour  le  remercier  de  ce  grand  changement.  En  vain  en 
chercherions-nous  les  causes  dans  les  froids  calculs  de 
'^politique  ou  des  combinaisons  mondaines;  toat  ici  a 
t.é  grand,  admirable,  inespéré.  11  faut  y  reconnoître  le 
doigt  de  Dieu ,  et  s'écrier  avec  le  Prophète  :  Hocjàctum 
^st  à  Domino  ! 


(  IM  ) 

Le  Roidëéire^M.  rév^ue,  qu'à  cette  occasion,  comme 
dens  loDteeiMiiee  où  se  manifeste  la  protection  de  Diea 
pour  la  France ,  toq^  fassiez  entendre  votre  voix  au 
milieu  du  troupeau  qui  vous  est  confié.  Il  est  temps  que 
la  terre  ëvangéliqne  reprenne  son  ancienne  et  sainte 
liberté  9  et  qu'^n  reoonnoisse  dans  les  prélats  de  la  France 
)es  successeurs  des  Bossnet,  des  Massillon;  des  Bourda- 
loue,  de  ces  illustres  apôtres  qui,  inflexibles  dans  leur 
morale,  autant  qu'excelleDs  dans  leur  génie,  et  invaria- 
bles comoKe  la  foi  même,  ont  toi^ours  tenu  le  même 
langage  aux  Rois  et  aux  peuplée ,  et  les  ont  également 
ailés  au  tribunal  de  celui  qjoiijuge  les  juaiices. 
-  Instruisez,  exhortez,  consolez  le  troupeau  qui  vous 
est  confié.  Le  Roi  sait  combien  ses  peuples  aoufirent; 
et  quoiqu'il  soit  étranger  aux  fautes  qui  ont  amené  tant 
de  sou&ances,  son  coeur,  qui  n'a  jamais  cessé  d'éti*e  au 
milieu  de  nous ,  n'en  est  pas  moins  .déchiré.  La  seule 
mam  qui  pût  sécher  tant  de  larmes  étoit  celle  d'un  bon 
Hoi.  Bénissons,  remeraons  la  Providence;  il  nous  est 
enfin  rendu. 

Jje  TninUtrêpropiâoire  de  V intérieur  et  dee  cultes, 

BEtrCNOT. 

*«M.  de  Boulogne,  évéque  de  Troyes,  vient  d'être 
désigné  par  8.  M.  pour  prêcher  devant  elle  le  jour  de 
la  Pentecàte. 

-*0n  assure  que  l'aniversaire  du  service  expiatoire^ 
qui  se  céiébi*e  chaque  année  pour  les  malheureuses  vic^ 
fîmes  du  règne  de  la  terreur ,  aura  lieu,  le  lundi  «5  mai, 
i  Pîcpns,  en  la  manière  accoutumée. 

«-«Enfin,  S.  Em.  M.  le  cardinal  Maury  quitte  au- 
îourd'faui,  17  mai,  le  palais  de  l'Archevêcné  :  on  a  lieu 
die  brotre  que  ce  «era  sans  retour. 

«^  An  passage  du  Roi  par  Saint*Denis,  D.  Verneuil^ 
suneien  prieur  de  Tabbaye,  el  actuellement  curé  de  la 
pacrâse,  a  au  l'honneur  de  haranguer  8.  M. 

LdcGEi  9  mai.  Notre  cathédrale  a  célébré  hier  h 
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dAif rance  da  souferain  Pontife  imr  ntM  mesie  et  nn 

Te  Deum.  Celte  G^te  étoît  bien  dim<Mte  deB  fttes  rnapo* 

léomennÊ9 

dre  à  celle-oi 

BiaÎB  il  c^llea-li , 

piehi*  Le  soir,  le  chapitre  aToit  fait  illuminer  la  façade 

de  son  église  du  côté  de  la  plaee  Sainl-Baul,  ce  qui  étoit 

d'un  Ira- bel  e£feL 

Limoges  ,  ^8  amL — M.  Tévêqne  a  réuni ,  dans  l'église 
de  l'hospice,  les  prisonniers  dedifiërentes  nations,  pour 
les  engager  à  témoigner  leur  reconnoissance  au  Dieu  qoi^ 
donnant  la  paix  an  monde,  les  met  en  liberté  et  les  rend 
k  leor  patrie.  Une  messe  solennelle  a  été  célébrée  par  le 
prëlaf .  Après  Térangile,  il  a  adressé  lui-même  la  parole 
aux  Espagnols,  et  leur  a  fait  un  discours  en  leur  langue. 
Kiisaiié  II  a  prié  M.  Tabbé  Périgord ,  son  vicaire-général , 
de  parler  en  son  nom  aux  Anglois,  et  roulant  mani- 
fester ses  sentimens  à  tons,  il  a  suggéré  à  un  interprète 
re  qu'il  d^iroit  faire  entendre  aux  Russes  et  aux  Allé** 
mandff.  Tontes  ces  exhortations  ont  été  écoutées  avec  une 
attention  et  un  recueillement  rares  pour  des  hommes  ac-^ 
coatumés  an  bruit  des  armes  et  au  tumulte  des  camps. 
Ensuite  te  pi*élat  a  donné  la  confirmation  à  plusieurs  ae- 
moisel les  espagnoles,  et  après  leur  avoir  (ait  connoltre 
la  dignité  de  ce  sacrement  et  les  devoirs  qu'il  impose ,  il  a 
fait  renouveler  aux  assistans  lesengagemens  qu'ils  prirent 
en  le  recevant ,  et  il  a  profité  de  cette  circonstance  pour 
recommander  aux.  Espagnols  d'oublier  le  passé,  et  de  ne 
pi  as  former  ensemble  qu'un  cœur  et  qu'une  ame,  comme  ' 
ils  ne  forment  tons  qu'une  nation.  La  cérémonie  a  été 
terminée  par  le  Te  Deum,  à  la  fin  duquel  on  a  chanté 
le  Domine,  ealpum  Jac  Regem  nosirum  Jjudotncum', 
et  par  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Ce  n'est  pas  le  premier  trait  du  zèle  de  M.  l'éfèque  de 
Limoges  envers  ceux  qui  ont  tout  sacrifié  pour  leur  pa^ 
trie;  il  ne  se  passe  point  de  semaine  qu'il  ne  les  visite  i 
rhospice.  Plusieurs  fois  il  s'est  rendu  aux  dépôts  qoi  sont 
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4aii8  la  fille,  et  poar  être  à  portée  de  leur  faire  entendre 
lui-même  des  paroles  de  consolaUon ,  il  étudie  le  langage 
de  quelques-uns.  Plusieurs  fois  il  leur  a  fait  distribuer 
des  secours ,  et  il  a  eu  soin  surtout  que  ceux  de  la  religion 
ne  leur  manquassent  point ,  et  qu'ils  ^eussent  pour  cela 
des  aumôniers. 


Nouvelles  politiqtjes. 

LOUIS  f  par  la  grâce  de  Dieu ,  etc. 

Nous  avons  été  affligés  d'apprendre  que,  malgré  les 
adoucissemens  apportés  dans  la  perception  des  droits  réu* 
nis  par  l'ordonnance  de  notre  bien*aimé  frère,  lieutenant- 
général  du  royaume,  en  date  du  37  avril,  cette  perception 
éprouvoit,  dans  quelques  endroits,  des  obstacles  aussi  nui- 
sibles à  Tordre  prescrit  qu'à  l'intérêt  des  finances; 

Ne  voulant  voir  encore  dans  cette  conduite  que  l'effet 
d'une  impatience  irréfléchie,  trop  prompte  à  saisir  l'es- 
poir d'un  soulagement  qu'il  faut  attendre  de  la  loi ,  nous 
croyons  que,  pour  ramener  à  la  règle  les  personnes  qui 
s'en  écartent,  il  suffira  de  leur  expliquer  nos  intentions. 
Notre  bien-aimé  frère,  fidèle  interprète  de  notre  sollici- 
tude ,  a  pris  en  considération ,  autant  qu'il  étoit  en  laji ,  les 
réclamations  élevées  contre  le  régime  des  droits  réunis; 
plais  sachant  que  ces  droits  ne  pouvoient  être  abolis  sans 
être  immédiatement  remplacés  par  un  système  mieux  en- 
tendu ,  et  que  cette  abolition  et  ce  remplacement  dévoient 
êti^e  lei  résultat  d'une  loi  nouvelle,  il  s'est  borné  à  dégager 
cette  imposition  des  £(Ccessoires circonstanciés  qui  tenoient 
le  plus  évidemment  à  une  fiscalité  arbitraire  et  gênante*; 

Prétendre  plus  qu'il  n'a  pu  faire,  et  vouloir  étendre  sur 
le  principal  la  suppression  qui  n'atteint  que  l'accessoire, 
c'est  devancer  Tau  torité  de  la  loi;  et  le  refus  de  payer  un 
impôt  dont  on  n'est  pas  affranchi  par  elle,  est  une  faute 
sur  laquelle  nous  nous  empressons  d'éclairer  ceux  qui  la 
commettent ,  afin  de  nous  épargner  la  peine  de  la  faire 
punir.. 


L'Etat  a  des  créanciers,  des  fonctionnaires^  des  armées 
dont  les  intérêts  nous  sont  aassi  ehera  que  ceux  d^  con- 
tribuables. Le  gouTernement  a  besoin  de  toutes  ses  res* 
sources,  et  ce  n'est  pas  lorsqu'elles  sont  affoiblies  par  les 
malheurs  de  la  guerre,  qu'il  peut  en  sacrifier  une  parlie 
importante  sans  s'assurer  d'un  équivalent. 

Ainsi  le  salut  de  l'Ëtat  exige  que  toutes  les  lois  sur  les 
impôts  existans  soient  respectées  et  maintenues^  jusqu'à 
ce  <^e  d'autres  lois  procurent  à  nos  peuples  les  soulage- 
mens  qu'îk  réclament,  et  que  les  circonstances  rendront 
possible. 

Nous  nous  proposons  de  changer,  conjointement  avee 
le  Corps-Législatif,  le  système  des  droits  réunis,  afin 
d*écarter  de  l'impôt  tout  ce  qui  lui  ôleroit  la  modération 
d  une  dette  sacrée  envers  la  patrie.  .  ' 

Jusque-là ,  nous  espérons  que  par  suite  de  Tamour  et  de 
la  fidélité  dont  nos  sujets  nous  donnent  de  toutes  parts  des 
preuves  si  touchantes,  ils  acquitteront  exactement  et  pai- 
liblement  tous  les  impôts  directs  et  indirects  actuellement 
établis;  que  les  employés  préposés  k  leur  recouvrement 
ne  seront  pas.  troublés  dans  leurs  fonctions,  et  que  les  au- 
torités chairgées  de  les  protéger  n'auront  à  réprimer  ni 
à  punir  aucune  atteinte  portée  contre  elles. 

Le  commissaire  provisoii^e  au  département  des  finan*- 
ces,  et  nos  commissaires  extra^diâaires  dans  les dépar« 
temens,  feront  connoitre  et  .afficher  la  présente  procla- 
mation, afin  que  tous  nos  sujets  connoissent  nos  vœux 
pour  leur  bonheur,  et  notre  confiance  en  leur  soumissiou 
et  leur  dévouement. 

D6nné  au  château  des  Tuileries,  le  lo  mai  i8i4. 

Signé  y  Louis. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  etc. 

Voulant  donner  un  témoignage  éclatant  de  notre  sa- 
tisfaction particulière  aux  gardes  nationales  de  notre 
royaume,  et  notamment  de  notre  bonne  ville  de  Paris, 
ayant  une  entière  confiance  dans  leur  zèle  et  leur  fidélité 
poor-  notre  personne ,  '     ^ 

rîoua  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  mit  : 


f 


%. 
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lHûtn  Vim^^imé  frère  j  MoistsmCK,  tomlù  i^krtoUj 
6»t  nomme  oolonel-génëral  d#  toates  les  gardes  nationales 
de  France.  Signé,  Loins. 

—  Le  Boi  a  nomme  : 

•  M.  d'Ambray,  cbancelier  de  Franoe«  (  M.  de  Barenlin 
conservera  les  honneurs  de  la  charge); 

Tons  les  membres  du  conseil  d'£tat  provisoire ,  ainsi 
qn«  M*  le  chan€^lier  et  M.  Ferrand ,  ministres  d'Etat  ;   ' 

MM.  de  Talleyrand ,  ministre  et  secrétaire  d'Etat  des 
âBaires  étrangères;  Tabbë  de  Montesquieu ,  ministre  et 
secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur;  le  général  comte  Du* 

Knt  I  ministre  et  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre;  le  baron 
luis  f  ministre  et  secrétaire  d'Etat  des  finances;  le  baron 
Maloaet,  ministre  et  secrétaire  d'Etat  de  la  marine;  le 
comte  Beugnot ,  directeur-général  de  la  police^  Ferrand , 
directenr-général  des  postes;  Bérenger,  oirecteur-général 
des  impositions  indirectes. 

—  U  n'y  a  plus  de  jpréfet  de  police  à  Paris  :  M,  Pasquier 
a  quitté  hier,  16  nui ,  cette  adminiatration;  il  est  nommé 
directeur^général  des  ponts  et  chaussées. 

—  Le  commiasaire  autrichien  qui  accompagnoit  Bona- 
parte jnsqu'A  rtied'Elbe ,  est  de  retour  à  Pans.  Bonajparlei 
qui  s'étoit  embarqué,  le  38  a  vril  ^  est  arrivé ,  le  4  mai.  U  est 
descendu  à  Porto^Ferrajo,  et  sur-le-champ  a  fait  arborer 
sur  les  mura  et  les  tours  de  la  ville ,  nn  drapeau  blanc  avee 
un  liseret  rose,  portant  trois  abeilles  sur  on  fond  bleu. 

On  ne  sait  pomt  encore  comment  les  babîtans  de  Tile 
ont  pris  son  arrivée.  Bonaparte  a  donné,  assure- t-on,  la 
commission  de  lui  acheter,  à  Paris,  pour  cent  mille  écua 


Que  n'a-t-il  toujours  , , 

-*  M*  nobert  de  Saint-Vincent ,  proviseur  du  Lycée 
de  Versailles,  a  adreisé  aux  élèves  de  cet  établissement, 
un  discours  très-bien  fait,  sur  la  i*évolution  qui  vient  de 
s'opérer.  Cet  ancien  magistrat  leur  a  fait  sentir  les  avan- 
tages qui  eq  résulterdent  pour  eux,  surtout  s'ils  s'atta- 
choient  &  laieligîon  ;  jiimcz  JÛUu,  la  Patrie  et  le  Moi, 
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leur  a*(41  dik  en  finiM^nU  M.  de  SatotrTiiioaQi  Mrdt 
digne  de  leur  incalqaeir  ces  piîncipee  de  religieii  et  crhooi* 
neor»  oui  sont  en  effet  pour  la  jeunesse  le  mdUeiir  pré* 
lenralif  oontre  les  dangecB  des  passions. 

ScHAFFH0|iaK,^jna>.Mf  leœarqaîadeBaoaBèt,  préfiët 
dopalaisy  arriraici  hierm^tin  avec  MtlecaphaiQed'^et- 
major  aotrichien  »  comte  de  Karactochay,  pourfdve  le 
logement  de  8.  A.  I.  Tarcldduchesse  Marie^Louise^  Une 
partie  des  bagages  les  suivit  de  près.  Cette  princesse  arriva 
Ters  neuf  heares  du  soir  :  elle  ^toit  escostée  par  nn  déta*^ 
chement  des  hussards  de  Kteumayer ,  et  des  dragons  da 
canton,  S.  A«  L  a  daigne  admettre  ce  matin  k  son  audience 
les  principales  autorités  civiles  et  militaii*es,  ^P^^  V^^^i 
elle  sW  rendue  avec  nne  partie  de  sa  suite  à  la  maison 
de  campagne  de  M.  Wins,  pour  y  voir  la  chute  du  Rhin, 
Cette  princesse  fera  demain  une  petite  excursion  k  2ki«« 
richy  d'où  elle  reviendra  ici  le  soir.  Voici  son  itinéraire 
jiuqa'àSchoenbmnn  :  8.  A.  h  partira  le  7  pour  Corn* 
tance,  employera  la  journée  du  8  &  visiter  les  environs  ^ 
fiereodra  le  9  à  Waldsée,  le  1  o  &  Kempten ,  le  1 1  à  fieuti  ^ 
le  12  à  Inspruck ,  où  elle  s'arrêtera  le  iS.  Elle  en  repar* 
tira  le  i4  pour  se  rendre  k  Saint- Jean,  et  le  i5  à  Mfz«< 
boarg,  où  elle  restera  le  i6«  Elle  partira  le  17  pour  Val-- 
labruck,  le  18  pour  Ens^  le  19  pour  Moell,  et  arriyera. 
le  30  au  château  de  Schoenbrunn» 

La  suite  de  S.  A,  I.  et  du  prince  de  Parme ,  son  fils,  est 
de  soixante-deux  personqes^  voici  les  plus  remarqua-* 
Mes  :  la  duchesse  de  Montebellp;  la  comtesse  de  Brignoie; 
la  baronne  de  Hortault-Castener^  M™s-  de  fiabusson; 
le  général  comte  Cafiarelli^  grand  écuyer;  le  marquis 
deBansset,  préfet  du  palais;  le  comte  Saint*Aignan  y 
^uyer;  le  baron  de  Mennieval,  secrétaire  privé  ;  le  baron 
de  Corvisarty  médecin;  Mne.  de  Montesquieu,  gouver- 
nante da  prince;  la  barennede  Soufilot  et  sa  fille.  M*  le 
général  comte  de  Kinsky  est  chargé  de  la  direction  du 
Toyage  de  S.  A.  L  II  a  pour  adjoints  les  comtes  Wrbna  et 
de  Tofi. 

SaragossE;  ff  avril.  Le  6  de  ce  mois^  S.  M.  don 
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Ferdinand  VII  est  arrivé  dans  cette  ville  ^  accompagna' 
de  rinfant  don  Carlos,  son  frère.  A  deux  heures  après 
midi  y  les  salves  d'artillerie  annoncèrent  son  approche , 
et  les  habitans  se  livrèrent  aux  transports  les  plus  vifs. 
La  foule  immense  qui  suivit  S.  M.  depuis  le  pont  de 
Gallego  jusqu'à  son  logement,  n'ëtoit  quune  nombreuse 
Ëimille  de  frèresqui  plenroient  de  joie  et  faisoient  retentir 
l'air  de  leurs  acclamations. 

Le  carrosse  découvert  qu'on  avoit  préparé  pour  S«  M. 
étoit  traîné  par  les  honorables  habitans  qui  avoient  tant 
contribué  à  la  gloire  de  cette  ville,  plus  illustrée  que 
Sagonte  et  Numance.  Ceux  qui  avoient  si  bien  défendu 
les  droits  du  Roi  avoient  bien  celui  de  mener  en  triomphe 
le  prince  pour  lequel  ils  avoient  si  vailla^mment  com- 
battu. S.  M.  voulut  être  accompagnée,  dans  cet  état 
glorieux,  par  l'excelfentissime  seigneur  don  Joseph  Pa- 
lafox.  Les  héroïnes  de  Saragosse,  vêtues  simplement  et 
avec  modestie,  aidoient  à  traîner  le  char  de  S.  M.  avec 
des  rubans  qu'on  y  avoient  attachés.  La  marche  étoit 
ouverte  par  un  escadron  des  dragons  de  Madrid;  ensuite 
venoient  plusieurs  compagnies  de  fusiliers ,  formées  des 
défenseurs  de  cette  ville,  avec  le  gouverneur  militaire, 
le  lieutenant  du  roi  et  autres  cheSi  de  la  place,  le  général 
Vintingham  avec  son  état-major,  et  autres  personnages 
distingués,  tous  à  cheval. 

Après  avoir  passé  le  pont  de  pierre,  S.  M.  suivit  le 
bora  de  l'Ëbre  et  entra  par  la  porte  brûlée,  suivant  la 
belle  rue  Del  Coso  jusqu'à  la  maison  du  comte  de  Sas- 
tago ,  où  son  logement  étoit  préparé. 

—  La  gazette  de  Madrid  annonce  que  Son  Em.  le  car* 
dinal  Louis  de  Bourbon ,  président  de  la  régence  du 
royaume  d'Espagne,  et  â.  A.  B.  l'infant  don  Antonio , 
frère  de  S.  M.  Ferdinand  VII,  sont  arrivés  à  Valence,  le 
premier,  le  5  avril,  et  le  second,  le  7  du  même  mois, 
et  qu'ils  ont  été  reçus^  tous  deux  avec  les  démonstrations 
de  la  plus  vive  allégresse. 

—  Le  Boi  est  an-ivé,  le  16  avril,  à  Valence.  Il  ne  quit- 
tera cette  ville  que  le  2  3  ^  pour  se  rendre  dans  sa  capitale. 
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CoHiESPONDJNcs  outhentique  de  la  cour  de  Rome  0uec 
îaFrance ,  depuis  t invasion  de  VÈtat  romain  ^  jusqu'à 
Fenlèi^ement  du  souverain  Pontife ,  avec  les  pièces^ 
(^ieUes  (i). 

SECOND     ARTICLES 

Dans  un  premier  article  nous  avons  eipdsé  les 
commeocemens  et  les  progrès  de  la  querelle  suAcitéé 
à  Pie  VII  par  un  ennemi  ambitieux  et  violent.  U 
nous  reste  à  parler  de  la'  dernière  mesure  qui>  mit  le 
sceau  à  l'iniquité >  et  qui  consomma  l'usurpation.  La 
bulle  du  lo  juin  1809,  a  voit  vivement  irrité  celui  qui 
en  ëtoit  l'objet.  La  passion  qili  l'aveugloit  y  Tempé^^ 
choit  de  voir  qu'il  pouvoit  bien  être  permis  -à  un  sou-^ 
verain  de  réclamer  contre  la  violation  de  ses  droits. 
On  ne  pouvoit  sans  doute  regarder  comme  un  abus 
do  pouvoir  des  clefs  ^  une  réclamation  si  légitime^ 
après  tant  d'outrages  :  ce  n'étoient  pas  seulement  les 
droits  temporels  du  Saint-Siège  qui  avoidnt  été  mé«- 
connus  ;  on  avoit  aussi  attaqué  son  autorité  spirituelle 
par  les  violences  exercées  sur  ses  cardinaux  j  ses  pré* 
lâts  et  ses  officiers ,  et  par  les  entraves  mises  à  l'exer-^' 
cice  de  ses  fonctions  pastorales.  On  l'avoit  attaqué  par 
les  insultes  publiques  contenues  dans  dés  décrets  Âé- 
trissaos  j  et  dans  une  gazette  rédigée  exprès  pour  avilir 
le  Saint--Siége.  On  l'avoit  attaque  par  l'état  de  captî-^ 


^^ 


(1)  I  Tolume  in-8*.  ;  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  a5  c.  franc  cle 
lort  A  Paris ,  chez  Saîntmichel ,  quai  des  AugustÎDS ,  et 
Hrieo  Le  Clere  ,  même  quai,  n°.  35. 

Tome  P  VAmi  de  la  ReUg.  et  du  Roi.  N^.  IX. 


vite  où  l'on  tenoit  le  souverain  Pontife .  Quoi  qu'il  eoi 
0011,  le  loup  ravisseur  s'irrita  des  crîs  de  l'agneau^  et 
renlèvement  de  Pie  VU  fut  résolu.  On  fit  des  prépa- 
ratifs pour  exécuter  dans  l'ombre  cette  dernière  vio- 
lence. Le  saint  Père  y  qui  en  fut  averti^  adressa  a  ses 
sujets  un  écrit  où  il  protestoit  contre  la  force  ^  tout  en 
livrant  ses  mains.  Ce  fut  la  dernière  fois  qu'il  put 
s'adresser  à  son  peuple.  La  nuit  du  5  au  6  juillet  18091 
à  une  heure  du  matin  ,  des  troupes  françoises  se  por^ 
tarent  vers  le  palais  de  Monte-Cavallo  y  d'où  le  Pape 
n'étoit  pas  sorti  depuis  l'invasion  de  Rome.  Des  sol^ 
dats  franchirent  les  murs  du  jardin^  tandis  que  d'au^ 
très  escaladèrent  la  partie  du  palais  occupée  par  les 
domestiques  de  sa  Sainteté.  On  parvint  ainsi  à  péné* 
trer.  Les  suisses ^  au  nombre  de  trente-huit^  avoient 
reçu  ordre  du  saint  Père  de  ne  point  opposer  une  ré' 
sistance  inutile  :  on  les  désarma.  Le  général  Radet 
monta  aux  appartemens  du  Pape  ^  et  y  entra  avec  un 
pelotons  de  soldats.  Il  trouva  le  souverain  Pontife  a 
son  bureau  y  revêtu  du  rochet^  du  camaii  et  de  l'étole. 
11  paroît  que  sa  Sainteté  y  instruite  de  la  violence  qu  on 
méditoit ,  né  s'étoit  pas  couchée.  Pourquoi  vene^vous 
troubler  ma  demeure?  que  voulez-vous?  dit-elle  au 
général..  Celui-ci  dit  au  Pape,  qu'il  pourroit  restera 
Rome ,  s'il  vouloit  abdiquer  sa  souveraineté  tempo- 
relle. Non  ,  reprit  vivement  le  souverain  Pontife ,  je 
ne  rétracierai  point  ce  que  j'ai  i'ait.  Dans  ce  cas  y  re^ 
partit  le  général ,  j'ai  ordre  de  vous  emmener  de  Rome* 
Le  Pape  se  leva ,  et  sans  prendre  autre  chose  que  so^ 
bréviaire ,  il  s'avança  vers  la  porte  ,  donnant  la  mai< 
an  cardinal  Pacca ,  secrétaire  d'Etat,  qui  s'cioit  rend* 
dans  son  appaiiement.  On  les  conduisit  a  la  porte  qui 
avoit  été  «nfoncée.  Là  se  trouva  une  voiture  dans  la* 
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(pelle  ils  montèrent..  H  €(oit  trois  heures  du  matin* 
La  yoiture,  escortée  de  soldats  ^  passa  par  les  rues  les 
moins  fréquentées.  Hors  des  murs^  on  prit  des  ché- 
yaux  de  poste  ^  et  les  postillons  eurent  ordre  de  faire 
le  plus  de  diligence  possible.  On  tenoit  la  voiture 
fermée.  Cet  enlèvement  ressembloit  à  celui  qu'avoit 
éprouvé  Pie  VI  ^  anse  ans  auparavant  :  c'étoit  le  même 
esprit  de  violence  et  d'impiété  qui  présidoit  à  l'un  et 
àUutre. 

Le  jour  même  du  départ^  on  arriva  k  RadioojTamy 
premier  village  de  Toscane^  à  trente -six  lieues  de 
Rome,  n  fallut  sV  arrêter.  La  fatigue  et  la  chaleur 
afoieut  incommode  le  Pape^  qui  fut  rejoint  en  cet 
endroit  par  le  prince  Doria  ,  son  mattre  de  chambre^ 
et  p&r  (|uelques  personnes  de  sa  maison.  Malgte  les 
precautiODs  de  ses  gardiens ,  le  bruit  dt  son  arrivée 
se  répandit  :  on  avoit  peine  à  contenir  la  multitude  qui 
donnoitdes  signes  d^afilicticHi.  On  repartit  le  j  au  soir. 
On  passa  par  Sienne  et  Florence.  Dans  cette  dernière 
ville^  sa  Sainteté  fut  séparée  du  cardinal  Pacca ,  à  qui 
on  fit  prendre  la  route  de  Bologne  ^  tandis  qu'on  la 
conduisoit  par  la  route  de  Pise  :  elle  passa  par  Chia-- 
^ari  et  Alexandrie  y  et  étoit  k  Turin  >  le  1 7  juillet.  On 
De  s'y  arrêta  pas.  Le  Pape  se  trouva  mal  dans  un  vil- 
lage Yoism  ,  où  on  voulut  bien  lui  laisser  un  moment 
àe  repos.  Le  même  jour  on  arriva  au  Mont-Cénis^ 
et  le  Pape  passa  deux  jours  à  l'hospice.  U  en  repàt" 
^^f  le  20  y  par  la  route  de  Chambéri.  En  sortant  de 
MoDtmelian  ,  il  lui  fut  permis  de  recevoir  dans  sa 
voiture  le  cardinal  Pacca  ^  à  <{ui  on  avoil  fait  repren-* 
dre  ta  i^éme  route  :  ils  entrèrent  ensemble  à  Grenoble^ 
^^21  juillet  ;  mais  ils  furent  séparés  de  nouveau  et  sans 
retour.  Le  peuple  s'empressoit  pour  recevoir  la  béné- 

9- 
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diction  dia  saint  Père ,  et  quelques  nclcles  Furent  aifrafg 
h  rhonneur  dé  lui  parler  :  le  clergé  fut  constamment 
écarté. 

Le  ï^*^.  août ,  le  cardinal  Pacca  fut  conduit  à  Fenesr 
(relie ,  sans  pouvoir  même  faîfe  iscs  adieux  au  spuve-* 
rain  Pontife,  qui  fut  mené  du  côté  de  yalenoe.  On 
le  conduisît '.par  Avignon,' A  îx  et  Nice.  L'évêque  de 
cette  dernière  ville  vint  saluer  le  Pape.  La  reine  d'E- 


la  situation  ciuchefde  TEglise.  Pendant  les  trois  jours 
que  le  Pape  passa  à  Nice ,  ce  fut  un  concours  conti- 
nuel pour  le  voir  et  recevoir  sa  bénédiction  ,  et  il  se 
prêta  plusieurs  fois  aiii  désirs  dct  cette  multitude.  Il 
sfe  remit  en  route,  le  lo  août ,  pour  Savone,  où  jl  fui 
logé  d'abord  chez  le  maire ,  puis  au  palais  épiscopal , 
puis  à  la  préfecture  î  il  étoit  gardé  par  une  compa- 
gaie  de  gendarmes ,  et. on  ne  pouvoit  lui  parler  sans 
témoin.  L^évêgue  dé  Savonç  même  n'avoit  pas  cette 
liberté.  Les  cardinaux  Doria,  en  passant  par  cette 
ville  pour  aller  k  Paris ,  où  on  les  faisoit  venu*  comme 
les  autres  ^  ri'euretot  pas  ta  permission  d'entretenir  sa 
Sainteté  ;  ils  ne  la  virent  que  de  la  place  publique  avec 
la  foulé.  Au  mois  de  septembre,  on  envoya  à  Savone 
un  officier  de  la  maison  de  l'empereur  pour  tenir  la 
maison  du  Pape..  On  offrit  au  saint  Père  cent  mille 
écus  par  mois,  un  train  «t  des  équipages  convenabJes, 
disoit-on,  à  sa  dignité  :  il  refusa  tout  ;  mais  l'envoyé 
ne  resta  pas  moins  à  Savone  avec  les  gens  qn'il  avoit 
amenés.  Feu  après  arriva  un  général  avec  le  titre  de 
maître  du  palais;  il  monta  avec  beaucoup  d'appareil 
une  maison  pour  le  Pape.  Ou  mettoit  beaucoup  d'cm* 
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presscment  à  faire  en  sorte  que  le  saint  Pèi^  se  prêtât 
à  ces  arrangemens  ,  auxquels  il  resta  toujours  étran«- 
ger.  On  vouloit  essayer  de  gagner ,  par  de  Targent , 
par  de  vains  honneurs  et  par  le  faste  ^  celui  qui  a  voit 
rê^kxé  aux  nxenaces  et  aux  mauvais  traitemeQs  ;  mais 
il  resta  inébranlaLle.  En  même  temps^  par  une  con- 
tradiction qiii  prouvoit  les  ^nes  perfides  de  Fauteur  dé 
ces  vexations  t  on  empêdioit  le  Pape  de  parler  et 
d  écrire  à  qui  que  ce  fut.  On  le  séparoit  successive^ 
ment  du  peu  de  serviteurs  qui  lui  etoient  restés  :  oi^ 
le  faisoit  garder  par  un  capitaine  de  gendarmerie  >  qui 
De  le  quittoit  pomt  le  jour  et  là  nuit  :  enfin,  on  le  te- 
noit  dans  une  contraintç  ^  et  on  exerçoit  sur  lui  une 
inquisition  qui  navoit  d'autre  efiet  que  de  faire 
éclater  davantage  le  courage  ,  la  patience  et  le  calme 
du  généreux  et  injtrépide  pontife ,  dans  celte  guerre  de 
l'ambition  et  de  la  violence  contre  Thonheur^  la  re-*- 
ligion  et  la  vertu. 

Tel  est  le  récit  abrégé  des  premières  persécutions^ 
de  Pie  VIL  Elles  font  le  sujet  du  volume  que  nous  an- 
nonçons) et  qui  a  d'autant  plus  d'intérêt ,  quil  donne 
textuellement  les  pièces  officielles  émanées  de  la  cour 
de  Rome  y  les  notes  diplomatiques  des  ministres  de  ss^ 
Saiateté,  et  leurs' réponses  aux  allégations  et  aux  re-^ 
proches  de  rennemidu  Saint-Siège.  Parmi  ces  pièces  j. 
d  en  est  surlout  de  précieuses  par  leur  étendue  y  et 
par  les  raisons  et  les  faits  qui  y  sont  énoncés.  Nous 
âvoQs  remarqué  entr'autres  une  dépêche  du  cardinal 
Oabrielli^  en  date  du  19  avril  1808  y  une  autre  du  19 
oiaisoivantetune  du  3o  novembre  :  eÛes  sontpleinesde^ 
force  et  de  modération ,  et  elles  suCGroient  pour  mon- 
trer de  quel  coté  étoieot  la  justice  et  le  bon  droit,  s'il 
pJUYotty  avoir,  à  cet  égard^  l'ombre  d'un  doutev  Cc$ 
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pièces  sont  (Tallletirs  des  monumens  iiîatoriqaes  ;  ce 
sont  des  matériaux  pour  les  annales  de  la  rebgion  ^  et 
d'honorables  témoignages  en  fitveur  des  droits  de 
TEglise^  et  de  la  conduite  pure  et  ferme  de  son  ^éné- 
fable  chef.  On  y  admirera  la  pieuse  constance  de  cet 
auguste  captif  :  sot)  courage  s  y  montre  sans  datent»- 
tion ,  et  sa  bonté  y  parott  sans  foiblesse.  Il  règne  dans 
la  simplicité  de  ses  défenses  une  dignité  imposante. 
On  voit  dans  quelle  somrce  il  puiaoit  sa  ré&stance  et 
3a  résignation ,  et  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
que  y  prisonnier ,  opprimé  ^  calomnié  y  abreuvé  d'ou- 
trages, il  étoit  néanmoins  plus  grand  aux  yeux  du 
monde  même  y  que  son  persécuteur  entoure  de  tout 
Fappàreil  de  la  (brce  et  de  h^  puissance.  La  vertu  dans 
le  malheur  avoit  un  édat  qui  édipsoil  la  fausse  gran« 
deur  de  l'injustice  sur  le  trâne  :  c'étoit  le  sage  de 
Sénèque  en  proie  h  la  mauvaise  fortune ,  et  la  domp- 
tant par  sa  noble  fermeté ,  tandis  que  le  coupable  op* 
presseur  frémissoit  de  dépit  au  milieu  de  sa  toute- 
puissance  y  de  voir  les  projets  de  son  ambition  con- 
trariés par  la  résistance  passive  d'un  aeid  honcmie. 

Ce  recueil  est  donc  extrêmement  précieux*  Tfoas 
regrettons  qu'il  s'y  soit  glissé  des  pièces  qui  ^  non* 
seulement  n*ont  aucun  caractère  d'authendcité  y  mais 
qui  sont  même  fausses.  Telle  est  celle  intitulée  : 
Pie  VII  aux  cardinaux  y  et  datée  du  5.  février  1808. 
Le  style  en  est  tout-à-faît  étranger  à  celui  de  la  cour 
de  Rome  ;  et  elle  contient  d'ailleurs  de  prétendues  de- 
mandes faites  par  le  gouvernement  françois,  auxquelles 
on  ne  doit  ajouter  aucune  créance.  Telle  est  encore 
une  lettre  sur  le  voyage  du  Pape  y  datée  de  Gênes  1 
le  10  août  1809,  ®^  V^^  *®  trouve  à  la  page  107  du 
volume  :  elle  renferme  des  faits  inexacts.  11  est  fSd^eui 
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qu'on  ait  melë  ces  pièces  apocryphes  avec  des  docu» 
mens  très^-authemiques  et  des  notes  ministérielles  >  et 
il  éioit  utîJe  d'en  prévenir  nos  lecteurs  ^  afin  de  leur 
nppreudre  à  discerner  le  vrai  du  faux ,  et  ce  qui  émane 
(lu  Sâiot-Si^e  y  d  avec  ce  qui  est  supposé. 

Depmsque  nous  avons  donné  notre  premier  article 
sur  la  .Correspondance,  nous  avons  reçu  une  lettre 
anonyme  où  l'on  nous  adresse,  à  ce  sujet,  quelques 
reproches  que  nous  ne  méritons  pas.  Uauieur  nous 
hlâme  d'avoir  dit  que  Napoléon  n'étok  pas  nomm^ 
dans  la  kuUe  d'excommunication  ;  et  il  cite  un  bref 
au  12  juin,  envoyé,  dit-il,  aux  évéques  àe^  France^ 
et  adressé  à  tous  les  fidèles ,  où  cet  empereur  étoit 
positivement  noiiuné.  Mais  nous  pouvons  lui  rendre  , 
à  cet  égard ,  la  leçon  qu'il  veut  bi^n  mms  faire.  Nous 
pouvons  l'assurer  que  le  bref ,  dont  il  s'appuie ,  est 
faui  et  spocryphe  :  c'est  ce  que  nous  a  certifié  foi^ 
mellement  un  prélat  romain  ,  distingué^  par  son  mé«  ' 
rite ,  ainsi  que  par*  la  part  qu'il  a  eue  dans  la  demière^ 
pcFsécution.  Honoré  de  la.  confiance  du  Pape,  qu'il  a. 
payée  de  quatre  ans  de  prison,  il  étoit  plus  en  état 
(pie  personne  de  nous  donner  des  lumières  sur  l'aur^- 
theDticitédes  pièces  qui  composent  là  Correspondance^ 
eiil  a  eu  ta  bonté'de  lever  sur  ce  point  tous  nos  ddutes. 
II  avolt  connoissance  de  ce  faux  bref,  que  Ton  trouve  <|, 
je  crois,  dans  l'édition  de  Gènes  ^  et  quia  été,  avec 
raison,  supprimé  dans  les  autres.  Son  témoigpage  est 
une  autorité  qui  doit  en  imposer  à  l'auteur  de  la  let** 
tre,  lequel  a    peut-être  plus  de  z^e  que  de  con- 
noissance préoise,  et  plus  de  bonnes  intentions  quo- 
(1  eiacdtude  et  de  critique.  Qu^il  prenne  des  informa* 
UOQs,  ei  il  verra  qu'en  voulant  nous  redresser ,  c'est 
I^ù  cpii  a  besoin  de  l'être.  U  est  îbrt  attaché  aux.  tè^ 
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gles  de  TEglîse  ;  nous  l'en  louons ,  et  nons  espérons 
ne  pas  Im  céder  en  cela  :  mais  nous  ne  pouvons  nous 
persuader  (jue  la  circonspection  et  les  ménagemeDs 
qu'il  nous  reproche  soient  des  défauts.  La  circons- 
pection est  toujours  une  chose  louable  y  et  les  mena- 
gemens  pour  les  p^*sonnes  sont  confoiines  à  lesprit 
de  la  religion ,  qui ,  en  même  tenifw  qu'elle  est  in- 
flexible sur  les  principes,  permet,  commande  même 
pour  les  individus  l'indulgence  et  la  modéraûon.  I.e 
zèle  peut  avoir  ses  excès,  comme 'la  tiédeur  et  Tin- 
difTérence;  et  il  ne  convient  point  aux' simples  fidèles 
de  vouloir  être  plus  difliciles  que  le  Pape ,  et  plus 
sévères  que  TEglise*  Nous  nous  tiendrons' constani- 
meut  à  oea  autorités  imposantes ,  à  ces  guidés  sûrs  ; 
jnais  nous  n'irons  pas  plus  loin  ,  et  nous  espérons  qu'eu 
cela,  nous  serôos  approuvés  par  toutes  les  personnes 
éages  et  religieuses. 


Nouvelles  ecclesi astiques. 

On  dit  qae  le  Pape  a  dû  faire  son  entrée  à  Rome, 
le  1  o  de  ce  mois ,  avec  les  membres  du  sacré  collège  qui 
Tavoieut  rejoint.  Partout  le  saint  Père  étoil  accueilli 
avec  cet  empressement  et  eut  intérêt  qu'on  doit  à  sa 
'dignité,  â  sa  vertu  et  à  ses  longs  malheurs.  Les  peuples 
accouroient  sur  son  passage  A  Bologne ,  sa  présence  a 
été*  célébrée  par  des  fêles ,  et  cette  ville  qui  avoit  été 
détachée  pi^cédemraent  du  domaine  du  Saint-Siège ,  a 
paru  revoir  avec  un  nouveau  plaisir  son  ancien  maître. 
On  se  flatte  que  dans  un  moment  de  restitution  gënë- 
rale,  lé  souverain  Pontife  sera  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  sur  tout  le  patrimoine  de  TEgliâe.  Déjà,  on  a 
remarqué  que  Pie  VU  étoit  allé  à  Bavenne,  quoique 
cette  ville  ne  se  trouv/it  pas  sur  sa  route  \  et  les  politiques 
ijonjectureut  q.ue,piilsque  chacun  reprend  son  bien,  le 
"  gllse  ne  sera  pas  seul  privé  de  cet  avantage, 
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el  reconvrera  tous  ses  domaiiMïs ,  dont  il  n'avoit  éié  dé- 
poaîilë  que  par  l'injustice  et  las  violence. 

«-Il  s'imprime,  en  ce  moment,  un  Mandement  de 
MM.  les  vicaires-g^nëraux  du  chapitre  de  Paris,  qui  or- 
donne qu^il  soit  chanté,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse , 
une  messe  solennelle ,  en  actions  de  grftces,  pour  la  dé- 
lÏFrance  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  VII ,  et  de  son  entrée 
dans  ses  Etats. 

—  Le  discours  prononcé  par  M.  l'abbé  Duval ,  le  jour 
du  service  funèbre  à  Notre-Dame ,  est  le  même  que  ce 
vertueux  ecclésiastique  prononcera  à  Saint  -  Thomas 
d'Âqnin  y  le  lundi  23.  Il  roule  sur  les  malheurs  de  la  ré- 
volution ,  et  renferme  des  morceaux  pathétiques  et  tou-- 
chans  sur  les  victimes  qu'elle  a  faites.  La  sensibilité  de 
l'orateur  s'y  montre  dans  des  mouvemens  nobles  et  at- 
tendrifisans ,  mais  on  y  voit  aussi  toute  sa  modération 
et  la  charité  qui  l'anime.  Il  y  fait  entendre  le  langage 
delà  paix,  de  l'indulgence  et  de  l'oubli  des  injures. 
M.  l'abbé  Duval  s'est  bien  pénétré  de  l'esprit  de  l'E- 
vangile, et  des  sentimens  si  bien  développés  par  notre 
dernier  Boi  dans  ce  testament  simple  et  sublime,  ou  il 
sexprime  avec  cet  abandon ,  cette  clémence  et  cetle> 
rtâigaation  qui  n'appartiennent  qu'à  un  chrétien.  On 
croit  que  le  désir  d'entendre  le  discours  en  question, 
attirera  beaucoup  de  monde  à  Saint-Thomas  d'Aquin. 

«-^  n  est  maintenant  certain  que  M.  le  cardinal  Maury 
a  quitté  l'archevêché.  S.  E.  a  eu  quelque  peine  à  déférer 
SQx  ordres  qu'elle  avoit  reçus  à  ce  sujet.  Elle  se  mit  en 
l'oute  j  le  mercredi  matin ,  avec  des  signes  non  équivoques 
d  abattement  et  de  chagrin*  Elle  monta  en  voilure  ac- 
compagnée d'un  seul  valet  de  chambre.  On  dit  qu'elle 
se  rend  à  Montefiascone.  Le  frère ,  les  neveux  et  les 
nièces  dn  cardinal  sont  encore  à  l'Archevêché,  où  il  n'est 
pas  probable  que  leur  séjour  soit  fort  long.  Us  n'ont 
plus  de  titre  pour  résider  dans  ce  palais,  qui  est  destiné , 
dil-^n ,  à  loger  provisoirement  M"*^-  la  duchesse  d'Or- 
léans^  douairière^  que  l'on  espère  voir  bientôt  à  Paris. 
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-^On  dit  que  Téglise  de  Saint-Germain-rAuzerrow 
redeviendra  la  paroisse  royale,  el  qu'une  nouvelle  dé* 
marcation  lui  rendra  les  Tuileries,  qui  cesseront  d'être 
de  la  paroisse  de  la  Magdeleine.  La  petitesse  extrême  de 
cette  dernière  église  a  pi^ohablement  contribue  à  cette 
détermination ,  qui  rétablira  les  choses  sur  l'ancien  pied. 
S.  M»  a  témoigné ,  à  cel  égard ,  son  désir,  qui  est  d'autant 
plus  fondé ,  que  devant  se  montrer  à  sa  paroisse,  eu 
quelques  occasions  solennelles ,  elle  n^auroit  pu ,  pour 
aiiisi  dire ,  remplir  ce  devoir  dans  l'église  excessivement 
étroite  de  la  Magdeleine,  autrement  dite  del'Assomption. 

. —  On  fera,  lundi,  dans  la  même  église  de  Saint-Ger* 
main-l'Auxerrois ,  un  service  solennel ,  pour  les  deux 
Rois  et  les  deux  Princesses,  victimes  de  la  révolution. 
M.  Tabbé  Siret  prononcera  l'oraison  funèbre. 

Troycs.  U  est  assez'curieux  de  faire  connoitrë  ce  qui  se 
passa  ici  aprèsla  première  occupation  de  cette  ville  parles 
alliés,  qaand  Bonaparte  y  entra  à  la  suite  de  l'afiaire  de 
Idontereau.  On  a  su  sa  cruauté  &  l'égard  d'un  chevalier 
de  saint  Louis  qui  a  voit  porté  sa  décoration.  Mais  il 
étoit  occupé  à  la  fois  d^objets  fort  différens.  Et  cet  homme 
qui  a?oit  alors  l'Europe  sur  les  hra$,  et  dont  les  momens 
étoient  comptés,  trouvoit  encore  le  temps  de  brouiller 
les  affaires  de  l'Eglise  et  de  tourmenter  ses  ministres.  Il 
avoit  à  cœur  que  Tecclésiastique  qu'il  avoit  nommé  an 
siège  deTroyes,  régit  le  diocèse  en  vertu  des  pouvoirs  du 
chapitre.  L'opposition  de  la  meilleure  partie  du  clergé 
éioit  un  obstacle  à  ses  désirs.  Il  entreprit  de  la  vaincre. 
Il  manda  successivement  plusieursxhanoines,  et  il  en- 
treprit de  leur  prouver  que  M.  Boulogne  ayant  donné 
sa  démission ,  le  siège  étoit  vacant,  et  le  chapitre  investi 
conséquemment  des  pouvoirs.  En  vain  on  lui  répondit, 
qu'une  démission  donnée  sous  les  verroux  étoit  nulle ,  et 
qu'elle  n'avoit  point  d'ailleurs  été  acceptée  par  l'autorité 
compélente.  Il  employa  tour  à  tour  les  caresses,  l'artifice 
et  la  menace  pour  ébranler  le  chapitre.  11  retint  un  des 
chanoines  à  dîner.  U  se  moqua  de  leurs  scrnpuIes/Sur  ce 
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qu^on  lai  dîsdîl  que  le  siëge  n*ëtoit  pas  vacant  tant  que 
H.  Boulogne  vivroH^  il  reprit  brusquement  :  Eh  bien, 
je  h  ferai  JiuiiUer  ;  le  ^lége  sera  bien  pocani  alors. 
Cette  aimable  plaisanterie  Tut  rëpëtëe  plus  d'une  fois, 
et  les  chanoines  de  Ti^yes  purent  craindre  que  leur 
atlachement  à  leur  ëvftquene  mt  une  raison  pour  tour* 
menter ,  de  noaveau ,  ce  prëlat ,  et  peut-être  pour  le  faire 
périr.  Le  caractère  connu  du  desposte  justinoit  ces  alar- 
mes. Plusieura  chanoines  crurent  pouToir  cëder  i  l'orage , 
et  une  partie  du  chapitre  prit  une  dëlibëration  pour 
accorder  des  pouvoirs  à  l'ecclésiastique  qui  avoit  ëtë 
nomme  l'annëe  prëcëdente  à  l'ëvèchë  de  Troyes.  Les 
éfénemens  qui  suivirent ,  rendirent  cette  mesure  aussi 
nalle  par  le  fait  qu'elle  l'ëtoit  de  droit.  M.  Boulogne ,  sorti 
deicachotsoù  l'avoit  retenu  la  violence ,  reprit  en  main 
l'administration  du  diocèse  auquel  on  l'avoit  arrache. 
Les  divisions  dont  l'ëglise  de  Troyes  ëtoit  menacëe ,  se 
calmèrent  aossitôt ,  et  l'ivraie  que  l'homme  ennemi  y 
SToit  semëe^  dispamt  i  la  voix  dn  pasteur  légitime  qui 
rentra  dans  tous  ses  droits. 


NOUYELLES   POLITIQUES. 

Une  ordonnance  du  Boi ,  dn  5  mai ,  défend  aux 
SQtorités  d'obéir  aux  contributions  ou  réquisitions  que 
quelques  généraux  étrangers  se  permettroient  dans  les 
provinces ,  contre  les  intentions  des  souverains  alliés. 

—  LOUIS ,  par  la  srftce  de  Dien ,  Boi  de  France  et  de 
WsTarre  ;  • 

Voulant  donner  anx  Princes  de  notre  sang  une  mai*que 
de  notre  attachement ,  et  aux  armées  une  preuve  de 
Aatre  satis&iction  \ 

Sot  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre ,  le 
ecttseil  d'Etat  entendu, 

Afons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Notre  bîen-aimé  frère  ^  Monsibub  ,  comte 


I 
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d'Artois ,   reprendra   le  titre   de  colond^général  dei 
Suisses. 

3.  Notre  ooiisin,  le  prince  de  Coad^»  reprendra  le 
titre  de  colooel-général  de  l'infanterie  de  ligne* 

5.  Notre  neveu  ,  le  duc  d'Angoulème ,  est  revêtu  du 
titre  de  colonel-gëuéral  des  cuirassiers  et  des  dragons. 

4.  Notre  neveu ,  le  duc  de  Berry ,  prendra  le  titre  de 
colonel-gënëral  des  chasseurs  et  des  chevau- légers  lan- 
ciers. 
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5.  Notre  cousin  ,  le  duc  d'Orlëans ,  prendra  le  titre 
de  colonel-gënëral  des  hussards. 

6.  Notre  cousin ,  le  duc  de  Bourbon,  prendra  le  titre 
de  colonel-gënëral  de  Tinfiinterie  lëgère. 

7.  Les  gënëranx  que  le  gouvernement  prëcëdent  a  voit 
nommes  avtx  fonctions  de  colonels-gënëraux ,  auront  le 
titre  de  premiers  inspecteurs-gënëraux  de  leurs  armes 
respectives,  sous  les  ordres  des  princes  que  nous  avons 
nommes  coloneb-gënëraux ,  et  conserveront  le  traite- 
ment y  les  honneurs  et  les  prérogatives  dont  ils  jouissent 
en  ce  moment. 

"— LOUIS ^  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

Sur  le  compte  qui  nous  a  ëté  rendu  par  notre  ministre 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre ,  que ,  par  suite  d'une 
fausse  interprétation  de  l'arrêté  du  gouvernement  pro- 
visoire, du  4  avril  1 81 4,  plusieurs  militaires  se  seroient 
crus  autorisés  à  quitter  leurs  drapeaux  pour  retourner 
dans  leurs  familles ,  sans  avoir  préalablement  obtenu 
leur  congé  absolu  ; 

Voulant  user  de  clémence  envers  eux ,  et  en  même 
temps  faire  jouir  des  mêmes  avantagea  ceux  qui  soiil 
restés  fidèles  i  leurs  drapeaux ,  et  qui  peuvent  être  su»* 
cepttbies,  par  leur  position  ,  d  obtenir  des  congés  ab- 
solus ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre ,  notre  conseil  d'Etat  entendu  ; 
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A?ons  ordonné  et  Ordonnons  ce  qui  suit  : 

ArL  1^'.  Les  conscrits  de  la  classe  de  181 5,  qui  sont 
soas  les  drapeaux,  sont  autorisa  à  rentrer  dans  leurs 
familles;  ceux  qui  y  sont  rentrés  y  sont  maintenus. 

2.  Tous  les  autres  militaires  en  activité  de  service. 
qui,  par  une  fauase  interprétation  de  Tarrèté  du  gou- 
reroement  provisoire^  du  &  âvriLi8i4,  ont  quitté  leura 
drapeaux  pour  se  vendte  dans  lears  familles,  sans  en 
avoir  obtenu  la  permission  légale,  sont  considérés  comme 
étant  en  congé  limité. 

5.  Notre  ministre  secrétaire  d^Etat  de  la  guerre  se  fera 
rendre  compte  du  nombre  de  militaires  de  chaque  corps 
qui  sont  dans  celte  position.  Il  fera  délivrer  des  congés 
absolus  à  ceux  qui  y  ont  des  droits,  et  il  Gxera  un  terme 
aux  autres^  pour  qu'ils  aient  à  rejoindre  leurs  corps 
respectl&.  ^ 

Signé,  LOUIS, 

—  S.  A.  fi.  MoNSiEtm  est  allé,  le  16,  à  l'hôtel  royal 
des  Invalides.  Il  a  yisité  avec  le  plus  grand  soin ,  et  en 
donnant  partout  les  marques  du  plus  vif  intérêt ,  les 
salles,  leadortoires,  la  bibliothèque ,  l'infirmerie;  il  est 
ensuite  entré  au  réfectoire,  où  les  militaires  invalides 
réunis  l'ont  salué  des  cris  devipe  le  Roi!  pii^e  MONSIBUH! 
S.  A.  R,  a  goûté  la  soupe ,  et  s'est  fait  ouvrir  le  pain 
dont  elle  a  examiné  la  qualité.  Parvenu  à  l'extrëmité 
du  réfectoire,  MoNâiBUH  s'est  fait  verser  du  viu,  et  de 
ce  ton  de  franchise  chevaleresque  qui  est  son  partage , 
il  a  bu  à  la  santé  des  braves  invalides.  Les  acclamations 
réitérées  de  ces  dignes  vétérans,  les  témoignages  de  leur 

1)rofond6  émotion,  la  vive  et  unanime  expression  de 
eur  dévouement  au  Roi  et  à  son  auguste  maison,  oi\t 
été  leur  réponse  au  toast  du  Prince,  qui  a  paru  extrê- 
mement sensible  &  l'enthousiasme  que  sa  présence  exci* 
toit.  II  a  daigné  promettre  de  rendre  compte  au  Roi  des 
bons  sentimens  dont  il  a  voit  reçu  l'hommage,  et  s*est 


retire  en  témoignant  sa  Aatisfactioa  de  l'ordre  et  de  U 
tenue  de  toutes  les  parties  de  l'établissementé 

/  —  L'ancien  vice*roi  d'Italie  est  arrive  &  Paris.  On  assure 
^u'il  sera  fait  maréchal  de  France.  U  a  eu  l'honneur  d'être 

Îrësentë  au  Roi.  La  Princesse^  «on  épouse^  s'est  retirée 
Munich. 

—  Bonaparte  est  arrirë  4  Hle  d^ËIbe.  Ce  quW  a  dit 
de  ses  frayeurs,  sur  sa  route ,  est  parfaitement  exact.  Ce 
caractère  si  énergique  a  eu  peur  en  plusieurs  renoontres. 
Il  ayoit  alors  recours  aux  commissaires  qui  l'acoompa- 
gnoient,  et  rëclamoit  leur  protection  d'un  air  fort  hu- 
milié. U  s'est  déguisé  une  fois  pour  échapper  aux  fîirears 
du  peuple.  Il  est  curieux  de  comparer  cette  poltronnerie 
avec  la  jactance  et  la  hauteur  qu'il  a£bctoit  dans  ses  dis- 
cours et  dans  ses  bulletins.  Il  nous  avoit  dit  que  Fadversité 
ne  le  trouveroit  point  au-dessous  de  lui-même*  U  n^atoit 
pas  préru,  sans  doute,  que  l'épreuve  dût  être  si  rudeet 
si  prochaine.  Il  a ,  dit-on ,  formé  le  projet  de  se  hfttir  un 
palais  dans  son  île.  En  attendant,  il  se  contente  d'une 
maison  où  il  a  trois  pièces  seulement.  On  ajoute  que  les 
habitans  ne  l'ont  pas  trop  mal  reçu. 

—  La  princesse  Catherine  de  Wurtemberg,  qui  avoit 
été  mariée  à  Jérôme  Bonaparte,  a  passé,  le  29  avril,  par 
Neuchfttel,  en  Suisse.  Elle  se  rend  i  Berne,  auprès  de 
Jérôme,  dont  elle  persiste  k  partager  le  sort.  Cette  prin- 
cesse a  éprouvé  plus  d'un  malheur.  Depuis  la  chute  de 
la  famille  à  laquelle  elle  étoit  alliée,  elle  a  été  attaquée, 
sur  la  route  d'Auxerre,  par  des  hommes  apostés,  qui  loi 
ont  pris  sou  argent  et  ses  bijoux.  Laissée  dans  la  dé- 
tresse, elle  a  été  obligée  d'écrire  à  un  souverain  magna- 
nime pour  réclamer  das  secours  qui  la  missent  en  état 
de  continuer  sa  route.  Elle  a  été  reçue  avec  honneur  en 
Suisse,  qui  paroit  devoir  être  l'asile  de  plusieurs  mem- 
bres de  cette  famille.  Joseph  est  à  Lausanne  ,  et  Louis  à. 
Vevay .  Jetés^  malgré  eux  ^  à  ce  qu'on  dît^  dans  les  routes 
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de  Tambitlon ,  ils  se  tiendrotit  sans  doute  tranquilles  dans 
leur  retraite,  et  y  trouveront  i$  repos  dont  ils  peuvent 
jouir  a? ec  le  magnifique  traitement  qu'on  leur  laisse. 

—  Oq  décoavre  tous  les  jours  de  noufelles  injustices 
du  perturbateur  de  FËurope.  Il  avoit  fait  enfermer  dans 
un  couvent,  à  Rome,  l'infante  d'Elspagne,  veuve  du  roi 
d'Etrnrie.  U  lui  avoit  ôlë  ses  Etats,  en  1807,  sans  lui 
donner  rien  en  compensation.  Il  devoit  lui  donner ,  ainsi 
qu'an  prince,  son  fils,  héritier  de  la  branche  de  Parme , 
une  rente  annuelle  de  4oo,ooo  fr.  Il  trouva  plus  expé- 
ditif  de  la  mettre,  ainsi  que  son  fils,  dans  un 'couvent,  i 
Rome,  ou  on  laissoit  cette  malheureuse  princesse  man- 
quer dn  nécessaire.  Elle  ne  ponvoit  voir  personne.  Elle 
est  enfin  sortie  de  sa  prison,  le  sgjanvier  dernier,  au 
bout  de  trente  mois  de  détention.  Cest  le  roi  de  Naples 
qui  a  ordonné  son  élargissement, 

Turin,  #0  maù  Hier  et  aujourd'hui ,  il  est  entré  ici 
beaucoup  de  troupes  autrichiennes,  infanterie  etcaya- 
lerie.  M.  le  général  Bubna  a  fait  publier  ce  matiù  une 
déclaration  dn  maréchal  prince  de  Schwartzemberg, 
au  nom  des  puissances  alliées ,  datée  de  Paris ,  le  25  avril , 
et  adressée  aux  mfeta  des  Etats  de  Terre-Ferme  de 
S.  M,  le  roi  de  Sardaigne  au-delà  des  Alpes  y  et  à  ceux 
du  comté  de  Nice.  On  leur  annonce  qu'ils  vont  rentrer 
sous  la  domination  de  cette  auguste  famille,  qui,  pen* 
dant  tant  de  siècles,  a  fait  leur  bonheur  et  leur  gloire; 
qu'en  conséquence  d'une  convention  faite  avec  la  France , 
les  troapes  autrichiennes  vont  prendre  possession  de  leur 
pays  au  nom  de  leur  souverain  légitime,  Victor>Em* 
MJLMUBI*.  En  attendant  l'arrivée  de  8.  M.  sarde,  ses  Etats 
seront  administrés  par  un  gouverneur  militaire  chargé 
de  leur  jdéfense,  et  par  un  gouverneur  civil ,  assisté  d'un 
conseil  de  régence. 
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jisâemblée  de  charUéf 

Malgré  les  troubles  de  la  rëToltition ,  la  chariië  avoît  re'tablî,  daitf 
Paris  même,  l^ancienne  société  spécialement  chargée  de  porter  aui 
nrisonniers,  les  seoonrs  et  les  eonsolaiions  que  la  piété  doit  an  niai- 
neor,  et  qui,  dans  ces  derniers  temps,  étoient  si  souvent  dcTeoui 
nécessaires  â  la  Tertu  persécutée. 

Tolérée  par  le  gouvernement,  la  sodeté  paroissoit  presqu*unîque<' 
ment  occupée  des  détenus  pour  dettes  et  de  leurs  familles.  A  peine 
oRoit-elle  avouer  que  souvent  elle  allége&t  les  souffrances  de  ces  pri< 
sonniers,  qui  n^eurent  d'autre  crime  que  trop  d'attachement  à  leurs 
devoirs.  Des  François,  fidèles  à  leur  Roi;  de  saints  prêtres  qui  refo^ 
sérent  de  trahir  leur  conscience  :  des  Espagnols ,  qualifiés  de  rebelles  4 
nar  cela  seul  qu'ils  résistoient  à  l'usurpation  ;  des  prisonniers  de  guerre 
lui  furent  redevables  de  l'allégement  de  leurs  maux. 

Long-temps  cette  association ,  a  la  tête  de  laquelle  <m  aime  à  re- 
trouTer  l'instituteur  d'un  Roi  captif  (i) ,  dut  s^imposer  la  réserve  la 
plus  grande;  mais  aujourd'hui  il  lui  est  pentii$  de  remplir  an  devoir 
dont  elle  avoit  toujours  été  privée. 

Dans  cette  Tue ,  lundi  prochain ,  a3  mai ,  elle  fera  cél^rer,  â  midi 
et  demi  précis,  dans  l'église  de  Saint- TfaomasHl'Aquin,  un  service 
solennel  pour  toutes  les  victimes  de  la  révolution,  et  iiotammént  pour 
les  prisonniers  morts  pendant  nos  longs  malheurs. 

Au  milieu  de  la  messe,  une  exhortation  analogue  à  la  circonstance 
sera  faite  par  M.  l'abbé  Dunal. 

La  cérémonie  sera  terminée  par  «ne  quête  pour  les  pauvres  pri* 
sonniers* 

Les  détenus  pour  opinions  politiques  ont  recouvré  leur  liberté} 
mais  un  grand  nombre  n'ont  pu  encore  se  procurer  aucune  res- 
source :  et  les  prisonniers  pour  dettes  ne  soUt  pas  rendus  à  leurs 
enfans. 

Les  personnes  qui ,  désirant  concourir  à  celte  bonne  oravre ,  ne 
pourroient  (las,   le  iour  de  la  onêle^   apporter  leur  aumâne,   sont 

Iiriées  de  la  déposer  chez  M^*.  la  comtesse  de  Gibon ,  Irésoricre  de 
a  .société,    rue   Nenve-Notre-Dame-des-Champs,  no.   a4i   ou  chc» 
MM.  les  notaires  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Duchesne ,  rue  Saint  -  Antoine ,  qo.  aoe;  Robin,  nie  des 
Filles-Saint-Thomas,  n».  19;  Louveau,  rue  Saint*Martin ,  n».  119; 
Rendu,  Tue  Saint-Honoré,  n<>.  3i^i  Roulard,  me  des  Petits-Aogus- 
tins,  n®.  ai;  Denis,  rue  de  Grenelle-Saint- Gernlain,  n<^.  3. 


(i)  M.  l'abbé  d' A  vaux,  instituteur  de  Louis  XYII. 
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Sur  ïespfit  public  >  les  opmious ,  les  alarmes  et  leé 

critiques. 

Au  milieu  de  la  révolutiou  memcuraLIe  qui  vient  de 
nous  sauver  et  qui  occupe  avec  raison  tous  le$  esprits  ^ 
il  en  est  qui  conservent  je  ne  sais  quelle  inquiétude  et 
quelle  defîance  assez  peu  raisonnables  et  assez  peii 
fondées.  On  entend  des  gens  peureux  se  plaindre  tout 
l)as.  L'un  trouve  qu'on  se  presse  trop  y  l'autre  qu'on 
ue  se  presse  pas  assez.  Celui-ci  est  fâché  qu'il  n  y  ait 
pas  encore  de  constitution  >  celui-là  trouve,  mauvais 
qu'on  s'occupe  d'en  rédiger  une.  Il  y  en  a  qui  voudroient 
proscrire  impitoyablement  tout  ce  qui  tient  au  nouveau 
ré^pme ,  et  il  y  en  a  au  contraire  qui  redoutent  tout  ce 
qui  est  du  r^îme  ancien.  Cette  mesure  est  intempes- 
tive, vous  dît-on,  cette  loi  est  prématurée,  cette  dé- 
marche est  imprudente.  Enûn  au  milieu  du  concert  des 
acclamations  ,  quelques  voix  discordantes  sèment  Fa- 
larme  , propa^entla  défiance,  font  courir  des  bruits  fâ-* 
^heux.  II  règne  parmi  certaines  gens  une  manie  trpn- 
<Ieuse  dont  je  crois  reconnoître  le  pi*incipe.  Comme 
iious  avons  vécu  long  -  temps  sous  des  gouvernemens 
que  nous  détestions ,  nous  pous  soçimes  accoutumés  à 
in  blâmer  toutes  les  opérations.  Cette  censure  étoît,  la 
plupart  du  temps  ,  fort  légitii^ie  ;  mais  elle  est  deve- 
nue aussi  une  affaire  de  mode  ,  et  j'ai  peur  qu'elle  ne 
survive  aui  circonstances  qui  l'ont  fait  naître  et  qui 
excusent.  Cette  habitude  de  contrôler  régnoit  dans 
foutes  les  classes,  parce  que  toutes  les  classes  souf- 
Wient.  Chacun  vouloit  raisonner  sur  le  passé,  sur  le 
pfçscQt,  sur  l'avenir,  parce  qu'en  effet  sur  tous  ces 
>iDts  il  y  avoit  de  quoi  exciter  le  mécontentement  et 
Tome  pr,  Ujijrà  de  la  R.  et  du  R.  No.  X. 
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rinqaîétude.  Celle  disposition,  je  le  répète,  étoit  fondée 
flous  un  gouvernement  justenoient  haï,  mais  elle  doit 
cesser  sous  une  administration  bienfaisante  et  patei^ 
nelle.  La  frayeur  de  l'esclave  doit  faire  place  à  la  coo" 
fiance  filiale.  Pourquoi  donc  voit--on  encore  des  es- 
prits soupçonneux  semer  des  plaintes  vagues ,  et  affec- 
ter des  craintes  ridicules  ?  Pourquoi  continuent-ils  à 
bUmer  et  à  critiquer ,  tandis  que  tous  devroient  se  réu- 
nir pour  approuver  et  applaudir  ?  Nous  ne  vivons  plos 
sous  un  étranger  ambitieux  dont  on  pouvoit  tout  re- 
douter. Nous  .avons  retrouvé  un  Roi,  né  parmi  nousi 
issu  d'une  famille  liée  depuis  long-temps  avec  nous  f 
par  des  nœuds  étroits ,  un  Prince  sage ,  mûri  à  réoole 
de  l'adversité ,  et  que  le  temps ,  ses  réflexions ,  ses  mal-* 
heurs  et  de  grandes  leçons,  ont  instruit  et  prépré  de 
longue  main  pour  les  importantes  fonctions  qu'il  a  I 
remplir.  Quel  meilleur  garant  pouvons-nous  avoir  de 
sa  sagesse ,  que  les  méditations  et  les  études  auxquelles 
il  s'est  livré  dans  sa  retraite,  et  les  premières  démar^ 
ches  par  lesquelles  il  a  signalé  le  commencement  d< 
son  règne?  Reposons-nous  donc  sur  lui  du  soin  de  sot 
tir  des  circonstances  difficiles  où  nous  nous  trouvoDS 
Faisons  taire  nos  habitudes  inquiètes  ,  nos  craintes  pu^ 
siUanimes,  notre  manie  de  censures  et  de  blâme.  Ayoni 
une  juste  confiance  en  un  Prince  qui  veut  le  bien.  Se^ 
cobdons^le  de  tout  notre  pouvoir  ,  en  inspirant  aux  au 

^%  %  mm      •  «  ai  1 


grossir 

Il  a  des  émissaires  secrets  qui  se  plaisent  à  tout  eny< 
oimer  ,  à  tout  contrôler,  qui  ne  parlent  que  d*embat 
ras,  de  contradictions,  d'oppositions,  qui  jugent  to^ 
impossible.  Nous  sommes,  sans  nous  en  douter,  I^ 
^raos  de  ces  gens-là  quand  nous  critiquons  aussi  i 
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qui  se  faut  y  ou  xme  nous  manifeslOQs  des  craintes  sur 
ce  qui  se  fera.  Ne  codons  point  à  ces  impulsions  étran- 
gère. DéfionsHKnis  de  cet  esprit  frondeur  ^  fruit  de 
la  révolution  y  et  qui  doit  fiiûr  quand  elle  est  terminée. 
Ballotéspar  l'orage  ^  n  ayons  plus  la  prétention  d'élre 
les  pilotes ,  et  abandonnons  le  gouvernail  à  des  mains 
plus  habiles  et  plus  sûres.  U  est  temps  que  chacun  ne 
se  mêle  que  de  ce  qui  le  regarde  ^  et  se  défasse  de  cette 
prétention  de  juger  tout.  Il  est  temps  d'abandonner 
les  hautes  discussions  de  la  politique  ^  et  le  soin  des  af- 
faires de  TËtat  à  ceux  que  leur  rang  et  leurs  études 
appellent  à  endédder.  Rentrons  chacun  dans  les  bornes 
de  nos  attributions  respectiyes.  Attendons  tranquille- 
ment  que  des  têtes  plus  mûres  sondent  nos  plaies  y  et 
en  trouTcnt  le  remède.  Modérons  cette  vivacité  natio- 
nale y  cette  ardeur  qui  empiète-sur  l'avenir ,  et  qui  s'in- 
quiète dé  tout.  La  sagesse  connste  à  être  calme  dans 
sa  prévoyance  ^  à  ne  vouloir  pas  jouir  trop  tôt  ^  et  à  ne 
pas  troubler  9  par  une  agitation  intempestive  y  les  pre- 
miers momens d'une  paix,  qui  a  besoin  du  temps  pour 
dire  sentir  partout  son  influence. 

Des.  gens  timides  ou  soupçonneux  ^  craignent ,  di- 
sent-ils y  d'être  gouvernés  par  des  prêtres.  Comment 
rentendent-ils?  Croient-ils  que  ce  serait  un  si  grand 
malheur  que  les  ministres  de  la  religion  eussent  quel- 
que û^hience?  Sans  doute  je  ne  souhaite  point  au  clergé 
de  devenir  puissant.  Je  ne  souhaite  pointa  ses  membres 
des  fonctions  éclatantes  qui  les  éloigneroient  de  celles 
de  leur  état.  Je  ctchs  qu'il  est  utile  en  général  que  les 
ecclÀiastiques  s'occupent  de  leur  ministère  y  sans  pré^ 
tendre  pourtant  priver  l'Etat  des  talens  et  des  services 
de  ceux  qui ,  comme  Suger  y  d' Amboise  ou  Richelieu  , 
sauroient  s'Ulnstrer  par  de  grandes  vues  polkiques  et 
par  les  soins  de  l'administration.  Mais  en  même  temps 

10. 
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que  je  âesîre  que  les  prêtres  soient  restreîotâ  a  leurs 
fonctions  naturelles  ^  je  souhaite  qu'on  les  environne 
aux  yeux  des  peuples  d'une  oonsidération  qui  tournera 
moins  encore  à  leur  avantage  qu'-à  cdui  de  la  société. 
Le  gouvernement  qui  vient  de  tomber  les  tenoit  dans 
l'oppression.  U  avoit  toujours  l'air  de  les  craindre.  Il 
les  tràitoit  avec  défiance^  il  les  punissoit  avec  sévérité. 
Comme  iln'étoit  pas  religieux  y  il  redoutoit  tout  ce  qui 
tenoit  à  la  religion.  Comme  il  savoit  que  le  clei^e  blâ- 
moit  sa  conduite  envers  le  chef  de  rEgKse,  il  étoit 
toujours  prêt  à  sévir  contre  le  clergé  ^  et  la  conscience 
de  ses  torts  lui  en  faisoit  commettre  de  nouveaux.  Cet 
^tat  de  choses  va  cesser*  La  religion  sera  honorée.  On 
ne  la  traitera  plus  comme  un  objet  de  politique.  Nos 
Princes  la  chérissent  par  sentiment ,  la  pratiquent  par 
conviction ,  la  font  respecter  par  devoir*  Us  sentent 
que  nos  maux  viennent  de  l'avoir  méconnue  y  et  qu'il 
«st  de  leur  intérêt  de  la  protéger  franchement.  Us  pit> 
pageront,  ils  affermiront  son  empire,  ils  chercheront 
à  augmenter  son  influence,  à  la  rendre  vénéraUe  aux 
yeux  des  peuples,  à  la  rappeler  dans  les  esprits  qui 
l'ont  oubliée.  Les  mécbans  avoient  eu  leurs  raisons 
pour  la  décrier.  Us  vouloient  faire  la  révolution ,  et 
pour  y  réussir,  il  falloit  ôter  au  peuple  sa  morale  et 
les  principes  de  religion  qui  en  sont  la  base.   De 
là  tant  de*  livres   et  de  pamphlets  contre  les  prê- 
tres.   De  là  ce  soin  de  les  rendre  odieux  ou  ri- 
dicules^  et  ces  diatribes  semées  contr'eux  jusque 
dans  les  campagnes  où  on  redoutoit  leur  infltaence. 
11  est  juste  et  politique  de  les  relever  de  cet  état 
d'abaissement  et  d'humiliation.   Sans  être  trop  am- 
bitieux ,  ils  peuvent  prétendre  à  jouir  du  repos  et 
de  l'estime  qui  leur  est  due.  Leurs  ennemis  leur 
envieroient-ils  cette  consdiatîon  ?  U  est  t^tnps  d'ab- 
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jtirer  les  petitesses  comme  les  fureur^  de  l-esprit  irré- 
ligieux. Il  est  temps  de  revenir  à  des  idées  plus 
saines ,  plus  morales ,  plus  sociales.  La  religion  est 
HD  besoin  de  tous  les  hommes.  Tous  sont  intéressés 
à  ce  qu'elle  soit  honorée  el  suivie.  Un  système  con- 
traire tiendroit  encore  aux  idées  révolutionnaires ,  au 
délire  philosophique ,  à  ces  temps  de  vertig^e  et  de 
licence,  où  l'on  vouloit  briser  tous  les  liens ,  et  déta- 
cher Fhomme  de  toutes  ses  affections.  Ceux  qui  se— 
roient  iSchés  de  voir  le  clergé  considéré,  seroient 
apparemment  les  mêmes  qui ,  trompés  par  leurs  pré- 
ventions ,  ou  égarés  par  l'esprit  des  dominateu  rs  d'alors  y 
seconsoloient,  peut-être,* de  le  voir  misérable,  pros- 
crit, otilragé.  Mais  les  âmes  honnêtes,  mais  les  cc£ur& 
sensibles  ,  mais  les  têtes  sages ,  doivent  soufaàiler  que 
ies  ministres  de  la  religion  recouvrent  cette  influence 
qui  rend  leur  ministère  l'appui  du  pauvre ,  la  conso- 
lation du  malheureux ,  le  lien  des  familles ,  la  sûreté 
de  YEtSLl  y  le  nœud  sacré  qui  unit  les  sujets  «a  sou- 
verain ,  la  voix  éloquente  qui  instruit  chacun  de  ses: 
devoirs.  Il  n'y  a  rien  là  qui  doive  éveiller  la  jalousie 
ou  inquiéter  la  prévoyance.  I^es  prêtres  voudroient 
pousser  plus  loin  leurs  prétentions  qu'ils  ne  le  pour- 
roient  pas.  Ils  voudroient  régner  qu'ils  seroient  re- 
pousses par  l'opinion  générale.  On  se  souléveroit 
contre  leur  ambition  pour  peu  qu^ils  en  manifestas- 
sent. Tant  de  gens  se  soucient  peu  de  leurs  fonctions.^ 
essentielles,  et  déclament  contfe  leur  influence  fia  plus 
misonnable  et  la  plus  nécessaire  :  que  serok-cesi  ou 
les  voyoit  usurper  des  fonctions  qui  leur  sotï^  étran- 
gères ,  et  aspirer  à  un  pouvoir  qui  n*est  pa^  de  leur 
ressort?  Une  pareille  tentative  donneroit  trop  beau 
jeu  à  leurs  détracteurs.  Mais  cette  supposition  est 
chimérique.  Les  prêtres  ne  rédament  que  les  dix>ils. 


et  les  privilèges  qu'on  ne  peut  leur  refuser  sans  ia- 
justice.  Us  ne  demandent  qu'une  entière  liberté  de 
faire  le  bien  y  que  l'exercice  tranquille  de  leur  mi- 
nistère 9  que  l'espoir  d'être  encouragés  et  protégés. 
Ces  avantages  9  ils  ont  droit  de  les  attendre  d'im  Mo- 
narque pieux  9  qui  honorera  en  eux  les  ministres  de 
la  religion  qu'il  professe  et  qu'il  aime;  mais  qui  en 
jneme  temps  trouvera  dans  ses  lumières  acquises^  dans 
son  caractère  ferme,  dans  ses  intentions  pures ,  tous 
les  moyens  nécessaires  pour  nous  gouverner  sage- 
ment y  sans  avoir  besoin  de  se  laisser  dominer  lui- 
même  y  et  de  recevoir  autre  chose  que  des  conseils  que 
sa  prudence  ne  lui  fera  point  négliger,  mais  qu'il  pè- 
sera avec  discernement ,  et  dont  3  fera  l'usage  que 
lui  indiquera  son  expérience. 

Espérons  tout  d'un  Prince ,  qui ,  en  même  temps 
qu'il  a  montré  pour  nous  une  bonté  paternelle  et 
une  sensibilité  vraie ,  a  déjà ,  en  plusieurs  rencon^ 
très,  déployé  pour  notre  bien  une  fermeté  et  une 
énergie  qui  doivent  nous  donner  la  plus  grande  ood- 
fiance.  Des  bruits  qui  paroissent  fondés,  nous  ont 
appris  que  dans  les  discussions  sur  la  paix ,  il  a  su 
allier  les  ménagemens  et  la  vigueur ,  les  ^rds  qu'il 
devoit  à  ses  nobles  alliés  et  les  justes  droits  de  sa 
couronne,  et  qu'il  a  défendu  nos  intérêts  avec  cette 
chaleur  et  cette  force  que  lui  inspirent,  et  ses  senti* 
meus  paternels,  et  son  désir  de  nous  rendre  heureui' 
Nous  le  serons,  en  effet,  si  nous  consentons  à  le  de^ 
venir,  si  nous  calmons  cette  agitation  qui  nous  tour- 
mente ,  si  nous  imposons  silence  à  nos  murmures  im^ 
prudens  et  à  nos  alarmes  irréfléchies  ,  et  si ,  sortant, 
enfin ,  de  ce  tourbillon  qui  nous  emportoit ,  libres  de 
cette  fermentation  intérieure  dont  nous  étions  le  jonet , 
nous  ayons  la  sagesse  de  nous  laissa  conduire  au 


port  9  et  de  aouffnr  qu^on  nous  sauve  et  qu'on  nous 
rende  le  repos  ^  la  liberté  ^  et  tous  les  Biens  dTune  ad?* 
ministration  stable^  juste  et  paternelle- 


NOUVIXLES  ECCLisiASTTQUES* 

Noas  i^prenoBs,  par  une  Toie  respectable- et  sâre^ 
foe  le  Pape  a  envoyé  à  Montefiascone  un  Ticaire  apoa- 
toliqoe,  chargé  de  gouverner  le  diocèse,  avea ordre,  ii 
M.  le  cardinal  Maary  se  prësentoît  dans  sa  Tille  ëpisco* 
pale,  de  lai  signifier  qa'il  eût  à*  se  rendre,  au  plutôt ,. 
i  Rome.  Noas^  ne  faisons  aucune  réflexion  .sur  ce  fait  ^ 
nous  réservant  d'enlretenir  quelque  jottr  née  lecteurs 
du  détail  des  griefs  nombreux  que  le  Saint-Siège,  et  par- 
ticulièrement le  Pape  régnant ,  est  en  droit  d'articuler 
contre  un  homme  qui  a  semblé  prendre  plaisir  à  avilip 
la  pourpre. 

—  Le  sou  veram  Pontife  a  adressé^,  le  4  maf ,  ii  ses  sujets^ 
une  proclamation  datée  de  Césène.  Elle  est  ainsi  conçue  & 

«  Les  desseins  de-  la  miséricoïde  divine  sur  nous  se 
>ont  enfin  accomplis..  Précipités  de  notre  siège  pacifique- 
avec  one  violence  inouïe,  arrachés  à  l'amour  de  nos 
chen  snietB,  tramés  de  contrée  en  contrée,  noos  avon» 
^é  condanmés  à  gémir  dans  les  fers  pendant  près  de 
einq  années^  Nous  avons  versé  dans  notre  prison  de» 
larmes  de  douleur ,  premièrement  pour  l'Eglise  confiée 
à  nos  soins,  parce  que  nous  en  connoissions  hs  besoinSr 
sans  pouvoir  luiperler  secours;  ensuite  pour  les  peuples 
qui  nous  sont  soumis,  parce  que  le  cri  ae  leurs  tribura-* 
tiens  parvenoit  jusqu'à  nous  sans  qu*il  nous  fût  possible* 
i^lear  donner  des  consolations.  Les  pro&ndes  amertu-» 
^  de  notre  affliction  et  de  notre  douleur  étoient  néan^ 
noins  tempérées  par  la  ferme  confiance  où  nous  étions, 
que  le  Dieu  très-miséricordieux ,  justement  irrité  par 
>^  péchés,  s'appaiseroit  un  jour,  et  qu'il  leveroit  sou. 
lu'a&  tout'puissant  pour  briser  l'arc  ennemi  tendis  contvoi 
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nous,  et  pottr  rompre  les  chaînes  qui  entouroicnt  son 
Ticuire  sur  la  terre.  Noire  confiance  n'a  point  été  trom- 
pée; l'orgueil  humain  qui,  dans  sa  folie,  prelendoit  s'éga- 
ler au  Très-Haut,  a  été  humilie ,  et  notre  délivrance,  qui 
éloit  ausai  le  but  des  généreux  efforts  de  l'auguste  coali- 
tion ,  s'est  opérée  par  un  prodige  inattendu. 

n  Reconnoissant  que  nous  devons  tout  à  cette  toute- 
puissante  Providenoe  qui  règle  souverainement  les  des- 
tinées de  l'homme,  nous  ne  nous  lasserons  jamais  de  la 
bénir  et  do  chanter  ses  louanges. 

»  Nons  avons  consacré  les  prémices  de  notre  liberté 
au  bien  de  l'Eglise.  Cette  Eglise,  qui  a  coulé  à  son  divin 
fondateur  le  prix  de  tout  son  sang,  devoit  être  le  premier 
objet  de  notre  sollicitude  apostolique. 

»  A  cet  efifit ,  nous  avions  voulu  accélérer  notre  i*etour 
dans  la  capitale,  soit  comme  étant  le  siège  du  Pontife 
romain ,  pour  nous  y  occaper  des  grands  et  nombreux 
intérêts  de  la  religion  catholique,  soit  comme  étant  la 
résidence  de  notre  souveraineté,  pour  y  satisfaire  plutôt 
Tardent  désir  que  nous  avons  d'améliorer  le  sort  de  nos 
bous  sujets;  mais  des  raisons  plausibles  nous  en  ont  em- 
léché  j  usqu'à  présent.  Encore  un  peu  de  temps ,  et  nous 
is  presserons  contre  notre  sein,  comme  on  tendre  père, 
après  un  long  et  pénible  pèlerinage ,  serre  étroitement  ses 
epfans  biens- ai  mes. 

»  En  attendant,  nous  nous  faisons  précéder  par  un 
délégué,  qui,  eu  vertu  d'un  écrit  spécial  de  notre  main, 
leprendra  pour  nous,  et  respectivement  pour  te  Saint- 
Siéce  apostolique,  tant  k  Rome  que  dans  nos  provinces, 
conjointement  avec  les  autres  délégués  sabalternea  déjà 
choisis  par  nous ,  l'exercice  de  notre  souveraineté  tempo^ 
relie ,  si  essentiellement  liée  à  notre  indépendance  et  notre 
suprématie  spirituelle.  Il  procédera,  de  concert  avec  une 
commission  d'£tat,  parnousnommée,àlaformaliond'un 
gouvernement  intérieur,  et  prendra,  autant  que  les  cir- 
constances le  permettent ,  toutes  les  mesures  qui  pourront 
bonheur  de  nos  très-lidèles  sujets. 
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}>  Que  si,  diaprés  le  résultat  d'.irrângemens militaires 
concertés,  nous  ne  pou  vous  reprendre,  dèsce  hioment) 
l'exercice  de  notre  soaveraineté  dans  'toutes  les  autres 
possessions  de  l'Eglise,  nous  ne  doutons  pas  que  nous 
B  y  rentrions  au  plutôt,  non  moins  plein  de  confiance 
dans  l'inyiolabilité  de  nos  droits  sacrés  (auxquels  nous 
n^entendons  porter  la  moindre  atteinte  par  le  présent 
acte)  qne  dans  la  justice  éclairée  des invmcibles  souve- 
rains alliés,  de  qui  nous  avons  déjà  reçu  des  assurances 
positives  et  consolantes. 

»  Ministre  de  paix ,  nous  exhortons  tous  nos  sujets  k 
rivaliser  de  zèle  pour  conserver  la  tranquillité,  qui  est 
le  vœn  le  plas  chit*  de  notre  cœur.  Si  quelqu'un  osoit 
la  troubler,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  il  sera 
irrémissibletnent  puni  selon  toute  la  rigueur  des  lois. 

n  Nous  déclarons  à  nos  sujets  que ,  s'il  en  est  parmi 
eux  qui  se  soient  rendus  coupables  de  quelque  délit, 
il  n'appartient  qu'à  notice  autorité  souveraine  d'examiner 
s^il  y  a  délit,  de  quelle  nature  il  est,  et  d'y  proportion- 
ner la  peine.  Qu'ils  soient  donc  tons ,  comme  ils  doivent 
rêtre,  des  fils  obéissans;  qu'aucun  d*eux  n'ose  s'arroger 
notre  autorité  paternelle ,  et  que  tous  soient  subordonnés 
anx  lois  et  à  la  volonté  du  commun. 

»  Dans  la  confiance  où  nous  sommes  que  nos  bons 
sujets  se  conformeront  avec  fidélité  à  nos  intentions  sou- 
veraines et  paternelles ,  nous  leur  donnons  de  tout  notr^  ' 
cœur  la  bénédiction  apostolique. 

»  A  Césène,  le  4  de  mai  a8i4,  de  notre  pontifioat 
TaniS».  PiK,P.  VIL 

—  On  fait  successivement  dans  toutes  les  églises  de 
Paris,  des  services  funèbres  pour  Louis  XVI,  pour  la 
Reine,  ponr  le  Boi  leur  fils,  et  pour  Mm»-  Elisabeth.  La 
piété  des  fidèles  s'empresse  de  prendre  part  à  ces  actes 
de  religion,  et  d'expier,  en  quelque  sorte ,  par  leurs 
prières ,  le  crime  commis  envers  ces  augustes  person^ 
nages.  Des  discours  analogues  ont  été  prononcés  en  plu- 
ûeors  églises. 
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—  M.  Tabbé  le  Hericey»  grand-TicaîredeVersdlIitt, 
Tient  de  mourir  presque  subîtement.  Il  occupoit  celtes 
place  depuis  i8o3,  et  avoit  montré  dans  rorganisation , 
et  ensuite  dans  Tadministration  du  diocèse,  des  talens^ 
qui  justifioient  le  choix  de  M.  l'évèque,  qui  lui  avoient 
attiré  l'estime. 

— -  Vincennes,  qui  avoit  ëtë,  il  y  a  dix  ans,  lethëftlre 
d'un  grande  iniquité ,  devoit ,  ce  semble ,  donner  Texem- 

file  d'une  réparation  éclatante.  Aussi  on  y  a  célébré,  le 
undi  i6,  un  service  solennel  pour  le  jeune  et  vertueux 
Prince,  rais  à  mort  en  ce  lien  aune  manière  si  barbare* 
M.  le  curé  de  Vincennes  a  prononcé  son  oraison  funèbre* 
On  sait  que  cette  malheureuse  victime  de  la  tyrannie 
demanda  un  confesseur,  qui  lui  fut  refiisé.  Elle  n'obtint 
que  quelques  instans  pour  se  préparer  à  la  mort» 

—  Tous  les  jours,  S.  M.  reçoit  de  nouvelles  députations 
^qui  sont  admises  à  lui  être  présentées.  Elle  entend  leurs 
discours  avec  bonté  et  intérêt ,  et  y  répond  avec  cette 

frésence  d'e8pi:it  et  cette  facilité  qui  la  caractérisent* 
ile're^ut,  le  17  mai,,  les  curés  de  Paris,  et  leur  dit 
qu'elle  sa  voit  combien  leur  corps  méritoit  son  estime  et  sa 
confiance ,  et  qu'elle  leur  demandoit  le  secours  de  I^ears 
prières  pour  l'aider  &  faire  le  bien»  La  ville  de  Blois  a  té- 
moigné le  désir  de  recouvrer  son  ancien  évèque,  M.  de 
Thémînes,  quiétoit  exiléeaAnsIeterre.  Le  Roi  a  répondu 
qu'il  verroit  ce  qu'il  pourroit  faire  à  cet  égard.  H  paroit 
certain  que  S.  M.  s'entendra  avec  le  Pape  svu:  les  arran- 
gemens  à  prendre,  et  il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  sera  ré- 
digé un  nouveau  Concorciat  qui  limitera  moins  le  nombre 
des  évèchés,  el  assurera  i  la  religion  plus  d'avantages; 
On  prendra  sans  doute  iin  milieu  entre  l'ancienne  cir^ 
conscription,  qui  étoit  fort  inégale,  et  qui  comptoit  un 
grand  nombre  de  diocèses ,  et  la  circonscription  de  1801 , 
qui  n'en  admettoit  pas  asses.. 

Carcassonne,  6  mai.  Notre  ville  a  ét^  consolée  suc- 
cessivement par  la  présence  de  plusieurs  membres  d'une 
famille  augjuste.  M<'*  Tévèque  d'Ai^ouIème  étoit  ce  matin 
dans  nos  murs.  Il  entendit  bier  la  messe  d^ns  Téglise 
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athédrale.  M.  T^vêqae  lui  sevvit  d'aumômer.  S.  A.  R. 
est  partk  aujourd'hui  pour  Toulouse.  Soa  arrivée  dana 
Hos  proYinces  a  été  la  première  lueur  d'espérance  qu'il 
D0D8  ait  été  donné  d*entre?oir  après  tant  d'orages  et  de 
malheurs.  Cependant  lorsque  nous  gémissions  endbre 
soQs  la  tyrannie ,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  ici 
d'autres  Bourbons,  non  moins  respectables  et  non  moins 
malheureux  que  ceux  qui  viennent  de  nous  être  rendus. 
Le  19  mars  dernier,  le  roi  d'Espagne,  Ferdinand  VII , 

Eassapar  cette  ville  avec  les  infans  D.  Antonio  et  D.  Car* 
»,  sou  oncle  ot  son  frère.  M.  l'abbé  Pinel,  curé  de 
Saint- Vincent,  leur  servit  d'aumônier.  Après  la  messe , 
revèta  encore  des  habits  sacerdotaux,  il  osa  adresser  î 
ua  Prince  opprimé  par  celui  qui  régnoit  encore,  un  dis- 
cours qoe  ce  dernier  ne  lui  auroit  sans  doute  pas  par» 
donné,  s'il  l'a  voit  connu  :  «  Sire,  lui  dit-il,  vous  com« 
mandez  à  une  grande  nation.  Vous  allez  faire  son  bonheur^ 
et  la  récompenser  des  preuves  éclatantes  de  valeur , 
dliéroïsme,  de  fidélité,  de  dévouement,  qu'elle  donne 
depuis  six  ans  à  V.  M....  "Ministre  d'un  Dieu  qui  a  versé 
tout  son  sang  sur  une  croix  pour  obtenir  le  pardon  de 
ses  bourreaux,  qu'il  me  soit  permis.  Sire,  de  conjurer, 
V.  M.  de  rappeler  à  ses  peuples  cette  noble  générosité 
qui  les  caractérise.  Inspirez-leur  l'oubli  des  injures,  des 
alrocités,  des  forfaits  mouis,  dont  des  François  égarée 
^ sont  rendus  coupables.  Les  bons  François,  et  c'est  la 
grande  majorité  de  la  nation,  en  sont  aussi  émus,  aussi 
indignés  que  les  braves  Espagnols  ».  Ce  discours  charma 
leBoi,  qui  depuis  six  ans ,  entouré  d'espions ,  n'étoit  plus 
accoutumé  à  entendre  ce  langage.   11  s'entretint  long<- 
tempsavec  l'orateur,  et  lui  fît  remettre,  par  son  inten- 
dant, un  rouleau  de  pièces  d'or,  dont  le  montant  a  été 
distribué  aux  pauvres.  On  a  été  touché  de  la  piété  et  de 
Taffabilité  de  ce  Prince  malheureux,  et  sa  présence  a 
contribuée  faire  paroilre  plus  odieux  celui  qui  l'avoit  si 
indignement  traite.  On  sait  que  le  Roi  et  les  deux  autres 
Princes  avoient  été  successivement  privés  de  la  société 
<les  Espagnols  fidèles  qui  avoient  consenti  à  partager  leui^ 
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exil.  On  leur  avoit  même  ôtë  leui's  aumôniers.  L'infant 
don  Antonio  a  dit.  la  larme  à  l'œil  au  même  ecclf^iasti- 
que  que  no;Us  veacoâ  de  nommer,  que  depuis  deux  ans  il 
B^avoit  pu  faire  ses  paques  à  Valençay,  n'ayant  pa  y 
avvrr  un  confesseur  qui  entendît  l'espagnol.  Cette  in- 
humanité de  leur  ennemi  mérite  de  trouver  place  parmi 
les  autres  traits  de  sa  politique  impie  et  méchante. 

—  Le  prince  Henri  de  Reus-PIauen ,  gouverneur  gé- 
néral de  Venise,  pour  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche,  a 
publié  dans  celte  ville,  le  lo  mars,  une  proclamation 
curieuse  et  fort  sage  sur  une  matière  importante*  £n 
voici  le  texte  : 

«  Depuis  que  le  contrat  de  mariage  a  été  élevé  par  la 
religion  catholique  à  la  dignité  de  sacrement,  le  sacer- 
doce a  toujours  exercé  sur  le  mariage  une  autorité  près- 
qu'exclusive.  Les  Princes  catholiques  reconnurent  que 
le  sacrement  devoit  avoir  la  préférence  sur  le  contrat ,  et 
qu'il  seroit  trop  facile  d'altérer  les  maximes  de  la  religion 
et  le  dogme,  si  la  puissance  séculière  exerçoit  sur  cette 
matière  une  autorité  exclusive.  En  conséquence,  les  au- 
torités civiles,  en  se  conformant  aux  lois  ecclésiastiques, 
et  spécialement  à  celles  du  concile  de  Trente,  ont  pro- 
mulgué très-peu  de  lois  sur  le  mariage. 

»  Le  Code  Napoléon ,  en  ne  considérant  le  mariage  que 
sous  le  rapport  du  contrat  civil ,  et  cherchant  toujours 
à  étendre  la  juridiction  séculière,  a  publié  des  lois  en 
coHtx^adiction  avec  les  lois  ecclésiastiques. 

»  Le  même  Code  a  prononcé  que  pour  la  légitimité  du 
mariage  et  des  enfans,  la  célébration  du  contrat  civil 
suffisoit,  et  ne  s'est  occupé  en  rien  delà  célébration  du 
sacrement;  et  quoique  la  religion  catholique  réclam 't 
hautement  la  maxime  consacrée  par  la  bouche  même  de 
Jésus-Christ  :  Qucd  Deua  conjunxit,  homo  non  separety 
il  a  sanctionné  la  dissolubilité  du  mariage  pour  différentes 
raisons. 

»  Ainsi ,  les  lois  du  Code  Napoléon  sont  en  opposition 
manifeste  avec  nos  coutumes  les  plus  anciennes  et  nos 


(  »57  ) 

lois  ies  plus  sacrëes.  II  est  r^ulté  de  ce  conâU ,  que  ta 
coiMci<»ce  des  fidèles  et  celle  des  magistrats  $*est  souvent 
ti^ouvëe  exposée  aux  incertitudes  et  aux  combats  les  plus 
pénibles^  et  que  la  religion,  ce  précieux  patrimoine  des 
Italiens,  a  été  réduite  à  gémir  sous  le  poids 'd'une  légis-- 
lation  qui  semble  avoir  pour  but  de  réduire  le  mariage  au 
seul  contrat  civil ,  et  à  le  dépouiller  de  Tauguste  caraclèro 
de  sacrement. 

»  Une  telle  contradiction  entre  les  lois  civiles  et  les  lois 
eccléiiastiques ,  aussi  nuisible  à  la  morale  sur  laquelle 
repose  la  félicité  des  peuples  qu'à  la  sûreté  des  troues,  ne 
peut  pas  exister  plus  long-temps  » . 

En  conséquence,  le  gouvernement  général,  religieux 
dans  ses  principes,  sage  dans  ses  mesures,  voulant  réfor- 
mer le  Code  Napoléon  dans  les  parties  qui  ne  sont  pas 
conformes  à  la  pureté  du  dogme  catholique  et  de  la  mo- 
rale ,  a  publié  le  décret  suivant  : 

«  Le  goavemement  général,  civil  et  militaire  actuel , 
voulant  prendre  pi^ovisoirement  quelques  dispositions  re- 
latives au  mariage  qui  lui  ont  paru  convenables  et  néces- 
saires même  dans  les  circonstances ,  a  déterminé  ce  qui 
soit  :  1*.  Indépendamment  de  publications  de  mariage, 
qui,  tti  vertu  du  Code  civil  provisoirement  en  vigueur, 
doivent  être  faites  par  l'officier  de  Tétat  civil ,  devant  la 
porte  de  la  maison  commune,  il  eh  sera  fait  trois  autres 
pour  les  catholiques,  dans  Téglise,  par  le  curé;  et  pour 
ceux  des  autres  religions ,  par  leurs  papas,  leurs  pasteurs, 
leurs  rabbins,  etc.,  dans  leurs  temples  respectifs  et  dans 
leurs  synagogues;  2".  le  contrat  de  mariage  entre  catho- 
liques, ne  sera  valide,  et  lesenfans  ne  seront  légitimes, 
que  du  moment  où  ce  contrat  aura  été  suivi  du  sacre* 
ment;  et,  pour  ceux  d'une  autre  religion,  que  du  mo- 
ment où  ce  même  contrat  aura  été  suivi  des  cérémonies 
prescrites  par  leurs  cultes  respectifs;  3**.  le  divorce  lé- 
galement prononcé,  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
ne  produira  point,  pour  les  catholiques,  la  dissolution 
du  contrat  ae  mariage,  mais  seulement  la  séparation 


s. 
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Îiersonnelle  et  les  effets  de  cette  séparation  ;  4».  les  fils  et 
es  filles  de  .deux  sexes,  auxquels  le  consentement  de 
leurs  asceudans  est  nécessaire  pour  contracter  le  mariage , 
pourront,  en  cas  de  refus,  présenter  leurs  réclamations 
fondées  au  gouvernement ,  qui  prononcera.  Les  pré* 
seules  tiéterminations  auront  leur  exécution  à  compter 
du  1*^'  avril  prochain  »  •  • 

NdUYELLXS   POLITIQUES. 

Une  ordonnance  du  Roi  réunit  le  miniatère  de  la  police 
générale  et  la  préfecture  de  police  de  Paiis,  sous  le  titre 
de  direction  générale  de  la  police  du  royaume. 

— Une  autre  ordonnance  donne  aux  généraux  de  bri- 
gade Tancien  titre  de  maréchaux  de  camp;  et  aux  géné- 
raux de  division^  celui  de  lieutenant-généraux. 

—  M'^  le  duc  d'Orléans  est  arrivé  à  Paris,  le  27  mai, 
et  est  descendu  à  l'hôtel  Grange-Batelière ,  en  attendant 
que  tout  soit  disposé  pour  le  recevoir  dans  le  palais  de  ses 
pères. 

<—  Mme.  fa  duchesse  de  Bourbon,  née  princesse  d'Or* 
léans,  est  arrivée  à  Perpignan,  le  9  mai.  Tenant  de  Fi- 

fttières.  S.  A.  a  été  reçue  avec  les  plus  grands  honneurs, 
t  le  peuple  a  (ait  éclater  sa  joie  de  voir  une  personne 
de  cette  famille  exilée  depuis  si  long-temps,  et  qui  se 
relève  de  ses  ruines,  plus  brillante  et  plus  aimée  que 
jamais. 

—  MM.  d'Âmbray,  de  Montesqniou  et  Ferrand  ont  été 
chargés  de  rédiger  un  projet  de  constitution ,  qu'ils  met- 
tront sous  les  yeux  du  Roi. 

—  La  commission  du  Corps^Législatif ,  nommée  par 
le  .Roi  pour  l'examen  de  la  nouvelle  constitution,  est 
composée  de  MM.  Laine,  Félix  -  Faulcon,  Chabaod- 
Lalour^  de  Bois-Savary,  Duhamel,  Duchesne  de  GiUe- 
voisin,  Faget  de  Baure,  Clau^l  de  Coussergueet  Blao- 
cart  de  Bailleur.  M*'*  le  chancelier  de  France  a  adressé 
aujourd'hui  à  chacun  de  ces  membres  la  lettre  suivante  1 


«  Le  Roi ,  MoDMeur ,  toc»  a  lioinihë  pour  Pun  âeê 
membres  de  la  commûsion  destinëe  &  concourir  au  tra* 
▼ail  important  qui  deyra  être  mis  sous  les  yeux  du  Sé- 
nat et  du  Corps -Lëgblatif,  conformément  &  la  déclara- 
tion  du  3  mai. 

n  J*ai  rhonneur  de  vous  prëvenlr  que  la  commission 
te  réanira,  dimanche  32,  à  deux  heures,  à  l'hôtel  de  la 
chancellerie.  Je  me  félicite.  Monsieur,  d^ètre  auprès  de 
TOUS  Torgane  des  volontés  du  Roi.  Je  suis  persuadé  que 
le  corps  auquel  vous  appartenez  verra  avec  plaisir,  dans 
la  nomination  de  la  commission ,  que  ce  travail  pré- 

t aratoire  ne  pouvant  être  fait  que  par  un  petit  nom- 
re  d'individus,  le  choix  de  S.  M.  s'est  porté  sur  des 
membres  qui  avoient  tous  reçu,  dans  diverses  circons- 
tances,  des  témoignages  mérités  de  la  confiance  de  leurs 
çoU^es. 

»  neceves  Fexpression  des  sentimens  avec  lesquek  je 
VOQs  suis.  Monsieur  y  bien  sincèrement  attache  9. 

d'Aubrat. 

—La  commission  de  Sénateurs  choisie  par  le  Roi  pour 
le  même  objet,  est  composée  de  MM.  Barthélémy^  Ser* 
rarier,  Barbé-Marbois ,  Fonlanes,  Germain,  Garnier^ 
Pastoret^  Sémonville,  Boissy-d'Anglas  et  Vimar. 

—  M.  Becquey ,  conseiller  de  l'Université ,  anctea 
membre  de  l'Assemblée  législative ,  est  nommé  par  S.  M. 
directeur -général  du  commerce  et  des  manuSsictures 
au  d^artement  du  ministère  de  l'intérieur. 

-—L'administration  générale  de  la  loterie  royale  est 
supprimée*  M.  Amabert,  ancien  secrëtaire-génëral  da 
ministère  des  finances,  est  nommé  directeur-général  do 
eette  administration»  % 

—  La  classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes  de 
riostitut,  a  nommé  aujourd'hui  M.  Vanderbourg,  au^ 
tenr  d'une  traduction  en  vers  françois  des  Odes  d'He^ 
race,  à  la  place  vacante  dans  son  sein  par  la  mort  do 
ILMercier  •  Lesprincipaux  candidatsétoient  MM.  Etienne^ 
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Qaatremère,  qui  a  été  balloté;  Emetic  Datid^  qui  â 
obtenu  sept  voix^  Raoul-Bocbette^  six^  etc. 

—  Un  jeune  auteur,  qui  annonce  des  talens  précoces, 
et  qui  y  à  l'âge  où  tant  d'autres  n'ont  pas  termine  le  cours 
de  leura  ëtudes,  a  dëjà  conquis  des  connoissances  éten- 
dues, M.  Hippolyte  Bërard  des  Glajeux,  a  consacré  aussi 
quelques  loisirs  à  chaqter  Theureuse  restauration  d'une 
famille  auguste  et  chère.  Sa  pièce  de  vers  nous  a  paru 
avoir  de  l'abandon  et  de  ta  facilité.  Elle  commence  ainsi  : 

Tu  rMpîns  enfin ,  ô  ma  chètt  ptmc  I 

Avx  fureurs  d*un  iynn  U'op  longtemps  asservie  , 

Par  tes  nobles  yainqueurs  tu  Yois  briser  tes  fers, 

E^  leur  bonté  te  force  à  bénir  tes  rerers. 

Le  ciel  est  aatufaû  :  k  poids  de  aa  oolèie 

Assez  pour  sa  justice  a  pesé  sur  la  terre. 

Que  ce  terrible  exemple  apprenne  &  nos  neveux. 

Le  snocés  passager  des  attentats  heureux. 

Upe  nouvelle  aurore  a  brillé  sur  la  France  : 

La  paix ,  la  douce  paix  ramène  l'espérance. 

Ab  !  François ,  détestant  nos  funestes  erreurs , 

A  Louis,  aux  Bourbons  courons  offrir  nos  ccrars^ 

Déposons  à  leurs  pieds,  arrosés  de  nos  larmes, 

Ifotre  amour,  nos  regrets,  et  nos  vœnx  et  nos  armes« 

Race  auguste  de  Rois ,  dont  la  tige  est  aux  cieux , 

Viens  rdever  le  trône  où  régnoient  tes  aïeux* 

T^ous  avons  remarqué  plus  bas  ce  vers  heureux  s 

Qui  Toudroit  se  venger  lorsqne  le  Roi  pardonne? 

Enfin  la  pièce  finit  ainsi  : 

Daignes  tops  agréer  le  tribut  de  ma  muse  : 

Mon  cœur  auprès  de  vous  doit  être  mon  excuse , 
*         Si  i'ose,  à  peine  encor  dans  mon  premier  printemps i 

Aux  fils  dn  saint  Louis  offrir  an  pur  encens, 
^gnel  cœur  vraiment  françois,  dans  ces  tranapartt  dUvrease^ 
^our  fêter  un  bon  Roi  n'oubliroit  sa  foiblcsse  ! 

Da  ciel  qui  nous  le  rend  oâébroAs  las  bienfaits. 

Et  chantons  tons  Lonis,  les  Banrbons  et  la  paix. 

rious  ne  pouvons  qu'engager  Tauteur  à  cultiver  ses 
heureuses  dispositions,  et  nous  osons  lui  promettre  le 
succès  s'il  continue  à  étudier  les  bons  modèles. 
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■"■     Il      *  If 


ExTBAiTs  du  discours  prononcé  à  Notre-Dame,  le  lA 
mai,  jour  du  seruice  solennel  pour  Louis  XFI  et 
l^s  personnes  de  sa  famille,  qui  ont  péri  pendant  U 
révobitioh.  * 

Nous  avioûs  annobcé  à  nos  &honnés  que  nous  nois 
«forcerions  de  leur  procurer  le  plaisir  de  lire  dans 
80$  feuilles  quelques  extraits  du  discours  de  M.  l'abbé 
^ns-Duval ,  dans  la  cérémonie  funèbre  qui  a  eu  lieu 
BlVotre-Damé,  et  dont  nous  avons  rendu  compte 
«Ims  notre  VII1%  numéro.  Nous  nous  trouvons  «o- 
lourdhuien  état  de  remplir  cette  espèce  dWage- 
nent,  IWateur  ayant  eu  la  bonté  de  céder  à  nos 
■Mtanc^,  et  sa  discrétion  n'^ant  pu  tenir  contre  jl'in* 
jwet  du  sujet,  et  oonti'e  notre  désir  de  feiré  jouir  nos 
lecteurs  de  quelques  parties  de  ce  discours.  Nous 
ae  donnerons  point  ici  à  l'auteur  des  éloges  qu'il  prie 
J»on  lui  épargne ,  et  nous  n'abuserons  point  de  sa 
««descendance  pour  affliger  sa  modestie.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer,  moins  en- 
•«re  pour  l'honneur  de  cet  estimable  ecclésiastique 
<|ue  pour>  l'honneur  de  son  ministère,  nOus  ne  pou- 
vons nous  empêcher,  di*-je,  de  renaarquer  l'idée 
Jomuiante  qui  règne  daiis  son  ouvrage.  II  et^t  été 
Me  sans  doute  à  M.  l'abbé  Duval,  en  traitant  un 
*'  sujet ,  de  se  laisser  aller  à  des  mouyeméns  de  véhé- 
Bojce  et  d'indignation  contre  les  auteurs  des  crimes 
m  deploroit.  Il  lui  eût  été  facile  d'appeler  sur  eu» 
J^  malédiciions  du  ciel  et  lès  vengeances  de  la  terré, 
.a,  an  contraire,  repoussé  toute  idée  de  ce  gçnre'. 
«  sagement  pensé  que  de  tels  sentimens  ne  coave- 


uoient  point  à  son  ministère  y  et  que  ce  n'étoit  polo 
dfaïis  Une  chaire  chrétienne  ^  aux  pieds  de  la  croix 
devant  les  autels  de  celui  qui  a  prié  pour  ses  bour< 
reauz  y  qu'il  devoit  être  question  de  haine  et  de  ri' 
gueurs.  Ministre  d'un  Dieu  de  miséricorde  y  il  n' 
parlé  du  passé  que  pour  exciter  dans  ]es  coeurs  le 
sentimens  de  religion  et  de  piété  auxquels  doiyen 
nous  rappeler  nos  malheurs  ^  et  il  s'est  conformé  el 
cela  y  et  à  l'esprit  de  l'Evwagfle^  et  aux  dernières  vo 
lontés  â'une  victime  auguste ,  et  aux  nèbles  intention 
des  Princes  magnanimes  qui  viennent  de  nous  êtr 
rendus  9  et  dont  toutes  les  paroles  font  des  gages  d 
paix  y  d'indulgence  et  de  bonté. 

Nous  ne  citerons  du  discours  de  M.  Tabbé  Duvi 
tiue  deux  morceaux  y  l'exorde  et  le  commenceme^ 
<îe  la  deuxième  partie.  L'un  et  l'autre  nous  ont  pai 
dignes  d'un  sujet  si  fécond.  L'auteur  commence  ainsi 


di 

V  .  ^  .       

leur  il  prononça  des  lamentations  solennelles  snr  le  sort  i 
Juda ,  de  son  peuple  et  de  ses  Rofe. 

»  Apres  de  longues  calamités,  qui  furent  aussi  l'ouvraj 

de  nos  crimes  et  1  effet  de  la  vengeance  du  ciel ,  il  me  seml 

^oir  aujourd'hin  ,  non  pins  un  prophète  de  Dieu ,  mais  ! 

iteligion  elle-même,  environnée  de  ses  enfaas  les  plus  s] 

.gustes,  et  pleurant  a\ec  eux  sur  tes  crimeis  du  peuple  et  I 

laalheurs  des  Rtiis.  Assise  près  des  saints  autels ,  sur  les  dl 

Iris  d'un  trône  ensanglanté ,  eHe  sUsOend  la  pompe  des  saiil 

Mystères;  elle  élëye  sa  Toix  maternelle  i  Peuples  de  ia  Urt 

'écoutez  tous.  Ecoutez ,  et  •ifoyn^  m0  douleur,  Mee  enfi 

sont  perdue.  -Lm  Seigneur  xi  raifi  du  ntifieu  de  mon  peu^ 

ceux  qui  faisoient  majorée  et  ma  gloire.   Il  a  détruii 

beauté  de  Jacob,  il  a  brisé  son  sceptre,  et  ses  print^es  < 

•disparu,  Polluit  regnum  e}u8  et  principes  ejus. 

«  A  ces  tristes  accens  /  i  )a  rue  de  ce  lugubre  appar< 


/ 

« 
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Yi^coéiinont  trèsMilli,  McMifiars,  tons  vos  sonTenirs  te  r* 


>ci,ea 
Kr  la 


, .  « — ç-  — ~.~  »«■  MUJiuiuuoiH  «t  aes  doalean  et 
triompher  ae  tOBte  1.  furear  de.  paMbn»  humaine.  J;?! 
S^*™»^.  de  -  foi  et  l'héroïsnîe  de  «  cUmea^;^ ^ 

SSL?.  ;.'!LÏ''*ï^  •'"  "  ^."''"*  i»5  '*»  malheur;.  L"" 

«pheliB  et  oap^m«me  aTant  de  m  oomioîire,  n'a  pu  «irel 
tT;  i»>»«ï>  -.  pr«oa,  ce. trône  de  m  uÛaxlù^ 
Joits IWwt  (ié,*  pUoé;  et  cette  Reine,  toujouf»  sianJT 
JontU  T,c  fat  on  jour  brillart  .«i»l  de  la  nKt  la  plSÏÏ»: 

^S  r'Hfortpne;  et  cet  ange  mortel,  qui  m  «nWoTt 
•pparoître  ao  milieu  d'un  siècle  corrompu ,  que  pour  ùin 
«tendre  la  protesutipa    touchante  de  l'innocente  efS 

R     .  ?**""  *"  """*        *°""  '*'  <^««>'"*'™»  *'  de  tou. 

Au  commenceniedt  de  la  setonde  partie,  rorateur 
paraphrase  le  beau  cantique  de  Darvîd  sur  la  mort  dé 
JaM  et  de  Jonathas,  au  i«'.  chapitre  du  2«.  Uvfe des 

AGIS  : 

.  Quomcdd eecidemnt/ort «?Commedt wntils tombé.. cea 
?^  ^  ^  '.  <*»  dèteeadan.  de  Unt  de  Roi»?  Comment 
J^trdle  été  précipitée  du  trAne,  eette  famille  la  plu.  auguste  de 
imiTers?  Quomodi  ceeieUrunt  firie,?  O  peuple  infortuné 
ie»e  les  yeux  et  considère  tes  victimes  :  Oontideru ,  lanùi' 
fnhUqui  ntortui  tunt.  Ils>ont  péri  ces  Princes  si  dienes  da 
notre  atnonr  par  la  clémence  et  la  bonté  am  di.tinitàa  leur 
riceangMte  entre  tous  l«s  Rois  de  h  terr^par  cet  amour 
pour  les  François,  qu'ils  se  transmirent  avec  le  sang  ;  ils  ont 
pw,  non  pas  delà  main  des  barbares,  non  pas  au  milieu  des 
wnhatt  !......  nen  n'a  pu  les  saurer,  ni  la  jeunesse,  ni  l'inno- 

^,  ni  le,  grâces,  ni  les  vertus,  ni  la  bopié,  ni  la  justice  : 
^nuBOe»  eid»con.  Et  le  ffire  et  la  sœur,  et  le  fil.  et  Û 
?aj,  et  te  Monarque  et  l'héritier,  notre  crime  a  tout  con- 

~r,",'.*î  .   ?T  "«  '?  ■*?«'»  PO'"'  '  ^'*  '»»'<•  9*^gue  non 
"Wffaw».  En&os,  pleurez  avec  vos  pères  :  Fïlia>  ftnel 
Jtu.  Vous  n  eûtes  pomt  de  part  an  cnme,  et  déjà  vous  en 
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i^ves  porté  ta  peine.  Du  moins  voos  allet  croilre  «  Fombre  cle 
leur  trône  y  TOUS.  TÎvres  sous  leurs  lois  paternelles.  C'est  à 
irons  d'acquilier,  pajr  votre  amour, la  dktie  immeoBe de ceua 
^tti  TOUS  ont  précédés  :  FiUœ  Uraei,fleieé 

n  Illustres  et  trop  chères  TÎctimesi  nous  oserons  le  dire  en 
présence  des  saints  autels.  Oui^  nous  vous  avons  toujours 
•ipnées  :  Ego  te  diligêàam.  Ce  peuple ,  susceptible  d'atengle- 
meoti  ne  le  fyi  jamais  d'un  excès  de  perversité.  Dans  ces 
jours  de  sang,,  dont  le  souvenir  sera  pour  now  uoé-cslâmité 
étemelle ,  dans  ces  jours  où  forent  çxécutés  les  décrets  pro* 
fonds  dtt  ciel,  plus  encore  que  les  arnèts  parricides  des 
-liommes,  tous  les  cœurs  s'indignoient.  De#  larmes  couloienl 
en  secret.  Chaque  fanftille  célébroit  des  fiinérailles  domesti-* 
qoes ,  et  jusque  dans  les  places  publimies  lé  silence  et  la 
conAeroalion  protesloieot  conlre  des  forfaits  que  des  liomm^ 
M  pouvaient  plus  empêche^:  Ego  te  diUgebam. 

'  '  1)'  Nous  pleurons  Sur  vous,  à  la  plus  infortunée  des  Reines , 
des  épouses  et  des  mères.  Le  crime  put  outrager  en  vous  la 
majesté  de  deux  nations ,  mais  non  pas  vous  humilier  ni  voos 
abattre.  La  haine  et  la  fureur  purent  verser  le  sang  des  Cé- 
sars, mais  il  ne  leur  fut  pas  donné  de  Tavilir.  Exemple  à  ja- 
tliais  déplorable  du  néant  de  nos  prospérités,  vous  nous  avez 
aurtout  appris  qu'il  n'est  point  de  malheur ,  point  de  cbate 
si  profpnae  que  ne  puisse  supporter  le  chrétien ,  quand  il  est 
ikmsolé  par  la  fol  et  soutenu  par  la  piété  :  Doieo  super  te. 

»  Nous  pleurons  sur  vous,  tendre  rejeton  de  nos  Rois,  qui 

ne  connûtes  de  la  vie  que  les  amertumes  et  les  douleurs.  Déjà 

Vous  commenciez  à  croître,  semblable  à  la  fleur  solitaire  qoi 

s'élève  au  milieu  des  ruines.  T^ut  à  coup  vous  nous  fiites 

,  ravi,  le  ciel  vous  rappela  dans  son  amour,  et  la  mort  fut 

S  tour  vous  un  bilhfait  :  Doleo  super  te  ,  décore  nimie  et  ama- 
iUe» 
D  Nous  pleurons  aussi  sur  vous,  ô  Prince  déjà  digne  des  bé- 
ros  dont  vous  étiez  issu,  jeune  et  illustre^  guerrier,  aimable  » 
fidèle  et  brave  comme  Jonalhas  :  Doleo  super  te,  Jonatha» 
Moins  heureux  que  le  prince  d'Israël,  vous  a'avea 'point 
trouvé  la  mort  dans  les  champs  de  la  gloire,  en  combattant 
auprès  de  ceux  qui  furent  vos'pères  el  vos  modèles.  Que  4e 
larmes  vous  nous  avez  coûté,  vous  qui  nous  promettiez* ianl 
de  gloire  !  Jonathas  occisus  est, 
»  £t  vous,  dont  i^ame  si  pure  et  les  célestes  vertus  scon- 
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éeroîr  prolAger  votre  rojale  famille  et  la  Franet 
ioole  emîëre,-  tous  qui  pariiies  dans  les  cachots  comiBe  on 
de  oea  esprita  beureux  que  le  ciel  enToie  dans  sa  bonté  Tcra 
les  {.astes  qu'il  veut  consoler;  tous  qoe  nous  Times  au- ionr 
£atal  tel|e  qu'une  yictioie  pure  et  choisie ,  dont  le  sang  allotl 
demander  grâce  pour  les  coupables  qui  le  ?ersoient  »  oserons* 
nous  prier  pour  tous^  qnana  tous  les  cœurs  seroîenl  porlét 
à  vous  placer  sur  les  autels  et  à  tous  invoquer  yotts-niéaie? 

B  E^  vous  eniîn^  que  nous  ne  sommes  piné  dignes  de  nom- 
mer, 41e  plus  vertueuse  et  le  plus  humam  de  tous  tes  Roisl 
les  pères  raconteront  à  leurs  en  fans  ce  que  vous  files  pomr 
les  François.,  hélas,  et  ils  ne  pourront  leur  taire  de  quel  prÎK 
fut  payé  tant  d'amour.  Ches  un  peupla  païen ,  la  justice,  1% 
clémence ,  votre  constance  religieuse  ^If  magnanime  vous  au* 
rotent  nériié  des  autels,  et  ches  un  peuple  chrétien,  elles 
un  peuple  dont  vous  fûtes  le  père,  vous  n  avec  pas*tnéme  un 
tonubeau ,  et  la  première  punition  de  nos  forfaits  est  déjà  de 
ne  pouvoir  les  aller  pleurer  sur  vos  cendres.  Quels  vceui»^ 
quels  regrets^  queb  honneurs  pourroitotr  nous  acquitter  ^n* 

vers  vous? 

* 

»  Mais ,  mes  frèrea,  quil  soit  enfin  permis  de  le  demaa-^ 
der  :  Est-ce  à  nous  d'iniereéder  en  leur  faveur?  Jetons  lea 
yeux  sur  nous-mêmes.  Grand  Dieu  !  de  quels  crimes  nous 
sommes  souillés!  de  quel  sang  nous  sommea  couyerts?  AhT 
hâtons-nous  d'effiicer,  par  des  expiations  solennelles,  un  aa* 
semblage  de  forfaits,  tel  que  n'en  éclaira  jamais  le  soleil». 
Que  la  trompette  retentissent  dana^Sion-:  Caniistubâ  in  Sion^ 
Indiqués  un  jeàne  religieux  :  8anciific€Ue  jt^unium.  Convo- 
ques le  peuple,  assembles  les  vieillards,  amenés  jusqu'aux 
jmoes  enfans  :  Panfuioê,  et  9ugêntBB  ubéra.  Que  les  prétraa 
pleurent  prosternés  entre  le  vestibule  et  l'aotel;  que  les  iem- 

Î^let,  que  la  France  entière  retentissent  des  gémiss^mens  de 
a  douleor  la  plus  juste  qui  fût  jamais.  Que  toutes  les  nationt. 
connoissent  que  si  nous  fûmes  capables  d'un  grand  égare*^ 
ment,  nous  te  sommes  plus  encore  d'un  grandet  généreux 
repentir.  Âpres  avoir  appris  par  nos  malheurs  <kimment  Oieik 
puoit  ces  grands  scanaaies  qui  attentent  a  sa  majesté  souve- 
raîoe  dans  celle  des  Rois  qui  sont  ses  images,  que  les  peuplea^ 
apprennent ,  par  notre  retour,  qu^il  est  toujours  tenips  de  n^ 
courir  k  sa  miséricorde.  Plût  a  Oieu  qu'il  nous,  tût  donn^ 
d'elTacer  par  no«  larm^  cet  pages  sanglantet  de  noire 


.'*- 
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toîre.  Da  tnoîns  âélèstons  nos  erreurs  à  la  Baoe  dk  FutiîvérsL 
Mes  frères ,  il  n'est  plus  temps  de  le  dissimuler ,  et  wm»  par- 
dopneres  cette  liberté  à  on  ministre  de  l^vangile ,  notre  nom 
doit  passer  à  la  posCérité  chargé  des  plus  tristes^aoïurenira.  Du 
moins  que  die  nobles  et  saintes  expiations  nous  préservent  on 
jour  de  i'borreur  de  nos  neveux  et  de  leur  indienatîpn  re1i-> 
gieuse,  si  elles  ne  peuvent  nous  faire  absourdre.  Jurons  d'effa- 
cer tant  d'excès  par  notre  zèle  pour  la  foi,  par  l'iuduleebce 
et  la  conc'^rdc  mutuelle,  et  par  notre  fidélité  pour  le  Rot  que 
le  ciel  a  uaignénous  i^ndre  » 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoRDf:AUX9  i^r,  mai.  Aujourd'hui,  M^'-  Tarchevôque 
a  béni,  dans  l'ëglise  cathédrale  de  Saint-André,  les  dra- 
peaux de  la- garde  nationale  de  cette  ville.  Il  a  prononcé, 
dans  cette  cérémonie ,  un  discours  analogue  à  la  circons- 
tancç.  Ce  prélat  si  respectable  par  sa  piété  et  par  ses  ?er-> 
tus  épiscopales,  l'est  aussi  par  sa  fermeté  et  par  son  dé- 
Touement  pour  la  cause  qui  triomphe  au)out*d'huî.  On 
sait  qu'il  échappa  avec  peine,  il  y  a  trois  ans,  à  une  dis- 
grâce que  lui  af oit  mérité  son  zèle.  Il  a  eu  cette  année 
l'honneur  d'être  le  premier  évêque  fraiiçois  qui  se  soit 
déolarépour  les  Bourbons,  et  cet  empressement  de  sa 
part  lui  avoit  déjè  attiré  des  notes  fltcheuses  dans  Jes  ou- 
reaux  d'un  ministre  qui,  heureusement,  n'a  pas  eu  le 
lemps  de  déployer  son  zèle  en  celte  occasion.  Dans  le 
discours  prononcé  aujourd'hui ,  M<'*  l'archevêque  a 
donnéde  justes  éloges,  et  au  Prince  que  nous  avons  dans 
nos  murs^  et  aux  souverains  tnagnanimes  qui  ont  opéré 
notre  délivrance.  On  a  rémarqué  entr'aulres  ce  passage 
où  il  forme  des  vociix  dignes^  d'un  évêque  pour  le  retour 
.à  l'unité  catholique  de  ces  Princes  généreux  auxquels 
nous  devons  bien  des  prières  en  échange  de  leurs  bieu-> 
iaits  :  * 

«  La  paix,  une  paix  universelle  :  tel  sera  dans  tous  les 
'lemps^  le  vœu  de  TEglise.  Pourroît-oUe^  Me^teurs^  en 
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former  d'antres^?  A  Tiigai^d  de  cette  mère  commnne,  Jeê-  ^ 
guerres  entre  natîoQsdevteiHieDt  autunt  de  divisions inles- 
iines  dent  ses  entrailles  sont  déchirées.  Qoend.,  inlei^rogé- 
par  l'épouse  d'un  célèbre  patriarche ,  leSeignear  vépondit 
(ju'elle  portoit  deux  peuples  dans  son  sein  :  duoe  génies. 
siuit  in  utero  suo,  reconnoissonsen  elle  ijine  figure  de  cettSF 
Eglise  catholique  el  sainte  qui  doit  enfanter  tous  les  peu- 
ples de  Tunivers  à  rimmortalité  et  au  salut.  Ceux  mêmes 
qui  auroient  paru  s'élpigner  d'elle  n'en  sont  point  ou-% 
Uiés.  Que  de  pleurs  lui  a  coûté  cette  fatale  séparation  l 
Et  la  source  n'en  est  point  tarie.  Mais  ne  seinhle«t-il  pas 
qii'en&n  son  géhiissement  soit  nlus.  favorablement  en- 
tendu, etque  de  grandes  consolations  lui  soient  préparées? 
Oui,  j'en  crois  apercevob*  les  prémices  dans  ce  concert 
admirable  d'estime ,  d'égards,  de  respects  pour  son  chef 
visible.  Car  les  héritiers  de  ceux  à  qui  devint  odieuse  la 
chaire  d'unité  y  ne  négligent  rien  pour  témoigner  de  la  dé- 
férence au  vénérable  Pontife  qui  l'occupe,  et  pour  le  dé- 
dommager, en  quelque  sorte,  des  outrages  sansnombro 
dont  il  s*est  vu  abreuvé»  Dès  la  &n  dusiècle  dernier^  leurs- 
aroies  victorieures  avoient  coticoui*u  à  faciliter  et  assurer 
sa  proinotion;  et  aujourd'hui  ils  veulent  concourir  égale- 
ment à  lui  rendre  ses  Etats  :  Etats  trop  peu  considérâtes* 
pour  qu'ubCi  ambition  ordinaire  cherche  à  les  envahir; 
mais  dont  la  possession  a  été  depuis  long-temps  jugéed'uno' 
cxti*ëme  utilité,  et  presque  nécessaire,  pour  1  exercice 
d'au  ministère  essentiellement  libre  et  indépendant.  Ah  L 
t'il  lui  éloit  accordé  de  finir  sa  pénible  mais  glorieuse 
carrière  dans  les  tendres  embrassemens  de  ceux  qui  déjà/ 
ont  mérité  de  lui  tant  de  reconnoissance  »  ! 

iVTVa^stmai^  M<^^  l'évêqued'Autun,  pour  se  con- 
former aux  pieuses  intentions  de  S.  M J  Louis  XV III  y, 
vient  de  publier  un  Mandement,  qui  oi*donne  que,  dans 
toutes  les  églises  de  soi>  diocèse,  il  sera  chanté  un  Te- 
Deum  en  actions  de  grâces  des  grands  et  heureux  événe<^> 
mens  qui  rendent  à  la  France  son.  légitime  souveraili,  et 
lui  gH*^nliâsent  une  paix  ^ûlide  et  durable. 
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,  Ce  2Vi)«nna  ^téchantê,  lo  19  tta  ëonr&nl'jjonr  i]« 
l'AMeuaioB,  dans  l'égliae  catbë(k'«I«.  Toutnleskulorilés 
coiutiluée^,  un  nombreux  çWgé,  la  populatfOD  entière 
delà  ville  a'empi^ssèreqt  d'y  aaràter  aana  le  plus  profond 
recueiilnnent. 

Le  samedi  soirant,  un  aervioe  funèbre  a  été  célébré 
daos.la  m6me  ëglUe-pour  le  repoa  des  âmes  des  Rois 
Louis  XVlet  l>ouisXVlI,delaHeineMane-Autoiaetle 
et  de  6.  H. R. M"*- Elisabelli.  Une affluencenon moins con- 
aîdérable,UQe^motionplu8TiTeencore  oui  distingue  cette 
second»cérëaiaDie.  Le  riche  et  le  pauvre, le  Dobie  et  l'arti- 
san ,  lepL'èU-e  et  lemilitaj^e ,  toua  letaaMstansne  semfaloient 
avoir  qu'un  cœur  et  qii'uneame  pour  concourir  à  cet  acte 
expiatoire  du  plua  grand  des  attentats.  L'iatérienr  de  l'é- 
glise offroit  dee  décorations  simples  et  analogues  :  on  re- 
marquoit  sur  le  maître  aulel  et  sur  la  représentation  fu- 
uèbre  placée  au  milieu  du  chœur,  Técusson  de  France 
avec  un  scepire  et  une  couronne.  W-  IVvéque  voulant 
ajouter  à  des  prières  si  unanimes ,  un  moyen  non  moina 
efficRce  pour  toucher  le  Père  des  miséricordes  en  Faveur 
des  îUusIres  victimes ,  avoit  dépoté  une  somme  asses  con- 
aidémble,  qui  fut  distribuée ,  la  veille  de  la  cérémonie, 
i  plusieurs  familles  d'ouvriers  et  d'artisans  qui,  ayant 
manqué  de  travail  pendant  un  hiver  long  et  rigoureux , 
éprouvoientdepressans  besoins.  Ce  secoursfixlraordinaiie 
fut  indépendant  de  ceux  que  les  dames  de  Charité  sont 
chargées  de  disti'ibuer  et  distribuent  régulièremeDt,  aveo 
autant  de  lèle  que  de  discernement,  à  tous  les  pauvres 
de  la  viHe  dontj'iadigence  est  réelle  et  constatée. 

Bois-LE-Duc ,  9^  avril.  Nous  avons  vu  arriver  ao- 
jonrd'li»i-«n  cette  ville  un  prêtre  vénérable  long-temps 

Eersécuté,  U.  Van  Alphen,  vicaire  apostolique  de  Bois- 
kDuc,  11  avait  encouru  la  disgrÂce  du  lyran  de  l'Eu- 
!té.  Ayant  été  tommé  de  faire  chanter 
r  l'avènement  de  fioaaparle  au  trfine 
,nt  même  la  destitution  de  Louis,  il 
i  c«t(e  démarche,  et  allégua  les  Mr> 
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mens  (Jull  avolt  prèii^s.  Lé  commandant  militaire  de 
Bois^ie-Dpc,  accoutumé  à  traiter  tout  mUikiirement^ 
comme  son  mailrè,  fit  arrêter  M.  Van  Alphen,  qui  fut 
mis  an  secret.  C'àoît  pendant  la  quinzaine  de  Pftques, 
temps  ou  y  soit  comme  vicaire  apostolique^  soit  comme 
pasteur  d'une  paroisse  particulière,  M.  Van  Alphen  ëtoit 
plus  occupé  et  plus  nécessaire  à  son  tronpean.  Mais  cea 
considérations  n'arrétoient  guère  les  agens  dct  despo** 
tisme.  Le  pieux  ecclésiastique  fut  enlevé  tout  à  coup  ^  et 
transporté  mystérieusement  à  Paris,. où  on  le  plaça  am 
donjon  de  Vinpennes,  mais  sans  laisser  soupçonner  le 
lieu  de  sa  retiraiite^  et  en  lé  privant  de  tonte  communia 
cation  au  dehors.  Ses  amis  étoient  dans  la  consternation^ 
Un  d'eux,  M.  Van  Gils^  supérieur- du  séminaire  de 
Bois»le*Duc  ^  et  attaché  par  l'estime  et  Tamitié  au  vi* 
Caire*  apostolique,  partit  de  Bois^le-Duc-^  et.  vint  cher- 
cher à  Paris  quelques  lumières  sur  ce  respectable  captif* 
II  mit  tout  en  ceuvre  pour  conneStre  le  lieu  de  sa  dé-» 
tentiony  et  trouva  des. amis  zélés  qui  secondèrent  ses 
défflarches.  Mais  surveillé  lui-même  par  une  police  iih- 
quiète,  ce  ne  fut  qu*en  s'exposant  et  eh  faisant  des  sa-> 
crifices  d'argent,  qu'il  parvint  à  être  instruit  du  sort  de 
M«  Van  Alphen,  auquel  il  fit  passer  quelques  adoucis* 
semens.  Il  essaya  même  d'intercéder  pour  qu'on  le  ren«« 
dit  à  la  liberté;  Mais  il  échoua  entièrement,  et  on  n'eut 
pas  de  peine  i  lui  faire  comprendre  qu'il  n'avoit  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  s'en  retourner  à  Bois-le-Duc,  et 
d'abamionner  à  la  Providence  le  soin  de  cette  a&ire^ 
Oo  s'attendoit  que  M.  Van  Alphen  seroit  oublié  dans 
son  cachot  comme  tant  d'autres  destinés^  i  ne  plus  re-^ 
▼eir  la  lamière.  Un  nouveau  caprice  du  maître  fit  juger 
qu'en  avoit' besoin  de  M.  Van  Alphen.  Bonaparte,  qui 
a?oit  la  manie  de  tout  changer  danb  l'Eglise  comme  dans 
FEtat,  s'avisa  de  décréter  un  évêché  pour  Bois-le-Duc, 
^  il  y  nomma  un  ecclésiastique.  Mais  qui  pouvôit  don* 
ii«r  des  pouvoirs  i  ce  nouveau  venu?  Nousn'a?ona  pas 
à  Bois*le*l>ti€  de  chapitre ,  et  depui»  la  révolotioa  de 
Hollande^  le  diocèse  éloit  administré  par  un  yicaire^apos-t 
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folique,  qni  tiroil  touâ  set  pouvoirs  daSàint-Siëge^  par 
lequel  il  ëtoit  nommé.  11  n'y  avcMt  donc  que  M.  Van 
Al|^eh.qui  put  suppléer  au  défaut  de  juridictioii  de 
l'évéque  nommé.  Le  besoin  qu'cm  avoit  de  lui  fit  son- 
ger, à  le  tirer  de  prison ,  et  on  Tenvoya  ^  Malines ,  ou 
ons'efibrça,  par  toute  sorte  d^instançe,  de  le  détermi- 
ner &  accorder  ses  pouvoirs  pour  Bois-le-Dac  à  Vec*^ 
clésiaslique  nommé  pour  ce  diocèse.  I)  s'y  refusa  conà- 
tamment,  alléguant  entr*autrés,  qu'étant  délégué,  il  né 
poavoit  déléguer  lui-même.  U  est  i  croire  qu'il  avoit 
d'autres  raisons^  et  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  en  con- 
science user  de  la  même  complaisance  que  les  chapitres 
de  France.  Ce  nouveau  refus  fit  qu'on  ordonna  à  M.  Vaa 
Alpben  de  revenir  h  Paris,  où  un  ministre  se  donna  la 
petue  de  lui  prouver  qu'il  devoil  se  prêter  k  ce  qu'on 
désiroit  de  lui.  Un  théologien  .du  ministère  des  cultes 
joignit )ses  argumens  à  ceux  de. son  Elxcellence.  Ni  l'un 
ni  l'autre  ne  purent  persuadei^  celui  que  Vincennes 
n'a  voit  point  abattu.  Il  resta  à  Paris,  où  on  finit  par 
l'Oublier;  mais  il  ne  pouvoit  entretenir  aucune  corres- 
pondance avec  son  diocèse ,  qui  ne  vient  que  de  jouir  de 
sa  présence.  Son  retour  parmi  nous  a  été  un  jour  de  fêle. 
Les  catUoIiques  se  sont  empressés  d'aller  saluer  leur  pas- 
leur,,  et  on  lui  a  rendu  des  honneurs  que  sa  modestie  au- 
roit  voulu  refuser,  maisqui  ont  sensiblement  touché  son 
cœur.  L'attachement  de  ses  ouailles  a  paru  le  consoler  de 
tout  ce  qu'il  avoit  Àoufiert.  U  a  retrouvé  un  peuple  fidèle 
et  fort  attaché  à  la  religion  catholique.  11  a  retrouvé  des 
«mis  zélés,  et  entr'autres  ce  même  M.  Van  Gib,  qui 
lui  avoit  donné  tant  de  preuves  de  dévouement.  C'étoit 
cet  ecclésiastique  qui  gouvernoit  le  diocèse  depuis  son 
exil,  et  il  avoit  mérité  d'être  aussi  exilé  i  son  tour.  Il 
fut  traaspoiHé  à'  Dijon,  il  y  a  dix-huit  mois^  avec  un 
putre  prêtre,  M.  Moors,  et  il  y  est  resté  jusqu'au  mo- 
ment où  l'arrivée  des  troupes  alliées  a  délivré  cette  ville 
du  joug  d'un  Corse.  Alors  M.  Van  Gilsse  trouvant  libre  > 
est  revenu  ici  par. l'Allemagne.  11  arriva  dans  le  com- 
mencement du  carême  «  et  nous -trouva  aussi  affi^anchis 
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de  la  domination  de  l'étranger.  Son  retour  a  été  le  pré* 
curseur  de  celui  de  notre  vicaire  Hpostolique,  et  nour 
espérons  que  ce;  excellent  prêtres  ne  nous  seront  plus 
enlevés.  Il  est  temps  que  nous  jouissions  de  la  paix,  et 
que  la  religion  catholique  soît  pi*otégée.  II  faut  espérer 
que  notre  nouvelle  constitution  nou3  rendra  à  cet  égard 
ce  que  noas  n'aurions  pas  dâ  perdre. 

Florbnce,  fS  mai.  Dails  la  soirée  du  19  avrils  un 
parlementaire,  envoyé  par  le  comité  du  nouveau  gou- 
vernement de  la  G)rse,  aborda  dans  la  petite  lie  de  Ca« 
praja.  Ce  parlementaire  réclama ,  au  nom  de  son  gou* 
vemement,  auprès  du  commandant  du  fort,  la  mise  en 
liberté  de  trente-sept  ecclésiastiques  des  Etats  romains, 
détenus  depuis  dix  mois*  Le  commandant  du  fort,  qui 
sans  doute  n'étoit  point  instruit  des  grands  événemens 
qui  avoienl  eu  lieu  en  France,  après  avoir  demandé  jus* 
qu'au  lendemain  pour  faire  connoitre  sa  détermination^ 
fit  ce  jour-là  une  réponse  négative,  et  se  retira  avec  sa 
garnison  dans  la  forteresse.  La  population ,  impatiente 
de  voir  libres  ces  innocentes  victimes^  environne  le  fort, 
et  s'empare  de  quelques  officiers  qui  étlf  eut  restés  dehors. 
La  garnison,  qui  manquoit  de  Vivres,  crut  dissiper  cet 
attroupement  en  lançant  des  bombes  et  des  grenades; 
mais  ces  braves  habitans  ne  furent  point  effirayés  :  ils  se 
disposoient  à  tenter  l'assaut,  lorsque  dans  la  journée  du 
21,  le  commandant  consentit  à  évacuer  la  forteresse, 
et  &  mettre  les  prisonniers  en  liberté.  Ces  respectables 
ecclésiastiques  se  rendirent  aussitôt  à  l'église  pour  rendre 
grâces  à  Dieu.  Gazette  de  Florence» 

Nouvelles  politiques. 

Le  Roi  a  nommé  amiral  de  France,  M^*^'  le  duc  d'An- 
goalème,  charge  que  M.  le  duc  de  Pentbièvre possédoit 
afant  la  révolution.  S.  A.  B.  a  fait  son  entiée^  1037  mai, 
dans  la  capitale. 

•^  8.  M.  s'occupe  avec  activité  de  l'organisation  mili- 
^^.  ËUo  a  déjà  nommé  à  différentes  places  dans  l'armée* 


-*  II  est  plus  question  que  jamais  du  nouveau  ti^aîU 
de  paix  qui  doit  rendre  le  repos  à  la  France  et  à  l'Eu- 
rope^ e^  on  a  lieu  de  croire  que  les  principales  condî- 
fions  en  sont  arrêtées.  Elles  sont  plus  ûouorables  pour 
la  France  qu'on  ne  pou?oit  Tattendre  après  tant  de 
malheursi»  Point  d&  stipulations  humiliantes  y  de  con- 
tributions ruineuses,.  On  ne  nous  demande  point  la  des- 
Iruc^n  de  nos  raonamens»  ni  des  gjiranties  inutiles 
sous  le  règne  d'un  Prince  équitable.  La  FrauCç  rede- 
vient ce  qu'elle  étoil  en  1790.  On  parje  même  d'une 
augmentation  de  territoire  dans  le  nord.  On  nous  rend 
la  plupart  de  nos  colonies*  Ces  arrangemens  satisferont 
sans  doute  tous  les  gens  sages  qui  sont  revenus  de  la 
manie  des  conquêtes,  et  qui  sentent  ce  qu'il  en  coûte  de 
vouloir  s'agrandir» 

— ^  M^^'  la  duchesse  de  Bourbon  arriva,  le  31  mai ,  à 
Paris.  Elle  ëtoit  reléguée  en  Espagne  depuis  dix-sept 
ans,  j  ayant  été  conduite  après  le&événemens  de  fruc- 
tidor. On  dit  que  l'acquéreur  de  Pelitbourg  s'est  empressé 
de  rendre  à  S.  A.  cette  belle  propriété;  exemple  de  resti- 
tution qui  fait  holineur  à  son  auteur,  et  qui  trouvera 
'  peut-être  des  ihiitateurs. 

—  M.  le  marquis  de  Cbampcenetz  a  repris  ses  fonc* 
lions  de  gouverneur  du  château  des  Tuileries.  U  occupe 
nn  des  appartemens  du  pavillon  de  Flore. 

-^Toutes  les  troupes  quiformoientia  nombreuse  gar- 
nison de  Hambourg  et  de  l'armée  du  maréchal  Davoust, 
se  mettront  en  marche,  le  3o  mai  prochain,  pour  reve- 
nir en  France. 

. —  Des  lettres  de  Livourne  nous  apprennent  quesonsia 
protection  des  puissances  alliées,  le  commerce  de  ce  port 
a  repris  beaucoup  d'activité ,  et  qu^il  y  a  mêkne  une  sura- 
bondance de  denrées  coloniales. 

—  La  ville  d'Anvers  a  adressé  un  mémoire  au  Roi , 
par  lequel  elle  supplie  S.  M.  de  lui  rend  e  les  tableaux 
de  Rubens  qui  ont  été  enlevas  de  ses  églises. 

*   •*  Le  Roi  a  décidé  qqe  la  fleur  de  lis  en  argent  se^ 
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rôlt  la  seule  portée,  quelles  que  puissent  avoir  ilé  les 
demandes  de  la  fleur  de  Ifs  d'or  et  leur  oblentioa^ 
MoNSiBCR  ayant  adopié  â  son  arrivée  Ce  signe  hono* 
rable  de 'dévouement  et  de  fidélité  au  Roi,  et  devant  con^ 
tinaer  à  le  porter  ainsi.  *  * 

—  S*  Â.  R.  le  prince  d'Orange  est  en  ce  moment  à  Pa- 
ris» On  a  remarqué  comme  ane  singularité  unique  dans 
rbistoîre,  que  celte  ville  renferme  plus  de  trente  souve- 
rains on  proches  pareil  de  souverains.  Cest  un  spectacle 
bien  imposant  que  cette  réunion  de  Pinnces  venos  de  si 
loin  pour  nous  délivrer,  et  pour  travailler  ensemble  an 
repos  de  l'Europe  et  au  bonheur  du  monde. 

—  Il  paroft  que  M.  le  graiid-maitre  de  TUniversité 
quittera  le  palais  Bourbon ,  et  qu'il  occupera  le  palais 
du  Temple,  qui  a?oit  été  destiné  à  im  ministère  qui 
n'existe  plus. 

-—  Nous  avons  reçu  aujourd'hui  des  nouvelles  de  Tile 
d'Elbe^  en  dat^  du  8  mai.  Le  premier  0ele  par  lequel 
Bonaparte  y  a  signalé  son  gracieux  avènement,  a  été  de 
doubler  les  impôts.  Des  troupes  alliées  étoient  attendues 
a  tout  moment  dans  cette  petite  île ,  pour  en  garder 
las  forts  et  en  protéger  les  habi tans,  dont  le  nombre  ne 
s'élève  pas  à  plus  de  9  à  i  o^too  âmes. 

Madrii>,  12  maL  Uarrivée  de  notre  Roi  dans  ce 
royaume  a  changé  tout  à  coup  la  face  des  choses  et  la 
dispoâtio'n  des  esprits.  Auparavant  on  ne  parloit  que  de 
constitutions,  et  de  la  nécessité  de  donner  des  Hmites.à 
l'autorité  monarchique.  Chacun  imaginoit  des  théories 
où  Tongarantissoit  tout,  excepté  les  devoirs  des  peuples 
etlesdroifs  du  monarque.  La  rentrée  de  Ferdinand  sur 
notre  sol  a  donné  une  autre  impulsion  à  l'opinion.  Partout 
les  habitans  des  provinces  ont  accouru  â  sa  rencontre ,  jst 
lui  ont  témoigné, par  desacclamalion5unanimes,leurjoie 
de  le  revoir  après  un  si  long  exil.  L'allégresse  et  renlhou- 
siasrne  sembioient  s'accroître  de  jour  en  jour.  Aussi  à  me- 
sure que  ce  princeavançoit  dans  ses  Etats ,  le  crédit  des 
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pOvièB  éiminiieit  sekuiblement ,  ïént  tangage  deT^nd 
jplaa  poK^  leurs  prélentioiis  moins  hautes.  Ils  aroiei 
ëcrit  deux  fois  an  noi  pour  l'engager  à  bâter  son  at^ri v^ 
fr  Madrid»  Leurs  lettres  ëtoient  respectueuses  ,*  maïs  « 
▼oit  en  même  temps  qu'ils  senlc^nt  le  besoin  d'enofaalm 
le  prince  par  les  promesses  qu'ik  lui  demandoieAt  de  faîn 
Si  tel  a  été  leur  dessein ,  ils  ont  complëteiQent  échou^ 
Agités  si  long-temps  par  tant  d'orages,  les  Espagnols  oii 
senti  la  nécessité  d  un  centre,  a^une  autorité  soorerain 
qui  fut  pour  eux  comme  un  poi*t  et  un  abri  après  la  tem 
pète.  L'absence  de  cette  autorité  avoit  fait  fermenter  daq 
quelques  tètes  des  idées  aristocratiques ,  car  nous  ne  voulori 
pas  dire  révolutionnaires.  Il  étoit  temps  de  revenir  auj 
principes  constitutifs  de  la  monarchie.  C'est  ce  qui  3rieni 
d'être  fait.  Le  peuple  s'est. prononcé  ouvertement,  I^ 
II  mai.  Les  principaux  membre  des  cortès  sont  arrêté 
ou  ont  pris  la  fuite.  Les  membres  de  la  r^ence  ont  été  mh 
auchèteaudeVilla-Viciosa*  Oncroitque  les  évéqnes  erxilé^ 

Sat  les  cortès  vont  èti'e  rendus  à  la  liberté.  L'approche 
u  Roi,  dont  on  attend  l'arrivée  pour  le  i4,  a  donné 
cette  impulsion.  S.  M,  a  publié  une  proclamation  pouc 
exhorter  ses  sujets  à  l'union  et  à  Toubli  du  piassé.  11  an- 
noncé qu'il  se  propose  de  donner  à  ses  peuples  une  cons- 
titution telle  qu'ils  peuvent  la  désirer.  Les  cœurs  volent 
tous  au-devant  de  lui.  Le  dei'gé,  l'armée,  le  peuple  riva^ 
lisent  de  zèle  et  de  dévouement.  Quelques  généraux  et 
quelques  grands  seulement  que  le  désir  du  pouvoir  avoit 
séduits,  et  qui,  dans  un  temps  d'anarchie,. s'étoient  accou- 
tumés à  gouverner^  peuvent  tém<]iigner  encore  quelques 
regrets,  qui  disparôitront  bientôt  devant  là  volonté  géné- 
rale et  devant  l'intérêt  bien  entendu  du  royaume. 
Palerme,  26  aifril.  Déclaration.  Férdinanij  IV, 

f>ar  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des  Deux-Sieiles  et  de  Jérusa- 
em,  infant  d'Espagne,  etc. 

Profondément  indigné  du  bruit  perfide,  répandu  par 
nos,  ennemis ,  que  nous  avons  renoncé  ou  que  nous  sommes 
disposé ii  renoncer  à  1106 droits  sui*  le  royaume  de  Naples , 
nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  faire  connoitre 


* 


(r75> 

U'Eiû8ietëd*an<tel  brail  aux  poissanoes  ncè  alU^i  k 
toQtesles^  nations  ,  et  pacticulièrement  k  nos  su|eU  et 
eoFans  ti^èè-cbërîs  da  royaume  deNaplesi  en  déclarant 
haatemeot  qne  nous  n'avons  jamais  renoncé ,  et  que  nous 
sommes  invariablement  résolu  â .  ne  jamais,  renoncer  à 
nos  droits  légitimes  et  incontestables  sur  le  i*oyauni0  de 
Naples,  et  que  notre  volonté  constante  et  immuable  est 
de  n'accepter  aucune  offre  d'indemnité ,  aucune  comT 
pensatîon  quelconque  pour  ledit  royaume,  ]e<{uel  Jious 
entendons  conserver  pour  nous  et  transmettre  a  noti*o 
successeur  immédiat,  ainsi  qu'il  nous  a  été  transmis 
par  notre  père  de  très-glorieuse  mémoire.  Toutes  les 
mesures  que  nous  avons  prises  jusqu'à  ce  joiir^  et  que 
nous  sommes  dan?  le  cas  de  prendre,  l'emploi  de  no^ 
troupes,  leur  unicm  avec  les  forces  de  nos  augustes  et 
anciens  alliés,  n'ont  eu  et  n'ont  d'autre  but  que  de 
ceopérer  avec  eux  an  triomphe  de.  la  juste  cause  géné- 
rale^ et  de  concourir  i  leurs  vues  magnanimes,  tant 
de  Éifis  manifestées  pour  le  renversement  de  toutes  les 
nmrpations,  et  pour  le  rétablissement  de  la  justice  et  de 
la  légitimité. 
Paierme,  24  avril  i8i4.  Ferdinand. 

—  A  travers  toutes  les  conjectures  sur  les  arrangemens 
futurs,  rapportées  par  les  journaux  allemands,  on  re- 
marque qu'ils  supposent  que  le  prince  qui  règne  à  Na7 
pies  depuis  1808,  renoncera  à  ce  royaume,  et  recevra 
en  indemnité  la  Sardaigne,  et  que  le  roi  de  Sardaigne 
aura  une  extension  de  territoire  en  Italie.  Ces  bruits  n'ont 
encore  aucun  cai^actère  d'authenticité. 

6ÊNB8,  //  mai*  Lundi  dernier,  à  trob  heures  après 
midi,  notre  port  offrit  un  spectacle  des  plus  imposans 
et  des  plus  magnifiques,  au  moment  de  1  arrivée  du  roi 
deSardaigne.  Aussitôt  que  le  vaisseau  qui  portoit  S.  M. 
parut  à  rentrée  du  port,  des  salves  d'artillerie  reten- 
tirent de  tous  les  bâtimens  rangés  en  ligne.  Aux  pre- 
miers coups  de  canon,  une  partie  de  la  population  ac- 


èourut  sor  Us  retnpcirtoy  et  l'autre  se  {trëctbila^iidii  }<^ 
barques  pour  joair  de  plus  près  de  ce  spectacle«  Lesaaives 
recçmmeDcèrent  au  moment  où  le  Roi  sortit  de  son  vais* 
seau  pour  monter  nne  barque,  qui  fut  conduite  vers  le 
Port-Royal,  au  milieu  des  plus  yi& applaudissemeas  de 
tou9  les  équipages.  S.  M.  fut  complimentée  par  une  dé^ 
putation ,  à  laquelle  elle  répondit  dans  les  termes  les-plus 
affectueux*  Elle  monta  ehsuite  en  voiture  avec  lord  Ben* 
tinck,  le  prince  Kolowski,  ministre  russe  en  Sardaigne, 
le  comte  de  Roburent^  grand-écuyer.  Leè  rues  qui  fu<^ 
teni  traversées  par  le  cortège  du  Roi  étoient  bordées  d'une 
faaÎQcie  troupes,  la  plupart  piémontoises»  S.  M.  desoen«' 
dit  au  palais  Carrega ,  qui  avoit  été  préparé  avec  beau- 
coup de  magnificence  pour  le  recevoir.  Le  même  jour  ^ 
le  Roi  admit  a  son  audience  difiérentias  députations^  ainai 
ique  les  personnes  les  plus  distinguées  du  Piémont  qui 
létoient  venues  au-*devant  de  lui. 


Otaiaon  funèbre  de  LouiS  XfCI,  Roi  de  France 
et  de  Na{fQ,rre ,  prononcée  à  S^int-H^iier ,  fie  de  Jersey  ^ 
le  «JL  janvier  179^,  au  service  solçnnel.fait  pour  l'an- 
niversaire de  sa  mort ,  dans  la  chapelle  de  M*  l'abbé 
Carrun;  parM.  l'abbé  Berlier ,  docteur  de  l'ancienne^ fa- 
culté de  théologie  de  Paris ,  et  Tun  desi  réfugiés  alors  dans 
cette'  île.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  imprimeur 
de  N.  S.  P.  le  Pape  et  de  l'archevêché  de  Paris,  quai 
des  Aug!istins>  n^  35^  in-8^  :  prix,  1  fr»  Socent.  port 
i^Mnc.  Nous  rendrons  compte  incessamment  de  ce  Dis« 
cours,  qui  nous  a  paru  fort  bien  écrit.  . 


On  viçnt  de  publier  une  petite  brochure  très-curiëuse , 
intitulée  ;  JLa  Régence  à  Bloia  ^  ou  les  Derniers  soupirs 
du  Goupernenient  impérial.  Elle  renferme  des  détails 
.iiitéressans  qui  sont  relevés  par  un  air  de  bonhomie  et 
.de  simplicité  où  il  règne  de  la  finesse  et  môme  quelque 
malice»  Nous  en  parlerons  plus  au  long.  • 


\ 


Les  amis  de  la  relijgioa  ont  vu  avec  plaisir  le  Roi 
montrer,  dès  sopi  arrivée  à  Paris ,  soû  attachement 
aux  pieux  usages  de  ses  prédécesseurs.  II  a  rétabli  les 
obs^anoes  antiques  de  sa  inaisoD.  II  assiste  cliàque 
jour  aux  saints  mystères.  II  a  voulu  que  le  serviée  de  la 
chapelle  se  fitt  comme  autrefois  ;  qu'on  y  chànrtM  1  of- 
fice; que  les  jours  de  fête  il  y  eut  une  messe  solen-^ 
Délie;  que  là  parole  de  Dieu  y  f^t  annoncée;  que  la 
cour  put  y  trouver  enfin,  comme  dans  sa  paroisse; 
tous  lea  secours  religieux.  Celui  qui  ne  faîsoit  de  là 
religion qu^une  affaire  de  politique,  et  du  culte  qu'une 
parade,  se  contentoit  de  sinvre  à  cet  égard  une  vaine 
étiquette.  U  ne  croyoit  point  assez  pour  se  gêner 
beaucoup  sur  cet  article.  Mais  un  Pritice  attaché  à  la 
foi ,  le  fils  aîné  de  l'Eglise ,  le  Roi  très-chrétien  de-» 
voit  suivre  d'autres  erremens  et  donner  d'autres  exem* 
pies.  Il  honore  la  religion,  et  se  fait  un  devoir  d'en 
pratiquer  les  observances.  La  fête  de  la  Pentecôte  a 
été  célébrée  dans  la  chapelle  royale  avec  la  solennité 
convenable  au  mystère  du  jour.  La  messe  a  été  chan- 
tée par  M.  de  Bemis,  ancien  archevêque  d'Albi ,  qui 
officioitpontificalement  suivant  le  rit  romain.  Le  soir , 
S.  M.  a  assisté  à  vêpres  et  au  salut.  Avant  vêpres^ 
elle  a  entendu  le  sermon  qui  a  été  prêché  par  M.  l'é- 
vpque  de  Troyes.  S.  M.  étoit  peur  cela  descendue  de 
^  tribime ,  et  s'éloit  placée  dans  le  bas  de  la  char- 
|H?]Ie,  Elle  avoità  sa  droite.  Madame,  et  à  sa  gauche^ 
il.  le  duc  d'Angoulême.  M.  le  duc  de  Berry  éioit  à 
n«jté  de  Madame.  Les  grands-officiers  de  la  couronne  , 
l^s  maréchaux  de  France ,  les  personnes  de  îa  cour,  plu^ 
Mfmrs  évoques  et  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques, 
rcmplissoient  la  chapelle.  On  avoit  été  attiré  par  le  désir 

Tome  l^r,  l^J^ù  Je  la  R.  ci  duR.  N^  XII. 
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d'entendre  le  prélat  éloquent,  condamné  depuis  Iroiâ 
tais  au  silence  par  la  tyrannie  ^  et  qui  vcnoit  de  re^ 
couvrer  à  la  fbi^  sa  linerté  ^  son  siège  et  sa  voix.  Le 
sujet  de  son  discours  a  été  ie  Triomphe  de  la  vériié, 
sujet  analogue  à  la  fête  du  jour,  qui  est  la  manifesta- 
tion de  la  vérité  ^  et  aux  circonstances  où  se  trouve 
la  France  »  après  le  temps  d'erreur  et  de  mensonge 
dûpt  nous  sortons.  Ce  double  rapprochement  a  amène 
la  suite  d'un  bel  exorde  qu'on  va  lire,  qui  a  fait  verseï 
des  larmes  d'attendrissement,  et  que  nous  avons  pv 
recueillir,  grâces  à  quelque  habitude  dans  ce  genre  ei 
au  débit  heureux,  à  la  prononciation  nette,  et  à  l'ac- 
tion grave,  forte  et  soutenue  de  l'orateur,  qui  parois- 
aoit  animé  par  l'intérêt  que  lui  inspirent  l'attention  de 
Monarque  et  un  aussi  auguste  auditoire.  Nous  pouvoni 
garantir  la  fidélité  des  morceaux  que  nous  présentons; 
et  nous  aimons  à  croire  que  M.  l'évéque  de  Troyei 
nous  pardonnera  sans  doute  le  larcin  que  lui  a  fai 
notre  mémoire  : 

«  Mais  s'il  est  dans  l'ordre  de  célébrer  le  triompha 
de  la  vërilé  dans  ce  jour  solennel ,  où  sa  prédication  iai 
son  premier  miracle,  et  où  Tapostolat  reçoit  sa  premièr( 
consécration,  11  ne  Test  pas  moins  d'en  retracer  la  foro 
et  la  beauté  dans  celte  heureuse  circonstance  où  se  fai 
rinauguration  de  cette  chaire  de  vérité,  et  de  cette  tri 
bune  auguste,  qui,  renversée  aveo  le  trône,  se  relèv 
avec  le  trône,  et  qu*  depuis  si  long-temps  muette  e 
veuve  de  tousses  orateurs,  va  désormais  ouvrir  un  nou 
veau  champ  à  leurs  talcns,  un  nouveau  théâtre  à  len 
sèle.  Provimnce  éternelle  !  il  est  donc  vrai  ce  change 
^nent  oif  ce  miracle  de  la  droite  du  Très* Haut  :  el  uo 
yeux  ne  nous  trompent  point,  quand,  après  tant  d*ora 
ges,  et  au  sortir  d'une  si  longue  nuit ,  nous  vo^on^  brille 
parmi  nous  ces  lis  éclatans  des  Bourbons  dont  la  tige  su 
perbe,  qu'avoit  flétrie  des  mains  impies,  se  relevan 
plus  belle  que  jamais,  remplace  majestueusement  ce 


(  179  ) 
noirs  cyprès  dont  le  Funeste  ombrage  coavroit  dfipuU 
viugt  an3  tout  le  sol  de  la  France.  Le  descendant  de  saint 
Loais,  le  rejeton  auguste  de  nos  antiques  Rois'^  rappelé 
par  le  ciel  et  par  notre  amour ,  apparoit  au  milieu  de 
nous,  comme  un  nouveau  soleil  dont  la  présence  em- 
bellit tout,  dont  le  retour  réjouit  tout,  ^i  tous  les  cœur» 
chrétiens  et  tons  les  cœurs  françois»  O  jour  trois  fois  heu-> 
reox!  À  jour  trots  fois  bénil  Ainsi,' après  avoir  été  le 
dernier  qui  ait  paru  dans  la  chaire  royale,  j'étois  encore 
destinée  être  le  premier  qui  recommençât  la  carrière ^ 
et  à  paroitre  de  nouveau  devant  ce  vertueux  Monarque^ 
qui,  jadis,  daigna  nous  écouter  avec  tant  d'attention  et 
d'indulffence.  O  doux  et  touchans souvenirs!  Non,  Sire^ 
u  ne  8  est  point  enacé  de  notre  mémoire  ce  respect  pro^ 
fond  que  portoit  Votre  Majesté  à  la  divine  parole^  ni  sa 
toDstante  assiduité  anx  saintes  prédications,  qui  attéstoit 
si  haatemeot  que  sa  grande  ame  étoit  à  la  hauteui^  des  vé-ï 
rites  célestes  que  nous  lui  annoncions.  Mais  si  Votre  Ma-» 
jesté,  qui  n^étoil  alors  assise  quesur  leâ  marches  du  trône^ 
et  encore  dans  l'âge  de  la  dissipation  et  des  plaisirs,  don-^ 
noit  un  exemple  si  rare  de  piété  et  d'édification,  que 
sera-ce  donc  aujourd'hui ,  où ,  montée  sur  le  trône  même  ^ 
elle  a  de  plus  grands  exemples  à  donner,  de  plus  grands 
deroirs  à  remplir,  de  plus  grandes  instructions  à  rece^^ 
Toir?  Que  sera-ce  quand  cette  habitude  des  méditations 
sérieuses,  qui  tous  est  si  naturelle,  et  ce  goût  pour  les 
choses  grandes  et  élevées,  qui  fait  comme  le  fonds  de 
votre  caractère ,  a  été  fortifié  par  une  si  longue  expé- 
rience, par  un  sentiment  plus  profond  de  la  vanité,  de 
rinstabilité  des  grandeui^s  humaines ,  et  par  les  plus  (er-» 
liblesetles  plus  cruelles  leçons  qu'aient  jamais  pudon* 
ner l'adversité  et  l'infortun^?  Aussi,  que  d'autres,  Sire, 
louent,  dans  Votre  Majesté,  cette  profondeur  desavoir, 
celte  solidité  de  jugement,  ce  tact  exquis  des  conve-« 
nances,  ce  génie  qui  s'élève  à  tout ,  et  qui  descend  à  tout, 
celte  aptitude  inerveilleuse  à  tout  apprendre,  comme  k 
toat  retenir ,  et  ce  mélange  heureux  de  botité  et  de  di-^ 
guité,  do  sensibilité  et  de  noblesse,  qui  fait  On  vous  ché- 
rir le  père  et  respecter  le  Monarquej  pour  nous,  nous 

12. 
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ne  Toulons  voir  dans  A'otré  Majesi^  qae  l'ami  de  la  tk'-! 
rîtéj  le  plus  ardent  à  la  rechercher,  et  le  plus  digne  dei 
l'entendre.  Nous  ne  Toulons  louer  en  tous  que  ce  coeur! 
droit  et  mngnanime,  qui,  convaincu  qu'il  y  a  delà  gran- 
deur à  codera  la  T^ritë,  alors  tu^mcque  loutuous  cède,! 
Semble  Faire  aujourd'hui ,  par  ma  bouche,  un  appel  so^ 
lennel,  du  haut  démette  chaire,  à  tous  les  ministres  dei 
l'Etal,  comme  ik  tous  les  ministres  des  autels,  de  lui  dira 
la  férilë,  et  de  lui  révéler,  sans  crainte  et  sans  détour,; 
tout  ce  qui  peut  être  bon  et  utile  à  son  peuple»....  i 

Iri  l'orateur  a  adressé  aux  courtisans  et  aux  flat-j 
leurs  une  leçon  forte  et  pathétique,  qu'il  a  Jiée  lia-i 
bilemeot  à  son  sujet;  après  quoi,  reprenant  une  nou-^ 
Telle  ardeur,  et  d'un  ton  qui  nous  a  permis  de  n'en 
rien  perdre,  U  a  fini  ainsi  sou  exorde  :  | 

«  Pour  nouSj  Sire^  toujours  jalonx  de  répondre  au: 
nobles  et  généreuses  dispositions  de  Votre  Majesté,  nou 
ne  ceàserons  de  la  dire  celle  vérité  sainte,  dont  nou! 
eommes  redevables  à  tous,  aux  grands  comme  aux  pe^ 
fils,  aux  princes  comme  aux  peuples;  celte  vérité,  le 
premier  devoir  des  pasteurs,  puisqu'elle  est'  le  premier 
besoin  des  peuples,  et  qui,  si  jamais  elle  veuoit  a  se  per-^ 
dré  sur  la  terre,  devroit  se  retrouver  ijur  les  lèvres  d'uq 
^vêque,  cette  vérité  redoutable,  seul  contrepoids  de  la 
toute -puissance,  et  le  seul  moyen  de  donner  un  maître  â 
ceux  qui  n'en  ont  point ,  auxquels  les  luis  n'en  donncnl 
point  ;  enfin  cette  véritéïi  importune  aux  rois  ruIgaireS; 
mais  si  chère  aux  bons  princes,  qui  ont  le  sentiment  d< 
leur  grandeur  et  de  leur  force,  et  la  conscience  de  tuul  li 
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e  Esc  elle  fea;  les  ennemis  de  la  morale  et  de  la  vérité ^ 
kmt  le  cœur  desséché  par  Timpiétë ,  n'aime  rien ,  pas 
nème  le  Roi,  et  dont  les- principes  funestes  rendroient 
vains  tous  les  efforts  des  lois,  et  impuissans  tons  les  raagni- 
(qaes  desseins  qu'a  formés  votre  amour  pour  le  bonheur 
is  cet  empire.  Heureux ,  si  nous  pouvions  ainsi  honorer 
Wrtre  ministère,  comme  saint  Paul ,  en  consacrant  à  Dieu, 
k  la  patrie  et  au  Boi^  le  déclin  de  notre  carrière,  et  les 
dcnuei's  efibrts  d'une  ardeur  qui  s'éteint  et  s'évanouit 
comme  tout  le  reste  ». ... 

Nous  laissons  au  lecteur  à  juger  si  Tardeur  du  pré« 
jlit  est  éteinte,  comme  il  le  suppose^  et  si  ses  mal- 
bnirs  ont  altcré  son  talent^  et  fait  épanouir  la  grâce  et 
la  force  de  sa  composition.  Tout  son  discours  a  para 
fiôre  une  vive  înipressiou  sur  un  auditoire  si  choisi.  On 
aremarcjué  en tr  autres  un  beau  morceau  sur  Imdiffc?- 
rmce,  sur  cette  grande  maladie  du  siècle,  que  M.  de 
Boulogne  a  peinte  des  couleurs  les  plus  énergiques  et 
déplorée  avec  tout  le  zèle  de  sou  ministère.  Enfin, 
ramené  à  des  images  plus  consolantes  par  le  grand 
ttectacle  qu'il  avoit  sous  les  yeux,  il  a  conclu  sou 
duoours  par  cette  noble  et  touchante  péroraison  : 

«  Mais  non,  un  plus  doux  avenir  se  découvre  à  mes 
joux?  Je  vois  un  nouveau  siècle  s'ouvrir  avec  un  nouveau 
rjgne.  Je  vois  la  vérité  évangélique ,  si  long-temps  enchai- 
oëe  et  retenue  dans  l'injustice,  reconquérir  cette  liberté 
sainte  qui  fait  tout  à  In  fois  et  son  droit  et  sa  force ,  donner 
aox  mœurs  nationales  une  impulsion  nouvelle,  réchauffer, 
par  ses  leçons  divines,  tous  les  coeurs  attiédis,  ressusciter 
loQtesles  âmes  mortes,  et  arracher  la  France  à  ce  léthar- 
gique sommeil  et  à  ce  marasme  moral  contre  lequel  ne 
ravent  rien,  ni  la  force  des  lois,  ni  la  force  des  armes. 
vois  tous  les  enfans  de  la  grande  famille  se  former  sur 
faxemple  de  leur  vertueux  chef.  Je  vois  les  Princes  de  son 
iBgaste  sang  ranimer  parmi  nous  ce  feu  sacré  de  l'antique 
ionneur  et  de  la  loyauté  antique,  nobles  vertt^  de  nofi 
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ancèlres ,  sans  lesquels  il  n'y  a  pas  de  François.  Je  vofs  fa 
iillçxlu  Boi  martyr,  pure  el  louchante  ëmule  de  deux 
âmes  cële^tes,  deClotilde  et  d'Elisabeth ,  ange  de  réconci- 
liation que  nous  donne  le  ciel  comme  le  gage,  l'heureux 
garant  de  sa  miséricorde,  faire  de  la  cour  même  une 
ëcolede  vertus,  y  mettre  en  honneur  (a  piélé,  et  y  iaîre 
rëgner  la  vëritable  dignité,  celle  de  la  modestie,  de  la  sim- 
plicité et  de  la  décence.  Je  vois  la  paix  s'embrasser  avec  la 
justice,  et  descendre,  ainsi  que  parle  le  Prophète,  sur  les 
montagnes  et  les  collines,  comme  une  douce  pluie  qui  les 
arrose  et  lesféconde.  Je  vois  l'instruction  publique  débar- 
rassée de  tous  les  alliages  qui  pourroient  en  altérer  la  pu- 
reté, s'asseoir  de  plus  en  plus  sur  ses  antiques  bases,  et 
tendre  noblement  vers  son  out ,  celui  de  renouveler  le  sang 
politique ,  en  renouvelant  le  sang  chrétien.  Je  vois  la  phi^ 
îosophie réconciliée  avec  la  sagesse,  c'est-à-dire,  avec  lai 
vérité ,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  sagesse ,  et  faisant  ainsi 
l'essai  de  ce  que  peut ,  pour  le  bonheur  du  monde,  le  noble 
accord  de  toutes  les  lumières  que  le  génie  peut  donner, 
et  de  tous  les  grands  sentimens  que  la  religion  inspire.  Je 
vois  enlin  la  Providence  qui  ne  fait  rien  à  demi,  mettra 
la  dernière  main  à  son  ouvrage,  confirmer,  par  de  nou- 
veaux prodiges,  cette  singulière  prédilection  qu'elle  a 
montrée  pour  ce  royaume;  faire  un  heureux  changement 
au  dedans  de  nous  comme  elle  l'a  fait  dans  l'Etat  ;  purifier 
les  âmes,  comme  eHe  a  changé  les  esprits;  nous  rendre 
dignes  de  nouveaux  bienfaits  par  des  vertus  nouvelles,  e| 
au  miracle  d'avoir  sauvé  le  noi,  ajouter  encore  le  mi^ 
vacle  de  nous  sauver  nous-mêmes.  Ainsi  soit-il  ;> . 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  Le  souverain  Pontife  n'ayant  point  jugé  à  pron 
po8  de  se  rendre  immédiatement  dans  sa  capitale,  .1 
nommé  pour  en  prendre  possession  nn  des  pi^élats  d^ 
sa  maison,  M'^*  Augustin  Rivarola,  protonotaire  apos^ 
tolique.  Ce  prélat  est  arrivé  à  Rome,  le  lo  mai,  et  t 
reçu  du  conseiller  napolitain^  M.  Macedonio^  l'admis 
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nislration  de  l'Etat  romain.  Il  a  itè  reoonno  par  loute^ 
les  aatorîtës  comme  délégué  du  Siège  apostolique.  Le 
Pape  lui  a  adjoint  pour  conseils.  M**'-  San  Severino, 
prélat  napolitain  ;  le  marquis  Ercolani  ;  le  chevalier  Jac- 
ques Giastiniaoi ,  frère  du  prince  de  ce  nom  ;  et  M*'-  Bar- 
beri ,  procureur-général  du  fisc.  On  e^re  que  S.  S.  fera 
aon  entrée  ici  le  35.  Elle  y  est  attendue  avec  impatience  ^ 
et  les  habitans  font  des  préparatifs  pour  sa  réception. 
Us  se  réjouissent  d'être  rendus  à- un  gouvernement  sage 
et  paternel*  La  misère,  l'injustice  et  L'oppression  avoieni 
signalé  la  dernière  usurpation»  Rome  avoit  perdu  à  1» 
ibis,  son  souverain  ,  ses  princes ,  ses  prélats ,  tous  ceux. 
qoi  lui  donnoient  de  l'éclat  et  y  versaient  lears  richesses.. 
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siort,  et  la  tyrannie  avoit  frappé   toutes  les.  classes, 
aialysé  tous  les  états ,  eovahi  tous  les  élablissemens* 
ans  peu  cette  grande  ville  n'auroît  plus  été  qu'un  dé- 
sert. Mais  la  Providence,  en  nous  rendant  &. notre  sou-» 
îerain ,  rouvre  nos  cœur»  à  Pespéraaoe  etr.  à«  la  joie» 
^otre attachement  pour  lui  s'est  accru  par.  son  absence, 
par  MB  malheurs ,  par  les  nàtresr,  et  par  la  noble  et  reli^ 
gieuse  fermeté  qu'il  a  conserfée  au  milieu  de  ses  sOnf-* 
frances.  Il  vient  encore  de  montrer  en  dernier  lieu  son 
courage  pour  le  maintien  de  ses  droits.  A  la  suite  de 
fielciaes  discussions  avec  une  pui<wance  voisine,  il  s'étoit 
Hfiié  à  envoyer  à  Paris ,  auprès  des  souveraios  alliés , 
ui  nonce  chargé  des  intéièts  du  Saiot-SiégOà  M»  Dell» 
Genga  avoit  été  désigné  pour  cette  commission..  Mais  i% 
paroit  qu'il  ne  partira  pas,  lesdifiëre&ds  s'étant  conci* 
lia,  et  de  nouveaux  arrangemens  ayant  été  pris.  Nou9 
voyons  arriveKici  chaque  jour  des  bannis,,  des-  exilés, 
^prisonniers  qui  avoient  encouru  la  disgrâce  de  Ten^ 
nemi  du  Saint-Siège.  Dispersés  dans  les  contrées  loin- 
^^ines,  relégués  dans  les  îles,  plongés  dans  les  cachots,^ 
traités  avec  inhumanité,  ils  rentrent  dans  leurs  foyer» 
^tdans  leurs  places,  et  bénissent  la*  maiu  qui.  les  a  déli- 
Tm.  Lei  retoujT  é^  juifs  dao&  leur  patrie^  après  la 
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CRplîvilij  de  Babylone.  nVloit  pas  un  plus  grand  bien- 
fait que  le  relour  do  tous  ceux  qm  la  deiuière  peiM'- 
culion  avoit  éloignes,  et  nous  pouvons  bien ,  comme  les 
premiera,  nous  livrer  à  la  joie ,'  et  chinler  des  cantiqu<^ 
d'actiOas  de  grâces. 

7- Le  i5  mai ,  Mc-  Rivarola  a  publié  la  proclatnatioii 
âulvanle  : 

«  Àprèa  une  longue  soîte  de  vicissitudes  lea  plus  dou- 
loureuses, notre  souverain  peut  de  nooTeau  faire  en- 
tendresa  voix  à  ses  peuples  biens-aimës,  dont  il  s'est  loti- 
jours  montré  le  père,  plus  que  le  sourerain.  Il  se  rap- 
pelle avec  tendresse  les  preuves  d'amour  et  de  fidélité 
^ue  ion  bon  peuple  de  Borne  et  ceux  des  provinces  lui 
onl  données  dans  des  circonRtances  difficiles  et  cruelles. 
Ce  souvenir  est  un  motif  de  plus,  pour  sa  bonté  nalu- 
yelle ,  de  faire  le  bonheur  de  ses  sujets.  Ce  but  vers  le- 
quel tendent  ces  sollicitudes  paternelles,  e^t  l'objet  le  plus 
«nei*  A  son  cœur.  L'espérance  fondée  d'y  parvenir  com- 
mence déjà  à  bannir  de  sa  grande  ame  l'affligeante  tdre 
des  malheurs  passés.  S.  S.  croit  donc  devoir  à  la  prospé- 
rité publique,!  son  amour  poui'  ses  sujets  et  &  sa  propre 
gloire ,  de  marquer ,  par  de  grands  bienfaits ,  son  heu- 
reux retour  à  l'exercice  de  sa  souveraineté  dans  sa  capi- 
taie  et  dans  ses  anciens  Etats  ;  elle  croit  devoir  les  sou- 
lager de  l'oppression  qu'ils  ont  supportée  avec  laot  de 
patience  et  de  courage.  Chargé  par  S,  S.  de  la  précéder 
en  qualité  de  son  délégué  apostolique ,  nous  ordonnons, 
en  conséquence,  de  publier,  sans  le  moindre  retard,  le 
dispositions  suivantes  ; 

i'.  Le  Gode  civil  (Napoléon)  et  celui  de  commerce',  de 
Code  pénal  et  celui  de  procédure,  demeurent,  désceuM^ 
ment,  abolis  à  perpétuité  dans  tooslesdomaînesdeS.  S., 
sans  déroger  néanmoins  au  système  hypothécaire  actuel, 
'  qui  correspond  aux  anciennes  lois.  L'ancienne  iégisli- 
ture  civile  et  criminelle,  telle  qu'elle  existoit  i  l'époque 
de  la  c  «jernement  pontifical ,  est  remise, 

dès  ce  ';^Ï^Kur.  Voulant  cependant  pour- 

voir, a  t^^^rA!,  aux.  difficultés  sur  les  >"(^' 
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cessions  qui  naîtront  nécessairement  do  passage  d^noo 
législation  à  Tdatre  ,  on  prendra  sur  cet  objet  et  eu  son 
temps  les  dispositions  convenables. 

2\  Par  suite  de  la  susdite  abolition ,  l'exercice  de  la 
juridiction  des  magistrais  civils  et  criminels  cesso^a.  Ha 
seront  remplacés  par  de  nouveaux  magistrats  italiens, 
sans  que  dans  Tintervalle  les  parties  puissent  sou&ir, 
parce  que  les  causes  devront  être  reprises  dans  l'état  où 
elles  se  trouvoient  au  moment  de  la  cession  de  la  magis» 
trature  supprimée. 

3®.  Le  soi-disant  état  kivil  est  supprimé.  En  conaé«» 
qoeace ,  tous  les  livres,  papiers  et  écritures ,  appartenana 
aux  paroisses ,  leur  seront  immédiatem^t  restitués* 

4".  Sont  pareillement  abolis  dans  toute  leur  extension 
les  droits  et  perceptions  de  Tenregistremient,  du  timbre 
et  du  domaine.  Tods  les  fonds,  rentes  et  droits,  de  quel- 
que  espèce  qu'ils  soient ,  à  quelque  corporation  qu'ils  ap« 
partiennent ,  seront  mis  sous  l'administration  d'une  corn- 
missfoti  spéciale  formée  d'ecclésiastiques,  sons  notre  su-* 
prême  intendance. 

5o.  Cette  commission  spéciale,  antérieurement  même  à 
Texamen  des  droits  respecti&  et  légitimes,  restituera, 
dans  le  plus  court  délai,  les  biens  non  aliéna  et  existant 
encore  aux  menses  épiscopales,  aux  chapitres,  aux  pa« 
roiases,  aux  établissemens  de  piété  et  à  chaque  bénéficier; 

6%  La  même  commission  est  chaînée  de  faire  payer 
aux  réguliers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  dans  le  courant 
de  mai ,  deux  mois  de  la  pension  qui  leur  avoit  été  assi- 
gnée; elle  devra  en  outî*e  pourvoir  an  service  déboutes 
les  églises  qui  étoient  précédemment  soumises  pour  cet 
obj^  à  la  commission  dite  des  églises,  qui,  en  vertu  des 
présentes  dispositions ,  demeure  dissoute  et  abolie.  ' 

7*.  Cette  mesure  du  paiement  de  deux  mois  de  pensioii 
indique  d'elle-même  que  l'intenfton  de  Sa  Sainteté,  qu'elle 
^  daigné  nous  manifester  de  vive  voix ,  est  qu'aucun  des 
régaliers  de  l'un  et  de  l'autresexe  ne  puisse,,  du  moins  en  ce 
inoment ,  se  réunir  en  corporation^  ni  reprendre  l'ancien 
babit  religieux.  Le  saint  rère  se  réserve  à  lui-même  de 
prendre  à  son  tour  en  considération  an  objet  d'une  si 
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grande  împorlance ,  sous  toos  les  rapports  y  ^ 
âe  Jëïius-Cnnst  et  pour  rëdification  publique». 

A\  B.  Les  dispositions  suivantes  sont  relatives  an  réta- 
blissement de  quelques  anciens  impôts,  à  la  suppression 
des  titres  accordes  par  le  gouvernement  précédent ,  à  la 
•défense  pour  tous  ceux  qui  n'y  sont  pas  obligé»  par  les  sa-' 
crés  canons  de  porter  Thabit  ecclésiastique,  et  enfin  à  la 
conservation  des  franchises  locales  des  puissances  accré- 
ditées auprès  du  Saint-Siège,  etc.  etc. 

—  M«'-  Délia  Genga  ,  archevêque  de  Tyr ,  nonce  ex- 
traordinaire de  S.  S.  près  le  Roi  de  France ,  est  arrivé  i 
Paris ,  et  a  eu ,  le  Si  mai ,  sa  première  audience  de  S.  M» 
lrè»-chrétienne. 

Paris.  On  sait  que,  lors  du  Concordat  de  1801,  le 
souverain  PontiFe  demanda  à  tous  les  évèques  de  Franco 
}eur  démission..  Un  grand  nombre  acquiescèrent  à  celte 
inesure  qui  paroissoit  commandée  par  les  circonstances 
et  par  Tétat  fôcheux  de  l'Eglise.  Mais  plusieurs  refu- 
sèrent de  se  prêter  à  des  arrangemens  qu'ils  jugeoient 
contraires  à  leurs  droits  et  i  ceux  du  Itoi.  De  ce  nombre 
fut  JVI.  Amelot,  évèque  de  Vannes,  qui  cependant  an- 
nonça assez  son  intention  d'éviter  tout  schisme ,  et  qui 
ne  conserva  de  relations  dans  son  diocèse  que  pour 

Îrècher  la  soumission  et  la  paix.  On  nomma  à  sa  place 
I.  de  Paneemont ,  qui  avoit  concouru  avec  ardeur  à 
Fexécution  du  nouveau  Concordat.  Soit  cette  raison, 
soit  attachement  pour  M.  Âmelot ,  le  nouvel  évèque  ren- 
contra beaucoup  d'obstacles  et  de  préventions  dans  un 
ays  voisin  de  la  Vendée,  et  fort  attaché  à  la  cause  du 
oi.  Il  finit  par  être  victime  de  cette  opposition  géné- 
rale, et  périt  par  suite  des  mauvais  traitemena  et  des 
chagrhis  dont  il  fut  accablé.  M.  Bausset  fut  nommé 
è  sa  place ,  et  gouverne  le  diocèse  depuis  six  années. 
La  t»agesse  de  son  administration  a  dû  lui  concilier  les 
suffrages  et  l'estime  de  ses  diocésains.  Mais  la  nouvelle  dé- 
marche qu'il  vient  de  faire ,  doit  le  leur  rendre  plus  véné- 
rable encore.  Instruit  de  Fat  lâchement  qu'ils  consérvoient 
pour  leur  ancien  évèque^  il  a  écrit^  dès  le  x5  avril,  à 
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ee  prâat  )K>ar  Peltigager  à  reprendre  Mm  siège ,  et  è  re* 
venir  aa  miUea  d*an  troupeau  dont  il  est  aime*  A  celte 
démarche  si  franche  et  si  Joyale,  M.  de  fiaasaet  en  a 
joint  une  autre  qui  montre  à  quel  point  il  pousse  le  dé- 
sintéreasement  et  l'amour  de  la  paix.  U  a  rédigé  et  signé 
un  acte  de  démission  de  l'évècné  de  Vannes ,  acte  qui 
a  été  eoToyé  à  M.  Amelot  ^  a  Londres.  On  ignore  le 
parti  que  prendra  ce  dernier  prélat ,  qui  eàt ,  dit-on  » 
affligé  d'une  incommodité  grave  et  menacé  de  perdre 
la  vie*  Mais  il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  du 

iirocédé  noble  de  son  successeur,  procédé  qui  honore 
'ëpiscopat ,  qui  est  un  gase  de  paix  et  de  conciliation; 
et  qui  nous  annonce  l'oubli  de  toutes  les  divisions^  et  le 
concours  de  toutes  les  Tolontés  vers  le  bien  de  la  reli- 
gion. U  étoit  digne  d'un  premier  pasteur  de  donner  cet 
exemple  d'abnégation  et  de  grandeur  d'ame,  et  les  fidèles 
de  Vannes ,  comme  tous  les  catholiques ,  applaudiront 
sans  donl^  &  ce  trait  de  dénouement ,  de  générosité  et 
de  modestie.  Un  éyèque  qui  renonce  à  ses  droits  avec 
tant  d'abandon,  se  montre  bien  digne  de  les  conserver  y. 
et  l'Eglise  gallicane ,  sous  de  teb  pasteurs ,  ne  peut  man- 
quer de  sortir  de  ses  jours  de  deuil ,  et  de  se  relever  de 
ses  ruines. 

Noos  tronvons  encore  un  antre  gage  de  paiitdans  une 
lettre  qui  nous  a  été  communiquée.  Elle  est  d'un  ancien 
évèqne  retiré  depuis  Iong*temps  à  Vienne ,  où  il  étoit 
honoré  d'une  mission  du  Roi.  Ce  prélat  écrivoit  de  cette 
ville,  le  11  avril  dernier,  &  un  ecclésiastique  qui  avoit 
été  son  grand-vicaire  pendant  la  terreur.  Sa  lettre,  dont 
on  nous  a  permis  de  prendre  copie ,  nous  a  paru  digne 
d'an  év£que  si  recommandaUe.  Nous  en  présentons  des 
extraits  qui  seront ,  sans  doute,  lus  avec  intérêt. 

«  Le  jour  de  Pftques,  mon  cher  abbé ,  a  été ,  de  toute 
manière  ici ,  le  jour  de  la  résurection.  Dès  le  matin,  un 
courrier  j  a  apporté  la  nouvelle  des  dernières  victoires 
remportée  par  les  alliés ,  de  leur  entrée  dans  Paris ,  de  la 
proclamation  d^  droits  de  Louis  XVIII^  de  la  déchéance 
de  Napoléon ,  etc.  Que  Dieu  soit  loué  mille  fois  d^avoir  mis 
enfin  I  d'nne  façon  si  visiblement  miraculeuse ,  uq  terme 


aux  calamités  de  la  France ,  de  TËurope  et  de  l'E^fise  t 
lie  vënérable  chef  de  l'Eglise  lui  est  rendu  en  même  temps 
que  Fauguste  maison  de  Bourbon  recouvre  un  trône 
qu'elle  occupe  avec  gloire  depuis  tant  de  siècles. 

)»  Tout  vrai  chrëtîen  doit  se  profiterner  et  adorer  cette 
ineffable  Providence ,  dont  la  force  ii*rësistible  conduit  au 
but  qu'elle  a  détçrminë,  tous  Jesëvéneoiens  humains.  Cha- 
cun, peut  dire  aujourd'hui ,  avec  le  prophète-roi  :  Qyanr' 
tas  oatendiati  mihi  tribulationeafmdiiu  et  nmdaê,  et  con^ 
verauê  vwificcLsti  me^  Je  puis  ajouter ,  pour  mon  propre 
compte  y  que  j'ai  toujours  eu  la  ferme  confiance  que  toi 
ou  tard  viendroient  les  jours  de  la  miséricorde,  et  que 
j'aurois  le  bonheur  de  voir  le  retour  à  l'ordre  légitime. 

»  Vous  peoseres  aisément,  mon  très-cher  coopérateur  ^ 
combien  mon  cœur  est  impatient  4e  retourner  au  milieu 
du  troupeau  que  le  Seigneur  avoit  daigné  me  confier  » 
de  lui  montrer  un  front  chargé  de  vin.gt*quatre  ans  d'exil, 
mais  jamais  altéré  par  l'infortune,  de  consacrer  ce  qui 
me  reste  de  force  et  d'années  aux  fonctions  si  long*temps 
interrompues  de  mou  ministère.  Néanmoins ,  jusqu'ici 
mon  zèle  est  enchaîné  par  deux  importantes  considéra-r 
lions*  La  {Hremière  est  l'interdiction  de  toutes  fonctions 
épiscopales  prononcée  par  le  Pape  contre  tous  les  'évèque9 
non  démissionnaires,  è  l'époque  du  Concordat;  la  seconde 
eçt  la  commission  dont  le  Roi  m'a  honoré ,  depuis  vingt 
ans ,  et  qui  m'a  constitué  son  agent  à  Vienne,  Jue  respect 
pour  lestiint  Père  ne  pei*met  à  aucun  évèque  non  démis- 
sionnaire de  se  mettre  en  opposition  avec  S;  8^  en  cillant 
reprendre  le  gouvernement  de  son  diocèse,  avant  qu'il 
ail  été  statué  à  cet  égard;  il  doit  nécessairement  attendre 
pour  agir  que  ses  mains  soient  déliées,  et  surtout  éviter 
avec  le  plus  grand  soin  y  tout  ce  qui  auroit  l'apparence 
de  porter, atteinte  à  la  docilité  filiale  et  à  la  vénération, 
dont  tout  évèque. non  démissionnaire  n'a.  jamais  cessé 
d'être  pénétré  pour  le  saint  Père.  En  attendant,  mou 
cher  cobpéi  atenr ,  j'ai  besoin  de  savoir  de  vos  nouveUee^, 
et  de  celles  du  clergé.  Dans»  le  précédent  ordre  de  ckos^Si, 
je  m'étois  fait  un  devoir  rigoureux  de  ne  pas. même 
vous  écrire,  tant  pour  ne  pas  vous  compromettre,  vis-ik 
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vis  d'un  goaTernettieHt  aussi  soupçonneux  et  aussi  arbi^* 
traire,  que  pour  ne  pas  continuer,  malgré  les  dëfenses 
du  Pape ,  Tadministration  ^e  mon  diocèse.  Mais  ce  si* 
lence,  commandé  par  Tempire  des  circonstances,  ne  m'a 
point  empêché  de  tous  porter -constamment  dans  mon 
cœur ,  où  l'attachement  le  plus  sincère  pour  tous  se  lie 
à  toute  la  reconnoissance  que  je  vous  dois  pour  le  2èld 
infatigable,  le  di^rage  à  toute  épreuve,  les  lumières  et 
la  sagesse  que  vous  avez  développées  dans  les  fonctiona 
que  je  vous  avois  confiées. 

»f4  A.  L.  H.  »£  LA  Fare  ,  évéque  de  Nancy. 

Orléans.  Le  20  mai ,  on  célébra ,  dans  notre  église  ca- 
thédrale, un  service  solennel  pour  les  deux  i^s  et  les 
deux  princesses  que  la  révolution  nous  a  enlevés.  Le 
chœur  de  l'église  étoit  tendu  en  entier  de  noir,  avec  des 
cartouches  aux  armes  de  France.  On  avoit  élevé  un  ca* 
tafalque  avec  tous  les  attributs  de  la  royauté.  Un  clergé 
nombreux  des  paroisses  de  la  ville ,  s'éloit  réuni  au  cha- 
pitre. M.  le  préfet  et  toutes  les  autorités  ont  assisté  à  cette 
cérémonie  funèbre  ^ainsi  que  les  généraux  et  officiers  des 
troupes  qui  se  trouvent  dans  nos  environs.  Aux  quatre 
coins  du  catafalque  étoient  placés  quati*e  chevaliers  de 
saiut  Louis,  vénérables  par  leur  Age  et  par  leurs  services. 
On  y  voyoit  entr'âutres  avec  intérêt  un  ancien  mili- 
taire, qui  a  fait  les  campagnes  de  Bohême  il  y  a  près  de 
soixante-dix  ans,  et  les  jeunes  gnerriei*s  présens  à  la  cé- 
rémonie étoient  touchés  des  honneurs  rendus  à  ceux  qui 
les  a?oient  précédés  dans  le  chemin  de  la  gloire.  La  messe 
a  été  chantée  en  musique.  Un  grand  nombre  d'habitans 
s'y  étoient  rendus  en  deuil,  et  la  cathédrale,  quelque 
vaste  qu'elle  soit ,  ne  pou  voit  contenir  la  foule  de  ceui 
qui  venoient  joindre  leurs  prières  à  cellesde  l'Eglise.  Néan- 
moins tout  s'est  passé  dans  le  recueillement  que  devoit 
inspirer  la  sainteté  du  lieu  ,  et  chacun  s'onissoit  du  cGeut* 
à  celle  juste  expialion  d'un  crime  affi'eux ,  qui  a  tou- 
jours été  particulièrement  délesté  dans  une  ville  recom- 
maadable  par  sou  excellent  esjprit;  par  sa  piété;  par  sod 
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opp6silion  à  la  tyrannie  ^  et  par  son  attachement  ati  sktig 
de  no6  roifi« 

Marseille  ,  près  Beauvais.  M.  Y uilhorgne ,  neveu 
du  célèbre  M.  Binet,  rectear  de  rUnivérsitë  ^  cure  de  ce 
bourg,  a  réuni  ses  confrères ,  le^âS  mai,  pour  la  célébra- 
tion des  saintes  huiles.  Apràs  la  messe,  M^  son  frère, 
(proscrit  sous  le  règne  de  la  terreur,  et  présentement  ri* 
caire  de  Saint-EUienne,  à  Beaurais),  j|rononça  un  dis- 
cours sur  le  retour  du  Roi  et  la  délivrance  du  souTerain 
Pontife.  Le  psaume  ExaudiiU  fut  ensuite  chanté ,  et  le 
Domine ,  Sal\fumjac  Regem,  et  l'officiant  récita  les  orai- 
sons propres. 

Zurich.  Dans  la  diète  qui  se  tient  pour  la  rédaction 
^u  pacte  fédéral ,  il  a  été  présenté  une  ndlk  de  Bfe^-  le 
nonce  du  Saint-Siège  près  le  corps  helvétique*  Ce  prélat 
demande  que  l'assemblée  s'occupe  de  la  religion  catho- 
lique, et  lui  garantisse  les  biens  nécessaires!  l'exercice 
du  culte,  et  notamment  ceux  descouyens  etdeschapitres« 


Nouvelles  politiques^ 

Paris.  S.  A.  B.  Monsieur,  est  malade  depuis  quel* 
ques  jours.  La  maladie  avoit  d'abord  été  assez  vive;  mais 
elle  paroft  n^offi*ir  aujourd'hui  rien  d^inquiétant ,  et  les 
bulletins  annoncent  une  amélioration  sensible,  qui  donne 
l'espoir  d'une  prompte  convalescence. 

—  Mgr*  le  duc  d'Angoulème  est  arrivé,  le  27 ,  dans  cette 
ville.  On  sait  que  S.  Â.  fl.  résidoit ,  depuis  plusieurs  mois , 
dans  le  Midi,  où  elle  avoit  été  envoyée  par  le  Boi.  Elle  y  a 
ramené  le  calme  et  l'ordre ,  et  a  recueilli  les  témoignages 
de  l'attachement  des  habitans  de  ces  provinces  à  la  cause 
royale.  Partout,sur  sa  route,  elle  a  trou  vé  les  esprits  réunis 
€t  les  cœurs  satisfaits.  Elle  arriva ,  le  26  au  soir,  à  Orléans, 
où  on  lui  avoit  préparé  une  réception  brillante.  Il  semble 
que  cette  ville,  si  long^teraps  comprimée  dans  ses  aBec- 
tions  les  plus  chères,  ait  voulu  s'en  dédommager  dans 
oèUe  circonstance.  Elle  a  fait  éclater  l'enthousiasme  le 
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plus  ?lf,  auquel  le  Prince  s'est  inontré  très-sensible.  Il 
iogeoît  Â  la  préfecture^  où  il  y  avoit  une  réunion  nom-^ 
brease.  Il  a  eu  la  bonté  d'adresser  la  parole  à  plusieurs 
pet*5onnes.  A  dix  heures,  il  est  sorti  eu  calèche,. et  a 
parcouru,  à  la  lueur  des  illuminations,  les  principales 
rues  de  layille.  Cette  faveur  inattendue  a  transporté  tous 
les  babitans.  La  foule  se  pressoil  sur  le  passage  du  Prince, 
qai  a  été  plus  d'une  fois  obligé  de  s'arrêter,  et  qui  a 
tëmoigné  au  préfet  sa  satisfaction  et  sa  sensibilité.  Le  37, 
ï  cinq  heures  du  matin ,  S.  A.  R.  alla ,  à  pied ,  à  la  cathé- 
drale, où  elle  entendit  la  messe,  suivant  la  pieuse  cou- 
tume de  ses  pères.  Ensuite  elle  se  mit  en  route  pour 
Paris,  où  elle  ariîva  sur  les  six  heures.  Madame  étoit 
allée  jusqu'au  Bourg-la-Reine,  à  la  rencontre  de  son  au- 
guste époux,  qui  a  fait  son  entrée  à  cheval,  ayant  à  sa 
droite  M.  le  duc  de  Beny,  et  à  sa  gauche  M.  le  duc 
d'Orléans.  Un  nombreux  état-major  entouroit  les  Princes , 
et  la  garde  nationale  leur  formoit  un  cortège  brillant.  Le 
chemin,  qu'ils  ont  suivi,  étort  couvert  d'une  foule  em- 
pressée de  voir  S.  A.  B. ,  et  qui  a  reconnu  avec  joie  dans 
ses  traits  l'air  de  bonté  naturel  à  sa  famille.  Le  Prince 
est  arrivé  aux  Tuilerie  à  travers  les  acclamations  du 
peuple.  A  la  fin  du  jour,  le  Boi  s'est  montré  à  une  de^ 
lenètres  de  son  appartement ,  ayant  à  ses  c6tés  M.  le  duc 
d'Àngouléme  et  Madame.  Il  a  recueilli  de  nouveaux  ap- 
plaudissemens ,  signes  et  garans  de  l'allégresse  générale. 
Oa  sembloit  lire  sur  le  visage  de  S.  M.  sa  satisfaction 
de  voir  réunis  auprès  d'elle  tous  les  Princes  de  sa  mai- 
son, et  nous  avons  à  nous  féliciter  aussi  de  voir  rassem- 
Ués  dans  nos  murs  tous  les  membres  de  cette  famille 
auguste,  qui  ont  échappé  à  nos  désastres. 

—  Le  Moniteur  cite  un  grand  nombre  de  députations 
qui  viennent  journellement  apporter  au  pied^du  trône 
Texprebsioii  des  sentimens  des  provinces.  Ces-  adresses 
multipliées  portent  un  caractère  de  joie,  de  franchise 
et  de  dévouement  qui  atteste  as&ciz  combien  on  se  trouve 
heureux  par  toute  la  France  d'avoir  retrouvé  im  gouver- 
nement paternel^  si  long-temps  souhaité. 
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^^  La  mère  de  rancien  TÎce-roi  d'Italie  vient  de  ixiourîi' 
dans  son  château  de  la  Maltnaison»  Sa  maladie  a  été  aussi 
▼iye  que  courte.  Avertie  du  danger  oii  elle  dtoit,  elle  a 
eux  reeOurs  auiC  secours  de  la  religion,  et  s'est  résignée 
avec  courage  aux  décrets  du  ciel.  Elle  a  reçu  les  sacre* 
mens  d^une  manière  édifiante.  Elle  emporte  les  regrets 
de  beaucoup  de  familles  auxquelles  elle  faisoit  du  bien. 
Elle  étoit  bonne  et  obligeante,  et  peut-être  lui  doit-on 
plus  qu'on  ne  pense.  Elle  ne  s^est  jamais  servie  de  son 
crédit  pour  faire  le  mal ,  et  elle  a  réussi  plus  d'une  fois  à 
Tempécher. 

Madrid.  On  vient  de  publier  ici  une  proclamation  du 
roi,  datée  du  4  mai,  où  S.  M.  rend  compte  de  sa  con- 
duite, et  fait  aux  cor  tes  de  justes  reproches.  Cette  pièce , 
écrite  avec  sagesse,  et  en  même  temps  avec  fermeté | 
achèvera  de  rallier  tous  les  esprits  à  l'autorité  royale, 
plus  nécessaire  que  jamais  après  des  années  de  troubles  et 
d'ariarchie.  On  dit  que  le  roi  a  dû  (aire  son  entrée  dans  sa 
capitale,  le  li,  et  qu^il  y  a  été  reçu  avec  les  plus  grandes 
démonstrations  de  joie. 

Turin.  Notre  roi ,  Victor-Emmanuel  (c'étoit  l'ancien 
ducd'Aoste),  est4irrivé  ici  le  20  m:^i»  Son  entrée  a  elé 
brillante  et  marquée  par  l'allégresse  publique.  11  a  publiti 
une  proclamation  pour  exhorter  à  la  concorde  et  à  l'oubli 
des  mjurea»  U  abolit  la  conscription,  Timpôt  sur  les  suc- 
cessions et  le  droit  de  patente,  et  annoucç  qu'il  statuera 
dans  peu  sur  les  autres  objets.  Les  Piémontois  se  féli- 
citent du  retour  d'une  maison  qui  les  gouvernojt  depuis 
si  long-temps  f  et  qui  a  voit  été  dépouillée  de  ses  droits 
par  suite  du  même  système  qui  tendojt  à  l'envahisse- 
ment de  toute  TEuropo,  à  la  proscription  de  toutes  les 
familles  i-égnantes  et  à  l'oppi^ession  d^  tous  les  peuples. 


Bref  da  Diooésede  Pfris,  pour  l'ann^  i8i4*  SurrituEin  comment' 
<*aiit  au  dimaocbe  de  la  Trinité;  prix ,  5o  cent,  chez  Adrien  Le  Clert*, 
imprimeur  de  Tf .  S.  P.  le  Pape  et  de  rArcheTéché  de  Paris. 

Nota.  L'Ordonnance  publiée  par  S.  E»  M,  U  cardinal  Maury^  à 
c€  sujet  f  est  supprimée. 
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S  VU  la  conduite  de  Bonaparte  enifers  V Espagne. 

• 

Dons  le  second  Duruéro  de  ce  Journal^  où  nouB 
avons  consacré  quelques  réflexions  à  l'examen  de  l'ad* 
minîstradoa  inlérieure  de  Tétranger  qui  s'étoit  assÎB 
sur  le  trône  "^e  nos  roîs^  nous  avions  annoncé  que 
nous  parlerions  aussi  de  sa  conduite  au  dehors  envers 
des  puissances  étrangères,  et  notanmxent  envers  deig^ 
souverains  avec  lesquels  il  étoit  lié  par  des  traités* 
INous  avons  rempli  notre^  promesse  par  rapport  au 
souverain  Pontife,  en  donnant  deux  articles  jsur  la 
Correspondance ,  et  en  entrant,  à  cette  occasion,  dan^ 
des  détails  circonstanciés  sur  les  injustices  et  les  vio^ 
IcQces  dont  on  avoit  usé  envers  le  Pape  ,  les  cardinaux  ^ 
les  prélats,  et  les  personnes  attachées  à  l'Eglise  ro- 
maine, n  ne  nous  reste  plus,  pour  tenir  notre  parole^ 
qu'à  retracer  les  mesures  prises  par  l'ennemi  des  rois 
pour  asservir  TEspagne.  Presque  tout  ce  que  nous 
allons  dire  est  extrait  d'une  brochure  fort  inté- 
ressante, publiée  par  un  seigneur  espagnol  (M.  de 
Cevallos)  fidèle  à  son  prince.  Nous  en  eûmes  con- 
noissance,  il  y  a  quelques  années,  malgré  toutes  les 
précautions  d'une  police  ombrageuse ,  qui  ne  se  doutoit 
pas  qu'il  en  existoit  de  larges  extraits  a  Paris  nifme , 
dans  un  dépôt  public,  où  chacun  pouv(Ht  les  voir  et 
les  consulter,  ^t  où  en  effet,  nous  les  lûmes  avec 
intérêt.  Nous  ne  présenterons  que  la  substance  de 
cette  brochure,  qui  fait  éclater  d'un  côté  la  loyauté, 
la  bonne  foi  et  le  courage,  et  de  l'autre  côté  l'-arti- 
fice  ,  la  fourberie ,  le  mensonge  et  la  perfidie  la  plus 
atroce. 

Tome  P"  VÀmi  de  la  R.  et  du  R.  N«-  XIII. 
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L^Espagne,  depuis  le  traité  de  Bâle,  avoit  adopté 
un  système  de  politique  qui  tenoit  moins ,  sans  doute 
au  sentiment  général  de  la  nation,  qu'à  ra9cendaiU| 
qu'ayoit  pris  dans  les  conseils  un  homme  jugé  depuis; 
long-temps.  D.  Manuel  Godoy,  de  simple  garde  du| 
corps,  s'étpit  élevé  aux  premières  dignités  de  FEtat-i 
>Dcvenu  duc d'Alcudia,  puis  prince  delà  Paix,  jouis- 1 
sant  de  toute  la  conBance  de  Charles  IV,  premier  mi- 
nistre, généralissime  des  armées,  décoré  du  titre  d'al- 
tesse, il  étoit  maître  en  Espagne.  Mais  cette  haute  for-^ 
tune  ne  lui  àvoit  pas  concilié  tous  les  esprits.  Il  étoit 
aussi  peu  aimé  qu'il  étoit  puissant.  Une  élévation  si , 
subite,  l'orgueil  qui  en  est  la  suite  ,  l'abus  du  pouvoir,, 
l'excès  de  l'ambition ,  tout  avoit  contribué  à  rendre  le 
nouveau  prince  odieux,  et  le  roi  seul  ignoroit  les\ 
6entimens  de  toute  la  nation  sur  son  favori.  , 

D.  Manuel,  qui  les  connoissoit,  chercha  im  appui i 
extérieur,  et  ce  fut  apparemment  par  calcul  qu'il  s'a t-i 
lâcha  à  la  France,  et  qu'il  conseiUa  au  roi  d'Espagne; 
de  se  lier  par  des  traités  avec  ce  gouvernement  voisin. 
Dès-lors^  Charles  suivit  le  système  politique  de  la 
France,  et  dans  les  différens  changemens  de  gouver- 
nement que  nous  éprouvâmes  par  suite  des  orages  de 
là  révolution ,  l'Espagne  se  ploya  aux  circonstances ,  et 
fit  successivement  tout  ce  qu  on  exigea  d'elle.  Elle 
fut  fidèle  à  ce  système  quand  Bonaparte  eut  pris  les 
rênes  Se  l'Etat,  et  elle  se  résigna  aux  plus  grands 
sacrifices^  plutôt  que  de  rompre  ime  paix  que  le  fa- 
vori regardoit  comme  avantageuse  pour  ses  intérêts. 
Flottes, armées,  trésors,  tout  fut  mis  à  la  disposition 
d'un  voisin  ambitieux.  On  se  soumit  aveuglément  à 
ses  volontés ,  on  endura  toutes  les  humiliations  qu*il 
lui  plut  de  &irQ  ^ubir.  On  ne  parut  pas  se  douter  qu'en 


hp  livrant  ainsi  à  lui  sans  réserve,  on  excitoit  son  am- 
bition insatiable  y  et  qu'on  s'ôtoit  les  moyens  de  s'y 
opposer  par  la  suite.  , 

U  veooît  de  dicter  la  paix  à  Tilsitt ,  et  il  sembloit 
avoir  fixé  la  fortune  et  être  l'arbitre  de  l'Europe. 
L'Allemagne  et  l'Italie  lui  ëtoient  asservies.  II  ne 
fut  pas  satisfait  de  cette  excessive  puissance,  et  il 
songea  à  se  rendre  maître  de  l'Espagne.  Déjà  il  avoit 
fait  sortir  de  ce  royaume  une  division  considér^le 
<le  Tarmée  espagnole,  qu'il  avoit  envoyée  dans  te  nord 
de  FEurope  sous  je  ne  sais  quel  prétexte.  Il  suscita 
des  divisioos  dans  la  Êunille  royale,  par  l'entremise 
da  favori  qu'il  dirigeoit  à  son  gré.  L'Espagne  apprit 
avecétonnement  l'emprisonnement  du  prmce  des  Âs- 
turies,  qui  ne  partageoit  pas  l'engouement  de  ses  pa- 
réos pourD.  Godoy.  Elle  ne  fut  pas  moins  indignée 
du  décret  royal  rendu  sur  cette  affaire,  et  qui  parut 
suggéré  par  l'aoobitieux  ministre  ,  et  elle  regarda  comme 
ci^rquées  par  la  violence  les  lettres  publiées  alors 
au  nom  du  prince  des  Asturies. 

Tel  étoit  l'état  des  choses,  lorsqu'on  apprit  qu'un 
traité  avoit  été  conclu  à  Fontainebleau,  le  27  octobre 
1807,  ^^  Daroc,  au  nom  de  l'empereur,  et  D.  Iz- 
<{uierdo,  au  nom  du  roi  d'Espagne.  Cet  Izquierdo 
éioit  Tagent  secret  du  prince  de  la  Paix  à  Paris*  Par  ce 
traité  y  on  se  partageoit  le  Portugal.  La  partie  septen-* 
trionale  devoit  former  un  petit  royaume  pour  la  reine 
d'Etnirie,  à  laquelle  on  enlevoit  la  Toscane.  L'Alen- 
^^jo  et  les  Algarves  étoient  accordés  au  prince  de  la 
l^aii  en  toute  souveraineté.  Le  reste  devoit  rester  en 
^épôt  jasqu'à  la  paix  générale.  On  se  proposoit  de  par- 
tner également  les  lies  et  les  colonies.  Par-là  Bona- 
P^  se  mén^geoit  un  prétexte  pour  entrer  en  Espa- 
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^e^  et  en  effets  il  y  faîsoît  passer  successivemeDi  des 
troupes.  Il  se  rendoit  maître,  par  surprise  ou  par 
adresse,  des  forteresses  importantes  de  Barcelonne, 
de  Pampéluue,  de  Saint-Sébastien  et  de  Figuièresj 
mesure  qui  ouvrit  les  yeux  des  Espagnols,  et  qui  ex- 
cita leur  indignation  contre  celui  qui  annonçoit  asseï 
par  là  pu  il  vouloit  en  venir. 

11  aVoit  faitpresser  le  prince  des  jAsturies  de  lui  de- 
mander pour  épouse  une  princesse  françoise.  La  de- 
mande avoit  été  faite;  mais  il  ne  s'étoit  pas  pressé  dy 
répondre.  11  laissoit  la  cour  d'Espagne  dans  Imcerti-^ 
tude  de  ses  projets.  Il  vouloic  Teffrayer.  11  ne  donnoii 
de  réponse  positive  sur  rien ,  et  il  trouvoit  partout  des 
sujets  de  plaintes.  U  étoit  évident  qu'il  chercfaoit  des 
motifs  ou  plutâi  des  prétextes  de  querelle.  Enfin  il  en^ 
Voya  en  Eapagne ,  avec  beaucoup  de  myst^ère  et  d^ 
précipitation,  un  agent  qui  étoit  chargé  d'effrayer  le 
vieux  roi ,  et  de  l'engager  à  passer  en  Amérique.  Cet 
agent  (c'étoit  Izquierdo)  arriva  inopinément  k  Arann 
juez,  et  communiqua  au  roi  les  terreurs  dont  on  iV 
voit  rempli  hii-méme  à  dessein.  Le  favori  étoit  gagné. 
Charles  IV  intimidé,  forma  donc  le  projet  d'abandon^ 
aer  l'Espagne.  On  s'aperçut  de  ses  préparatifs  de  dé- 
ar(,  et  les  Espagools,  dont  les  soupçons  éloient  éveils 
es  par  tout  ce  qui  se  prissoît  sous  leurs  yeux  et  par  le 
mystère  mémet]u'on  afiectoit,  les  Espagnols  se  sou-- 
levèrent.  Leur  mécontentement  produisit  les  scèoa 
tumultueuses  d'Aranjuez,  des  17  et  19  mars.  Le  ré-- 
sultat  en  fut,  que  le  prince  de  la  Paix,  généraleinent 
détesté,  'fut  mis  en  prison,  et  le  roi  abdiqua  en  fa^ 
yeur  de  son  fils,  qui  prit  le  nom  de  Ferdinand  VU* 
L'ennemi  de  l'Espagne  n'avoit  garde  de  ne  pas  pron 
&&r  de  ces  dissentions*  U  eut  l'air  de  regarder  l'aMi^ 
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cation  comme  fbreée ,  et  de  plaindre  le  même  roi ,  qtie 
peu  auparavant  il  avoit  voulu  forcer  à  TexiL  II  ne  re^ 
connut  point  le  nouveau  monarque  y  et  annonça  son  dé* 
prt  pour l'Espa^noie^  où  il  jugeoit  les  di^Tërends  comme 
arbitre.  U  donna  ordre  en  même  temps  au  grand^^-duc 
de  Berg  d'avancer  avec  son  armée  y  de  s'approcher  de 
Madrid ,  et  de  tirer  parti  des  circonstances.  Pendant 
(]ue  Fei*dinand  faisottson  entrée  dans  la, capitale  au 
Lruit  des  acclamations  de  la  foule ,  on  s^apprétoit  à  ren» 
verser  le  fils ,  par  les  mêmes  artifices  cnie  Von  avoit  em- 
ployés pour  se  débarrasser  du  père.  Les  agens  de  l'é- 
tranger affectèrent  de  proi^er  le  favori  que  toute  TEs- 
pnj;ne  détestoit.  Ils  répandoient  le  bnut  de  l'arrivée 
de  Napoléon  à  Madrid  même.  On  lui  prépara  des  ap- 
pariemens.  On  pressoit  Ferdinand  d'aller  à  sa  rencon- 
tre, et  en  même  temps  on  engageoit  le  vieux  roi  à 
protester  contre  son  abdication.  Le  général  Savary  ar« 
riva  à  Madrid.  Sa  mission  ostensible  étoit  de  compli- 
menter le  nouveau  roi  ;  mais  il  étoit  cbargé  secrète- 
ment de  l'engager  à  venir  à  Bayonne.  Pour  cela,  il 
annonça  que  l'empereur  étoit  en  route  pour  Madrid^ 
cl  qu'il  convenoit  d'aller  au-devant  de  lui,  S.  M.  I* 
pouvant  arriver  d'un  moment  à  l'autre.  Le  roi  se  dé- 
cida à  partir  à  sa  rencontre.  U  alla  jusqu'à  Burgos ,  où 
il  ne  trouva  point  l'empereur.  Nouvelles  sollicitations 
de  la  part  du  général  pour  aller  jusqu'à  Vittorîa ,  où 
Napoléon  étoit  sans  nul  doute.  La  bonne  foi  de  Fer- 
dinand y  fut  trompée.  Il  partit  pour  Vittoria  où  il  ne 
trouva  personne  :  seulement  des  troupes  françoises ,  ré- 
pandues dans  les  environs ,  faisoient  des  mouvemens 
<{uisembloient  indiquer  le  projet  d'empêcher  le  roi  de 
rétrograder.  U  reçut  là  une  lettre  de  son  astucieux  en^ 
ficmi^  qui  Tinvitoit,  dans  les  termes  les  plus  pressana,  à 
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se  rendre  à  Bayonne.  Il  hésita  quelque  temps  ;  mais  il 
ëtoit  écrit  que  la  ruse  et  la  perfidie  Temporteroient 
sur  la  confiance  et  la  candeur.  Le  jeune  roi  partit, 
malgré  les  conseils  de  quelques  ministres  fidèles.  11 
eut  bientôt  lieu  de  reconnottre  qu'il  étoit  joué.  Le  jour 
même  de  son  arrivée  à  Bayonne,  après  quelques  vaines 
démonstrations  d*amitié  j  on  lui  signifia  que  les  Boiir^ 
bons  ne  dévoient  plus  régner  en  Espagne,  et  qu'il 
falloit  renoncer  au  trône  en  faveur  de  la  dynastie  de 
Bonaparte.  Celui  qui  lui  apporta  cet  insolent  message , 
ëtoit  le  même  qui  Favoit  décidé  j  par  les  promesses 
les  plus  trompeuses  et  les  protestations  les  plus  raen^ 
songères,  à  s  éloigner  de  sa  capitale.  Le  jeune  roi 
resta  confondu  de  tant  de  perfidie.  Il  s'en  suivit  une 
négociation  dans  laquelle  la  hauteur  et  la  violence 
triomphèrent  de  la  bonne  foi.  Ferdinand  j  prisonnier,! 
menacé  9  traité  sans  aucun  égard ,  céda  à  la  terreur. 
U  signa,  le  i^.  mai  1808,, une  abdication  de  la  cou- 
ronne en  faveur  de  son  père.  Celui-ci  avoit  aussi  éto 
amené  à  Bayonne  par  à.e&  artifices  à  peu  près  sem-^ 
blables  2i  ceux  qu'on  avoit  employés  pour  s'assurer 
de  la  personne  du  fils.  On^fit  venir  également  les  in- 
fans  D.  Antonio,  D.  Carlos  et  D.  Francisco ,  la  reine 
d'Etrurie  et  son  fils.  Le  peuple  de  Madrid  ayant  voulu 
s'opposer  à  leur  départ,  ce  fut  alors  qu'on  eut  recours 
&  une  cruauté  horrible.  Le  canon  et  la  mitraille  firent 
mie  boucherie  des  habitans  de  la  capitale,  et  les  £5- 
|>agnols  apprirent  à  connottre  leur  nouveau  maître. 

Le  reste  est  connu.  Les  princes  prisonniers  fbrent, 

xx>ntraints  de  signer,  à  Bayonne,  leur  renonciatioB| 

au  trône.  Napoléon,  à  qui  le  nom  des  Bourbons  étoit 

odieux  ,  s'empara  de  leurs  droits ,  et  nomma ,  pour 

régner  en  Espagne,  un  de  ses  û*ères.  Un  simulacre 


(    20O   ) 


Nouvelles  ecclésiastiques.  i 

B.  H.  Délia  Genga ,  archevêque  de  Tyr ,  et  nonce  : 
,  en  France,  est  le  même  qui  a  ité  prt^cédem- 
Tëtu  du  même  titre  en  Allemagne,  et  qui  passa,  , 
lelqticsanaëes,  par  Pam,  en  retournant  à  Home, 
mal  croit  qo'ïl  vient  pour  complimenter  le  Roi  1 
retoDr,  et  qu'il  n'est  chargé  d'aucune  négocia-  ' 
lativè  aux  a£Eâîrea  de  l'Eglise,  étant  certain,  1 
î-il,  que  le  Pape,  qui  est  a  peine  à  Rome,  n'a  ' 
endre  l'administration  générale  de  l' Eglise  d'à-  I 
'jormea  accoutumées.  Noua  ne  Toyons  pas  ce  qui  i 
leroit  le  Pape  de  s'occuper  des  aiTairea  de  l'Eglise  i 
'être arrive  à  Borne,  et  noua  ne  savons  pas  quellu  I 
s  formes  accoutumées  qu'il  n'a  pas  encore  rem-  i 
.e  saint  Père  peut  envoyer  n'a  nonCe  de  C^ne  | 
de  Borne.  U'peut,  quelque  part  qu'il  soit,  re- 
t  le  soin  et  la  aoUicitude  de  toutes  les  ^{{liscs ,  que  | 
nce  seule  l'obligeoit  de  suspendre;  et  il  paroit  cer- 
1  effet,  que  M.  ÛeLIa  Genga  ne  vient  point  seu- 
pour  fëUciter  S.  M.,  et  que  sa  mission  a  un  autre 
s  important.  On  donne  même  à  ce  sujet  des  ié-  | 
i  semblent  positils,  mais  qu'il  ne  noua  couvieut 
publier.  Il  faut  attendre  patiemment  du  temps 
mlorit^  ce  ^ue  l'on  jugera  à  propos  de  nous  ap< 

E.  M*'-  le  cardinal  Coiisalvi  vient  d'arriver  à 

WS.  M,  l'ëvèque  a  adressé,  le  30  mai ,  au  clergé  , 
fidèles  de  son  diocèse,  an  Mandement  sur  l'heu-  i 
tour  du  Roi  dans  ses  Elata.  Ce  Mandement  res-  i 
mour  de  la  religion  et  l'attacbem^it  à  une  fa-  i 
iRuate,  deuj:  qualité  dont  cet  estimable  prdata 
plus  d'un«  preuve.  Nous  en  citerons  le  passag*  , 
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Juise  au  prix  du  sang  et  dos  larraes  de  tant  de  millioiif 
'hommes ,  et  qui  en  demandoit  encore  des  torrens , 
pour  se  soutenir  et  se  consolider;  le  rappel ,  en  an  mot , 
de  cette  auguste  dynastie  qui ,  régnant  sur  la  France 
depuis  plus  de  huit  siècles,  Favoit  ëlevëe  au  plus  haut 
degré  de  gloire  et  de  prospérité.  A  ces  nouvelles  con- 
solantes,  promptement  répandues  dans  nos  provinces , 
tout  François  digne  de  ce  nom  a  tressailli  d'allégresse, 
^t  Ta  manifestée  avec  celte  eCEusion  extraordinaire  que 
produit  le  sentiment  d^une  félicité  inespérée.  Dès  ce  mo- 
ment ,  tous  les  regards  se  sont  fixés  vers  cette  ile  hos- 
pitalière, où  la  Providence  gardoit  le  dépôt  précieux 
destinés  à  rétablir  notre  antique  monarchie,  et  k  nous 
réconcilier  avec  la  terre  et  avec  le  ciel ». 


Bayeux  Notre  évèqae  Tient  aussi  de  publier  un  Man- 
dement sur  les  heureux  événemens  qui  nous  ont  rendu 
les  fiourbons.  U  nous  a  paru  avoir  saisi ,  sous  leur  véri- 
table point  de  7ue,  ces  grands  et  mémorables  change^ 
mens  où  le  doigt  de  la  Providence  éclate  d'une  manière 
si  visible  : 

«  Il  nous  seroit  impossible,  dit*il,  N.  T.  C.  F.,  de 
TOUS  faire  part  de  toutes  les  réflexions  qui  se  présentent 
en  foule  à  notre  esprit.  En  voyant  s'écrouler  dans  un 
instant  cette  puissance  colossale,  qui  efrayoit  Funivers, 
nous  nous  sommes  écriés  avec  David  :  Si  le  Seigneur  ne 
bdiii  une  maison,  c'est  en  vain  que  trapailtent  ceux 
qui  la  bâtissent;  et  nous  avons  dit  en  nous-mêmes  :  Ixt 
sagesse  pout  mieux  que  la  force.  La  force  a  tu  en  un 
clin  d'œil  briser  ses  arcs,  ses  boucliers  et  ses  flèches;  la 
sagesse,  accompagnant  Louis  XVIII  dans  son  exil.  Ta 
soutenu  dans  l^dversité,  l'a  consolé  dans  ses  diigrâces^ 
et  le  conduit  aujourd'hui  à  l'heureux  terme  de  nos  es- 
pérances. Assise  aTeo  lui  sur  le  trône ,  cette  même  sa- 
gesse sera  l'ame  de  ses  conseils.  Comme  ses  illustres  an- 
cêtres, il  soutiendra  l'honneor  et  la  gloire  de  la  nation 
françoise^  et  la  fera  respecter  des  nations  étrangères^ 
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non  pas  en  postant  chez  elles  le  fer  et  le  fea,  la  dëvasta- 
lion  et  la  noiort;  mais  par  des  voies  plus  douces,  plus  rai- 
sonnables et  plus  sûres ,  par  un  gouvernement  juste ,  ferme 
et  vraiment  paternel.  Nous  paroStrons  moins  puissans^ 
mais  nous  serons  plus  heureux;  nous  ne  tous  réunirons 
pas  si  fréquemment  dans  nos  temples  pour  y  célébrer  des 
victoires,  mais  nos  cantiques  d'allégresse  ne  seront  plus 
ialerrompus  par  les  cris  perçans ,  les  larmes  et  le  san- 
gIot%de  tant  de  mères  désolées,  qui,  nouvelles Bachel  ^ 
demandoient  au  ciel  leurs  enfans ,  qui  étoient  inconso-' 
labiés , parce  qu'ils  n'éioieni plue***  »  • 

CHA.NTILLY.  Il  est  juste  de  publier  ce  que  nous  devons 
a  la  maison  de  Condé,  qui  a  tout  fait,  non-seulement 
pour  embellir  Chantilly,  mais  pour  y  être  utile  aux  ha- 
bitans.  Le  grand  Condé  avoit  ordonné,  par  son  testa* 
ment,  d'y  bfttir  une  église  paroissiale,  et  il  avoit  légué 
poar  cela  1 5o,ooo  fr.  Son  fik  remplit  et  dépassa  même  ses 
iotentions ,  en  dépensant  pour  cet  objet  3oo,ooo  fr.  M.  le 
Frinice  de  Condé  actuel  donna  à  cette  église  un  revenu 
de  1 5,000  fr. ,  et  la  pourvut  de  tout  ce  quiétoit  nécessaire. 
Il  avoit  aggrandi  l'hôpital  fondé  par  ses  ancêtres ,  et  lui  avoit 
donné  de  nouveaux  domaines.  M^»^  Tabbesse  de  Bemi- 
lemont,  sa  fille,  se  faisoit  un  plaisir  d'y  servir  les  ma- 
lades, et  de  se  mêler  aux  sœui*s  de  la  Charité  .dont  elle 
prenoit  volontiers  l'habit.  La  rentrée  des  deux  Princet 
qui  restent  encore  de  cette  noble  maison ,  a  répandu  la 
joie  dans  Chantilly.  Les  habitans  ont  restauré  d'eux- 
mêmes  le  petit  château,  l'ont  orné  de  leurs  plus  beaux 
meubles,  et  ont  député  huit  d'entre  eux ,  à  Compiègne, 
pour  o&ir  aux  Princes  ce  modeste  asile ,  comme  un 
témoignage  de  leur  respect  et  de  leur  reconnoissance. 
Leurs  altesses  ont  accueilli  cet  hommage,  et  ont  nromis 
d'aller  visitjer  cet  ancien  patrimoine  de  leur  famille. 
Nous  les  attendons ,  et  nous  nous  disposons  à  leur  faire  une 
réception  digne  d'eux.  Leur  malheureux  fib  nous  étoit 
fher  à  plus  d'un  titre.  U  étoit  né  parmi  nous  en  1772.  Il 
avoit  été  baptisé  ici  ^  et  su  fin  funeste  a  été  déplorée  ici 
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noui  ponr  remercier  le 
Te  Deum  et  donne  la  b< 
Laauloi-ilà  constitua 
nux,  officiera  et  soldats 
iTons  dam  nos  murs,  . 
cbacan  a  fait  éclater  sa 
blanc  à  la  porte  de  la  m 
fïleoù  tout  le  monde  a  { 
que  de  Tuurnay  s'est  mi: 
rendie  «es  devoirs  k  S.  S. 

LoRGDÉs ,  déparlemer 
que  notre  ville  a  toujuu 
a  la  religion  et  à  ta  eau 
le  commencement  de-la 
lieura  proscrits,  qui  veu 
le  repos.  Ses  prèliea,  ei 

Etre,  n'ëohappèrent  po 
i  empêcha  pas  d'être  1 
Fréjns,  qui  exercèrent 
la  préience  de  l'eTèque  ( 
bli.  On  prétend  ^jue  oc 
pUireà  I  usurpateur,  qu 
oiea.  Sa  chute  s  produ 
Noua  avons  voulu  célëbri 
cetbeurenx  ëvénament  c 
Ou  a  désigné  un  jour  de 
travaux  ont  élé  suspeni 
Ji  l'église,  (l'oii  on  edt  i 
de  iiaial-Ferréul.  On  y 
des  drapeaux  blancs,  à 
wir  des  illuminattuns  e( 
ville,  tels  ont  été  les  sigi 
continue  à  se  manifeater 
imaginer. 
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^^OUVELLKS   POLITIQUES. 

118.  Od  répantloit  depuis  «quelques  jours  qoe  la  paix  éioir 
:.  Celte  heureuse  nouTelle  a'esi  coufirméé.  Efle  a  été  an- 
e,le3i  mai  au  soir,  par  le  UDon  de«  Invalides,  et  pro- 
e,  le  t".  juin,  dans  les  rues  de  la  capitale,  avec  beaa- 
]e  itolenaîté,  par  des  héraulls  d'armes,  précédés  et  sui- 
détacbemeDS  de  la  garde  à  cheval ,  aibii  que  de  la  garde 
lale.  La  joie  publique  t  éclaté  à  la  vue  de  ce  cortège , 
SDtendaal  cette  proclama tiou.  Nous  alloua  enfin  jouir  de 
Hiix,  dent  nous  neconnoissious  plus  les  douceurs.  Nous 

avoir,  non  plus  de  ces  Irèv  es  dictées  par  la  force,  qui 
it  de  ses  succès,  et  rompues  bieolAt  après  par  des  pré- 
us  DouvelleB ,  non  plus  de  ces  traités  numilians  et  oné- 

qui  ne  satisfaisoieut  même  pas  un  vainqueur  ambi- 
,  mais  une  paiisage,  raisonnable,  permauente,  fondée 
!S  întérêls  mutuels,  et  qui  par-là  même  qu'elle  remet 
le  chose  à  sa  place ,  nous  offre  une  garantie  pour  l'a- 

La  meguaaimilé  d'une  part,  la  prudence  et  la  fer- 
de  l'autre,  ont  souscrit  des  conditions  honorables  pour 
n.  Plus  de  ces  secansses  violentes,  si  funestes  &  l'Etat  et 
larticnliers.  Une  heureuse  stabilité  va  noua  réconcilier 
'Europe,  et  nous  laisser,  dans  notre  intérieur,  les  moyeiu 
lus  livrer  an  comment,  à  l'agriculture,  aux  sciences, 
ittres,  aux  arts,  suivant  nos  go&ts  et  nos  besoins.  Eu 
lent  que  nous  fassions  connoilre  les  clauses  de  la  fiaix, 
pouvons  dire  qoe  la  France  acquiert  nue  nouvelle  lisière 
le  nord,  une  corn  m  ur.i  cation  entre  l'Alsace  et  Landau  , 
niques  districts  de  la  Savoie.  On  nous  rend  la  plupart  de 
ilonies.  11  nous  semble  que  nous  ue  pouvions  raisonaa- 
mt  en  espérer  davantage.  Nous  sommes  des  gens  écbap- 
II  naufrage,  et  nous  sommes  fort  heureux  de  nous  sau- 
vée tout  ce  qui  nous  apparlenoil.  Nous  n'avons  perdu 
e  que  nous  avions  pris.  Nous  pouvons  noua  en  consoler. 
ranoe  sera  encore  grande,  forte  et  puissante. 
L'état  de  S.  A.  H.  Momsisvr,  est  fort  tranquillisant.  Il 
ara  plus  de  bulletins. 

La  séance  royale  du  Sénat  et  du  Corps- I^éçislatif,  qui 
t  avoir  lieu ,  le  3i  mai,  est  remise  ii  samedi. 
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—  Le  39  mai,  S.  A.  K.  M^'-  le  dac  d'Orléans  a  reçu  la 
eroix  de  saint  Louis  de  la  main  du  Roi ,  conformément  au  cé- 
rémonial établi.  Le  Roi  étoit  debout,  Tépée  nue  à  la  main; 
M.  le  duc  h  genoux  dcTant  S.  M.  :  S.  Exe.  le  ministre  de  la 
guerre  a  lu  la  formule  du  serment  de  l'ordre,  et  ce  serment 
a  été  prêté  par  S.  A.  Le  Roi  lui  a  ensuite  donné  l'accolada 
dans  les  formes  accoutumées  de  la  chevalerie  :  au  moment  oii 
S.  M.  relcToit  M.  le  duc  pour  l'embrasser,  S.  A.  s'est  inclinée 
de  nouveau ,  et  a  baisé  respectueusement  la  main  de  S.  M. 

Le  même  jour,  ont  été  admis  à  prêter  serment  entre  les 
mains  de  S.  M.  : 

M.  le  comte  de  Blacas,  grand-maître  de  la  garde-robe, 
Dommé  au  mioîstëre  de  la  maison  du  Roi  ; 

M.  de  la  Besnardiëre,  ancien  conseiller  d'Etat,  en  qualité 
de  directeur  des  travaux  politiques  au  ministère  des  afiPaires 
étrangères  ; 

M.  le  baron  de  Reinhard ,  en  qualité  de  directeur  des  clian- 
celleries  da  même  ministère. 

—  L'empereur  Alexandre  a  passé,  le  5o  mai,  la  revue  de 
toutes  ses  troupes,  qui  se  disposent  à  quitter  Paris.  Cette  revoie 
avoit  altiré  un  concours  immense.  1^  duc  d'Angooléme,  le 
duc  de  Berry ,  le  duc  d'Orléans ,  et  un  grand  nombre  de  gé- 
oéraux  et  d  officiers  françois  j  ont  assisté. 

—  L'empereur  Alexandre  jpart  samedi  pour  l'Angleterre. 
On  dit  que  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  part,  de  son  côté, 
poar  retourner  dans  ses  Etats. 

—S.  M.  l'empereur  de  Russie  a  diné ,  le  3i  mai ,  au  palais 
des  Tuileries.  LL.  MM.  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de 
Pfosse  7  avoient  diné  la  veille. 

—  Les  troupes  alliées  qui  sont  à  Paris  ont  commencé  a 
se  mettre  en  route  le  5i  mai.  Celles  qui  étoient  dans  les  pro- 
vinces sont  aussi  en  marche  sur  beaucoup  de  points,  et  se  di- 
rigent sur  le  Rhin.  Quelques-unes  l'ont  même  déjà  passé. 

XuRiK ,  ^4  mai.  Voici  le  préambule  d'an  édit  royal  qni 
vient  d'être  publié  : 

Vîctor-Émmanuel ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Sardat-* 
gne,  de  Chypre^  de  Jérosalem^  duc  de  Savoie,  prince  dà 
Piémont,  etc. 


I 
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I.ji  paix,  quî,  par  une  grâce  spéciale  de  la  iProyidence,  et 
par  les  DiagnaniDjps  el  généreux  efibrts  des  puissances  alliées , 
a  été  rendue  h  Tltalie  et  à  l'Europe  entière ,  nous  ajant  njis 
à  même  de  reprendre  l'-exercice  de  notre  souTcraineté  dans 
noA  Etats  de  Terre-Ferme,  nous  avons  jogé^  dans  notre  pa- 
ternelle sollicilude^  que  nous  devions  d'abord  nous  occuper 

irai 


qui  est  tunique 
raines;  et  que  nous  avons  vu  depois  si  long-temps  banni  de 
nos  provinces  désolées.  Convaincu  que  le  système  de  gOQver-> 
nement ,  élabli  par  les  rots  nos  prédécesseurs  dans  l'adminis- 
tration publique,  dans  les  dicastëres  politiques,  nûlitaires, 
économiques  eV  judiciaire^,  étoit^  d'après  l'espérienoe  de  plu- 
sieurs siècles,  le  plus  convenable  à  la  constitution  du  pays, 
aux  moeurs,  coutumes  des  babilans,  et  au  bien  général  de 
nos  peuples,  nous  avons  résolu  de  rétablir  toutes  cboses  dans 
l'état  où  elles  étoîent  à  la  première  époque  de  la  révolution, 
nous  réservant  de  faire ,  après  un  mûr  examen ,  les  change- 
ment nécessités  par  le  temps  et  les  circonstances En  con- 
séquence ,  d'après  l'avis  de  notre  conseil ,  nous  ordonnons 
3u  à  (dater  de  la  publication  du  présent  édit,  on  n'observera 
ans  nos  Etats  d  antres  constitutions  et  d'autres  lois  que  les 
constitutious  de  1770,  et  les  lois  émanées  de  nos  prédécesseurs 
jusqu'au  a3  juin  iSao^  etc.  etc. 

MADRro.  L'arrivée  de  notre  roi  a  produit  la  plus  vive  sen- 
sation. Le  i5  mai  au  soir,  il  a  parcouru  à  pied  toute  la  ca- 
pitale. La  ioie  du  peuple  a  éclaté  sur  son  passage.  Le  16,  il  a 
été  chanté  un  Te  Deum  dans  Téglise  de  Sainte-Marie.  Le 
roi  a  adressé  une  circulaire  dads  les  provinces,  pour  recom- 
mander l'ordre ,  et  défendre  les  Toies  de  fait  et  les  émeutes. 
11  y  en  a  eu  en  plusieurs  endroits,  mais  qni  venoient  plutôt 
d'un  excès  de  zèle,  et  qui  n'ont  pas  eu  de  suites  bien  fâcheuses. 
Cordoue  et  Séville  a  voient  rétaoli  l'inquisition.  Le  roi  a  près- 
crit  d'attendre  ses  ordres  à  cet  égard.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  archevêque  de  Tolède ,  a  reçu  l'injonction  de  se  rendre 
dans  cette  ville.  S.  M.  montre  la  fermeté  qui  convient  à  sa 
dignité  et  à  notre  position.  Les  esprits  se  ralkent  d'eux-m^mes 
à  son  autorité  tutélaire. 
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Sianc*  rayait  d»  4-ji 

L'importanee  d«  cslle  «tfaoee  et  l'ii 
^ni  T  sBt  M  tnitén,  noas  obligrat 
iiiài  minna,  exhBÎIi  t»xtiMi)«iDenl 
àtl  Hoa  Itctean,  et  surtout  ceax  d 
roieni  i  s«  plaindre  de  ne  pas  trouver 
du  biti,  des  dûcoun  et  des  déçlan 
iia«  «  jiule  carioaité ,  <iuî  doireat  4 
rbinuire,  et  qui  sont  des  moDUinena  cl 
Mdekugaasc  do  Frînc*  ^v*  '«  vmI  » 
HTomuiD  de  les  dédommager,  d^B 
T1D5,  dn  pen  de  place  qae  noua  somm 
ici  lax  matières  qui  sont  pltu  particfi 
Rsiart. 

le  E^  ^eat  reoda,  le  4,  «Tec  aoa  n 

Cum-Lé^Uiif. 

Oh  mItm  d'artineneont  annenci,  k  d« 
Tirniie  de  S.  M. 

U  inan{uis  de  Drenx-Bréa^,  grand-i 
lût*  de  France,  le  KWiT)aii  de  Recbeaioi 
Dwaiet,  M  MM.  de  "Walrouville  et  de  Si 
CcrénigiiÎM,  précédés  par  cinq  députés  di 
ia  rtcnoir  S.  M.  an  bas  de  l'etcalîer  de 

U&oî,  après  l'être  reposé  qoeTques  i 

r muent,  s'est  rends  dans  la  salle  des 
S.  M.  l'assemblée  entière  ^'est  levée 
luttât  de  vive  U  Rai  (  vivmt  te*  Boar 
U  enibottsiasaoe  et  une  ëocrgie  qu'il  sa 
pilier  et  de  décrire- 

S.  H.  l'est  placée  sar  son  tt-Aoe ,  aTaol 
it".  le  doc  d^AofOiiUiDe;  k  sa  gauche  S 
de  BfTTj;  k  droita  de  t>.  A.  fi.  W  le 
S.A.K.  M>'  le  duc  d'Orléans-,  ft  gaiieb« 
duc  de  Berry  ,  0.  A.  S.  M*'-  le  prince  d* 

Tome  /"-■  l'Jjm  tic  U  A  Uàn  V 
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celîer  étoU  assis  sur  son  siège  à  bras ,  le  gniDd-mattre ,  le 
maître  et  les  aides  des  cérémonies  de  France  a  leurs  places 
accoutomées. 

DefUx  de  MM;  les  pairs  ecdésiastîoaes ,  et  six  de  MM.  les 
pairs  laïques,  MM.  les  ministres  se cretaires-d'Etat ,  le  minis- 
tre d'Etat,  MM.  les  maréchaux  de  France  et  premiers  ios- 
pecteurs-jgénéraux  ;  une  députation  des  grandsKSordons  et  des 

S  rends- officiers  de  k  Légion  d'Honneur;  aoe  dépntation  de 
IM.  les  lîeulenans-généraux  et  maréchaux  de  camp  éioient 
placés  sur  des  banquettes  au-dessous  et  de  chaque  côié  du 
trône;  MM.  les  sénateurs,  MM.  les  membres  de  la  chambre 
des  pairs,  qui  ayoient  reçu  des  lettres  closes  de  S.  M.,  et 
MM.  les  députés  des  départemens,  étoient  placés  en  face  du 
IfAoe  circolairement. 

<    I/assemblée  étoit  debout  et  décoorerte.  Le  Roi  s'est  assis 
€t  couvert,  et,  par  ud  signe,  a  inrité  chacun  à  s'asseoir»  Un 
|>rofond  silence  a  régné.. .. 
^,  S.  M.  a  pris  la  parole,  et  a  dit  : 

«  Messieurs,  lorsque,  pour  la  première  fois,  je  Tiens  dans 
cette  enceinte  m'environner  des  grsnds  corps  de  l'Etat,  des 
représentans  d'une  nation  qui  ne  cesse  de  me  prodiguer  les 
j[>1us  touchantes  marques  de  son  amour,  je  me  félicite  d'être 
devenu  le  dispensateur  des  bienfaits  que  la  diTÎne  ProTideocs 
daigne  accorder  à  mon  peuple. 

»  J'ai  fait  arec  rAutricne,  la  Russie,  l'Angleterre  et  la 
Prusse ,  uhe  paix  dans  laquelle  sont  compris  leurs  alliés,  c'est- 
à-dire ,  tous  les  princes  de  la  chrétienté.  La  guerre  étoit  uni- 
verselle ;  la  réconciliation  l'est  pareillement. 
*  M  Le  rang  que  la  France  a  toujours  occupé  parmi  les  na- 
tions n'a  été  transféré  à  aucune  autre,  et  lui  demeure  sans 
partage.  Tout  ce  que  les  autres  Etats  acquièrent  de  sécurité 
accroît  également  la  sienne,  et  par  conséquent,  ajoute  à  sa 
jpuissance  véritable.  Ce  qu'elle  ne  conserve  pas  de  ses  con- 
quêtes ne  doit  donc  pas  être  regardé  comme  retranché  de  sa 
force  réelle. 

I)  I^  gloire  des  armées  françoises  n'a  reçu  ancune  atteinte; 
les  monumens  de  leur  valeur  subsistent ,  et  les  chefs-d'œuvre 
des  arts  nous  appartiennent  désormais,  par  des  droits  pluj 
SUCbles  et  plus  sacrés  que  ceux  de  la  victoire. 

»  pes  routes  de  commerce ,  si  long-temps  fermées ,  von( 
^ire  libres.  Le  marché  de  la  France  ne  sera  plus  seul  ouvert 
aux  productions  de  son  sol  cl  dt  son  industrie.  Celles  doai 


rhabitude  lui  a  fait  un  besoin  y  ou  qai  sont  nécessaires  ans 
arts  qu^elIe  exerce ,  lui  seront  fournies  par  les  possessions 
qu'elle  recou?re.  Elle  ne  sera  plus  réduite  à  s'en  priver  ou  à 
ne  les  oblenir  qu'à  des  conditions  ruineuses.  Nos  manu&o- 
lures  TOQi  refleurir;  nos  villes  maritimes  vont  renaître ^el 
tout  Qous  promet  qu'un  long  calme  au  dehors ,  et  une  féli* 
cité  durable  au  deaans,  seront  les  heureux  fruits  de  ia  paix* 

0  Uq  souTenir  douloureux  vient  toutefois  troubler  ma  joie* 
l'éioU  oé,  je  me  flattois  de  rester  toute  ma  vie  le  pkis  fidèle 
sujet  du  meilleur  des  rois,  et  j'occnpe  aujourd'hui  sa  place  l 
Mais  y  du  moins,  il  n'est  pas  mort  tout  entier;  il  revit  dantf 
ce  testament  qu'il  destinoit  à  l'instraction  de  l'aucuste  et  mal- 
oeoreux  enfant  anquel  je  devois  succéder.  C'est,  les  yeux  fixéi 
lur  cet  immortel  ouvrage  ;  c'est ,  pénétré  des  sentimens  qui 
ledictèreni;  c'est,  guidé  par  l'expérience,  et  secondé  par  lei 
coQseils  de  plusieurs  d'entre  vous,  que  j'ai  rédigé  la  chartre 
cûQstituiionnelle  dont  vous  allei  entendre  la  lecture,  et  qui 
asseoit  sur  des  bases  solides  la  prospérité  de  l'Etat, 

>  Mon  chancelier  va  vous  faire  connoître,  avec  plus  de  dé* 
taîl,  mes  intentions  paternelles  t>. 

Il  seroit  aussi  dijBBcile  de  dire  avec  quelle  émotion  pro- 
£)nde,  avec  quel  sentiment  d'attendrissement  et  de  reconnoi*- 
sauce  le  discours  de  S.  M.  a  été  entendu,  que  de  donner  une 
jjtfte  idée  de  l'expression  noble  et  touchante  à  la  fois,  de 
Vacoent  paternel,  du  ton  pénétré,  et  de  la  sensibilité  commn- 
ûicaiive  avec  laquelle  ce  discours  a  été  prononcé.  Les  accla* 
mations  réitérées  de  l'assemblée,  et  de  nouveaux  cris  de  vtV# 
^  Roi!  ont  éclaté  de  toutes  parts. 

Le  Roi  a  ordonné  au  chancelier  de  France  de  donner  Gom« 
nooicatioD  de  la  chartre  Constitutionnelle  :  alors  la  séance  a 
pris  un  autre  caractère;  la  nation  alloit  connoître  ses  droiti 
et  ses  devoirs.  Le  plus  profond  silence  a  régné  de  nouveau. 

M.  le  chancelier  a  pris  la  parole ,  et  a  dit  : 

«  Messieurs  les  Sénateurs,  Messieurs  les  Députés  des  d^" 
pariemens, 

»  Vous  venea  d'entendre  les  paroles  touchantes  et  les  în* 
teutions  paternelles  de  S.  M.  ;  c'est  à  ses  ministres  à  vous 
faire  les  communications  importantes  qui  en  sont  la  suite. 

))  Quel  magnifique  et  touchant  spectacle  que  celui  d'un  Roi 
4ui,  pour  s'assurer  de  nos  respects,  n'avoit  besoin  que  de  ses 
vertus,  qui  déploie  l'appareil  imposant  de  la  royauté  poui: 
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apporter  k  son  peuple,  épuisé  par  vingt- cinq  ans  de  mil- 
heurs,  le  bienfait  si  désiré  dHine  paix  boDorable,  et  celai, 
aeHi  moitis  précieux,  d'une  ordonnance  de  réformstion,  par 
lameHe  il  éteint  tons  les  partis,  commç  il  maintient  tous  les 
droks! 

•  9  h  sVst  écoulé  bien  des  snnées  depuis  que  la  Proridencf 
divine  appela  notre  Monarnue  au  trône  de  ses  pires.  A  l'é- 
poque de  son  avènement,  m  France,  égiirée  par  de  C&usses 
tbéories,  divi^  par  PespritdMotrigue,  aveuglée  par  de  vaines 
apparences  de  liberté,  etoit  devenue  la  proie  de  toutes  les 
iaetions ,  comme  le  tbéâtre  de  tous  les  excès ,  et  se  trouvoit 
livrée  aux  plus  hprribles  convulsions  de  l'anarcbie.  Elle  a 
successivement  essayé  de  Ions  les  gouvernenaens,  jusquà  c^ 
que  le  poids  des  maux  qui  FaccaUoient  Fait  enfin  ramenée  au 

Souvertiement  paternel ,  qui ,  pendant  quatorze  siècles,  af  oit 
lit  sa  gloire  et  son  bonbeov. 

»  Le  soude  de  Dieu  a  renversé  ce  colosse  formidable  de 
nuissanee  qui  pesott  sur  FEurope  entière  ;  mai^  sous  les  dé- 
oris  d'un  édifice  gigantesque,  encore  plus  promptement  dé- 
truit qu*éleivé,  k  nance  a  retroové  du  moins  les  fondemem 
inébranlables  de  son  antique  monarcbie. 

»  C'est  sur  cette  basse  sncrea  ^u'il  faut  élever  an^urd'bui 
u%^  édi&ee  diMnable  ,''4|ue  le  teospa  ei  la  main  des  bonames  ne 
Misse  bJms  détruiise.  C'est  le  Aoi  qui  en  devi 


qui  en  devient  plus  que 
iJMnajs  la  yôeire  fondamentale;  c'est  autour  de  lui  qne  toas 
m  Françoia  diaivenA  se  rallieif.  Et  quel  Roi  mérita  îamais 
wirw  leur  obéissanee  et  leur  fidélîié!  Bapp^  dans  ses  fitats 
pwr  lea  ^œnx  uoantmes  de  ses  peuples,  il  les  a  eonqnis  sans 
armée,  les  a  soumis  par  amon^j  il  a  réanî  tous  les  esprits  en 
§4§nent  Ions  les  cœurs. 

»  En  pleine  possession  de  aaa  droits  bérédilaires  sur  ee  beau 
IDjiattnie,  il  ne  vent  eatercer  Fautortlé  qe'il  tient  de  Dieu 
et  de  9«A  pèrea,  qu'en;  posant  kBi«mlaBe  Ica  barne»  éé  son 
pouvoir. 

))  Lcûn  de  lui  Pidée  <|ue  la  souveraineté  doive  être  dégagée 
des  contre-poids  salutaires,  qui,  sous  les  dénoroÎDslions  dif- 
férentes, ont  constai|iment  exisVé  dans  noM'e  constitution.  Il 
y  substitue  lui-même  un  établissement  de  pouvoirs  tellement 
eombinés,  qu'il  ofire  autant  de  garanties  pour  la  nation  que 
de  sauvegardes  pour  la  royauté*  Il  ne  veut  être  que  le  cneC 
suprême  de  k  grande  famille  dont  il  est.  le  père.  C'est  lui- 
même  qui  vient  donner  aux  Fran^i^  noe  cbartre  «Hmstita- 
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tioQAelle,  appropriét  à  leqrs  désirs  OOBUM  à  bon  bemns^ 
et  à  la  lituatioo  respeclive  des  hommei  et  des  choses. 

n  L'eoihonéissme  looclmiit  STec  lequel  le  Roi  â  été  i¥ç4> 
jans  M»  Eute,  Pempressemeat  spontané  de  tovs  i«i  œrpè- 
cifik  et  mîiîuîres ,  oot  cnoTaînca  S.  M*  de  cette  mérité  sir 
douce  poer  son  ccenr ,  aae  la  France  étoit  monatchî^oè  piar 
leniimetity  et  regardoii  le  pouvoir  de  la  coaronoe  coaune  im» 
pouToir  tatélaire  nécessaire  k  son  bonbeur» 

»  S.  M.  ne  craint  donc  pas  qu'il  puisse  rester  ancn»  genre 
àt  défiance  entre  elle  et  son  peuple  ;  inséparablement  unir 
par  les  liçns  du  tendre  autour |  une  conGance  mutuelle  doi| 
eimenter  tous  les  engagemens* 

»  11  fant  à  la  France  un  ponvoik*  rbjâl  nrotr^eur  tans  pou-^ 
▼oir  devenir  opprtes^f  ;  il  faut  au  Roi  fies  sujets  aimans  e^ 
trièles,  toujours  libres  et  égâinL  devant  la  loi.  L'autorité  doit 
AToir  assez  de  force  four  déjouer  tous  les  partis ,  comprianer 
toutes  les  factions ,  en  imposer  k  tons  les  enneitais  qui  meiia'^ 
ceroient  son  repos  et  son  bonheur. 

9 1*  nation  peut  eh  même  temps  déirirer  ùné  (garantie contre' 
tous  tes  ffenres  d'abus  dont  elle  Vient  d'éprouver  les  excès. 

»  La  situation  momentanée  du  royaume,  après  tant  d'an^ 
oées  d'orage  I  exige  enfm  quelques  précautiona,  peut  être 
n^oie  quelques  sacrifices ,  pour  appaîaer  iôutes  les  baines  ^ 
prévenir  toutes  les  réactions,  cotisolider  Iqutes  les  ibriunes, 
amener,  en  un  mot,  tous  les  François  h  un  oùMi  géuérea&-dii' 
pafté  et  à  une  réconciliation  générale. 

»  Tel  est..  Messieurs,  l'esprit  vraiment  paternel  dans  lequel 
s  été  rédigée  eette  grande  cbartre,  que  w  Roi  m'ordonne  de 
tatttre  sons  les  yeux  de  l'ancien  Sénat  et  du  dernitsr  Corfis- 
ligislatif.  Si  le  premier  de  ceà  corps  a ,  pour  ainsi  dire,  cessé^ 
d'exister  avec  la  puissance  qui  Pavoit  établi  ^  si  le  second  ne 
peut  plus  avoir,  sans  rautorisation  au  Roi ,  que  d^  pouvoirs* 
iBcertaitts  et  déjà  eipirés  pour  plusieurs  de  ses  séries,  leurs 
oiembres  n'en  sont  pas  moins  I  élite  légale  des  notables  dw 
rojaame  :  aes^  le  Roi  les  a-l-il  consultés,  en  choisissant  dans 
i^ar  sein  les  membres  que  leur  conGance  aveit  plus  d'une  fois 
signalés  k  l'estime  publique.  Il  en  »,  pour  ainsi  dire,  aggi*aiuU 
•^M conseil,  et  il  doit  à  leurs  saçeii  observations  plusieurs  afU 
dilions  utiles ,  plusieurs  restrLciioni»  importantes. 

»  C'est  le  travail  unanime  de  h  commission,  dont  ils  ont  f^îk 
partie,  qui  va  être  mis  sons  vos  jeus.^  [)0ur  être  eusni^e  puj^té 
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lax  deux  chatobres  créées  par  la  ôon^tiUiitîoo  >  et  earojc  à 
tous  les  tribunaux  comme  à  toutes  les  municipalités. 

)>  Je  ne  doute  pas,  Messieurs,  qu'il  n'excite  parmi. tous  un 
enibousiacme  de  reconnoîssance ,  qui,  du  seia  de  la  capitale, 
$e  propagera  bientôt  jusqu'aux  extrémités  du  royaume  » . 

Après  ce  discours ,  M.  le  chancelier  a  remis  à  M.  Ferrand, 
ministre  d'Etat,  la  déclaration  du  Roi,  Concernant  la  cbartre 
constitutionnelle. 

1^.  Fcrrand  en  a  fait  lecture  ;  en  toîcî  le  texte  : 

^     LoDis y  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 

A  tous  ceux  que  ces  présentes  yerront,  salut  *: 

La  divine  Providence,  en  nous  rappelant  dans  nos  Etats,  après  une 
longue  absence,  nous  a  impose  de  grandes  obligations.  La  paix  ëioit  le 
premier  besoin  de  nos  sujets;  nous  nous  en  sommes  occupe'  sans  relAche, 
et  cette  paix,  si  nécessaire  a  la  France,  comme  au  reste  de  TEurope, 
est  signée.  Une  cbartre  constitutionnelle  ëtoit  sollicitée  par  Te'tai  actuel 
dn  royaume;  nous  Tavons  promise  ^t  nous  là  publions.  Nous  a?oDf 
considéré  que,  bien  que  l'autorité  toute  entière  résidât,  en  France,  dans 
la  personne  du  Roi,  nos  prédécesseurs  n'avoienl  point  bésité  à  en  mo- 
difier l'exercice  suivant  la  différence  des  temps;  que  c'est  ainsi  que  les 
communes  ont  dû  leur  affranchissement  à  Lonis-ie-Gros,  la  confirma- 
tion et  l'extension  de  leurs  droits  à  saint  Louis  et  k  Pbilîppe-le-Bel;  qufr 
l'ordre  judiciaire  a  été  établi  et  développé  par  les  lois  de  Louis  Al, 
de  Henri  U  et  de  Charles  IX  ;  enfin ,  que  Louis  XIV  a  réglé  pre!»qiie 
toutes  les  paities  de  l'administration  publique  par  différentes  ordoo- 
nanoes  dont  rien  encore  q*avoit  surpassé  la  sagesse. 

IVous  avons  d&,  à  l'exemple  des  Rois  nos  prédécesseurs,  apprécier 
les  effets  du  progrés  toujours  croissant  des  lumières ,  les  rapports  nou- 
Teauz  que  ces  progrès  ont  introduits  dans  la  société^  la  direction  im- 
primée aux  esprits  depuis  un  demi -siècle,  et  les  graves  altérations  qoi 
en  sont  résultées.  Nous  avons  reconnu  que  le  taru  de  nos  sujets  pour 
une  chartre  constitutionnelle  étoit  l'expression  d'un  besoin  réel  ;  mais 
en  cédant  à  ce  voeu,  nous  avons  pris  toutes  les  précantioBS  pour  mie 
cette  cbartre  fût  digne  de  nous  et  du  peuple  auquel  nous  sommes  bcr 
de  commander.  Des  hommes  sages,  pris  dans  les  premiers  corps  de 
l'Etat,  se  sont  réunis  à  des  commissaires  de  notre  conseil ,  pour  tra- 
▼ailler  à  cet  important  ouvrage. 

En  même  temps  que  nous  reconnoissions  qu^une  oonslitikion  libre  ri 
monarchique  devoit  remplir  l'aUente  de  l'Europe  éclairée,  nous  avons 
dû  nous  souvenir  aussi  que  notre  premier  devoir  envers  nos  proplrs 
étoit  de  conserver,  pour  leur  propre  intérêt,  les  droits  et  les  préroga- 
tives de  notre  couronne.  Nous  avons  espéré. qu'instruits  par  l'eifie* 
rienoe,  ils  scroient  convaincus  que  l'autorité  suprême  peut  Seule  donner 
•ox  institutions  qu'elle  établit,  la  force,  la  permanence  et  la  majrsié 
dont  elle  est  elle-même  revêtue^  qu'ainsi,  lorsque  la  sagesse  des  Roi% 
s'aroorde  librement  avec  le  vœu  des  peuples,  une  chartre  con&titBtioo- 
selle  peut  être  de  longue  durée)  mais  que  quand  la  violence  arrache  dr^ 


X 
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«ncniîootf  à  k  fxMmm  du  suM^tnmmùl^  la  ShtM  p&lî^ii»  n^ 
pu  moios  en  dasger  que  le  trône  même.  Nons  aTorns  enfin  cherché  lei 

Siocipca  de  U  chatire  consliinûonnelie  dans  le  caractère  françoie  et 
iBs  le«  moanmens  véuénltleê  des  siècles  passés.  Ain^i  nous  atons'  tu  ; 
d»os  U  renouTellement  de  la  psirie,  une  institution  vraiment  nationale^ 
et  qui  dçii  lier  Cous  les  scayenirs  i  tontes  les  espéianees,  en  rëotoiâsant 
1(&  temps  anciens  et  les  temps  modernes.  Nons  avons  rem  pla«é  psr  lé 
chambre  d^  députés  ces  anciennes  assemblées  des  champs  de  Mars  et  de 
Mai ,  et  ces  chambres  da  tiers-Etat  qui  ont  si  souvent  donné  mol  à  la  fois 
îles  preuves  de  séle  pour  les  intérêts  du  peuple ,  de  fidélité  et  de  respect 
pour  Tautorilé  des  rois.  En  cherchant  amst  k  senouer  la  chatoe  des 
temps,  que  de  funestes  écarts  a  voient  interrompue,  nons  avons  atfacé 
de  notre  souvenir ,  comme  nous  voudrions  j|u*on  put  les  effacer  de 
rhisloire,  tous  les  maux  qui  ont  affligé  la  palne  durant  notre  absence» 
Beurenx  de  nons  retrouver  au  sein  de  la  grande  famille,  nous  n^avons 
su  répondre  à  l'amour  dont  nous  recevons  tant  de  témoignages  ^  qu^en^ 
proooaeant  des  paroles  de- paix  et  de  oonsolation.  Le  voeu-  le  plus  cher 
s  notre  cœnr,  c^esi  ^e  tons  les  François  vivent  en  frères,  et  que  jâmair 
aucun  souvenir  amer  ne  trouble  la  sécurité  qui  doit  snivse  Facte  soleil-^ 
sel  que  oous  lenr  acnovdons  aujourd'hui. 

S6r  de  .nos  intentions.  Dort  de  notre  conscience,  aoofi  pôut  enga- 
geons, devant  rassemblée  qui  nous  écoule,  à  «^ire .fidèle  à  cette  charte^ 
constitutionnelle,  nous  réservant  d^eo  jurer  le  maintien  avec  une  non* 
telle  sqlennité  devant  les  autels  de  celui  qui  pèu  dans  la  même  ba- 
lance les  rois  et  K»  nations.  * 

A  cas  causes,,  nous  avons  volontaisement,  et  par  la  libre  eseroice  êm 
noué  autorité  royale»  accordé  et  accordons,  fait  ooocession  et  bcttoi  à 
nos  sujets,  tant  pour  nous  que  pour  nos  sucoesseurs,  et  àtasônucs,  àm 
lachartre  coastitntÎDnnella  qui  suit'L 

* 
« 

Droits  pitBties  des  FranqoÎM* 

Art  t^r.  Les  François  sont  égaux  devant  la.  U»,  qnals  ^pie  soienii- 
é^aiilenfs  lenrs  titres  et  leurs  rangs. 

3..  Bs  contribuent  indistinctement,  dans  la  j^roportiçn.  dc  lenr  ior-^ 
tnne,  ans  charges  de  TEtat.  -      ,  ' 

3.  Us  sent  tons  également  admissibles  an»  easpkâa- civils,  et^miii-^ 
laties. 

4-  Leur  liberté  individuelle  est  également  garantie ,  personne  ne 
pouvant  être  poursuivi  ni  arrêté  qne  dans  les  cas  prévus  par  la  loi'  et 
dans  la  forme  qu^elie  prescrit. 

5.  Chacun  profbsse  sa  religion  avec  une  égale  liberté,  et  obtient, 
pour  son  culte,  la  même  protection. 

6.  Cependant  la  mligion  catholique,  apostolique  et  ranaine'est  la 
rdigîon  de  TEut. 

7.  Las  ministres  de  la  celigîon  cathniiqne,.  apostoUqne  et^onaine, 
SI  ceux  dss  autres  cultes  chr^iens»  reçoivenL  seuls  des  iraitemeili  di;^ 
tréwr  rojal.  \.     . 

9-  Les  Eîraoç^îs  ont  U  droit  de  publier  et  d«  faire-  impiimer  Icmt» 


(...«  ) 

«eiu  liberté. 

/  jb,  Toulrs  le*  propiiM*  Mot  ùiTioUUn,  wna  >■«■»»  naepaioo  àt 

ftUEi  qw'oa  «fpcUe  DMianalM,  la  loi  otaMUnl  ineBM  diffémes 

fmtf'alla. 

10.  L'Eut  paM  «ligar  U  moîSm  d**»*  pwfwWrf  po«r  omh  ifia- 
iMi  poUie  U|eÛBint  oonautrf,  mai*  avM  mm  âadcwaii^  méabblr. 

11.  XouMwebMobMdcaopiniouftvolMteiilaïqti'àU  refUHi»- 
liM ,  UBi  igUidiu*.  Le  nlnt  «obli  au  ««naundé  m  l>*«Da«i  M 

19.  La  caiiMai|itioii  Mt  abolir.  L*  oaada  ia  wliwwt  ^  TamA 
4«  (cm  «t4e  B«  M(  dsKTiUB^  pw  U  loi. 

FormM  ou  gouemiemeat  du  Boi. 

ij.  La  Mnonae  do  Bai  mi  joviolafala  M  «acfée.  Sa*  B>wi«i<w  tort 
(«(ponublEi.  An  Roi  ml  appartisot  la  nni«aact  «z&uitivh 
.  14.  Le  Bai  eu  le  chef  mpréme  de  l'Etat;  ooninMli^e  laa  fiicM  it 
^[re  eide  m«ri  dfclare  U  gucirei  bit  Ih  trMlfii4e  pail,  d'uUiioMcl 
de  anannerfaj  na»Bi«  i  Ibu  le*  eapkà*  «PadMÎMiuralMm  pabliinr, 
*t  f«il  le*  rédcmeiu  «l  ordouDMOM  prfceiwim  poar  l'emdeittiatt  dctloii 
ai  b  ttrtU  de  l'Eui. 

■5.  La  poiiunce  1ri§iilalife  l'eiarce  cdhctÏTemciit  par  la  Boi,  U 
■^mbre  oti  pain  et  ta  chambre  dea  deputdi  daa  déparlemen». 

16.  Le  Soi  propose  la  loi. 

17.  LaprOponliandalatt^MtpoctA,  au  pri  du  Bai ,  à  la  cbmbre 
éa*  p*irf  «a  i  celle  de*  dépalA,  ej^epl^la  loiderimpdi,  (juidoiiiu* 
m^maét  ifAfi  i  la  rfiimbre  êrw  Aipaii». 

18.  Ttale  loi  doit  élre  diicatA  et  Totde  librement  par  la  nujorliJ 
da  cbaaBM  dcadeoi  efaambret. 

19.  La*  diambre*  ont  la  fienlt^  4e  npptier  le  Roi  de  proposer  nnt 
lai  sur  quelqae  objet  que  M  loit,  et  d^indifim  ea  qui  hmr  puoU 
GOBvcnaUe  cma  ta  Ut  contleniie, 

90.  Ou«  ârmaade  ponir*  Are  faite  dan*  chacone  de*  dcoj  cbaiP 
*  '\fiti  diicetée  en  ooiuitif  m 


Elle  ne  eera  eoroT^  à  l'autre  cbimbre ,  par  celle  ^I  TaDta 
'        'inapte*  ntt  ifi»i  Ik  diiionn.  ' 

la  pTopoiLlioD  Ht  adopta  par  Tautte  cbambre ,  elle 


yoafc,  «B^aptét  fl' 


niw  **•■  k*  yen  Al  Boi  ;  *<  dn  ut  Rjei^e ,  eUa 

pràent^  dan*  la  mênie  *euion.  1 

».  Le  Boî  aanl  lavrlionite  et  pronolgne  letloli. 

al.  La  Hm«  eirlle  nt  fit*  pour  tonte  U  dnrA  dn  r^e,  fm  b    1 
première  l^Uatnre  aiiemU^  depnii  ravAiement  dn  Boi. 

rtion  eNCBtrdIe  de  la  palnaoe*    | 

1  n)ém«  mnpa  qnr  la  cheabre    ^ 
on  do  f  nne  coBnCM-e  et  finit 


tki  Mkftf' ié  U  gMôoft  ^rla  «luuilNvâi»  JiHpiiHiJi»  m  ifdwéiMt 
pas  ordoM^  pur  le  Roi  ^  fltt  illieàe  ci  DttU^  de  |^i«  4rait. 

27.  Ija  nomiiwtieQ  des  pttirs  de  France  apperlient  eu  Roi.  Leur  «»•• 
Kr  at  ilKaulé;  il  peut  tm  varier  les  dîgniirf»,  lee  «é^Mg  à  TÎe  oa 
ks  ren^i  Uréliiaif  ee ,  lelmi  ee  irolooié. 

36.  Le»  peiri  Offt  ealHè  dans  la  efaàahn  à  tlfl|$l«Mq  «m,  il  rtiàM 
dâîkàachrè  à  êrenie  .aà»  •eolemetal. 

«9.  La  chambre  des  |Mirt  «li  {wéridés  ^  b  dianoriitr  de  F^Miw , 
cl,  «ijgAabMtice»  par  «n  jMJr  aoaraië  par  le  Roi. 

3o.  Les  membres  de  la  nmille  rojrale  et  Ws  Muiies  ém  Még  sdot 
iwis|t|rle  deuil  dé  le«r  aaissaiioe;  ds  lidpeai  imuëdûMmatal  après 
M  Dcàideat  ;  bm»  ils  m*eat  vois  délibëralÎT»  q«'à  TiailHMi  aas. 

il.  Lss  Princes  ne  penvent  ntendre  «danoe  i  la  fdiimm  qve  de  Tor- 
ètt  àa  Roi ,  eiprimé ,  poar  chaque  session ,  par  an  message ,  i  peine 
dt  lolliié  de  toni  ce  qm  antn  été  Uit  on  lenr  présence. 

3).  Tontes  les  d^oërations  de  la  chambre  des  pairs  sont  secrètes. 

U«  La  ehamWïB  des  pairs  onnnott  des  crimes  de  hanie-Uâhison  et 
dc4  atteaiats  à  la  eèrelë  de  TEtat,  qni  seront  définis  par  la  loi. 

34.  Aocnn  pnir  ne  pent  être  aiHCé  que  de  l'auloriie  de  lli  chambre , 
^  ÏH^  qM  pur  «Be  en  aaaiière  criinineUe. 

De  2a  ehamhn  des  âéfnUéê  dm*  départemens, 

35.  La  diambcn  des  députés  sert  composée  des  députés  éius  par 

^  confies  électortu ,  dont  l'ocganisaliQu  sera  détermluée  par  des 

iott.  •  '  • 

3&  ChiqM  département  ânra  le  même  nombre  â»  déptttds  qu'il  a 
«>i(>sau*A  ptésen^ 

37.  Les  défnuA  seront  élus  pour  cinq  ans,  èl  Ae  tuttuére  que  la 
fhimhn  loit  renamrelée  chaque  anfiée  bar  cSnquièDaé. 

38.  Aucun  d^uté  ne  pent  êlie'Wmis  dans  fa  chambre  s*il  n*eèi  Affé 
Qc^Ittsraaie  ans,  etft*il  ne  paie  une  contribution  directe  de  1000  fr. 

^  Si  néanmoins  il  ne  se  trouToitpss,  dans  le  département,  cin- 
1*aftte  personnes  de  TAge  indiqué,  pejani  au  moins  1000  fn^ncs  da 
cootribaiiotts  directes,  leur  nom  on  sera  complété  par  les  plus  imposa 
•iHicMoos  de  1000  finiMs,  et  eeuz^  pdunuBt  êtra  élus  neniurram- 
neot  arec  les  premiers. 

^s.  Les  âeàeqrs  mu  conottafani  k  là  nomination  des  députa  na 

rirept  aroir  droil  de  su£Frage  s'ils  ne  paient  une  oonHibntîaB  directe 
trois  cents  francs  ,  et  s'ils  ont  moins  da  trente  ans. 

('•  Les  présidons  des  collé(ges  éleotorans  stront  noaamés  par  le  Rai , 
ftdedroii,  membres  du  collée. 

^a.  JU  moitié  ait  moins  des  députés  sera  éhoisie  parmi  des  éli|pbles' 
qni  oDt  leur  domicile  politique  dans  le  départements 

4^'  Le  président  da  la  obambin  des  députés  est  nomm^  pat  la  Roi, 
lor  vue  litie  de  cinq  memlKes  présentée  par  la  chamiiré. 
M' Les  séances  4s  la  chambre  sontpnbliqnes^  maia  la  damande  da 
^  membres  snllb  pour  qu'elie  se  forme  en  ounitié  iaerei. 

4^.  La  chambre  se  parUf;e  en  bnreanx  pour  discuter  las  projets  qui 
^i oai eu' prtentés de  U  part duRoi. 


yj^'"-' 


f ^   * 


m^tttel  motilk,  et  donn^leetare  de  quatre  déeltraUoiif  ^  ^bot  nous  dot» 
feerôns,  dans  le  tminëro  proehaià,  m  subâtaoee. 

Après  cette  communication ,  M.  le  chancelier  a  donn^  lecture  St 
hi  iiiïte  Ûtà  pétHàùtïn  appelées,  paît  lé  choix  du  Roi,  a  composer  la 
chambre  des  pairs ,  et  aussitôt  les  pairs  de  l^raoce  ont  été  ensemble 
appelés  àû  seHfiètat  à  ptéter  entré  les  mains  du  Itoi.  tls  ont  entcodo, 
la  main  lev^^  la  fofttiule  de  ce  serment,  et  ont  réponda  :  2^oiu  U 

La  même  prestation  a  eu  lien  dans  les  mêmes  formes  de  la  pari 
des  membres  dç  la  ohambre  àth  députes  des  départemens.  Les  cris 
de  vive  iê  Roil  et  dés  acclamations  râlérées  Ont  suivi  cet  actes  SO' 
Itsoele;. 

Le  ^oî  a  rc^ria  titan  k  fansle,  •%  a  donne  Toidw  Mit  tniMibres 
de  la  chambre  des  pairs  de  se  rendre  au. palais  du  Lnaemboofg  pour 
Y  former  imm^taleiiieQt  oetta  chAmbre.  S.  M.  a  iMemelit  donné  à 
la  chambre  des  députa  Tordre  dé  se  former  imnëofatemenl,  soiu  la 
pcf^si^n«a  provisoire  dé  M.  F^ia«Fa«l«on ,  M^  de  Triott^Mottcalembert 
laisani  le^  foaeiions  de  ipéaleur^  pour  t^eoèvpar  de  ta  forttatit>B  ë(s 
iiftles  de  câodidaU  i  préâenter  i  8.  M. 

Le  Roi,  aussitôt  après,  est  descendu  de  son  trône,  acoompapié du 
•ott($|e  <|iii  Tairoil  fréeéàé  et  siâTi  à  son  entrer;  il  s^est  retiré  au  milirn 
ces  signes  les  plus  édatans  et  les  plus  nnaniiÉéa  des  seniinens  qu'a* 
▼oient  inapirëa^.el  Itos  parolea  «aÉanées  dm  tr^né»  et  «et  âisie  aecial  si  digne 
dVire  présenté  à  des  François,  par  le  plus  sa^e  et  le  plus  éclaire  dei 
princes. 

S.  M.  est  rentréa  a«  château  des  Tuileries  &  tk^ift  hent^.  La  gard« 
nationale  forrooit  la  haie.  Malgré  une  pluie  très- abondante,  une  fonte 
immense  couvroit  la  terraiéé  du  château ,  k  Pont-Royal ,  lea  quais  ;  elle 
a  fait  constamment  entendre  des  acclamation»  qui,  sur  le  passage  do 
Roi ,  aVoient  eu  Taccent  de  là  confiance  la  plus  douce  dans  les  intentiosi 
fïâtérmellés  de  S.  M. ,  et  ^ui,  au  retour,  ont  pris  tVxnresaion  qni  appar* 
tient  à  des  Tmoz  satîafaits,'  et  k  une  allégresse  portée  au  dernier  degré 
dVntboosiasme.  (E rirait  du  Moniteur.) 


Nouvelles  £cgl£siastique$. 

Le  samedi  X  4  jain,  Teille  de  la  Trinité,  il  j  a  eu  dans  Vé» 
f^ttse  deSaiot-Snlpice  une  ordination  pour  le  diocèae  de  Parts. 


(  "O 

etaoiy  (bniios  à  one  excellente  école,  eoanoiiient  le  prix 
de  la  parole  divine ,  et  ont  le  goû^  dfi  b  piété.  Oq  a  ve* 
marçitté  qqe  ce  prélat  s'^  remi«  fyoceiiiwiieMciliaiH  èm. 
sémioaire  k  l'église  de  Sainl-SulpioA.  L99  Offdiueade  AtoieiU 
aTcc  les  babillemeiifl  de  leur  ordr^,,  el  M<  l'évé^ ii9>e»  babitti 
poDtificaai.  On  chantoftt  em  «liant  W  JTemi  Onmâ^t  tfe  an 
monr  le  n  pmum,  I^a  nooveaoté  do  ipaaiaole  »toîi  alttaé 
un  peoDiç  ooi^Jbireax»  i|»i  ae  OMNitroit  toiK^bé  da  oa  tmnaf^Mr 
de  la  relîgioo ,  qf^î  se  pvoaAernoît  i^YOCfeapad  dananl  b  oroU^ 
et  qui  recaeîlloit  avidemeni  les  béoédicliona  dn  jpréiat  Ote 
vojoit  que  la  piété  étoit  pins  aaiiffcita  «maové  <{«•  la  «nrUaité 
paroetédaleitiérieiirqwir^oiiiileafidèleai  etparcétin  pompe 
Îdî  oooiribna  plj»3  qu'on  ne  paoaa  à  élaref  Ûaaia  vat»  fiMua. 

—MM.  laa  vioaitat-génévam  do  dloe^  de  Fatis  riect- 
OM  da  pnUbr  un  MandaoMDl  aur  la  pats.  Il  irenferme  d'ex- 
ceUfniei  paoaéea  aar  la  Fiwrîdenoe ,  et  aar  la  reconnoia-* 
»Qoa  <|Qa  noaa  4a¥0Q^  à  Dian  pour  léa  bîenfiiita  dont  i)  noan 

«-Ualroapèa  aIHéea  qui  étolent  dans  ta  capitale  l'ont  qpxX" 
^,  eiae  aant  miaes  en  ronte  noor.ae  rendre  daoa  lenrs  Ktata 
ltspfeti&  On  m  tq  atec  intérêt,  pendant  leur  aéjour  îci>  ua 
graad  nombre  de  aok^ts  fréquenter  noa  égl  i^ea.  Dooi  en  avon^ 
f^iatrooé  pluaienrB  qui  ne  manqooient  pas  le  dimancbo  d'<^ 
i^F  a  b  pand^mease  dans  k  paroisse  voisUia  de  leur  ca- 
wvw.  Ha  8^7  tettoient  dans  Tattitude  la  plus  convenable»  et  la 
plopart  avoîenl  des  livres  sur  lesquels  ik  suivoi^at  Toffice. 
M  )oiir  dob  ^ntec^te  Qntr'aotres,  ils  y  étoient  en  si  (randl 
BoiriireqtiVMi  eût  dit  ^e  toute  la  caserne  a'y  étoii  transportée^ 
loyers  àéhaoi  oq  a  genoux  ^  ils  a'av,oient,  point  Pau*  éva- 
poré on  distrait ,  ne  causojent  ûaint  entr'eupc,  ei  pmoiosoient 
^oecapés  à  |Mrfer.  La  piélé  d^  ces  bons  AUamands  étoit  u^ 
^  d^édnicatipn  pour  noua-  On  en  voyait  mémo  quelques» 
uBsaimier  k  la  masse  daos  le  courant  de  la.  semaiQ4>  et  niQn* 
trer  par  tout  lear  extérieur  que  ce  n'éioît  point  une  ^Bh¥f 
^wiosiiéqui  hê  attiroit  dans  noa  églises.  Rien >  à  notre  avia^ 
n'est  si  toncbaat  que  1»  piété  dans  un  militaire.  On  se  sent 
^^ipi4  à  ra9pm:^r  l'bMMua-  bjal  et  eourageo»,  qui  daos  uà 
^\  «Nué  da  4<M9Bir^  praii^ue  sa  relîgîo»  seas,  en  paogk».  Ja 
parierois  aia^iMntj  sans  le  connoitre,  qu'un  soldat  que  îa 

(  1)  Oa  la  trouva  an  barean  du  Joiyaid  i  pôa  »  Sp  ami*  6aaa  da  para» 
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▼ois  h  Pégtise  occupé  à  prier,  a  un  caractère  ferme,  et  quil 
remplit  tous  ses  devoirs  au  régiment.  Sa  piété  est  pour  lui 
un  motif  de  plus  d'être  exact,  obéissant,  observateur  de  h 
discipline.  Avant  la  révolution,  c'étoit  les  soldats  religieui 
qui  étoieal  les  plus  estimés  dans  leurs  \;orp$  par  le^  chefsi 
et  sur  lesquels  on  poovoit  compter  le  plus  pour  le  mainliea 
de  l'ordre.  De  pareils  cens  ne  sont  ^oint  querelleurs,  indis- 
4»piiiiés,  sujets  à  des  vices  qui  troublent  la  raison  et  ôtent  la 
santé.  Somnis,  rangés,  ils  donuoient  l'eiemple  aux  autres. 
Oa  peut  être  sAr  que  ce  ne  sont  point  les  moins  braves  et  les 
moÎDS  dévoués  dans  une  affaire. 

'  —  Le  3  juin ,  on  a  célébré  dans  Péglise  SaintrLouis  de  h 

jChaussée-d'Antin ,  un  service  solennel  pour  M.  Gault,  si 

.cmellement  fusillé  à  Trojes.  C'étoient  ses  collëgoes,  MM.  les 

chevaliers  de  Saint-Louis,  qui  avoient  fait  rendre  cet  boo- 

peur  k  sa  mémoire.  Ils  assistoient  en  grand  nombre  à  cette 

cérémonie,  oii  avoieni  été  invités  également  des  gentiU- 

Ibommes,  des  personnes  de  toutes  les  classes,  dea  éirsoeers, 

des  dames,  qui  se  sont  fait  un  devoir  d'aller  joindre  leurs ^ 

prières  à  celles  de  l'éslise  pour  cette  honorable  victime  de  la 

oarbarie.  M.  le  curé  ae  Saint-Louis  a  parlé  sur  ce  sujet  avec 

vilne  effusion  de  cœur  qui  à  touché  son  auditoire,  et  chacoDi 

en  déplorant  la  fin  funeste  d'un  militaire  loyal,  s'est  retiré 

en  bénissant  celui  qui  a  daigné  mettre-'  un  terme  à  tant  de 

Violences,  d'injustices  et  de  cruautés,  et  qui  a  renversé  le  su- 

îperbe,  l'homicide  et  l'impie. 

— M.  l'évéqoe  de  Mende  a  eu  l'honneur  de  présenter  aa 
Jloi  la  députatioh  de  la  ville  de  Mende,  et  de  lui  adresser 
un  petit  discobrs  où  il  a  peint  à  S.  M.  la  joie  jde  ses  diocésaioi 
et  leurs  vœux  pour  les  descehdans  de  saint  Lbuis. 

—  S.  E.  Ms**-  le  cardinal  Gonsalvi ,  chargé  d'une  missioa 
de  S.  S«,  et  M'**-  Mazio,  prélat  romain,  sont  partis  pour 
Londres.  Ils  seront  de  retour  k  Paris  très- prochainement. 

— Le  Ttf  Deum  pour  la  paix  sera  chanté  dans  la  Métro- 
pole, jeudi  9  juin,  jour  de  la  Féte-Diéu ,  à  trois  heures  pré* 
cises.  Les  autorités  départementales  y  assisteront. 

JLêUre  circulaire  de  Messieurs  les  vicaires^généraux  du  cha^ 
pitre  de  t église  de  Paris,  à  Meseieure  les  curés  de  Parit» 

Paris,  le  7  juin  iSif 

Monsieur  le  cliré,  vos  paroissiens  apprendront,  cotnotf 
.  vovsy  avec  une  pieuse,  satiafaetioa^^ue  S.  M.  permet^  et 
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quVlie  aora  mèiiM  wmr  agréable  ^  me  les  pA>oetsioQB  du  Irèe- 
saÎDi  Secremeoi  se  nsseoiliort  de  i  eneeîote  des  églises.  Ceue 
pcrmissiofi  œpoiiTffit  pas  parreoir  assez  prompiemeat.pap- 
toul  po^r'^'ou  prépare,  avant  {eudi,  les  déooralioQS  exlé» 
rienrcs  el  religieiisea  qoî  coiiTteiiiieat  à  celte  aoisohilé,  lea 
procèsaioDa  reaieroDl  fixées»  cette  année,  aa  dimaiiclke  dans 
FoctaTe  et  au  dimaiicbe  saivani.  L'octaTe  et  lea  «alata  oowr 
BKficeroDt  jeudi. 

Le  cèle  du  Roi  pour  la  religion  saîiil  et  préTÎeal  aiéfiie 
toutes  les  occasions  de  la  &ire  honorer,  et  d'en  inspirer ,  par 
It  puissance  de  Texeinple,  les  sentiiaeDS  à  son  peuple,  dont 
il  ?ent  être  le  modèle  comme  il  en  est  le  père. 

La  présente  lettre  sera  publiée  et  alM^ée  dans  lea  églises 
it  Parts. 

Par  Mandement  de  MM.  les  Ticaûres- généraux,. 

Eo  conséquence ,  la  procesMon  de  la  Métropole  sortira  k 
seaf  heures  j^récises,  et  passera  par  les  rues  Notre-^Dame^  k 
Marché-ileoFi  le  quai  des  Oribnt»,  etc. 


Nouvelles  poutïques. 

LeSo  mai,  le  traité  de  paixaété  signée  Paris  entre  la  France 
et  les  puissances  alliées.  Sa  loogoenf  nous  empêche  de  l'insérer 
ici.  11  saflKra  a  nos  lecteurs  d'en  satoir  les  principales  dîsposi- 
fions.  La  France  conserye  les  limites  qu'elle  ayoït  au  i  *'.  ian- 
Tier  179^.  £Ue  acquiert  de  plus  dans  le  dépariemeni  de  Jem- 
aumes,  les  cantonade  Dour,  Merbe»-le-CbAteau ,  Beaumont 
st  Cfatmai  ;  dans  le  départemeni  de  Sambre-et-Meuse,  les  can* 
toosdeValcaurt,  Fiorennes,  Beauraiaget  Gédtnne;  quelque 
portions  da  territoire  au  nord  du  département  de  la  Moselle; 
dans  le  département  de  la  Sarre,  les  cantons  deSaarbruck  et 
ê'Arneval,  et  nnepartie  de  celui  de  Lebacfa;  du  côté  de  Landau, 
les  cantons  de  Weissemboura  et  Bergsabem  ;  du  côté  de  Ge- 
asTe ,  la  plus  grande  partie  oes  cantons  de  Frangy ,  Reignier 
ei  la  Eoche;  et  en  SaToie,  la  sons-préfecture  de  Gbamberi  et 
celle  d'Annecj.  On  assure  à  la  France ,  Avignon ,  lé  comtat 
VenaisBin ,  le  comté  de  Montbéliard  et  toutes  les  enclaves  en 
Alsace.  La  HoHande,  placée  sous  la  soureraineté  de  la  maison 
d^>ratige,  recevra  un  accroissement  de  territoire;  mais  il  est 
stipulé  que  le  titre  de  l'exercice  de  la  souveraineté  n'7  pourront 
appartenir  à  un  prince  postant  ou  appelé  k  porttt*  une  coa- 
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TOBne  Atftag^.  L^  Etait  de  rAllevêgtie  mnaî  imiéfmiètM 

Cl  M«  par  vn  Kco  Mératif.  La  Saine  tara  égalanaat  mdé- 

peadaMi».  L'IlaKa,  Ikjm  kt  pm  raadaa  à  FAatrielief  un 

eaiBpoêéa  d'Btala  ioainaraiw.  mka  asi  cédéa  k  PAoaleierre. 

€Mle-€Î  aoaa  raad  aaa  ealaniet  al  établiMaaicua,  sauf  TabatOi 

MiHe-LMÎa,  Vlia-da-FfMiae,  Rodrig«éa»  reaMoheUes.  La 

daox  liara  da  la  floMa  ^AmY^n  aooaaoRfr  aédéa.  Mal  dans  les 

pays  cédés  ne  aéra  ioqoiélé  ppar  ses  opinions  on  sa  conduite 

nasséa.  Las  biens  aèqnis  dans  les  PaTs-Bss  pa9  i»  François 

mu*  sont  conserféi.  Dans  dan«  am  tontes  ks  pnîssSDces 

enTerroni  dss  pMnipoientMifaa  b  Vienne  ponr  j  régler,  dsos 

nn  congrès,  le  s^  de  chaque  Etal.  Les  irattéi  fiiîts  par  Pso>- 

aian  ||ontevnemenl  sont  annnMéaw  La  Roi  s'engage  à  sbolir 

la  traite  des  nègres  dans  cinq  ans.  La  France  rend  ans  An* 

glois  les  biena  qn'ik  ponmieni  avoir  an  France  et  qui  ont  été 

coaAsqnés.  Ce  trailé  est  sine  ponr  la  France,  par  M.  de 

Tailejrand,  ministre  ées  aflniaas 4lrangi»ras;  pour  reoipereiir 

dTAuericbe,  par  MM.  de  Hetietniell  et  de  Stadyon;  pour  It 

Russie,  par  Bi.  de  RasouBsaftkî;  pour  PAngleierre,  par  lee 

lords  Castelreagb ,  Aberdaen  al  Calhcan  ^  et  par  Thonorable 

Charles-Guillaume  Stewart;  et  pour  la  Pmsse,  par  MM«  de 

Hardenberg  et  de  Bumbolt.  Chacune  de  ces  puissances  s'en 

engagée  par  un  traité  aénaré*  On  remârqne  dans  In  plupart 

des  danses  et  articles  le  désir  de  fiiire  oublier  les  maux  psinéf 

m  les  AvisienapeéeédenAsa,  et  ià  réparer  lea  injustieeseoBi- 

mises  par  snise  de  la  réToiniîan,  nn  nar  l'ambîtiod  d^un seal 

homme.  Ainsi  l'Anglelerre  renonce  à  l'indemnité  qni  Inisersît 

due  pour  Tentretien  des  prisonniers  Franfoia,  q^aaml  on  aam 

xanëu  mat  Anglob  knrs  peopriétéa  en  Franon.  On  renonce  i^ 

qiproyiement  a  lonle  réclamation  pour  centrais  »  svancesel 

foumtturesk  Bspérena  Me  yésprii  qui  a  didé  ce  traité  sabsif 

tara  pour  le  repos  de  l'Europe  et  pour  noire  bonheur,  à  aoat 

qui  airons  été  eu  proie  k  Isnt  de  oivisians,  qui  uîtoqs  tu  périr 

tam  de  nos  frères  dans  dea  guerrc* ruineuses,  et  qui  a?oas 

hasoin  de  la  paix  pour  la  vestanraiion  de  notre  cnmmeree, 

pour  le  raffermissement  de  notw  oorps  social ,  et  ponr  le  ré* 

tablissemeot  des  principes  morsnx  et  religîcun  oool  la  ré» 

irolnûon  nous  a  si  fort  écartés. 

— -  JLe  Roi  a  rendu,  le  la  mai ,  cinq  ordnnaancaa  qui  dé» 
terminent  la  ferme  et  Porganisation  de  Tarmée  pour  le  pied 
de  paix.  Par  cette  mmure  l'armée  se  trouve  composée  de 
denx  cents  et  quelqum  mille  hommes. 
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Eloge  historique  et  fimèbre  de  Louis  Xf^I  ^  pat 

M*  Montjoie  (i). 

La  haitie  et  la  cakmime  n'ont  qu'un  temps  ;  la  jn$«* 
^icc  et  ]à  vérité  reprennent  tôt  ou  tard  leur  empire% 
Louis  XVI  y  méconnu  pendant  son  règne  par  la  mal-  ' 
veiilaQCe  ou  la  légèreté;  accablé^  lors  de  la  révolu* 
tion,  de  chagrins  et  d'injures;  condamné  enfin  à  la 
prison  et  au  supplice  des  scélérats ,  doit  aujourd'hui 
recevoir  le  prix  tardif  de  ses  qualités  estimables.  Il 
est  temps  de  lui  rendre  ce  que  d'ingrats  contempo* 
nom  loi  ont  refusé  ;  et  sans  parler  ici  de  sa  mort  fu*- 
neste,  crime  horrible  à  tous  les  yeux ,  et  dont  ceut 
niéme  qm  l'ont  commis  cherchent  actuellement  à  se 
laver ,  il  est  temps  de  montrer*  aux  détracteurs  de  ce 
Prince  quds  furent  son  mérite ,  ses  vertus  et  ses  bien- 
faits. 11  ne  suiBt  pas  d'e£facer  de  notre  histoire  ces 
odieuses  et  absurdes  dénominations  de  despote,  de 
(vran^  si  ridicalement  prodiguées  au  plus  modéré  des 
l'ois, et  si  cruellement  démenties  par  les  faits.  Il  faut 
<?ucore  hiontrer  que  ce  Prince ,  qu'on  a  peint  sous  de 
si  fausses  couleurs ,  avoit  ime  ame  droite ,  un  juge-- 
inent  sain ,  des  connoissances  étendues  y  un  vif  amour 
ponr  ses  peuples^  un  grand  désir  de  les  rendre  heu-* 
^^i.  Il  faut  rappeler  la  régularité  de  ses  mœurs  y  la 
foreté  de  sa  vie,  son  attachement  à  la  religion,  sa 


l  (0 1  vol.  io-S*^.  ;  prix  ,  6  £r.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
l^arU ,  chez  Plancher  ,  me  de  la  Harpe  ,  n®.  26  ;  et  ches 
Urïen  Le  Clere  ,  qaai  des  Angostins^  n^.  35. 
Tome  I^r.  L'Ami  delà  R.  et  du  R.  N^  XV. 
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bonté  y  son  afTabilhë  y  son  envie  de  faire  le  bien  et  de 
se  concilier  rattachement  de  ses  sujets.  Ce  dentier  seO' 
liment  étoit  poussé  chez  lui  à  un  excès  dont  on  s*e9l 
servi  pour  l'entraîner  dans  des  mesures  fatales.  On  sa- 
voit  qu'on  obtiendroit  tout  de  lui  en  le  flattant  de  h 
reconnoissance  des  François  et  de  l'approbation  géné- 
rale y  et  on  a  abusé  de  ce  prix  qu'il  attachoit  à  l'opi- 
nion ^  pour  le  perdre  par  des  démarches  qu'on  lui  rë« 
présentôit  comme  sollicitées  par  la  majorité  de  la  nan 
tion.  Ainsi,  on  tourna  successivement  contre  lui  toutes 
les  qualités  qu'il  avoit  en  partage  y  sa  modestie,  si 
modération  y  son  amour  de  l'ordre  y  son  économie,  n 
répugnance  pour  les  mesures  violentes  et  arbitrairesi 
son  horreur  pour  le  sang;  et  on  peut  bien  dire  de  lui 
qu'il  fut  malheureux  parce  qu'il  avoit  été  trop  bcMi| 
et  qu'il  péiit  parce  qu'il  avoit  été  trop  humain. 

Tel  est  le  Prince  qu'on  avoit  déprimé  et  travesti , 
tantôt  en  homme  ignorant  et  pusillanime  ,  et  tantôt 
en  tyran.  Ceux  qui  vouloient  le  renverser,  avoient 
intérêt  à  le  perdre  dans  l'opiuion ,  et  de-là  les  brait» 
absurdes  répandus  siu*  lui ,  bruits  qu'on  se  rappelle 
avoir  entendu  circuler  au  moment  de  la  révolution^ 
et  dont  OH  n'a  reconnu  que  depuis  les  motifs  et  \t» 
auteurs.  11  est  juste  de  substituer  à  ces  rapports  trom- 
peurs des  notions  plus  exactes  sur  le  compte  d'im 
Prince  qui  paroît  avoir  été  toujours  dévoué  au  mal- 
heur. C'est  la  tâche  qu'a  entreprise  M.  Montjoie.  Il 
s'est  attaché  à  nous  faire  connoîlre  Louis  XVI ,  ûo0 
point  d'après  les  inculpations  de  perfides  ennemis  9 
mais  d'après  des  renseiguemens  moins  suspects  et  phi 
sûrs.  Il  interroge  les  faits ,  il  invoque  les  témoignagci 
de  ceux  qui  ont  approché  ce  Roi ,  et  il  le  suit  daatf 
toutes  les  circonstances  de  sa  vie ,  depuis  le  bercean 


à 
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jusqu'à  cet  échafaud  Ignominieux  que  lui  dressa  no- 
ire barbarie;  et  partout  il  le  montre  bon,  sensible, 
modeste ,  ami  de  4'ordre  ,  sage  ,  disposé  personnelle- 
ment à  tous  les  sacrifices ,  ne  se  comptant  pour  rien 
lui-même,  et  ne  voyant  que  le  Lien  de  l'Etat.  Mais 
c'est  surtout  dans  sa  disgrâce  qu'éclate  le  noble  et  re- 
ligieux caractère  de  Louis.  C'est  à  la  révolution  qu'on 
le  voit  calme  dans  le  danger,  patient  au  milieu  des 
outrages,  résigné  dans  l'excès  de  l'infortune.  On  ad- 
mire toutson  courage  dans  la  journée  du  20  juin  1 79:2, 
lorsqu'il  étoit  entouré  de  factieux,  qui  déjà  faisoient 
leur  apprentissage  ,  et  en  vouloîent  à  sa  vie.  Il  ne 
perdit  point ,  au  milieu  de  leurs  cris ,  son  sang  froid 
et  sa  tranquillité.  Quel  homme  dans  sa  prison  !  quelle 
coDstance,  quelle  sérénité ,  quel  esprit  de  religion  ! 
11  partageoit  son  temps  entre  la  lecture  et  la  prière, 
observant  avec  exactitude  les  règles  de  l'Eglise  sur 
.  Tabstinence  et  le  jeûne  ,  récitant  l'office  divin,  ne  se 
plaiguaut  jamais  ni  de  ses  ennemis,  ni  de  la  manière 
indigne  dont  on  le  traitoit ,  s'occupant  de  ses  enfaus 
tantqu*il  lui  fut  permis  de  les  Voir,  et  donnant  ses 
pus  à  l'instruction  de  ce  jeune  Prince ,  auquel  il 
n'avoit  à  transmettre  que  des  droits  impuissans  et  des 
malheurs  sans  remède  ,  la  captivité  et  la  mort.  Il  ren- 
contra quelquefois  dans  son  cachot  des  âmes  honnêtes 
et  sensibles  ,  mais  qui  ne  pouvoient  alléger  sa  posi- 
tion. On  exerçoit  d*ailleurs,  envers  lui,  la  tyfannîe 
Ist  plus  odieuse.  Entouré  d'espions ,  ne  pouvant  par- 
ler à  personne,  manquant  même  des  choses  les  plus 
nécessaires;  privé,  à  la  fin,  de  toute  communication 
avec  sa  famille;  toujours  placé  sous  les  yeux  de  sur- 
veillaos  barbares ,  qui  interrogeoient  tous  ses  gestes , 
€1  ne  répondoient  pas  à  ses  questions  les  plus  sim- 

i5. 
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blés  ^  il  se  vît  périr  lentement  y  et  présagea  de  Lonne 
heure  le  tiort  qui  lattendoit.  Ce  fat  dans  cette  di^ 
^sition  qu'il  rédigea  ce  tcsiament^  si  éloquent  dans 
éa  simplicité ,  où  il  rendoit  compte ,  avec  un  si  tou- 
chant abandon  y  de  tous  les  sentimens  de  son  arke  j 
momunent  précieui  de  la  magnanimité  la  plus  rare  y 
de  la  constance  la  plus  héroïque,  du  détachement 
le  plus  chrétien,  de  la  piété  la  plus  vraie;  monument 
que  nous  avons  tous  trempé  de  nos  larmes ,  et  qui 
passera  à  la  postérité  comme  une  preuve  de  ce  que 
peuvent  la  foi  et  la  religion  pour  consoler  l'homme 
plongé  dans  la  plus  profonde  infortune.  Tout  le  dé* 
fail  des  demieis  momens  de  Louis  offre  un  tableau 
dotdoureux  et  attendrissant.  On  ne  peut  le  parcourir 
sans  être  ému  à  la  fois  d'indignation  et  de  respect , 
de  honte  et  d'admiration,  et  sans  être  tenté  d'invo- 
quer cette  auguste  victime  de  sa  bonté  et  de  notre 
scélératesse.  Mais  il  est  temps  de  revenir  à  l'ouvrage 
de  M.  Montjoie. 

Cet  écrivain  montre  un  attachement  très  -  louable 
pour  la  mémoire  de  Louis  XVI.  11  ne  parle  de  lui 
qu'avec  l'accent  de  la  vénération.  Il  rapporte  avec  con»* 
plaisance  les  moindres  détails  de  sa  vie ,  et  tout  ce  qui 
peut  faire  honneur  à  ce  vertueux  Prince.  Il  répond 
ïnéme  aux  reproches  qui  hii  ont  été  faits ,  et  discute 
les  jugemens  qu'on  a  portés  sur  quelques-unes  de  ses 
actions.  Ainsi ,  il  ne  croit  point  que  ce  soit  un  to'-t 
d'avoir  convoqué  les  Etats  généraux ,  de  n'avoir  point 
voulu  passer  à  Varenues,  et  d«  s'être  réfugié ,  le  lû 
août ,  au  lieu  des  séances  de  l'Assemblée  législative. 
M.  Montjoie  pense  que,  dans  ces  diverses  occasions, 
Louis  XVI  n'avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
qu'il  a  effectivement  pris.  On  peut^^  sur  ces  points. 
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avoir  une  opinion  différente  de  la  sienne  ;  mais  oj» 
doit  y  au  moins  y  rendre  hommage  à  la  pureté  de  ses 
luotils^  et  on  sera  même  forcé  de  convenir  qu^il  donne 
des  raisons  assez  plausibles  pour  étayer  son  senti-^. 
ment.  *  {{. 

La  partie  la  plus  intéressante  de  Touvrage  e$ty  sans 
contredit  ^  celle  qui  peint  Louis  XVI  dans  sa  prison  p 
n  opposant  à  ses  malheurs  que  sa  constance  et  sa  piété. 
L'auteur  paroît  avoir  eu  des  secours  particuliers  pour 
cette  partie  de  son  travail.  11  n'a  pu  nommer  les  source^ 
on  il  a  pui^é  ;  il  o^  auroit  plus  d'inconvénient  à  les 
faire  oonnoître  aujourd'hui  ^  et  nous  croyons  qu'il  se- 
roit  utile  de  révéler  des  noms  et  des  circonstances  qui 
ajouteroient  un  nouveau  poids  à  des  récits  importans. 

Des  observateurs  pointilleux  pourroiept  se  plaindra 
de  quelques  longueurs  dans  louvrage^  de  quelques 
digressions  inutiles.  Us  pourroicnt  reprendre  un  ton 
UD  peu  monotone,  et  le  retour  trop  fréquent  des  mêmes 
apostrophes  et  des  mêmes  plaintes  lorsqu'il  s'a^t  du 
crime  que  l'auteur  avoît  à  retracer.  Mais  quand  on  est 
profoodément  aflccté  d'un  sentiment  y  il  est  difficilç^ 
de  n'y  pas  revenir,  et  nous  sommes  fort  portés  à  ex- 
cuser M.  Mont  joie  ,  et  à  trouver  qu'un  bon  François  ^ 
écnvant  à  l'époque  où  cet  ouvrage  a  été  fait ,  dans 
un  temps  où  1  horreur  pour  un  crime  i:écent  étoit  dans 
toute  sa  force ,  pouvoit  bien  n'être  pas  maître  de  son 
indignation.  Peut-être  qu'actuellement,  si  on  réim-* 
.primoit  l'ouvrage  ,  il  seroit  u  propos  d'y  faire  quel- 
ques légers  retranchemens.  Mais  dans  Télat  où  il  est^i, 
il  ne  peut  manquer  d'être  lu  avec  intérêt  et  attendris*- 
sèment  par  les  amcs  sensibles  qui  pleurent  encore 
une  grande  injustice ,  et  pour  lesquelles  tout  ce  qui 
fa[)pelle  l'objet  de  leur  douleur  est  précieux. 
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Pensées  philosophiques ,  traduites  de  V anglais  ,  par  un 
ami  des  rois  et  des  peuples  (i). 

Je  suis  bien  persuadé  que  Fauteur  de  ce  livre  a  Ips 
luoiileurcs  intentions.  Je  le  crois  philosophe,  moral, 
religieux.  Mais  je  ne  puis  me  dispenser  de  lui  dire 
qu'il  n'a  pas  faîl  un  bon  ouvrage.  11  n's^voit  point  de 
plan ,  et  il  a  l'air  d'avoir  jeté  ses  idées  au  hasard.  Il  erre 
de  sujets  en  sujets  sans  ordre  et  sans  liaison.  De  la 
métaphysique,  de  la  morale,  de  l'histoire,  tout  cela 
est  mêlé  et  confondu.  Un  chapitre  sur  Vorigine  des 
langues  est  après  celui  qui  traite  de  Dieu.  Une  espèce 
d'abrégé  de  l'anciea  Testament,  précède  un  article 
sur  les  auteurs ,  et  un  autre  sur  le  monde  intellectuel. 
Le  néologisme  et  Vamitié  sont  à  côté  l'un  de  l'autre. 
D'autres  disparates  non  moins  choquantes  coupent  le 
fil,  déroutent  le  lecteur  et  altèrent  l'intérêt.  J'en  suis 
fâché;  car  l'anteur  paroît,  non-seulement  avoir  d  ex- 
cellentes vues,  mais  être  instruit.  11  doit  avoir  bean- 
>  coup  lu,  et  il  a  profité  de  ses  lectures.  Mais  il  devoit 
savoir  aussi  que  Tordre ,  la  méthode  et  la  liaison  sont 
des  ([ualités  essentielles  à  toute  composition ,  et  que 
Jos  choses  les  plus  sensées  perdent  de  leur  prix  quand 
elles  portent  sur  des  sujets  décousus,  et  qu'elles  n'ont 
point  d'harmonie  entr'elles.  C'est  beaucoup  d  être  exact 
et  judicieux  dans  ce  qu'on  avance.  Mais  il  faut  y  join- 
dre le  goût,  la  régularité ,  la  suite  et  Fensemblè.  Il  no 
faut  point  promener  sans  cesse  son  lecteur  à  travers 
des  matières  diverses  ,  passer  brusquement  de  l'histoire 
■  »  ■   ■  j  .  ,    — 

(i)  î  vol.  în-i2;  prixi  3fr.  A  Pari$;  chez  Marne;  frère*, 
ri\e  Poi-de  Fer,  n**.  i4. 
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ancienne  à  la  moderne,  effleurer  vingt  sujets. et  ne 
rien  approfondir.  Il  y  a  dans  ces  pensées  des  chapi- 
tres qui  ne  sont  pas  sans  mérite  et  sans  utilité.  Je  re- 
grette que  l'auteur  ne  se  soit  pas  donné  le  temps  d*y 
mettre  plus  d'arrangement,  de  coordonner  les  ma- 
tières ,  et  d'imprimer  à  ses  pensées  ce  caractère  de 
précision  ,  de  vivacité ,  de  chaleur  et  d'ensemble  qui 
donne  la  vie  à  un  ouvrage ,  et  en  assure  le  succès  et 
lutiliié. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 


Rome.  Nous  attendons  iei  S.  S.  pour  le  24  mai,  et 
le»  habitans  font  à  l'envides  pr^parati&  pour  rehdre  son 
entrée  aussi  pomp«us6  qu'il  est  possible.  Le  saint  Père  a 
dëjà  été  précédé  ici  par  beaucoup  de  prélats  et  d'ecclé- 
siastiques qui  avoient  été  bannis  comme  lui ,  et  par  atta- 
chement pour  lui.  11  paroit  que  le  Pape  a  dû  partir  de 
Macerata  ,  le  16  mai ,  et  qu'il  sera  à  Spolète  le  21.  Dan» 
tous  les  lieux  où  il  passe  on  s'empresse  à  lui  rendre 
les  honneurs  dus  à  sa  haute  dignité ,  et  que  ses  vertus 
ol  ses  soufiraaces  rendent  (sncore  plus  légitimes  et  plu» 
toucha ns.  Ce  n'est  pas  seulement  en  Italie  que  son  retour 
a  répandu  la  joie.  Le  reste  de  la  chrétienté  a  pris  part 
à  un  événements!  intéressant  pou»  toute  l'Eglise.  Nous^ 
apprenons  qu'à  Vienne  il  a  été  chanté  un  Te  Deum, 
pour  célébrer  la  délivrance  du  souverain  Pontife.  Dans 
plusieurs  autres  endroits  de  l'Allemagne ,  en  Suisse ,  on  a« 
fait  des  fêtes  en  l'honneur  de  son  rétablissement.  Des 
princes,  même  protestans,  sesont  unis,  à  cet  égard,  auxr 
souverains  catholiques.  On  dit  que  d'après  un  ordre  du 
roi  de  Wurtemberg,  du  9,  il  y  a  eu  dans  les  églises  ca-« 
tholiques  de  ses  Etats  des  actions  de  grâces  solenueilea 
pour  le  retour  du  chef  de  l'Eglise. 

MoDÈNE  ^  â  mai  Depuis  quelques  jours  notre  vill^ 


(  :>5.  ) 
•erl  d«  passage  A  un  grand  iiomhi's  d'ecclc-riasliquc»  ro~ 
maios  qui  uni  recouvré  leui:  liberté,  et  qui  relouroeiit 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  l\i  sortent  des  pri- 
sons d'Alexandrie,  de  Fenestretle,  de  Pignerol,  de 
Corse,  ou  reviennent  de  divers  lieux  de  France  où  Us 
étoient  exilés.  11  s'est  formé  ici  une  société  pour  leur  pro- 
curer lessecours  dont  ilsont  besoin.  On  ne  peut  voir  sans 
alteodribsement  ces  génërenset  Tictlmes  de  la  persécu- 
tion. Leuii  fronls  sillonnés  par  l'âge  ou  la  douleur,  por- 
tent néanmoins  le  caractère  du  courage,  du  calme  et 
de  la  sainteté.  On  voit  qu'ils  ont  soufTert ,  mais  ils  n'en 
parlent  qu'avec  réserve  et  sans  amertnme.  Nous  nous  em- 
presson!-  de  les  recevoir ,  et  de  leur  procurer  des  moyens 
'  ue  transport.  Toute  la  ville  est  occupée  d'améliorer  leur 
sort.  Leur  grand  nombre  et  le  dénuement  oii  ils  sont 
]}oar la  plupart,  anroient  suffi  pour  rendre  odieux  l'au- 
teur de  leurs  maux.  Maie  ils  ne  veulent  voir  que  le  bien- 
fait de  la  Providence,  qui  les  a  délivrés,  et  qu'ils  nous 
«igagent  à  bénir  et  A  remercier  avec  eux. 

Ganu.  Cetlfl  ville  a  vu  avec  une  grande  joie  revenir 
dans  son  sein  ,  le  34  mai ,  notre  évoque,  M.  dcBroglîe, 
qui  avoil,  comme  on  sait,  encouru  une  honorable  dis- 
grSce  par  sa  conduite  lora  du  concile.  11  fui  mis  à  Vin- 
cennea,  exiléensutteà  Beaune,  puis  envoyé  aux  lies  Sainte- 
IMarguerite  et  ramené  l'année  dernière  k  Beaune.  On  ar- 
rachai de  lui  un  simulacre  de  démission,  et  on  tourmenta 
son  clergé  pour  le  ftycer  d'y  obtempérer.  Lia  vîolenco 
fut  employée  pour  confirmer  une  première  injustice. 
La  plus  saine  parlie  du  clergé  ayant  refusé  de  se  sou-, 
mettre  k  un  acte  dicté  dans  les  cachots ,  éprouva ,  à  son 
t  ■  *  "    ;elui  qui  avoit  juré  de  troubler 

t  I  rigoureux  furent  envoyés  à 

i  e  fut  substitué  aux  règles  de 

1  plaisans,  que  nous  ne  voulons 

f  iront  les  insirumeus  ou  même 

i  lesures  odieuses.  On  lança  de» 

i  e  des  pi'étres  respectables  par 
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Icurzèieet  feor  (idéliK^.  On  mit  tout  un  diocèse  eu  fea 
pour  servir  Faipbition  de  Tennemi  du  Saint-Siëge.  On 
séfit  surtout  contre  des  jeunes  gens  qui  xnontroient  un 
vif  altachemept  pour  leur  évèque,  et  un  éloigoemenfc 
marqué  pour  celui  qui  étoit  Tenu  s^asseoir  à  sa  place.  On 
U'âita  de  fanatisme  leur  cooslanoe  et  leur  déTouement, 
et  par  une  barbarie  que  l'impiété  seule  pouvxMt  conce- 
voir ,  on  les  fit  enlever  tous  comme  des  crimineb ,  et  on 
conduisit  ces  malheureux  jeunes  gensà  Wesel ,  au  dép6t 
des  conscrits  réiractairea.  11  y  avoit  ordre  de  les  traiter 
arec  rigueur ,  et  de  désoler  Leur  patience ,  comme  autre- 
fois celle  des  prêtres  sous  le  directoire.  C'est  ainsi  que  ces 
jeunes  élèves  du  sanctuaire  consacroient  k  Dieu ,  par  leurs 
soaârances,  les  prémices  de  leur  vocation.  Parmi  eux 
éloient  pluaieurs  diacres  et  sous-diacres.  Tons  avoient 
^té  enreloppës  dans  cette  dragonnatU.  Plusieurs  ont  péri 
des  suites  des  mauvais  traitemens.  Ceux  qui  ont  sur-- 
reçu  ont  été  renvoyés  à  Gand,  où  leur  sort  avoit  excité 
le  plus  grand  intérêt,  et  où  ils  ont  été  reçus  comme 
d'hdnorables  victimes  de  leur  zèle.  Le  clergé  de  Gand 
respirent  comme  eux ,  et  nous  nous  félicitons  tous  d'être 
délivrés  y  à  la  fois  ^  de  la  tyrannie  politique ,  et  de  la  per- 
stcnlion  religieuse. 

Paris.  Les  vicaires-généraux  de  Paris  ont  adressé  i 
MM.  les  curés  du  diocèse ,  la  circulaire  suivante  : 

«Monsieur,  des  pétitions  nombreuses  nous  sont  adre»- 
sé^  pour  obtenir  des  dispenses  d'empêcbemensau  ma^* 
riage.  Presque  toutes  sont  précédées  de  la  publication 
des  bans  faites  aux  prônes  des  messes  paroissiales.  La 
coDcession  de  toute  dispense  ne  devant  pas  être  présu- 
mée, mais  attendue,  il  est  important  d'éviter  ces  publi-^ 
cations  prématurées ,  qui  ont  le  grave  inconvénient 
d  exposer  les  parties  à  compter  sur  une  alliance,  qu'il 
ne  sera  pas  toujours  possible  d'ai^torisen  Nous  vous, 
prions,  en  conséquence.  Monsieur,  et  nous  vous  re- 
commandons de  ne  point  publier  de  bans  de  mariage,, 
sans  avoir ,  avant  tout ,  fait  aux  parties  intéressées  les 
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înlerrogations  nécessaires ,  pour  découvrir  les  empêche- 
mens,  s'il  y  en  a,  et  dans  te  cas  ou  il  y  en  auroit,  de 
suspendre  toute  publication». 

Metz.  Un  grand  nombre  d'excellens  prêtres  ëtoient 
morts  victimes  de  leur  dévouement  pour  les  malades 
attaqués  de  Tépidëmie  qui  a  régné  ici,  et  dans  tout  le 
diocèse.  Plusieurs  paroisses  manquoient ,  depuis  ce  temps , 
depasieurs.  Heureusement  que  ces  brèches  viennent  d'être 
réparées  dans  Tordination  des  Quatre-Temps  de  la  Tri* 
nité.  H  a  été  ordonné  ici  quarante  prêtres,  nombi^  vrai- 
ment prodigieux  pour  les  temps  où  nous  nous  ti'ouvons. 
A  IWdination  de  septembre ,  il  y  aura  cinquante  sous- 
diacres.  Cette  abondance  de  sujets  est  due  aux  établis- 
seraens  qu'a  su  former  ici  le  zèle  de  notre  évêque ,  et 
pour  lesquels  il  a  été  secondé  par  la  charité  des  fidèles. 
S'il  a  réussi  à  pourvoir  à  nos  besoins  dans  des  temps  si 
difficiles ,  et  sous  un  gouvernement  si  pou  favorablement 
disposé ,  que  ne  pouvons-nous  point  espérer  de  ses  ef- 
forts sous  un  Prince  qui  aime  et  honore  la  religion ,  et 
qui  veut  tout  ce  qui  peut  la  faire  fleurir?  M.  l'évèque 
a  publié,  le  18  mai,  un  Mandement  en  actions  de  grinces 
du  retour  du  Roi.  Il  nous  y  montre  ce  Prince  se  for- 
mant, dans  la  retraite  et  l'adversité,  aux  fonctions  im- 
fôrtantes  qu'il  a  à  remplir  aujourd'hui  :  puis  passant 
la  cérémonie  qui  eut  lieu  à  Notre-Dame  le  jour  de 
son  entrée,  il  dit  :  «Pourquoi  la  nation  entière  n'étoit- 
elle  pas  là  pour  apprendre  de  son  Roi  et  de  ses  Princes 
comment  il  convient  à  l'homme ,  au  jour  de  sa  prospé- 
rité ,  de  se  souvenir  de  ses  jours  malheureux,  et  coni- 
ment  il  sied  aux  monarques  de  la  terre ,  de  s'humilier 
devant  le  Roi  des  Rois  et  le  Seigneur  des  Seigneurs, 
pour  se  gloriBer  eux-mêmes  aux  yeux  de  leurs  peuples. 
Nous  voudrions  surtout  vous  peindre ,  s'il  étoit  pos- 
sible, l'attitude  touchante  du  Roi,  des  Princes,  delà 
Princesse ,  prosternés  à  genoux  dans  le  cœur  de  la  Ba- 
silique ;  l'Europe  debout ,  en  quelque  sorte,  devant  eut 
pour  être  la  spectatrice  de  leur  profession  de  foi.  Rie», 
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nt'aiimoîns,  d'affecté  dans  les  sentimens  et  Pexpressioii 
(Je  leurs  prières.  C'éloit  le  tribut  de  la  pi<$lé  même,  celai 
d'une  reconnoissance  sans  bornes.  Il  sembloit- qu'on  en- 
tendoit  le  Roi  demander  à  Dieu,  comme  Salomon,  la 
sagesse  pour  assistante  sur  le  trône,  pour  que  son  règm 
fût  celai  de  la  justice  et  de  la  paix.  Les  Princes  parois- 
soient  unir  leurs  pensées  à  celles  du  Roi,  pour  remer- 
cier Dieu,  le  louer,  le  bénir  et  l'adorer  en  ce  jour  de 
clémence,  de  bénédiction  et  de  salut.  Mais,  Madame, 
fille  de  Louis  XYI,  combien  son  ame  déçoit  s'élancer 
avec  ardeur  vers  le  ciel  dans  cette  prière  1  Combien  elle 
réunissoit  de  souvenirs,  elle  soUicitoit  de  grAces,  et  elle 
prèentoit  de  vaux  pour  le  Boi,  pour  la  France,  pour 
elle-même  !  Quand  on  a  dit.  Nos  très-chers Frères,  qu'un 
ange  du  ciel  sembloit  prier  en  sa  personne,  on  a  exprimé 
le  sentiment  qu'a  fait  naître ,  dans  toutes  les  âmes ,  la  vue 
d'nne  telle  piété,  jointe  à  l'idée  d'une  telle  vertu.  Mais 
c'est-ià  ce  que  seront  toujours  les  princesses  pieuses,  pla- 
cées sur  le  trône  ou  sur  les  marches  du  trône,  les  anges  de 
leur  nation  »....•• 

Montmorency.  Pendant  la  révolution ,  à  Montmoren- 
cy, comme  ailleurs,  l'asile  sacré  des  tombeaux  avoit  été 
violé.  On  avoit  enlevé  les  cercueils  de  plomb  où  repo- 
soient  les  cendres  des  Montmorency ,  et  on  avoit  jeté  dans 
nue  même  fosse  du  cimetière  tout  ce  qui  restoit  de  leurs 
corps.  Le  sage  et  vaillant  connétable  de  Montmorency 
avoit  été  trouvé  entier,  et  son  grand  nom  n'avoit  pu  1^ 
préserver  de  l'outrage.  Depuis  le  Concordat,  notre  curé, 
animé  d'un  respect  religieux  pour  la  mémoire  des  an- 
ciens défenseurs  de  la  monarchie  et  des  bienfaiteurs  de 
celte  paroisse,  osa  établir  un  servicp  expiatoire  en  leur 
honneur.  Ce  service  se  célébroît,  chaque  année,  le.24  mai, 
jour  du  décès  de  Guillaume  de  Montmorency,  restaura- 
teur de  TËglise,  qui  conserve  sa  tombe  au  milieu  du 
choeur.  On  n'avoit  pu  comprendre  dans  cette  réparation 
>%tennelle  celle  qui  éloit  due  aux  corps  de  la  maison  de 
Coudé,  également  profanés^  On  auroit  craint  d'éveiller 
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par  là  les  rosseuliaiens  de  celui  qui  avQit  frappé  cettt 
lioble  famille  d'un  deuil  irréparable,  et  oq  se  contint  oit 
de  prier  pour  ^a  victime  dans  ce  chef-lieu  du  duché 
d'Enghieu.  Celte  sonnée,  sur  Tinvitation  ordinaire  dç 
M.  le  çuif'é,  MM«  le  baron  de  Montmorency  et  son  fils, 
le  prince  de  Taocar ville,  les  comtes  Matthieu  et  Adrien 
de  Montmorency,  mesdames  deBohan,  de  T^ncarville , 
de  Moi*temart ,  et  autres  respectables  personnages  de  celle 
maison,  se  sont  rendus  à  Montmorency,  et  ont  assisté 
au  service  avec  la  piété  qui  convient  aujc  premiers  barons 
chrétiens.  Le  curé,  dans  un  petit  discours,  a  payé  le 
tribut  à  la  mémoire  de  ces  preux  deTfaonneur  et  de  la  re- 
ligion, et  n'a  pas  oublié  de  célébrer,  devant  leurs  dignes 
héritiers,  notre  heureuse  délivrance  et  le  rétablîsseinent 
de  cette  inonarchie,  dont  les  Montmorency  furent  ua 
des  principaujt  appuis ,  et  dont  l'histQire  se  lie  avec  la  leur. 


NOVVXLLES   POLITIQVSS. 

s.  M.  a  accordé  la  croix  de  Saint-Louis  à  seize  do 
MM,  les  maréchaux  de  France  et  à  plusieurs  généraux. 

"^  M,  le  général  Sacken  a  cessé  »0ê  fonctions  de  gou- 
veroenr  de  Paris. 

—  Le  Roi  a  écrit  la  lettre  suivante  an  général  baron  de 
Sacken,  en  lui  envoyant  son  portrait  placé  sur  une  su- 
perbe boite  enrichie  de  diamans.  Leê  expressions  pleines 
de  bonté  du  Roi  ont  comblé  de  bonheur  le  général  de 
Sacken;  elles  sont  pour  lui  le  plus  auguste  témoignage, 
qu'en  secondant  les  intentions  magnanimes  de  son  sou- 
verain en  Faveur  de  la  ville  de  Far-is,  il  a  fait  du  bien  et 
et  son  devoir. 

Paru,  tte  3  juin  1814. 

¥  Monsieur  le  général  baron  de  Sacken ,  sachant  ap- 
précier la  conduite  que  vous  avez  tenue  envers  ma  bonne 
ville  de  Paris,  et  le  soin  que  vous  avez  pris  d'alK'ger, 
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autant  qae possible,  les  fardeaux  qu'avoient  à  supporte^ 
mes  sujets^  je  dësire  vous  transmettre  ici  les  témoignaget 
de  ma  hante  estime,  de  ma  sa(isfacti0n^  et  l'assurance 
de  toQs  mes  sentimens  pour  vous.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  TOUS  ait.  Monsieur  le  gc^nëral  baron  de  Sacken ,  en 
a  sainte  garde».  ^igf^y  ILOUIS. 

-^La  ville  de  Paris,  voulant  témoigner  au  général  do 
Sacken  tonte  sa  reconnoissance  pour  le  bon  ordre  qui 
a  régné  dans  la  capitale  pendant  qu'il  en  a  en  le  gou-» 
Temement,  lui  a  offert  une  épée  à  poignée  d'or,  en* 
richie  de  diamans,  une  carabine  et  une  paire  de  pis-^ 
iolets  garnis  en  or  :  ces  armes  sont  des  che&-d'œuvre« 

-^ L'empei^eur  de  Russie,  partit  de  Paris,  le  2  juin^ 
à  six  heures  du  matin ,  pour  Boulogne.  Il  a  été  rejoint 

arS.  M.  le  roi  de  Prusse^  qui  est  parti  de  la  capitale 
e4.  LL.  MM.  sont  attendues  à  Boulogne  par  le  duc  de 
Clarence,  qui  les  accompagne  en  Angleterre.  Ces  deux 
souverains  ont  résidé  parmi  nous  l'espace  de  deux  mois. 

—  S.  M.  Tempereur  d'Autriche  a  quitté  aussi  la  capi- 
tale. Pendant  son  séjour  à  Paris,  ce  souverain,  soit  dans 
les  grands  intérêts  à  la  discussion  desquels  il  a  pris  part, 
soit  dans  les  relations  qu'il  a  permis  d'établir  avec  sa  per- 
sonne, a  su  faire  reconnoître  ses  vertus  publiques  et  pri- 
vées, la  pureté  de  ses  intentions ,  la  modération  de  son 
caractère,  et  la  modestie  qui  a  présidé  à  toutes  ses  dé- 
marches, comme  la  sagesse  à  ses  entretiens.  On  n'ou- 
bliera pas  ces  belles  paroles  émanées  de  sa  bouche,  que 
It^  peuples  les  plus  neureux  ne  sont  pas  ceux  dont  les 
fouuerains  ont  le  règne  le  plus  brillant  :  paroles  dignes 
d*un  monarque  qui  gouverne  ses  sujets  avec  le  m^me 
atnour  qu'il  porte  à  son  auguste  et  nombreuse  famille.  La 
nation  Françoise  comptera  toujours  au  nombre  dcs^mo- 
tifsde  son  respect  et  de  sa  gratitude  pour  le  prince,  soa 
abnégation  de  tout  sentiment  qui  auroit  pu  mettre  obs- 
tacle au  grand  œuvre  de  la  paix  générale,  et  surtout 
raiiacbement  dont  il  a  donné  une  si  grande  preuve  à  la 
maison  de  Bourbon,  et  les  efforts  par  lesquels  il  a  con- 
tâbué  à  son  rétablissement  sur  le  trône. 


'    ^-  ^f .  le  ministre  de  la  guerre  a  annoncé  qu^il  seroît 
payé  un  troisième  mois  de  solde  à  toute  Tarmée. 

-—  Les  troupes  françoises  ont  commencé  à  arriver  dans 
la  capitale,  le  6  juin.  Elles  y  feront  le  service  avec  la 
garde  nationale., 

—  La  santé  de  Monsieur  se  fortifie  de  jour  en  jour. 
S.  A.  fi.  a  commencé  à  roiDeToir  quelques  personnes,  et 
Ton  espère  que  la  belle  saison  hâtera  son  parfait  réta« 
blissement.  * 

—  On  organise  les  gardes  du  corps  de  S.  M.  Ils  for* 
meront  six  compagnies,  de  quatre  cents  hommes  cha- 
cune. Le  travail  doit  être  fini  le  1 5  de  ce  mois.  On 
nomme-  plusieurs  des  seigneurs  qui  doivent  les  com- 
mander. 

—  Des  quatre  déclarations  royales,  publiées  à  la  séance 
du  4  juin ,  la  première  a  pour  objet  le  traitement  des  sé- 
nateurs conservés,  et  même  de  ceux  qui,  parmi  les  noa- 
veaux  pairs,  n'ont  pas  assez  de  fortune  pour  soutenir 
convenablement  leur  dignité.  A  cet  efiet,  S.  M.  réutut 
les.dotations  du  Sénat  au  domaine  de  la  couronne,  à  Tex* 
ception  des  biens  confisqués  par  les  lois  révolutionnaires, 
ces  biens  devant  être  rendus  à  leurs  légitimes  proprié- 
taires. Le  traitement  des  pairs  est  fixé  à  56,ooo  fr.;  leui^ 
veuves  pourront  obtenir  ae  S.  M.  des  pensions  de  6ooo  fr. 

Par  la  seconde,  S.  M.  donne  a  la  chambre  des  pairs 
le  palais  et  le  jardin  du  Luxembourg.  Les  revenus  et  les 
dépenses  de  la  chambre  des  pairs  seront  sous  la  direction 
d'un  grand  référendaire,. nommé  par  lefioi,  révocable 
à  volonté;  S.  M.  nomme  grand  référendaire  M.  le  comte 
Sémonville. 

Par  la  troisième,  S.  M.  conserve  aux  députés  des  dé- 
partemens  en  activité  le  traitement  dont  ils  ont  joui  jus- 
qu'à ce  jour ,  et  ordonne  que  provisoirement  la  partie  du 
palais  Bourbon,  actuellement  à  Tusage  du  Corps-Légis- 
latif, reste  provisoirement  affectée  à  la  chambre  des  dé- 
Sûtes  de  la  manière  qui  sera  déterminée  pair  le  Roi  avec 
I.  le  prince  de  Condé. 


.  (  ^59  ) 

Ea  verta  delà  quatrième  ordonnance  de  S.  M. ,  et  con- 
Toi  mément  aux  anciennes  conflit utiouafrançoises,  aucun 
étranger  ne  pourra  siéger ,  à  compter  de  ce  jour,  ni  dans 
la  chambre  des  pairs,  ni  dans  celles-des  députés ,  à  moins 
que  par  d'importans  services  rendus  à  l'Etat ,  il  n'ait  ob- 
tenu du  Boi  des  lettres  de  naturalisation  yériliées  par  les 
deax  chambres. 

—  Voici  la  liste  des  membres  que  S.  M.  a  nommés  &  tîo 
pour  composer  la  chambre  des  pairs  de  France  : 

Messieurs  Tarchevêque  de  Reims  3  Tévèque  de  Langres; 
Téfèque  de  Châlons; 

Ledac  d'Uzës  ;  le  duc  d'Elbœuf  ;  le  duc  de  Montbazon; 
le  duc  de  la  Ti*ëmouilIe  ;  le  duc  deChevreuse;  le  duc  de 
Brissac;  le  duc  de  Richelieu;  le  duc  de  Rohan  ;  le  duc  da 
Luxembourg;  leduc  de  Grammont;  le  duc  de  Morte- 
inart;leducde  Saint-Aignan;  le  duc  de  NoailIes;ledttc 
d'Aumont;  le  doc  d'Harcourt;  le  duc  deFitz-James;  le 
dQcdeBrancas;leduc  de  Valentinois;  leducdeFleury; 
le  duc  de  Duras  ;  le  duc  de  la  Vauguyon  ;  le  duc  de 
Praslia  ;  le  duc  de  la  Rochefoucauld  ;  le  duc  de  Clermont-* 
Tonnerre;  le  duc  deChoiseul;  le  duc  de  Coigny  ; 

Le  prince  de  Bénévenf; 

Le  duc  de  Croy  ;  le  duc  de  Broglie  ;  le  duc  de  Laval- 
Montmorency  ;  le  duc  de  Montmorency;  le  duc  de  Beau- 
mont;  le  duc  de  Lorges;  le  duc  de  Cro'i  d'Havre;  le  duc 
dePoIignac;  le  duc  de  Lévis;  le  duc  de  Maillé;  le  duc 
de  Saolx-Ta vanne  ;  le  duc  de  la  Force  ;  le  duc  de  Cas- 
tries  ;  De  Noailles ,  prince  de  Poix  ;  le  duc  d'Oudeauville^ 
le  prince  de  Chalais  ;  le  duc  de  Serent  ; 

Le  duc  de  Plaisance;  le  prince  de  Wagram;  le  ma- 
réchal duc  de  Tarente;  le  maréchal  duc  d'Ëlcbingen; 
le  maréchal  duc  d'Albufera  ;  le  maréchal  duc  de  Casti* 
glione;  le  maréchal  comte  de  Gouvion~Saint-Cyr;  le  ma- 
réchal duc  de  Raguse  ;  le  maréchal  duc  de  Beggio  ;  le 
maréchal  duc  de  Conegliano;  le  maréchal  duc  de  Trévise; 

Le  comte  Abrial;  le  comte  de  Barrai,  archevêque  de 
Tours;  le  comte  Barthélémy;  le  cardinal  de  Bayanne; 
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le  comte  de  Beaiiharnais  ;  le  comte  de  Beanfliont  ;  le 
comte  fiertholet^  le  comte  Boarlier  ,  évêque  d'Evrenx; 
le  duc  de  Cadore;  le  comte  de  Canclaax;  le  comte 
»Ca8a*Bianca  ;  le  comte  Chasselotip  Laubat;  le  comte 
Cbolet;  le  comte  Clëment  de  Bis;  le  comte  Colaud; 
le  comte  Colchen  ;  le  comte  Cornet;  le  comte  Comudet; 
le  comte  d'Aboviile;  le  comte  d'Aguesseau;  le  maréchal 
dac  de  Dantzick;  le  comte  d'Avoust  ;  le  comte  Demont; 
le. comte  de  Croix;  le  comte  Dedeley  d'Agier;  le  comte 
D^ean;  le  comte  Dembarrère  ;  le  comte  Depère;  le 
comte  Destutt  de  Tracy;  le  comte  d'Harville;  le  comte 
d'Hauberaaert  ;  le  comte  Hëdouville;  le  comte  Dupont; 
le  comte  Dupuy  ;  le  comte.  Emmery;  le  comte  Fabrede 
TAude  ;  le  comte  Fontanes;  le  comte  Gamier  |  le  comte 
Gassendi  ;  le  comte  GonTMm  ;  le  comte  Herwin  ;  le  comte 
de  Jancourt;  le  comte  Joornu  Aobert;  le  comte  Klein) 
le  comte  Lacëpcde;  le  comte  de  Lamartillère;  le  comte 
Lan)uinaia  ;  le.  comte  Laplace  ;  le  comte  de  la  Tour- 
Maubourg;  le  comte  Lecoulteux-Cantelen;  le  comte 
Lebrun  de  Rochemont;  le  comte  Legrand  ;  le  comte 
Lemercier  ;  le  comte  Lenoir-Laroche  ;  le  comte  de  TEs- 

Î>inasse  ;  le  comte  de  Malleville  ;  le  comte  de  Montbadon  ; 
e  comte  de  Montesquieu  ;  le  comte  Pastoret  ;  le  comte 
Përë;  le  maréchal  comte  Pérignon;  le  comte  de  Ponté* 
coulant  ;  le  comte  Porcher  de  fiicheboorg  ;  le  comte 
Bedon;  le  comte  de  Sainte-Suzanne;  le  comte  de  Saint-> 
Vallier  ;  le  comte  de  Ségur;  le  comte  de  Sémonyille;  le 
maréchal  comte  Serrurier;  le  comte'  Seules  ;  le  comte 
Shée  ;  le  comte  de  Tascher  ;  le  comte  Thevenard  ;  le 
comte  de  Valence;  le  maréchal  duc  de  Valmy  ;  le  comte 
de  Vaubois  ;  le  comte  Vemîer  ;  le  comte  de  \illemanzy  ; 
le  comte  Vimar;  le  comte  Volney  ; 

Le  comte  Maison  ;  le  comte  Desselle  ;  le  comte  Latour- 
Maubourg;  le  duc  de  Feltre  ;  le  comte  Belliard  ;  le  comte 
Curial  ;  le  comte  de  Vioménil  ;  le  comte  de  Vaudretiil  ; 
le  bailli  de  Crussol  ;  le  marquis  d'Harcourt  ;  le  marquis 
de  Clermont-Galleraude  ;  le  comte  Charles  de  Damas. 

(  Extrait  du  Moniteur). 
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Sur  les  processions  de  la  Fête-^Dieu» 

Il  a  été  rendu  deux  ordonnances  de  police  ,  qui 
méritent,  par  l'esprit  qui  les  a  dictées  et  par  les  dis- 
positions qu'elles  renferment,  d'être  mises  sous  les 
yeuide  nos  lecteurs.  Us  sentiront  assez  d'eux-mêines  , 
sans  que  nous  ayons  besoin  de  le  leur  faire  remarquer, 
la  sagesse  qui  a  présidé  à  ces  réglemens ,  si  différens 
de  ceux  qu'on  voyoit  naguère  sous  le  même  titre,  et 
quitendoient  tous  à.  comprimer  la  religion  ou  à  tour- 
menter ses  ministres,  tandis  que  ceux-ci  rendent  à 
iuné les  honneurs  qui  lui  sont  dus ,  et  aux  autres  la 
liberté  qui  convient  à  leur  ministère.  Qui  pourroit  se 
plaindre  ici  de  voir  restituer  à  notre  foi  le  même  hom-* 
mage  qtie  lui  rendoient  nos  aïeux ,  de  la  voir  entou- 
rée de  nouveau  de  l'éclat,  de  l'appareil,  de  la  so- 
leoniié  dont  elle  avoit  joui  si  long-^^temps  parmi  nous? 
jNon-seulement  les  âmes  religieuses  et  fidèles ,  mais 
ks  gens  sages ,  justes  ,  impartiaux  ,  trouveront  qu'il 
étoit  convenable  ,  équitable  et  salutaire  de  rétablir  le 
catholicisme  dans  ses  droits  antiques ,  de  l'envirotiner 
de  ce  culte  extérieur  dont  on  ne  l'îTvoit  dépouillé  que 
par  des  sophismes  maladroits  et  une  haine  insensée  ^ 
de  le  rendre  vénérable  aux  yeux  des  peuples  par  cette 
pompe  qui  parle  à  nos  sens  plus  qu'on  ne  pense ,  de 
lier  la  religion  à  l'Etat  par  une  protection  sagement 
calculée,    d'apprendre  enfin  à  tous  que  le  souve- 
rain la  respecte ,  loin  de  s'en  défier  ;  l'honore ,  loin 
de  la  comprimer;  la  pratique,  loin  de  la  voir  d'un 
ttilde  mépris.  Qui  pourroit,  encore  une  fois,  voir 

Tome  1er.  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N^  XVL  - 


avec  regrel  ce  retour  aux  anciens  usages?  Seroit-( 
les  athées  avec  leur  désolant  sysiéme  7  Maïs  y  a-t- 
des  athées,  et  leur  opinion^  s  il  y  en  a,  peut-eU 
arrêter  les  vues  sages  d'un  gouvememeut  religieux 
Seroit-ce  la  classe  ^  un  peu  plus  nombreuse ,  des  ii 
différens^  de  ceux  qui  ne  voient  dans  la  religion  qu 
l'ouvrage  de  la  politique^  de  ceux  qui  s'aflranchissec 
d'un  joug  incommiode  9  des  esprits  trop  hauts  pou 
s'abaisser  à  croire  avec  Bossuet  et  Pascal  y  des  peD 
seurs  qui  ont  tout  lu ,  excepté  les  apologies  de  la  reli 
gion  y  des  ^philosophes  >  pour  dire  le  mot  y  qui  dédai 
gncnt  une  foi  antique  et  respectée^  qui  se  rient  d< 
,  nos  dogmes  y  qui  blâment  la  pompe  de  nos  cérémo- 
nies^ qui  #ouvent  cela  bon  pour  le  peuple,  maisqu 
n'en  veulent  point  pour  eux-mêmes?  Mais  si  cette  fo 
est  bonne  pour  le  peuple,  qu'ils  permettent  donc  au 
peuple  de  la  suivre ,  qu'ils  l'honorent  même  aux  yeui 
du  peuple,  et  qu'ils  n'apprennent  point,  par  leur 
exemple,  à  la  mépriser  ou  à  l'eufeiudre.  Ah!  une 
assez  triste  expérience  ne  leur  a-t-elle  pas  appris  comi 
bien  il  en  coûte  d'avoir  fait  oublier  au  peuple  ses  scoi 
ximens  religieux,  et  ne  sentiroient-ils  pas  combien  i 
^st  important  et  utile  de  rattacher  les  esprits  à  cetl^ 
.colonne  sacrée ,  à  cette  ancre  solide?  Quelle  moral 
remplacera  pour  le  peuple  celle  de  la  religion  ?  Qu<[ 
.frein  aura-t-il  dans  ses  écarts?  Qu'ils  nous  laissa 
donc  des  consolations  puissantes,  des  motifs  élev~' 
des  secours  nécessaires  qu'aussi  bien  ils  ne  sav 
comment  remplacer.  Qu  ils  condescendent  à.  n 
foiblesse  ,  et  qu'ils  daignent  nous  laisser  un  appui  d<^ 
nous  aimons  à  reconnoitre  que  nous  avons  bei 
Qu'ils  ne  nous  envient  pas  cette  pompe  qui  nous  p 
et  nous  élève  à  Dieu.  Seroit  -  ce  hs  protestans 
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seroient  choqués  de  cette  faveur  qu^on  Dous  rend? 
Non,  ils  sont  sans  doute  contens  de  ce  qu'on  leur  - 
eccoide,  et  ils  ne  nous  envient  pas  ce  qui  nous  est  dû 
par  notre  ancienneté  ^  par  notre  longue  possession  ^ 
par  notre  nombre.  Cette  solennité^  que  nous  récla- 
mbns  depuis  long-temps  ^  n*est  point  contraire  à  une 
sage  tolérance.  Elle  n'ôte  rien  aut  non-catholiques 
de  leurs  droits  ;  elle  ne  fait  que  nous  rendre  les  nô- 
tres. C'est  une  restitution  qui  ne  les  lèse  en  aucune 
manière;  c'est  un  acte  de  justice  qui  ne  les  prive  d'au- 
cun de  leurs  privilèges.  Après  ce  préambule  ^  voici 
les  deux  ordonnances  : 

Ordonnance  de  la  direction  j^néraU  de  la  Police  j  tonceit^ 
nani  robeervaiion  £m  dimanches  etféiea. 

Paris,  le  9  juin  t8i{« 

Hoas,  dîrecteur«-eénéral  de  ta  police  da  royaume, 
Consîdértol  qae  Pobservatîoo  des  jours  consacrés  aux  so- 
lennités religieuses  est  une  loi  commune  à  tous  les  peuples 
policés,  qui  remonte  au  berceau  du  monde,  et  qui  intéresse  au 
même  degré  le  religion  et  la  politique  ;  que  Tobservation  du 
diiDanche  s'est  maintenue  avec  une  pieuse  séTérité  dans  toute, 
la  chrétienté,  et  qu^il  j  a  été  ponrTu  pour  la  France  en 
particoUer  par  différentes  ordonnances  de  nos  Rois ,  des  ar- 
rêts des  cours  souveraines,  et,  en  dernier  lie«,  par  le  règle- 
ment du  8  novembre  178a;  que  ces  lois  et  régiemens  n^>nt 
point  été  abrogés;  qu^ils  ont  seulement  été  perdus  de  vue 
durant  les  troubles;  mais  qu'ils  ont  été  împlicitenlent  rap- 

Pelés  par  les  lois  des  18  et  ao  germinal  an  10,  qui  ont  rétabli 
observation  du  dimanche  et  des  fêtes  réduites  à  un  très- 
I  petit  nombre ,  et  qu'il  est  nécessaire  aujourd'hui  de  rappeler 
explicitement  ces  mêmes  régiemens  pour  attester  À  tous  les 
jeax  le  retour  des  François  à  Pancien  respect  de  la  religiooi 
et  des  mœurs ,  et  À  la  pratique  des  vertus  qui  peuvent  seules 
fonder  pour  les  peuples  une  prospérité  durable; 
Ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art  i*',  \je%  trayaux  seront  interrompus  les  dimanches 

16. 
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et  les  jours  de  f£tes.  En  conséquence,  il  est  défendu  k  tons 
maçons,  charpentiers,  couvreurs,  terrassiers,  menuisiers, 
serruriers,  et  généralement  à  tous  artisans  et  ouvriers,  de  tra- 
vailler h  aucuns  ouvrages  de  leur  profession,  et  à  tous  mar* 
chauds  de  faire  un  commerce,  ni^déhit  de. marchandises  les 
dimanches  et  les  jours  de  fêles.  Il  leur  est  ordonné  de  tenir 
leurs  ateliers,  boutiques  et  magasins  exactement  fermés,  à 

Seine  de  aoo  francs  d'amende  pour  chaque  contraventioa 
ont  les  maîtres  seront  responsables  pour  leurs  garçons,  ou- 
vriers et  domestiques. 

2.  11  est  également  défendu  à  tout  porte- fatx  et  homme  de 
îournée  de  travailler  de  leur  état  les  dimanches  et  joun  de 
fêtes.  Les  charretiers  et  voituriers  ne  pourront  faire  aucuns 
chargemens  ni  charrois  à  peine  d'une  amende  de  100  francs, 
pour  la  sûreté  de  laquelle  les  chevaux  et  hamois,  charrettes, 
voitures  on  traîneaux  seront  xah  eu  fourrière  jusqu'à  consi- 
gnation. 

5.  Ne  pourront  les  particuliers,  pendant  ces  mêmes  jours, 
«mploy^r  à  des  travaux  aucuns  artisans,  ouvriers  et  gens  de 
journée,  a  peine  d'être  personnellement  responsables  des 
amendes  que  ces  ouvriers  auroient  encourues. 

4.  Il  est  également  défendu  à  tous  marchands  ^e  menue 
mercerie,  •quincaillerie,  tabletterie,  férailles,  etc.,  à  tous 
les  revendeurs  et  revendeuses,  marchands  d'estampes,  d*i- 
mac^es  ou  de  vieux  livres,  et  à  tous  les  étalagistes  sans  ex- 
ception j  de  colporter  leurs  marchandises,  ni  de  les  exposer 
en  vente  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes ,  à  peine  de  saisie 
4es  marchandises  et  de  100  francs  d^amende. 

5.  Il  est  exjuressément  ordonné  aux  marchands  de  vins, 
maîtres  de  cate,  ou  de  lieux  dits  eataminets  ^  marchands 
d'eaurde^vie ,  de  bierre  ou  de  cidre,  maîtres  de  paulme  ou  de 
lillard,  de  tenir  leurs  bputiques,  cabarets,  ou  établissemens 
fermés  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes  pendant  le  temps 
de  l'ofEce  divin,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  miai; 
ils  refuseront  l'entrée  à  tous  ceux  qui  se  présenleroient  ches 
eux  dans  cet  intervalle  pour  j  manger ,  boire  ou  jouer,  à 
peine  de  3oo  francs  d'amende. 

€.  11  est  défendu  à  tous  les  saltimbanques,  faiseurs  de  tours, 
maîtres  des  curiosités ,  chanteurs  ou  joueurs  d'iastrumeoi  r 
d'exercer  leur  métier  dans  leurs  salles  ou  sur  la  voie  publi- 
uue ,  les  diuMDches  et  les  jours  de  fêtes  ayant  cinq  heures  da 
t  après-midi;  sous  peine  cPinlerdiction* 
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7.  Nulle  réanîon  poar  la  danse  ou  ponr  la  mnsrijoe  n'onr» 
lien  «Tant  la  même  heure,  dans  aucun  établissement  ouvert 
au  public,  à  peine  de  5oo  francs  d'amende  contre  le  maître 
de  rétablissement. 

8.  Pourront  tenir  leurs  boutiques  entr'ouTertes,  les  diman- 
ches et  jours  de  fêtes,  les  pharmaciens  et  les  herboristes,  les 
épiciers,  les  boulangers ^  les  bouchers,  les  charcutiers,  les 
traiteurs  et  les  pâtissiers ,  mais  il  leur  est  défendu  d'exposer 
oa  étaler  leurs  marchandises. 

9^..  Les  défenses  présentes  par  notre  présente  erdbnnance 
ne  sont  pas  applicables  aux  oumers  employés  par  les  culti-i* 
dateurs  aux  travaux  de  la  moisson,  et  des  ré€X>Ues  que  l'état 
de  la  saison  ou  la  crainte  des  intempéries  rendroient  urgens» 

io.  La  même  tolérance  aura  lieu  pour  les  travaux  que  des 
particuliers  seroient  obligés 4le  faire  faire  dans  des  oas  de  pé- 
ril imminent;  mais  Us  ne  pourront  les  iaire  exécuter  qu'aprë» 
ea  avoir  obtenu  la  permission  d'un  officier  de  police. 

11.  Les  contra veatioDS  aux  dispositions  de  la  présente  or-- 
donnanoe  seront  constatées  par  des  procès- verbaux. 

11  sera  pris  envera  les  contrevenans  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra,  sans  préjudice  des  pour- 
suites k  exercer  contre  eux  par  les  tribunaux. 

la.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée ^  publiée  et  af^- 
fichée  partout  le  royaume. 

i5.  AiM.  les  préfets  et  sous^préfets,  et  sous  leurs  ordres 
les  commissaires  de  police ,  les  officiers  de  paix  sont  chargés 
de  tenir  la  main  à  son  exécution. 

Dooné  en  notre  hôtel ,  à  Paris ,  le  7  juin  i8i4. 

Xe  directeur' général ,  signé  le  comte  Beugnot. 

Ordonnance  de  la  Police  du  département  de  la  Seine  ^  corh- 
cernant  les  Processions  de  la  Fête-'Dieu* 

Pïoos,  directeur-général  de  la  police  du  royaume^ 
Y  a  les  ordonnances  et  réglemens  rendus  pour  la  solennité' 
de  la  Féte-Dien ,  et  notamment  celles  des  10  juin  1 70a ,  1 8  mal 
et  10  juin  i7aa,  et  les  divers  arrêtés  des  cours  souveraines  in- 
tervenus sur  cette  matière;  voulant  pourvoir  à  ce  aue  cette 
solenoîté,  généralement  réclamée,  reprenne  avec  1  ordre  et 
la  pompe  qui  l'ont  dès  long^temps  caractérisée  ; 
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Ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  Dimanche  prochain,  12  juin,  fonr  ie  la  Fête- 
Dieu,  et  Te  dimanche  snivant,  jour  ae  l'octaye,  la  voie  pu- 
blique sera  balayée  ayant  six  heures  du  matin,  et  débarrassée 
il  sept  heures  au  plus  tard  ;  le  service  de  l'arrosement  sera 
terminé  à  la  même  heure. 

a.  La  circulation  et  le  stationnement  des  Toitures  sont  in- 
terdits depuis  huit  heures  du  malin  jusqu'il  trois  heures  de 
l'aprës-midi.  Sont  seuls  exceptés  les  courriers  de  la  malle,  lei 
diligences  et  les  voitures  des  personnes  qui  se  rendront  au  pa- 
lais des  Tuileries. 

5.  n  est  ordonna  a  tous  les  particuliers  de  tendre  ou  faire 
tendre  le  devant  de  leurs  maisons ,  dans  toutes  les  rues  par 
lesquelles  doivent  passer  les  processions  du  saint  Sacrement. 
Ils  ne  commenceront  à  détendre  ou  faire  détendre  qu'une 
demi'heore  après  que  les  processions  seront  entièrement 
passées. 

*  4.  Les  anciennes  défenses  de  tirer  des  pétards ,  boîtes,  et 
antres  pièces  d'artifices  pendant  le  passage  des  processions, 
sont  particulièrement  renouvelées.  Les  pères  et  mères  et  les 
chefs  de  maisons  sont  civilement  responsables  des  iaiu  de 
leurs  enfans,  et  de  leurs  ouvriers  ou  domestiques. 

Jjô  dùreeUur^général^  signé  le  comte  Bcuo^or. 

En  conséquence  de  cette  dernière  ordonnance  ^  les 
processions  cle  la  Fête-Dieu  ont  eu  lieu  dimanche  dans 
toutes  les  paroisses.  On  s'est  disposé  à  les  rendre  d'au- 
tant plus  brillantes  et  plus  pompeuses  >  qu  on  avoil  été 
prive  pendant  plus  long-temps  de  ce  spectacle  reli- 
gieux. Qu'on  dise,  si  Ton  veut,  que,  pour  la  plupart, 
ce  n'est  qu'un  objet  de  curiosité.  Cela  est  possible. 
Mais  cet  appareil  est  un  grand  hommage  rendu  à  la 
religion.  Il  réjouit  les  âmes  pieuses,  il  frappe,  il  remue 
quelquefois  les  plus  indiflérens.  La  marche  imposante 
de  ce  cortège,  l'auilude  recueillie  de  ces  ministres,  la 
porape  qui  éclate  autour  du  Roi  de  gloire,  ces  enccn- 
semcDS  mesurés,  ces  fleurs  jetées  de  toutes  parts,  ce 
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peuple  qui  se  prosterne  y  tout  cela  parle  à  Famé  y  et 
] avoue ^  pour  mon  compte^  que  j'en  ai  été  fréquem- 
ment touché.  Je  crois  même  qu  il  auroit  été  difficile  au 
plus  indifférent  de  ne  pas  être  un  peu  ému  du  spec^ 
tade  imposant  de  cette  cérémonie  si  majestueuse.  Je 
n'ai  pas  vu  toutes  les  processions  de  Paris  y  il  s'en  faut  ; 
mais  ce  que  j'en  ai  ouï  dire  se  rapporte  si  bien  avec 
ce  que  j'ai  vu  y  que  je  crois  qu'elles  ont  du  faire  éprou- 
ver Je  même  sentiment  qu'elles  ont  fait  naître  en  moi. 
Partout  on  s'est  fK)rté  avec  empressement  à  tendre  y 
chacun  suivant  ses  moyens  y  les  lieux  par  où  devoit 
passer  le  cortège.  Des  reposoirs  nombreux  ont  été  dre*» 
ses  et  ornés  à  l'envi.  Enfin  y  quoiqu'on  n'eût  pas  eu 
beaucoup  de  temps  pour  s'y  préparer ,  on  y  a  suppléé 
par  le  zèle  et  l'ardeur,  et  tout  s'est  trouvé  prêt  pour 
1  heure  indiquée.  On  avoit  annoncé  y  la  veille,  ^uelles^ 
étoientles  rues  que  chaque  procession  devoit  parcourir» 
Plusieurs  paroisses  ont  fait  un  tour  fort  loi^ ,  comme 
pour  se  dédommager  de  n'avoir  pu,  depuis  vingt  ans,, 
saiisfaîre  leur  piété.  La  procession  de  la  Métropole^ 
dont  il  convient  de  parler  la  première,  n'a  pas  par-^ 
couru  un  cercle  fort  étendu ,  mais  elle  s'est  fait  remar- 
quer par  l'ordre  et  la  régularité.  M.  l'abbé  de  la  Myre 
portoit  le  saint  Sacrement  sous  un  aais  fort  beau.  Le» 
chanoines  éloient  en  chapes..  La  procession  de  Saînt- 
Eustache  brilloit  par  son  dais  ou  arche,  qui  est  d'une 
grande  beauté  et  d'une  grande  richesse  d'exécution. 
La  procession  de  Saint-Roch  éioit  une  des  plus  pom- 
peuses. Elle  est  allée  jusqu'à  la  chaussée  d'Antin.  M.  le 
duc  de  Plaisance  et  plusieurs  personnes  qualifiées  sui* 
voient  le  saint  Sacrement.  Mais  il  n'est  peut-être  pas 
de  procession  qui  fût  aussi  imposante  et  surtout  aussi 
nombreuse  que  celle  de  Saint-Sulpice.  Le  grand  sémi« 
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naîre  y  assistoit  y  et  relevoit  l'éclat  dp  la  céi  éinoiiîe  p;^ 
le  recueillemeot  de  ses  élèves,  ik  parôissoîeui  ravis  à 
la  fois ,  et  de  se  retrouver  sous  les  yeux  des  maîtres 
vénérables  qu'on  leur  a  rendus  ^  et  de  concourir  à 
un  triomphe  nouveau  pour  eux.  Us  étoient  distribués 
en  deux  bandes  y  les  uns  se  relevant  pour  encenser 
le  Saint  des  Saints  y  les  autres  jetant  des  fleurs  sur 
sa  route.  Leur  modestie  et  leur  piété  frappoient 
tous  les  regards.  En  tête  de  la  procession  étoient 
de  jeunes  filles  vêtues  de  blanc,  des  élèves  des  pen- 
sions, et  ces  Sœurs  de  la  Charité  qui  justifient  si  bien 
cette  belle  déuomination  y  et  qu'on  aimoit  à  voir  là 
avec  leurs  novices,  avec  le  costume  de  leur  état,  et 
avec  le  maintien  le  plus  propre  à  édifier.  Un  clergé 
nombreux,  et  rangé  avec  beaucoup  d'ordre,  cbantoit 
lentement  les  louanges  du  Très-Haut.  Immédiatement 
avant  le  dais  marchoient  six  prélats  qui  avoient  assisté 
à  la  grancTmesse,  et  qui  avoient  désiré  orner  aussi  ce 
cortège.  Ci'éloient  iyiM.  l'ancien  archevêque  d'Albi, 
l'ancien  évêque  de  Quimper ,  et  les  évêques  de  Casai , 
de  Trêves ,  de  Metz  et  de  Troyes.  Derrière  le  dais 
étoient  plusieurs  pairs  et  présidens  de  cour ,  dans  le 
costume  convenable  à  leur  dignité.  Le  dais  étoit  porte' 
par  des  ecclésiastiques  même  qui  se  relevoient.  Le 
curé  de  la  paroisse  portoit  le  saint  Sacrement  dans  un 
soleil  magnifique ,  et  étoit  assisté  de  de:ix  prêtres  é^'a- 
lement  sous  le  dais.  Des  troupes  bordoient  la  haie ,  et 
sembloient  prendre  part  aussi  à  ce  triomphe  et  à  celle 
fête.  La  garde  nationale  et  la  troupe  de  ligne  étoient 
également  décentes  et  respectueuses.  Un  reposoiravoit 
été  dressé  à  la  grande  porte  du  Luxembourg ,  vis-à-vis 
la  iTio  de  Tounion.  La  façade  du  palais  étoit  masquée 
drs  tapisseries  des  Gobelins.  Le  reposoir  lui-même 
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dvoit  ete  fait  avec  beaucoup  de  magnificence  et  de 
goût ,  et  offroit  même  ,  du  bas  de  la  rue  de  Toumon  , 
un  tres-rbeau  coup  d  œil.  C'étpîl  la  chambre  des  pairs 
qui lavoit  fait  disposer.  Deux  autres  reposoirs  avoient 
été  préparés  dans  des  chapelles  de  maisons  religieuses. 
La  procession  n'est  rentrée  qu'à  deux  heures  et  demie  , 
après  avoir  parcouru  la  rue  de  Toumon ,  la  rue  de 
Vaugirard ,  la  rue  du  Regard,  la  rue  du  Cherche-Midi 
et  la  rue  du  Vieux-Colombier.  Elle  a  été  constamment 
suivie  par  beaucoup  de  personnes  pieuses  ,  qui  joi- 
gnoient  leurs  prières  à  celles  de  l'Eglise ,  et  qui  sans 
cloute  remorcioient  Dieu  de  notre  délivrance ,  et  de 
cet  éclat  rendu  à  nos  solennités.  Parmi  ces  personnes 
on  distinguoit  avec  plaisir  de  grands  noms  y  depuis 
long-temps  chers  à^'Eglise  et  précieux  à  l'Etat, 
qui  sont  encore  aujourd'hui  l'espérance  de  l'une  et 
de  l'autre ,  et  qui  nous  paroissoient  là  d'autant  plus 
grands,  qu'ils  étoieul  plus  recueillis,  et  qu'ils  se  cou- 
fondoient  dans  la  foule  des  simples  fidèles.  Permis 
à  eux  de  se  cacher  ;  mais  il  est  bon  que  l'on  sache 
qiie  les  plus  anciennes  familles  comptent ,  aujour- 
d'hui comme  autrefois,  des  chrétiens  dignes  de  ce 
Bom,  qui  servent  Dieu  avec  autant  de  fidélité  que  le 
Roi,  et  que  l'on  voit  assidus  dans  nos  temples,  où  leur 
exemple  confond  l'indifférence,  la  présomption,  le 
respect  humain  et  les  fausses  défaites  de  ceux  qui  n'ont 
pas  le  courage  de  les  imiter.  Us  se  sont  empressés  de 
concourir ,  par  leur  présence ,  à  cette  solennilév,  qui 
étoiibienaussilafétede  l'Etat.  La  France,  en  ce  pur, 
a  semblé  se  consacrer, de  nouveau,  à  ce  Dieu  qu'elle 
avoit  si  long-temps  méconnu.  Elle  lui  a  rendu  un  hom- 
tiiage  éclatant ,  et  les  honneurs  que  l'orgueil  lui  avoit 
refusés.  EUe  s'est  rejilacée  ,  en  quelque  sorte,  sous  sa 


(  a5a  ) 

{>rotectîon  par  cette  pompe  publique^  et  par  cette  juste 
reconnoissance  de  sa  grandeur  et  de  ses  droits.  Puisse 
ce  grand  acte  religieux  avoir  fait  sur  tous  l'impressioD 
convenable!  Il  paroît  que  partout  on  a  saisi  avec  em- 
pressement cet  tieureux  retour  aux  Usages  du  chrisfia- 
nisme.  On  nous  mande  qu  à  Orléans  la  procession  s*est 
faite  avec  beaucoup  de  pompe.  On  l'a  faite  le  jeudi 
méme^  jour  delà  féte^  qui,  sans  doute,  sera  rétablie. 
Un  évéque,  qui  étoit  venu  faire  Tordination  de  la  Tri' 
nité,  y  a  ofBcié,  et  les  cordons  du  dais  étoient  portés 

far  quatre  généraux.  Cette  ville  y  plus  heureuse  que 
aris  y  avoit  repris  y  depuis  plusieurs  années  y  l'usage 
des  processions,  et  les  paroisses  rivalisoient  de  zèle 
pour  la  pompe  et  Féclat»  Elles  avoient  surtout  des  dais 
magnifiques.  Ceux  delà  cathédrSe  et  de  Saint-Paterne 
attirent  toujours  Fadmiration  par  leur  grandeur  et  leur 
richesse,  et  nc^seroient  pas  déplacés  dans  les  paroisses 
les  plus  riches  de  la  capitale  y  où  cette  sorte  de  luxe 
étoit  inconnu  en  ces  derniers  temps,  à  cause  du  secret 
et  de  l'obscurité  à  laquelle  le  culte  étoit  condamné. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Et  nous  aussi ,  nous  avons  retrouvé  notre  Son^ 
verain  !  it  nous  aussi ,  nous  avons  eu  notre  fête  de  fa- 
mille !  La  France ,  TEspagne,  le  Piémont,  viennent  de 
célébrer  le  retour  de  leurs  rois,  et  ce  qu'on  nous  racon- 
toit  de  leur  joie  augraentoit  notre  impatience4t  notre 
désir.  11  vient  enfin  d'être  satisfait,  et  la  capitale  du 
monde  chrétien  a  vu  rentrer  dans  ses  murs  ce  Ponlife 
auguste  ,  ce  Souverain  généreux  qu'on  en  avoit  arrache 
avec  tant  de  violence.  La  barque  de  Pierre  est  encore  une 
fuis  rentrée  dans  le  port.  Les  vues  des  ennemis  de  la  re- 
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ligion  sont  encore  déjouées.  Les  portes  de  renfer  n^ont 
poiat  prëvala,  FËglise  triomphe  de  nouveau,  et  celui  - 
qui  commande  aux  vents  et  aux  orages,  a  fait  sortir  le 
calme  du  sein  de  la  tempête.  Les  détails  de  cette  grande 
révolution  fixeront  quelque  jour  les  regards  de  rhistoire. 
Aujourd'hui  nous  n'avons  à  rendre  compte  que  de  notre 
bouheur.  U  a  été  au  comble.  M'''-  Ri  varola ,  délégué  apo^ 
toiique,  ayant  fait  annoncer  l'arrivée  du  souverain  Pon- 
tife  pour  le  24  mai,  ce  jour  même  avant  le  levei'  du 
soleil,  on  s'occupa  à  achever  les  préparatifs* pour  l'entrée 
de  S.  S.  Toutes  les  rues  se  remplirent  de  peuple.  Chacun 
s*étoit  mis  dans  ses  habits  de  fête,  et  la  population  des 
environs  s'étoit  jointe  à  celle  de  la  ville.  Le  concours 
étoit  immense.  Pour  la  plus  grande  commodité  des  spec- 
tateurs, on  contruisit,  de  chaque  côté  des  rues  quede- 
voit  traverser  le  saint  Père,  des  vastes  amphithéâtres, 
qui  s'étendoient  depuis  Pontemole  jusqu'à  la  porte  del 
Popolo,  et  de  là  jusqu'au  Vatican  et  au  Quirinal.  Dès  dix 
heures  du  matin  ces  amphithéâtres  étoient  couverts  de 
monde.  Les  fenêtres,  les  balcons  étoient  occupés*  Les 
mai&oos  étoient  tendues  de  tapisseries  et  ornées  de  guir* 
landes  de  fleurs.  On  vit  sortir  les  carrosses  des  cardinaux , 
des  seigneurs  et  dâ  prélats  qui  se  rendoient  au-devant 
de  S.  S,  La  garde  pontificale ,  les  suisses,  les  troupes  au- 
trichienes  et  napolitaines  prirent  les  postes  qui  leur 
a?oient  été  assignés.   Des  orchestres  de  musiciens  exé- 
cutoieut  des  concerts,  et  charmoient  l'attente  du  peuple 
par  leurs  chants.  S.  M.  le  roi  d'Espagne ,  Charles  IV,  qui 
résidoit  depuis  long-temps  dans  cette  capitale,  se  rendit 
au-devant  de  S,  S.  à  la  Villa-Justiniana,  où  elledevoit 
s'arrêter.  Il  étoit  accompagné  de  la  reine  son  épouse,  de 
l'infant  D.  Francisco  sou  fils,  de  la  reioe  d'Ëtrurie,  et 
de  toutes  les  personnes  de  sa  maison.  Lorsque  le  sou- 
verain Pontife  arriva  à  la  Villa ,  Leurs  Majestés  se  troU'« 
vèrent  à  la  descente  de  voiture,  et  le  félicitèrent,  avec 
l'accent  de  la  joie  la  plus  vive,  au  milieu  des  applau- 
diasemens  d'une  foule  émue  à  ce  spectacle*  Elles  mon«. 
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tèrent  ensuite  dans  les  appartemens  avec  Sa  Sainteté, 
et  s^enlretinrenl  pendant  une  demi -heure  avec   elle. 
Elles  repartirent  ensuite  pour  Rome.  Beaucoup  de  per- 
sonnes  en  dignité  furent  présentées  au  Pape  à  la  même 
Villa.    On   y   a   remarqué   entr'autres  deux   Ânglois^ 
MM.  Doddle  et  Fagan  ,  que  le  saint  Père  reçut  avec 
bonté.  Après  avoir  pris  quelque  repos ,  Sa  Sainteté  donna 
sa  bénédiction  au  peuple^  qui  remplissoit  les  environs 
du  château,  et  elle  continua  son  voyage  jusqu'à  Pon- 
temole ,  où  se  trouvoit  la  commission  d*Etat  et  le  cortège. 
Elle  y  trouva  aussi  M.  le  chevalier  Lesbzeltern ,  envoyé 
extraordinaire  de  Tempereui:  d'Autriche,  M.  le  cheva- 
lier Pinto ,  ministre  de  Portugal ,  et  beaucoup  de  per- 
sonnages distingués  de  la  cour  pontificale.  Le  saint  Père 
descendit  de  voiture,  reçut  leurs  hommages,  et  leur  donna 
sa  main  à  baiser.  Un  incident  donna  ici  un  nouvel  essor 
à  la  joie  publique.  An  moment  où  le  drapeau  du  sou- 
verain Pontife  mt  arboré  sur  la  nouvelle  tour  de  Pon- 
temole ,  le  château  Saint-Ange  le  salua  d'un;  coup  de  ca- 
non. A  ce  signal  toute  la  foule  poussa  un  cri  de  joie 
qui  se  propagea  jusqu'à  Rome.  L'émotion  étoit  univer- 
selle. Chacun  agitoit  son  chapeau ,  et  témoignoit  son  con- 
tentement par  tous  les  moyens  possibles.  Le  saint  Père 
monta  dans  le  Casino,  qui  est  auprès  de  Pontemole,  et 
y  quitta  son  costume  de  voyage.  Elle  y  reçut  quelques 
personnes.  Elle  descendit  ensuite ,  et  entra  dans  le  carrosse 
de  cérémonie  où  elle  devoit  faire  son  entrée.  Ce  carrosse 
lui  avoit  été  offerfpar  S.  M.  catholique.  11  fut  traîné  par 
des  jeunes  gens  qui  s'étoient  préparés  et  habillés  pour 
cela.  Le  cortège  étoit  ouvert  par  la  commission  d'Etat 
dans  ses  voitures.   Elle  étoit  suivie  de  la  cavalerie  autri- 
chienne et  napolitaine.  Le  clergé  de  Rome ,  en  proces- 
sion, précédoit  la  voiture  du  saint  Père,  où  étoient  avec 
lui  le  cardinal  Mattei,  doyen  du  sacré  collège ,  et  le  car- 
dinal Facca,  secrétaire  d'Etat,  tous  deux  recomman- 
dubles  par  leur  zèle,  leur  dévouemment  et  leurs  mal- 
heurs. Les  généraux  autrichiens  et  napolitains  étoient  à 
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droite  et  k  gauche  de  la  portière.  Le  peuple  faisoit  retentir 
les  airs  d'acclamations  vives  et  réitérées.  A  la  porte  del 
Popoloy  se  trouva  le  sénat  romain,  qui  harangua  S.  S. 
par  lorgane  de  M.  Rinaldo  de  Bufalo.  La  réponse  du 
souverain  Pontife  mérite  d'être  rapportée.  «  Je  remer- 
cie le  sénat  romain,  dh-il,  des  témoignages  qu'il  me 
donne  au  nom  du  peuple.  Bien  cependant  ne  doit  s'a- 
dresser à  moi,  mais  tout  à  Dieu  ».  Après  cette  réponse 
si  digne  du  chef  de  l'Eglise,  le  cortège  entra  dans  la 
ville,  qui  étoit  livrée  à  Tcnthousiasme  le  plus  vif.  On  sa 
pressoit  pour  mieux  voir  le  Pape.  On  le  saluoit  par  de 
grands  cris  de  joie.  On  lui  demandoit  sa  bénédiction. 
Beaucoup  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes.  Quelle  dif- 
férence de  cette  entrée  triomphale  avec  l'enlèvement 
fortif  et  la  violence  commise,  il  y  a  cinq  ans,  sur  ce  ver- 
tueux Pontife  !  Ce  rapprochement  se  présentoit  à  tous 
les  esprits.  Le  saint  Père  traversa  la  ville  au  milieu  des 
acclamations  universelles.  11  se  rendit  d'abord  à  la  basi-* 
lique  de  saint  Pierre  pour  y  remercier  le  Tout-Puissant. 
Le  roi  de  Sardaigne,  Charles-Emmanuel ,  qui  a  abdiqué  il 
y  a  déjà  plusieurs  années,  et  qui  vit  ici  dans  la  retraite, 
attendott  S.  S.  sous  le  portique  de  ce  premier  temple 
de  la  chrétienté.  11  se  précipita  aux  pieds  de  Pie  Vil, 
qu'il  Touloit  embrasser;  mais  le  saint  Père  lui  tendit 
les  bras,  et  entra  avec  loi  dans  l'immense  basilique,  où 
^toient  aussi  la  reine  d'Etrurie,  S.  A.  R.  M™®-  la  du- 
chesse de  Chablais,  belle-sœur  du  roi  de  Sardaigne,  les 
prélats,  les  seigneurs ,  et  une  foule  de  peuple.  Après 
des  actions  de  grâces  rendues  à  l'arbitre  des  empires  et 
au  protecteur  suprême  de  la  religion ,  S.  S.  se  remit  ea 
route  pour  se  rendre  à  ce  même  palais  Quirinal,  d'oii 
^Ue  avoit  été  arrachée  de  nuit  par  les  agens  de  la  tyrannie. 
Elle  n'y  arriva  que  fort  tard,  et  fut  encore  obligée,  pour 
salisCiireun  peuple  nombreux,  de  paroitre  i  plusieurs 
reprises  à  son  balcon  pour  y  donner  sa  bénédiction. 
Ainsi  s*est  passée  cette  journée  mémorable,  qui  tiendra 
^  place  dans  les  annale»  de  la  religion ,  et  qui  a  consa- 
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et*éle  IrSomplie  de  cette  puissance  antique,  qui,  parla 
seule  force  de  la  prière  a  vaincu  les  ruses  de  la  politique , 
les  efforts  de  l'impiété^  les  violences  d'un  usui-pateur,  et 
la  haine  d'Un  ennemi  perfide.  Elle  est  donc  bien  solide 
celte  chaire  qui  a  rësi^té  à  tant  de  secousses ,  et  il  est  bien 
aveugle  celui  qui  se  flatteroit  en(y>re  de  la  renverser  et  de 
l'abattre. 

—  Nous  recevons  à  l'instant  une  lettre  de  Borne,  qui 
nous  mande  que  le  Pape  vient  de  faire  emprisonner  qua- 
torze individus,  convaincuis  d'avoir  favorisé  la  violence 
commise  sur  sa  personne,  en  prêtant  secours  aux  Fran- 
çois qui  vinrent  violer  son  asile,  et  l'enlever  par  les  fenê- 
tres de  son  appartement,  dont  le  saint  Père  lui-même 
avoit  fait  barricader  les  portes. 

La  même  lettre  nous  mande  que  D.  Francisco,  un  des 
fils  du  roi  d'Espagne,  doit  être  promu  au  cardinalat.  S.  S. 
a  nommé  camerlingue  du  Saint-Siège,  S.  Em.  le  cardinal 
Mattei;  grand-pénilencier,  le  cardinal  di  Pietro;proda- 
iaire,  S.  Em.  le  cardinal  Galepui;  et  grand-archidiacre 
de  Saint-Jean  de  Latran,  le  cardinal  délia  Somaglia. 

—  Il  a  été  célébré ,  le  8  juin ,  à  Saint-Roch ,  un  service 
^lennel  pour  les  Princes  et  les  Princesses,  victimes  delà 
révolution,  lyime.  Jg  duchesse  d'AngouIëme  s'y  est  rendue 
eu  grand  deuil^  accompagnée  de  ses  dames  d'honneur  et 
de  ses  officiers  de  service,  également  en  habit  de  deuil. 
S.  A.  R.  étoit  placée  dans  le  banc  des  marguilliers  en 
face  de  la  chaire.  M.  de  Chabot,  ancien  évêque  de  Saint- 
Claude^  a  officié  pontificalement.  Le  sermon  a  été  pro* 
nonce  par  M.  l'aboéde  Quélen,  dont  l'élocutîo.n,  pleine 
de  sensibilité,  a  fait  plusieurs  fols  répandre  des  larmes  à 
^'auguste  Princesse,  modèle  de  piété  filiale  et  d^  toutes 
les  vertus.  11  y  avoit  dans  le  chœur  un  grand  nombre 
de  personnes  de  distinction,  enlr'autres,  ^l«  le  comte  de 
Blacas,  ministrede  la  maison  du  Roi ,  et  plusieurs évëques* 

Chartres,  le  i^-juin.  Un  service  solennel  pour  te 
deux  Rois  et  les  deux  Princesses  que  nous  avons  per- 
dus^ a  eu  lieu  aujourd'hui  dans  l'église  Notre-Damt; 
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celle  vaste  basilique,  qui  a  été,  pendant  plasieari  aie* 
clés,  la  cathédrale  du  diocèse  le  plus  étendu  du  royaume 
de  France,  avoit  élë  disposée  pour  la  cérémonie,  par 
les  soins  de  MM.  les  administrateurs  de  la  fabrique  :  au 
milieu  de  Tenceinte  du  chœur,  qui  étoit  tendu  eanoir^ 
décoré  des  armes  de  France,  avec  le  chiffre  de  S»  M., 
et  des  armes  de  Tantique  pati*one  de  Tégliie ,  s'élevoit 
on  beau  catafalque,  autour  duquel  jbrûloient  ua  grand 
nombre  de  cierg  ^.  ' 

Toutes  les  autorités  et  les  corps  civils  et  judiciaires 
ont  assisté  au  service;  sept  à  huit  cents  hommes  habillés 
de  noir,  parmi  lesquels  on  distinguoit  plusieurs  cheva* 
liers  de  Saint-Louis  et  un  grand  nombre  de  dames  en 
babit  de  deuil,  MM.  les  officiers  et  autres  militaires  qui 
ae  troavoient  &  Chartres,  ayant  tous  un  crêpe  au  bras^ 
et  une  foule  immense  de  citoyens  de  tous  états,  rem- 
plissoit  l'église. 

M.  Tabbé  Letourneur  a  prononcé  un  discours^  dans 
lequel,  en  représentant  à  tous  les  François  les  crimes 
qui  ont  causé  la  mort  de  Louis  XVI  et  d'une  partie  de 
la  famille  royale,  il  a  rappelé  la  bonté,  les  vertus  et 
Tinnocence  des  illustres  victimes. 

Cette  triste  cérémonie  avoit  attiré  plus  de  monde  que 
les  plué  brillantes  solennités,  et  tous  les  assistaus  parois* 
soient  pénétrés  d'un  recueillement  religieux» 

Auis  à  nos  j^wrinés, 

Noos  Roeroos  firëquemmeoi  des  pièce*,  des  relations ,  des  dîsooart 
^w  des  Abonnes  ooi  la  bonté  de  nous  envoyer  et  dont  noos  les  renier* 
ciooi.  Mais  il  ne  nous  est  pas  ioniours  possible  de  les  mettre  dans 
leur  entier.  U  y  a  tel  de  ces  articles  qnt  rempliroit  seul  une  de  nos 
ailles.  Noos  cieTODS  contnlter  rinicrét  commun,  et  le  désir  gêné» 
ni.  Noos  sommes  donc  obligés,  quoiqu^à  regret,  de  faire  des  relran- 
chemeas  dont  nous  croyons  qu^on  ne  pent  nous  savoir  manvais  cré» 
ptiisqu'ils  ont  pour  objet  de  faire  ce  que  nous  jugeons  de  plus  utile  et 
plos  agréable  â  la  pluralité  de  nos  lecteurs.  Sans  doute,  il  nous  seroik 
cummode  d^insérer  en  entier  des  pièces  tontes  faites,  et  qui  nous  épar- 
peroient  un  travail.  Mais  nous  nous  devons  à  tous  j  et  dans  la  quan- 
tité de  pièces  que  nous  recevons,  nous  ferions  enrore  plus  de  mé<- 
coateos -si  nous  voulions  les  insérer  dans  leur  entier,  puisqu'alors 
Booft  strions  obligés  d'en  négliger  plusieurs,  faute  de  place.  Cest  dono 
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senrîr  les  ans  et  les  antres  que  de  réduire  cbacnne  de  ces  relations. 
De  cette  manière  elles  trouTeront  toutes  leur  place,  un  peu  plutoi/ 
un  peu  pliis  tard.  i 

C  est  aussi  le  lieu  de  répondre  à  un  autre  reproche  qu^on  nous  a 
adressé  de  quelques  endroits.  Des  Abonnés  se  sont  plaints  que  nous 
copiions  les  autres  journaux,  dans  des  articles  où  prcci.sément  çé'\ 
toicnt  eux  qui  nous  copioient.  Nous  en  avons  une  preuve  toute  ré- 
cente. Dans  notre  numéro  XV,  nous  avions  parlé  u^une  cérémonie 
qui  a  eu  lieu  à  Montmorency,  et  dont  la  relation  nous  avoit  ctë  adres- 
sée. Ce  numéro  a  paru^  à  Paris,  le  samedi  ii  de  ce  mois.  Les  jonr- 
naux  du  lendemain  nous  ont  fait  Phonneur  de  copier  cet  article.  Nous 
ne  leur  reprochons  pasj  mais  nous  sommes  bien  aises  de  le  fairr  re- 
marquer à  nos  Abonnés  poi^r  notre  justification.  Plusieurs  de  nos 
Abonnés  de  provinces  chez  lesqueb  la  poste  ne  ya  pas  tous  les  jours, 
recevront  notre  numéro  plps  tard,  et  croiront  que  nous  avons  pui»é' 
chez  les  autres  i  ce  que  les  autres,  au  contraire,  ont  puisé  chez  nous. 
Il  est  juste  que  chacun  revendique  son  bien  ,  et  se  fasse  honneur  de  ce 
qui  lui  appartient.  Que  l'on  consulte  les  dates,  et  Ton  verra  que  nous 
ne  méritons  pas  le  reproche  que  Ton  nous  adresse.  Les  Abonnés  de| 
Paris  ne  nous  le  ferment  pas,  parce  que  recevant  notre  Journal  des 
qu'il  paroU,  ils  y  trouvent,  dés  le  jour  même,  ce  qu'on  juge  à  pro- 
pos de  nous  emprunter  le  lendemain.  Le  Journal  aea  Débats  a  eu; 
une  seule  fois  la  délicatesse  de  nous  citer  à  la  fin  d'un  article  copié  tex- 
tuellement de  notre  feuille^  c'est  l'extrait  du  sermon  de  M.  1  évéque 
de  Troyes.  Il  a  rapporté,  mot  pour  mot,  notre  préambule  et  nos  re- 
flexions, et  a  eu  i'uonnîteté  de  mettre  que  cet  article  étoit  extrait 
de  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi,  Mais  il  ne  se  croit  pas  tou' 
jours  obligé  à  nous  nommer.  Dans  la  même  feuille,  du  3  ]uin,  où 
se  trouve  cet  extrait,  il  y  a  un  article  de  Rome,  qui  est  aussi  en- 
tièrement copié  de  notre  numéro  XII,  qui  aroit  paru  la  veille.  Seu- 
lement on  en  a  retranché  le  commencement  et  la  fin.  Mais  le  milieu 
est  absolument  semblable.  De  même,  dans  le  Journal  des  Dibats, 
du  5  juin,  on  a  copié  notre  article  de  la  veille,  daté  de  Paris,  au 
commencement  des  nouvelles  ecclésiastiques.  ?ious  n'attachons  pas 
à  cette  priorité  plus  d'importance  qu'elle  ne  mérite  \  mais  puisqu  on  | 
nous  reproche  de  suivre  les  autres ,  il  est  bon  de  montrer  que  nous 
avons,  au  contraire,  sur  eut  l'initiatÎTe.  Nous  nous  flattons  que,  pour 
la  partie  des  nouvelles  eccléftiastiques ,  nous  serons  les  premiers  à  uon- 
'  ner  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant,  à  cause  de  nos  relations  et  de  notre 
correspondance,  qui  nous  mettent  à  même  de  satisfaire,  à  cet  égard,  ' 
l'empressement  du  lecteur.  Nous  regardons  cette  partie  comme  la  plus 
importante  de  nos  attributions,  et  nous  y  donnerons  toujours  l'aiten- 
tion,  le  soin  et  le  sèle  qu'elle  mérite. 


nature 

Girard,  place  Saint-Sulpice j  et  Ad.  Le  Clere,  quai  des  Augu^tiosi 
prix ,  a  âr. ,  et  3  fr.  ayant  la  lettre. 
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Ci  K^ence  à  Bhis,  oa  les 
vemement  impérial}  reçu 
Paru,  réfugié  à  Bhis, 

C'est  uq  speotacle  toujc 
Krvateur  que  le  passage  d' 

nitre.  Mais  quand  la  révoluùoa  est  subu^ ,  :quaad  elle 
tup^  des  dominateurs  difteslés,  qu'elle  JT^'ève  une 
baille  auguste ,  «t  qu'elle  se  fait  daillaurs  avec  1q 
EDoiiu  de  désastres  possible,  alors  l'iatérût  s'acctott, 
El  les  plus  petites  pantcularités  excitent  la  curtosilé  et 
lerieDoeut  précieuses  pour  l'histoire.  Alors  «d  doit 
lésirer  qu'elle»  soient  recueillies  par  no  témoin  calme  , 
iiieolif,  exact,  qui  raconte  simplement  oe  qu'il  4  tu. 
CW  Je  gerrice  que  vient  de  rendre  l'auteur  de  récrit 
lue  DODs  annonçons.  Transporté  par  les  événeQifjaa- 
»ia  de  la  capitale ,  il  a  vu  se  dissoudre  à  Blois  cette, 
Diachiae  colossale  qui  avoit  épouvanté  lemonde;  U, 

I  recueilli  les  derniers  soupirs  d'un  gQuvçroemcot 
DTQyaDt  et  dévasuteur.  Son  écrit  doit  entrer  daqs  les 
Buteriaux  de  nos  anaaies,  et  sera  consulté  par  ceux 
^1  rédigeront  notre  lùstoire.  Il  est  plein  d'art,  d'es^ 
pnt  et  de  mesure.  L'auteur  ne  se  permet  ni  reprochey 

II  réflexions  araères  contre  ceux  dont  il  a  vu  la  chute. 
U  racoDie  les  faits ,  et  est  fort  sobre  d'accessoires.  11 
'  «1  donner  à  son  écrit  une  forme  très-piquante  en 
VjWii  l'air  dn  calme,  de  l'impartialité,  et  même  da 
''^{Kct.  Ainsi,  quand  il  parle  des  ministres  et  des per- 
W  ;•'■  L'Anà  de  la  ReUg.  et  du  Roi.  N°.  XVII.     ^ 
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tonnes  les  plus  élevées  en  autorité  sous  ce  r^une  ex 
pirant^  c'est  toujours  avec  lés  formules  qui  conve 
Soient  à  leurs  dignités  passées.  11  ne  manque  jamài 
de  nommer  leurs  excellences,  leurs  altesses^  leurs  ma 
gestes.  11  ne  parle  qu'avec  une  réserve  amusante  d 
leur  frayeur,  de  leur  embarras,  de  rincertitu4e  d 
leurs  démarches.  Les  égards  qu'u  montre  pour  eux 
relèvent  l'éclat  de  leur  disgrâce.  U  n'a  point  l'air  d( 
vouloir  s'égayer  à  leurs  dépens  ^  et  n'en  est  que  plus 

Ïlaisltit  quand  il  rapporte ,  avec  une  apparente  bon- 
oime ,  leur  empressement  à  fuir,  le  soin  qu'ils  prtreni 
«de  se  distribuer  le  trésor ,  et  tout  à  coup  leurs  soumis- 
^^ODis  auprès  d*un  général  allié  y  et  leur  langage  hum- 
ble ^t  iÀséquieux,  si  différent  de  celui  qu'Us  tenoieni 
la  veUle.  Nulle  part  Tobservateur  n'insulte  à  leur  chute, 
mais  il  ne  leur  ëh  épargne  aucun  détail.  U  est  sobre 
dané  ses  réflexions  ,  mais  ses  traits  n'en  font  que  plus 
d'effet.'  Sa  i^éserve  n'est  pas  sans  malice,  et  sa  simpli- 
cité ti'est  jpas  sans  finesse.  Ainsi,  ce  petit  écrit,  outre 
le  mérite  de  l'à-propos  et  l'intérêt  du  sujet,  se  recom- 
ihande  parsa  forme,  par  la  modération  qui  y  règnei 
et  en  inéme  temps  par  des  tournures  pleines  d'esprit 
^  dé  sel.  On  peut con)ectùrer,  en  le  lisant,  que  l'au- 
teur est  en  état  de  s'appliquer  à  des  ouvrages  plus 
importais. 

^  Cette  relation  marquera  dans  la  liste  des  brocburel 
éphémères  que  là  circonstance  a  fait  éclore,  et  qui 
le'  métne  jbur  souvent  à  vu  naître  e(  mourir.  ' 


w     «. 
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Oraison  Junèbre  de  LouU  Xf^J,  Mqi  de  Nayarre^  pn>- 
noneée  à  Jersey  ,le  ai  janvier  17^4*  P^  1^  tccté^ 
siastigue ,  réfiégié  dam  cette  lia  (i). 

Lorsqu'arriva  Tafireux  attentat  qui  nous  arraWie  eih* 
core  des  larmes,  la  France,  court ée  sous  le  joug,  ne 
put  ni  faire  éclater  son  deuil  y  ni  laisser  entendre  ses 
plaintes  douloureiues*  Muets  de  terreur,  nous  ftkmes 
contraints  de  soupirer  en  secret,  et  on  ne  poovoit 
parler  tout  haut  d*un  crime  atroce  que  pour  y  applau* 
dir*  Ce  ne  fbt  que  sur  une  terre  étrangère  que  lei 
bons  François,  les  âmes  relieuses  et  sensibles,  pu- 
rent manifester  librement  leur  tristesse  et  leur  indi«* 
gnation.  Ce  ne  fut  que  là  qu'il  fut  permis  d'adresser 
des  hommages  pubÙcs  à  la  mémoire  du  meitteur  et 
du  plus  malheureux  des  rois ,  et  d'appaiser ,  par  des 
expiations  solennelles,  la  colère  du  ciel,  offensé  par 
la  plus  grande  des  iniquités. 

Ce  (bscours,  dont  nous  avons  parlé,  fut  prononcé 
dans  Tiie  de  Jersey ,  qui  élok  alors  le  refli^  de  pkH 
sieurs  milliers  de  prêtres  et  d  émigrés.  Presque  tâfut 
le  cierge ,  et  la  noblesse  de  Bretagne  et  de  Noitnai»- 
die  étoient  rassemblés  dans  cette  tle,  et  se  flattoienl  en- 
core  d'un  retour  procliain  dans  leur  patrie.  Les  prêtres 
y  avcnent  érigé  des  chapdks  oji  ils  (bisoient  1  oiHce  , 
préchoient  et  donnoient  les  secours  de  la  religion, 
noQ-«eulemeot  à  leurs  coiapatriotes ,  mais  encore  ans 
habitant  de  File ,  dont  plusieurs  se  firent  catholiques* 


(1)  Brochore  in-8*.;  prix^  1  fr.  5o  c.  port  franc.  Au  bu- 
reau du  Journal. 

17. 
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Là  étoît  M.  Fabbé  Carron,  si  célèbre  par  son  zèle 
diaritable,  son  dévouement  et  ses  bonnes  œuvres-  Ce 
fut  lui  qui  conçut,  le  premier^  l'idée  de  faire  un  ser* 
vice  pour  le  Roi,  et  qui  engagea  un  ecclésiastique  à 
composer  le  discours  que  nous  présentons.  Ce  dis- 
cours fîit  très-goûté,  et  Fauteur  le  prononça  dans  plu- 
sieurs occasions  pareilles ,  soit  à  Jersey ,  soit  à  Londres , 
cil  il  se  rendit  depuis.  11  ne  s'est  pas  nommé  en  tête 
de  son  oraison  funèbre ,  et  nous  respecterons  la  mo- 
destie qui  lui  a  fait  cacher  son  nom.  Nous  devons  dire 
némomoins  que  son  discours  nous  a  paru  sage  et  chré- 
tien* L'auteur  y  a  mis,  sinon  de  la  chaleur,  au  moins 
^e  l'intérêt,  et  en  même  temps  la  modération  qui 
convenoit  à  la  chaire.  11  déplore  ,  comme  il  le  devoit , 
un  malheur  affreux ,  mais  sans  y  mettre  d'amertume 
ni  de  vengeance.  11  appelle,  au. contraire,  les  misé^ 
TÎcoixies  du  Seigneur  sur  cette  terre  de  sang,  et  il  in- 
vite tous  les  François  à  rouvrir  leurs  cœurs  à  la  voix 
<le  la  religion  et  au  cri  de  la.  vertu. 

Ce  discours  pourra  être  lu  avec  fruit  par  les  fidèles, 
et  surtout  par  les  ecclésiastiques  qui  auroient  à  parler 
sur  ce  -sujet,  et  qui  trouveront  ici  des  sentimens  et 
des  pensées  propres  à  leur  en  inspirer  d'autres  et  à 
leur  faciliter  leur  travail* 

Aux  Rédacteurs  de  fAmi  de  la  Religion  et  du  Roi  (i). 

Monsieur,  voulez-vous  bien  donner  place  dans  vo- 
tre Journal  aux  observations  suivantes  : 


(1)  Nous  donnons  cette  leure  telle  que  nous  l'avoDS  reçue, 
et  en  avouant  même  que  nous  ne  partageons  pas  enliëremeot 
l'opinion  de  l'antenr^  au  moins  dans  toute  son  étendue. 
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S.  M.  vient  d'ordonner  que  Jes  usages  romains  (îis^ 
sent  sobstitnés  à  ceux  de  Paris  ^  etezclusîvemeut  em- 
ployés pour  le  service  de  la  chapelle  royale.  £n  pre- 
nant cette  détermination,  S*  M.  donne  un  exemple 
qu*il  seroit  bien  à  désirer  de  voir  incessamment  imiter 
pr  toutes  les  églises  du  royaume.  £n  effet,  depuis  un 
demi-siècle  environ  (i),  aes  intentions  pieuses,  ^ns 
doute ,  niais  qui  peut-être  n'avoient  point  été  suffi- 
samment examinées,  ont  porté  un  certain  nombre  de 
prélats  et  de  chapitres  diocésains  à  abandonner  les 
usages  romains  qui  subsistoient  en  France  depuis  Ton-» 
gbe  de  la  foi,  pour  y  substituer  une  liturgie  et  des 
rits  particuliers.  Cette  opération  a  produit  un  inconvé- 
nient bien  sensible,  c'est  une  diversité  d'usages  fort 
încomniode,  et  qui  véritablement  ne  semble  pas  par>> 
faitement  conforme  à  l'esprit  de  l'Eglise  ,  qui  n'a  qu'une 
nême  (bi,  qu'un  même  baptême,  qu'un  mémesenti* 
ment ,  qu'un  même  langage. 

En  effet,  en  supposant  même  que,  dans  la  réforme 
des  bréviaires ,  ont  ait  réussi  à  faire  di^arokre  cer^ 
tains  défauts  de  détails  qui  se  rencontroient  dans  quel-» 
qaes  parties  de  la  liturgie  romaine  ;  que  l'on  soit  par-» 
venu  à  avoir  desi  hymnes  de  meilleur  goût,  quelques 
leçons  mieux  choisie&,  quelques  applications  plus  in-^ 
génieuses  des  textes  de  l'Ecriture^  ces  avantages,  peu*» 
vent-4k.  se  comparer  à  ceux  qm  résultent  de  cette 
unanânûté  de  sentimens  et  d'expressions  <pn  naissent 


(i)  Gela  o'est  pas  exact.  Il  y  a  bcen  plus  lons-lBBips  qu*oi»> 
afoit  commeocé,  en  France,  à»  s'occuper  de  lUurgiea  nou*> 
Telles ,  et  l'auteur  nous  paroît  déprécier  troD  les  trayaux  de&. 
kan^mes  estimables  et  sayaosqui  s'y  étoSent  liyrés. 

(^Note  dès  Réducteurs,  \ 
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4e  la  seule  unité  de  liturgie?  Qui  peut  reniplacér  au- 
près d'une  ame  fidèle  Timpr^sùon  profonde  que  pro- 
duit cette  seule  réflexion  :  ce  que  je  demande  en  ce 
moment  au  Seigneur^  lui  est  demandé  en  ce  même 
instant  par  tous  les  cïirétieps  répandus  sur  toute  la 
surface  de  la  terre;  et  quelle  ferveur  ne  résulte  pas 
4^une  semblable  pensée/  Mais,  indépendamment  de 
cette  considér£U.ion  9  les  avantages  même  dont  nous 
yenona  de  parler  sont  compeinsés  par  des  défauts  bien 
réclâ  dont  sont  attaquées  toutes  les  liturgies  nouvelles; 
c'est  qu'il  y  règne  généralement  une  sorte  de  préten- 
tion à  respiôt,  à  laprof<mdeur9  à  l'érudition;  et  qu'en 
général  y  celles  mêmes  qui  sont  les  plus  parfaites  sont 
bien  éloigQ^es  d'avoir  1  OEÉction  qpi  règne  dans  la  li- 
turgie romaine.  Cette  liturgie ,  ouvrage  de  la  primitive 
Ï^Ise  9  possède  un  caractère  de  sainteté  qui  atteste  son 
origine.  Corrigée  lentement,  de  siècle  en  siècle,  elle 
n'ofiroit  que  de  légères  imperfections  de  détail,  qu'il 
étpit  Emçile  de  faire  disparoître ,  et  ces  défauts ,  l^ers 
C9X  eux-mêmes ,  étoient  bien  compensés  par  les  sen- 
timens  d'une  piété  profonde  qu'on  éprouvoit  en  la 
méditante 

H  fknt  donc  espérer  que  successivement  les  divers 
diocèses  du  royaume  sentiront  la  n^essité  de  se  rap- 
pmcher,  sur  ce  point  même ,  de  l'unité  qn'U  est  si 
désirable  de  conserver  dans  toutes  les  parties  de  la 
religion;  Une  circonstance  décidera  tôt  ou  tard  ce 
retour  :  c'est  l'épuisement  des  livres  propres  au:|  usages 
particuliers.  Au  reste,  cette  uniformité  n'est  point  si 
éloignée  que  l'on  pourroit  le  croire  :  les  usages  ro- 
mains sont  encore  aujourd'hui  en  vigueur  dans  un 
grand  nombre  de  diocèses.  On  sait,  par  exemple, 
que  sur  les  soixante,  tant  évêchés  qu archevêchés , 


\ 


compris  en  de-ça  des  Alpe»,  ybigt-^eai:  suivent  le 
romain  y  viqigl  le  parisien ,  et  dix4raît  des.usages  par* 
tîcoliers;  ceux-ci  reriendront  naturellement  les  pre« 
miers  à  Fusage  romain  par  la  cause  c(ue  nous  venons 
d'indiquer  :  les  autres  pourroiént  y  revenir  par  une 
seule  opération.  ^ 

Nous  ne  ternûnerons  point  ces  ol>s^rvation3  sauf 
faune  menùon  d'un  petit  écrit  que  nous  avons  sous  les 
yeox^  et  qui  a  pour  titre  :  Considérations  sur  la  yié» 
cessiié  de  réiahUr  le  chant-  de  TEgUse  de  Ronfe  dans 
fouies  les  Eglises  de  là  France^  par  M.  Choron^ 
correspondant  de  rinstitift.  L'auteur  de  ce  petit  ou<- 
Vragé^  iniblié  il  y  a  quelques  années,  n'envisage  la 
question  que  par  rapport  au  chant  dont  il  annonce 
s  être  particulièrement  occupé.  Il  assure  que  les  diiants 
de  TEglise  dé  Rome  méritent  la  préférence,  premio» 
rentent ,  à  cause  de  leur  supériorité  sur  tous  les  autres^ 
qui  n'en  sont  que  des  imitations  généralenafent  âéfech 
tueoscs;  secondement >  ^  cause  de  leur  origine,  vu 
qu'ils  sont  lé  seul  reste  de  la  musique  des  Grec^  et  des 
Romains,  reste  très-précieux,  qùoiqiie  très-défiguré; 
troisièmement,  enfin,  à  cause  de  l'utilité  doQt  ils  sont 
à  l'art  musical,  ayant  été  l'objet  dc^  trayaux  de  tqus 
les  compositeurs  du  seizième  siècle^  ^  plu&  savans 
qui  aient  jamais  existé.  JVous  renvoyons  les  amateurs 
en  ce  genre  de  discussion,  à  ce  peut  ouvrage,^  qui  se 
fait  lire  avec  intérêt  (i). 


(ï)  1$' pages d^impreniàn  :  xSii;  prîx/6o'cent.A  Paris^ 
ies  V^teur  ;  et  thés  Adrisa  Le  ClêreV  su'  Inirëaà  d(à 
Journat 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  Celte  ville  est  encore  dans  le  mouvexocnt  de 
joie  et  d'enthousiasme  qui  suit  un  évënement  aussi  heu- 
reux que  celui  dont  elle  vient  d'être  témoin.  Un  concours 
nombreux  dépeuple  remplit  encore  les  places  et  les  rues, 
et  témoigne  sa  jote  du  retour  de  notre  souverain.  S.  S.  a 
passé  la  journée  du  a5  dans  son  palais.  {Ule  avoit  besoin 
de  prendre  un  pea  de  repos  après  les  fatigues  de  la  veille 
et  après  un  si  long  voyage.  On  est  toujours  ëtonné  que 
sa  santé  ait  pu  résister  à  tant  de  secousses.  Le  2S,  S.  S.  a 
reçu  à  Monte-Cavallo  la  visite  du  roi  Charles  IV  et  de  la 
reine  son  épouse.  On  a  remarqué  qu'ils  étoient  accom- 
pagnés de  leur  ancien  ministre ,  qui  du  moins  leur  est 
resté  fidèle  dans  leur  retraite.  S.  M.  le  roi  Charles- 
Emmanuel  de  Sardaigne  est  aussi  venu  au  palais  du  saint 
Père,  avec  lequel  il  a  eu  une  longue  conter ence..Eufin 
le  soir,  le  Pape  a  reçu  M.  Lucien  Bonaparte,  qui  arri- 
Toit  d'Angleterre,  et  qui  a  voit  donné,  il  y  a  qudques 
années,  avec  tant  de  coui:age,  de^preuvesde  son  attache- 
ment à  la  cause  pontificale,  he  20,  S.  S.  est  sortie,  à  la 
gi^ande  satisfaction  du  peuple  atide  de  revoir  le  chef  de 
TËglise.  Elle  s'est  rendue,  suivant  l'ancien  usage,  i  I'^~ 
gÏÏse  des  pères  de  lai  congrégation  de  l'Oratoire  de  Saînt- 
Philippe  de  Nérî.  Cétoît  le  jour  de  la  ftle  de  ce  saint.  H 
y  a  eu  chapelle  pontificale,  et  la. messe  solennelle  a  été 
célébrée  par  le  cardinal  Pacca,  assisté  des  cardinaux 
Rufib,  Caracoido  et  Litta.  S«  8.  entendit  ensuite  vne 
messe  basse  dans  la  chapelle  de  Saint* Philippe  de  Nén. 
OnJ'a  vue  avec  plaisir  signaler  son  rétablissement  dans  sa 
capitale  en  reprenant  les  pieux  usages  de  ses  prédécesr 
senrs.  On  s'attend  à  une  promotion  de  cardinaux^  dev^ 
Xïue  d'autant  plus  nécessaire,  qu'il  y  a  long-temps  que  1« 
saci*é  collège  n'a  été  réduit  à  un  aussi  petit  nombre. 

Madrid.  Notre  révolution  politique  peut  bien  it^ 
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appelle  aasû  ane  révolulion  religieuse.  L'ennemi  de  l'Es- 
pagne avbit  travaille  avec  ardeur  à  y  détruire  la  reli- 
gion par  les  violences  commises  sur  le  clergé  séculier  et 
régalier.  On  sait ,  ou  plutôt  ou  ne  sait  pa^  quelle  énorme 
quantité  de  prêtres  et  de  religieux  furent  enlevés  de  leurs 
paroisses  et  de  leurs  couvens,  traînés  en  France,  ré- 
duits à  la  misère,  privés  de  tous  secours.  Un  grand  nom- 
bre ont  péri  dans  cet  exil  honorable  ^  car  quel  que  soit 
le  jugement  que  l'on  se  permette  de  porter  sur  la  con- 
duite particulière  de  ces  malheureux  proscrits,  la  ré« 
sûtance  qu'ik  opposèrent  à  l'oppression  ne  leur  sera  plus 
sans  doute  imputée  &  crime.  Ils  partagèrent  l'esprit  et 
Tenlhousiasme  général  de  la  nation,  ils  soutinrent  ses 
efforts  par  les  moyens  que  leur  donnoit  leur  ministère. 
Ils  ne  méritent  pas  plus  pour  cela  le  nom  de  fanati- 
ques, que  les  autres  Espagnols  n'ont  mérité  celui  de  re- 
bellesj  qu'on  leur  donnoit  si  ridiculement.  Nous  ne  par-, 
loDspas  de  ceux  qui  ont  pris  les  armes,  mais  de  ceux  qui , 
par  fears  discours,  ont  pu  contribuer  à  soutenir  le  cou- 
rage de  leurs  compatriotes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tinlérët 
général  aujourd'hui  est  d'ensevelir  tous  les  torts  dans 
l'oubli,  et  en  même  temps  d'honorer  tous  les  services. 
Aussi  il  paroit  que  le  clergé  va  reprendre  sa  portion  lé- 
gitime d'influence  et  de  considération.  Déjà  le  roi ,  dans 
sa  proclamation  du  4  mai,  a  payé  un  tribut  d'hommages 
>  la  conduite  loyale  du  saint  et  respectable  évêque  d^O- 
reose,  de  ce  prélat  digne  des  premiers  siècles  par  la 
pureté  de  ses  principes,  par  la  noble  fermeté  de  son 
caractère,  et  par  son  attachement  inviolable  à  la  foi  et 
an  sang  de  ses  maîtres.  11  avoit  refusé  do  reconnoitro 
les  nouveaux  cortès,  et  l'exemple  d'un  prélat  si  pieux 
«t  si  vénéré  n'a  pas  peu  contribué  peut-être  à  renverser 
r^ifice  informe  qu'on  vouloit  élever.  S.  M.  vient  de 
prendre  diverses  mesures  qu'elle  a  jugées  conformes  à 
l'intérêt  et  an  désir  de  ses  peuples.  Elle  a  donné  deux 
décrets,  l'un  sur  la  restitution  des  biens  vendus,  l'autre 
sur  U  rentrée  des  religieux  des  différons  ordres  dans  leurs 
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ëourens.  En  applaudissant  à  ces  rëglemens,  on  a^attend 
qu'on  admettra  dans  leur  exécution  les  modifications  et 
les  tempëranlens  les  plus  propres  à  tout  concilier.  On 
peut  s'en  reposer,  &  cet  égard^  sur  la  boxine  Tolontë  d'un 

Î rince  qui  paroit  animé  du  aésir  dQ  terminer  nos  mal- 
eurs^  et  de  nous  rendre  le  repos.  11  sentira  mieux  que 
personne  la  tiécessitë  d^imposer  un  frein  à  Texagération 
d'un  faux  zèle,  et  de  paciber  tous  les  différends  par  une 
sage  condtescendan'ce.  Il  y  a  eu,  &  cet  égard,  des  excès 
qui  ont  besoin  d'être  réprimés»  Après  une  si  grande  tour- 
mente, il  est  difficile  qu'il  ne  reste  pas  un  peu  d'agitation. 
Ces  jours  derniers  tous  les  che&  des  couvéns  et  autorités 
ecclésiastiques  ont  sialué  S.  M.  et  les  infans.  Ces  princes 
lés  ont  accueillis  avec  une  distinction  qui  a  été  remarquée» 
Le  roi  a  permis  que  les  religieux  lui  baisassent  la  main, 
et  a  promis  de  s'occuper  de  leurs  affaires  avec  un  intérêt 

})articulier.  On  ne  doute  pas  que  S.  M,  ne  s'entende  arec 
a  cour  de  Aome,  et  ne  cherche  à  concilier  à  la  fois  les 
intérêts  de  la  religion  ,  les  ménageméns  qu'exigent  les 
circonstances,  et  ce  besoin  de  concorde  et  de  paix  que 
nous  sentons  tous. 

Letdb.  On  a  publié  dans  cette  Tille  et  dans  toutes  les 
Provinces- unies  fa  nouvelle  constitution,  décrétée  pour 
notre  pays',  et  sanctionnée  le  39  mars  dernier.  Elle  ren- 
ferme un  grand'  nombre  d'articles.  Ceux  qui  regardent 
la  religion ,  oiit  pairticulièrement  fixé  l'attention  de  ton- 
tes les  communions  religieuses.  Il  est  dit,  chapitire  vni, 
article  i33,  que  la  religion  protestante  est  celle  du  sou- 
verain. Les  articles  suivans  accordent  une  égale  protec* 
tion  à  toutes  les  religions  existantes,  la  tolérance  de  tout 
culte  public ,  le  paiement  par  l'Etat  du  culte  dominant , 
et  la  jouissance  des  subsides  accordés  précédemment  aux 
autres  étàblissemens  religieux.  Ces  articles  ne  nous  ont 
pas  ëtoùnés.  Nous  nous  attendions  bien  que  la  croyance 
dominâfnte  seroit  favorisée  dé  préfêrence.  Mais  l'article 
i3g  a  jeté  l'alarme  parmi  les  catholiques.  Il  est  ainsi 
conçu  :  Le  prince  souverain ^  indépendamment  ei  eaïut 
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priyuâice  da  droit  eidéVabUgaiion  d* exercer  sur  toutes 
lee  comnvunionê  religieuses  U^Ue  sun^Ulance  qui  sera 
iroui^ée  i$tik  aux  intérêts  de  l'Etat ,  a  en  autre  le  droit  dé 
connotire  et  de  régler  les  institutions  de  celles  de  ces  com^ 
munions  qui ,  en  vertu  d'un  des  articles précédens,jouis^ 
sent  de  ^pielque  paiement  ou  subside  du  trésor  public. 
Cet  article,  de  la  manière  dont  il  est  rëdigë,  Wconcilie- 
Toit  di£BciIenient  arec  les  principes  de  l'Eglise  catholique. 
Les  catholiques  ne  ponrroient  reconuoître  dans  un  prince 
le  droit  de  régler  leors  institutions»  Cette  expression* 
insHiiUions  est  générale,  et  semble  renfermer  aussi  le 
spirituel.  Si  c*est-lâ  le  sens  qu'on  lui  donne,  cet  article 
attriboeroit  au  souverain  une  suprématie  qui  ne  peut 
appartenir  à  un  laïc,  encore  moins  à  un  protestant.  Aussi 
il  inquiète  et  a£9ige  extrêmement  les  catholiques.  De<- 
puis  plus  de  deux  siècles  ils  avoient  été  exclus  de  tout 
emploi  et  dignité  civile.  Ils  étoient  très-gênés  pour  la 
forme ,  la  grandeur,  et  les  autres  accessoires  du  local  des- 
tiné à  Texercice  de  leur  religion.  Bs  payoient  de  fortes 
contributions  annuelles  pour  obtenir  la  permksion  d'a- 
voir des  prêtres,  et  de  pratiquer  leur  croyance  sarns  trou- 
ble. Mais  du  moins  ils  jouissoient  dans  rintérieur  de' 
leurs  églises  d'une  pleine  liberté,  et  le  gouvernement  né 
se  mêloit  pas  de  leurs  instituUons  religieuses.  Il  seroit 
bien  élonnaût  qu'on  fut  moins  favorisé  aujourd'hui,  qu'il 
est  tant  question  de  tolérance,  et  que  la  puissance  civile 
prétendit  régler  lesrits,  la  doctrine  on  la  discipline  catho- 
nques.  Car ,  Vbilà  ce  que  l'on  craint ,  et  une  expression  gé- 
nérale et  indéterminée  paroit  motiver  ces  alarmes.  Ojl  met 
les  prêtres  dans  rallernative ,  ou  de  reconnoitre  ce  droit 
dans  le  souverain  en  acceptant  quelque  chose  de  l'Etat^ 
ou  de  renoncer  à  tout  avantage  temporel,  et  de  vivre 
d'aumônes,  comme  là  plupart  ont  fait  depuis  deux^  siè- 
cles. Les  laïcs  qui  ont  quelque  charge,  ou  quelque  fonc- 
tion publique,  et  qui  sont  attachés  a  la  religion,  stmt 
embarrassés;  Pôatentils  prêter  serment  d*obéisâanc6erd6 
fidélité  à  une  oomtltutiou  qui  consacreroit  un  principe 
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contraire  aux  lears?  Voilà  ce  qtiî  agite  les  espriu»  Il 
faul  espérer,  au  surplus,  que  sous  un  prince  doux  et 
modéré,  comme  le  nôtre,  il  n'y  aura  point  de  procédés 
rigoureux  ni  de  réglemens  incompétena  sur  nos  instilla 
lions.  Mais  il  seroit  digne  d'un  souverain  si  équitable  de 
ne  pas  laisser  subsister  une  loi  dont  on  peut  abuser,  qui 
efiarouche  les  consciences,  et  qui,  au  moment  d'une 
heureuse  révolution,  en  diminue  pour  nous  les  douceurs 
et  suspend  l'eflfusion  de  notre  joie.  Nous  espérions  une 
entière  liberté  de  conscience,  et  il  seroil  triste  que  notre 
affranchissement  d'un  joug  étranger,  que  notre  déli* 
vrance  civile,  dont  nous  nous  sommes  tant  félicita,  de- 
vint l'époque  d'une  plus  grande  gène  dans  l'exercice  de 
la  religion. 

iti 

Nouvelle^  politiques. 

lie  Roi  a  nommé  H.  le  comte  Etienne  de  Dur  fort,  capî* 
tàîne-Keutenant  de  sa  compagnie  de  (gendarmes  de  la  garae  ; 
M.  le  comté  Charles  de  Damas,  cfifpitâîne^ltenlenant  de  celle 
des  cfaevan-légers;  M.  le  comte  de  Nansouty ,  capitaine-lien» 
tenant  des  mousquetaires  gris  ;  M.  le  comte  de  La  Grange , 
capitaine-lieutenant  des  mousquetaires  noirs;  M.  le  duc  de 
Mortemart,  capitaine  des  cent  suisses;  M.  le  comte  de  la 
Roche-Jacquehn ,  commandant  des  grenadiers  à  cheval  ;  et 
M.  le  comte  de  Yergennes,  commandant  dés  gardes  de  la 
porte.  MM.  de  Dorfort,  de  Damas  et  de  La  Grange,  ont  r^ 
mercié  hier  le  Roi  à  son  passage  pour  la  messe. 

—  Sur  la  présentation  de  candidats  pour  la  présidence 
et  la  questure  de  la  chambre  des  députés ,  le  Roi  a  nommé 
M.  Laisné,  président,  et  MM.Maine-Biran  et  Calvet  de  Ma- 
daillan,  questeurs. 

•»  Le  10  )utn  i8i4 ,  S.  A.  R,  Me.  le  dac  d'AngouIéme  a 
reçu,  comme  chevalier  de  Saint-Louis,  dans  les  formes 
d'usage,  M.  le  marquis  Eugène  de  Montmorency,  à  qui  le 
Roi ,  étant  à  bord  du  Royal-Georges  à  Douvres ,  le  a4  avril, 
dernier,  en  avoit  accordé  le  titre j,  avec  permission  d'eKk 
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porter  la  décoratioa  y  en  attendant  la  possibilité  de  cette  ré- 
ceplion. 

—  M^*'-  le  duc  d'Orléans  est  parti  Sans  snite ,  la  nuit  du  lo 
aa  1 1 ,  pour  Londres,  où  S.  A.  S.  ne  restera  que  quinze  jours. 
Ce  prince  repassera  par  Paris,  d'oii  il  se  rendra  à  TouIod. 
il  s  j  embarquera  sur  uoe  frégate  françoise  qui  le  conduira 
à  Païenne.  Après  an  court  séjour,  S.  A.  S.  reviendra  en 
France  avec  M"**-  la  duchesse  d'Orléans  ^  sa  femme ,  iea  deux 
fils,  et  sa  sœur  MUc  d'Orléans. 

—  La  santé  de  Homsibur,  frère  du  Hoi^  est  beaucoup 
meilleure.  Sr^  A.  R.  est  partie,  le  i4  de  ce  mois,  pour  Saiot* 
Cloud ,  où  elle  se  propose  de  passer  quelques  jours.  On  es* 
père  qoe  l'air  de  la  campasue,  et  particulièrement  la  situa- 
tion de  ce  beau; lien,  contribueront  à  rétablir  entièrement  les 
forces  du  Prince,  et  qu'il  pourra  revenir  bieuiH  à  Paris , 
jooir  de  la  joie  que  nous  donne  le  retour  de  sa  santé.  Avant 
son  départ,  S.  M.  est  allé  lui  faire  une  visite. 

— S.  A.  B.  M('*le  duc  d'Angonléme  a  été  visiter  le  chUteau 
et  le  parc  de  Versailles,  le  grand  et  le  petit  Triauon.  S.  A.  a 
témoigiié  reconnoitre,  avec  les  sentimens  d'une  vive  satis- 
action ,  ces  beaux  lieux ,  témoins  de  son  enfance ,  où  tout 
loi  inspirait  un  touchant  et  doux  souvenir.  Animés  par  un 
juste  retour  des  mêmes  sentimens,  les  babiians  de  Yersàillea 
le  sont  empressés  d'accourir  autour  de  S.  A.  R. ,  qui  a  ac- 
caelli  leurs  hommages  et  leurs  vœux  avec  une  extrême  bien'* 
veillance. 

—  Les  jonroanx  angloîs  sont  pleins  des  détails  de  l'arrivée 
et  du  séjour  des  deux  souverains  qui  nous  ont  quittés  pour 
aller  TÎsiter  l'Angleterre.  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  da 
Prusse  s'embarquèrent  à  Boulogne,  le  6  juin,  an  bmitde 
Tartillerie  de  tous  les  forts.  Une  flotte  angloise  étoit  allée  à 
leur  rencontre.  Ils  débarquèrent  à  Douvres  le  même  jour,  à 
six  heures  du  soir.  LL.  MM.  furent  reçues  par  trois  seigneurs 
Qoe  le  prince  régent  avoit  envoyés  au  devant  d'elles.  Le  Ien« 
oemain  matin ,  a  neuf  heures ,  elles  se  mirent  en  route  pour 
l^ndres.  Une  population  immense  couvroit  les  chemins.  Les 
premières  Toitures  de  suite  arrivèrentà  Londres  à  neuf  heures. 
L'empereur  Alexandre  j  arriva  à  deux  heures  et  demie  dans 
le  plus  grand  incognito,  ayant  trompé  tous  les  yeux  qui  la 
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diercboient  I  el  ayant  voyagé  dans  une  Toiture  du  comte 
LieveD,  son  ambassadeur,  il  descendit  k  l'improTisie  à  l'hôtel 
Pultcney^  quand  on  le  cherchoit  encore  sar  la  route;  mais  il 
dédommagea  le  peuple  en  se  montrant  plusieurs  fois  à  son 
balcon.  Il  alla  ensuite  faire  visite  au  prinœ-régent.  Le  roi  de 
Prusse  et  ses  fils  arrivèrent  vers  trois  heures.  Mais  rien  n'é* 
cale  la  réception  que  le  peuple  de  Londres  a  faite  an  maré- 
chal Blucber.  Il  a  témoigne  une  admiration  et  une  estime 
extraordinaires  pour  ce  brave  général.  Les  jours  suivans  les 
deux^uverains  sont  sortis  plusieurs  fois  pour  visiter  la  reine, 
lu  princes  et  princesiies ,  et  pour  voir  les  monumens  de  la 
cafuâale.  Le  peuple  se  presse  sur  leur  passage,  et  leur  témoi- 
gne.sa  )ote  par  les  acclamations  les  plus  bruyantes  et  les  plus 
vives.  Ainsi ,  ces  princes  recueillent  partout  ïe  pTus  noble  prix 
de  knrs  cénéreox  effiirta ,  le  cri  de  l'admiration  et  Fhom- 
inage  daliBi  reoonnoissance. 

—  Il'  a  été  publié  par^  M.  le  directeur  général  d^  la  po- 
lice, une  circulaire  qui  mérite  d'être  connue  par  l'esprit 
^e  «igaasQ  9t  de  meaure  avec  lequel  elle  est  rédigée. 

Puis,  la  a  join  i<8i4- 

«  Moniteur,  j*ai  l'honneur  de  vous  adi^esser  une  expédia 
lion  de  l'ordonnance  rendue  par  S.  M. ,  le  16  du  mois  der- 
Bter ,  et  portant  création  d'un  directeur-général  de  la  police 
du  rojaùine,  qui  réunit  les  présentes  attributions  du  ministre 
de  la  poUee  générale  et  du  préfet  de  police  de  Paris. 

»  Honoré,  par  la  confiance  du  Roi ,  de  cette  mission  ivi- 
poftaaie,  J'ai  besoin,  ponir  n'^e  pas  eA-ayé  de  la  tUche 
qnMle  m'impose,  de  songer  que  les  premiers  magistrats  sont 
anpelés'à  m'aidcr  de.  leurs  efforts  et  de  leurs  lumières.  J'es' 
ym  qu'avec  vme  telle  assistance ,  et  en  y  joignant  le  trîbat 
de.qnttquftaele,  \e  parviendrai  à  satisfiiire  S.  M. 

a  Ce  qui  doit  surtout  nous  rassurer,  Monsieur,  c'est  que 
le  Roi  jie  demandera  jamais  de  nous  des  services  qui  puissent 
ooûlerntt  scrupule  à  notre  conscience,  ni  une  hésitation  k 
notre  honneur.  Trop  long-temps  la  police  a  été  l'instrumenC 
aveugle  de  la  tyrannie  ;  elle  est  enfin  rendue  à  sa  primiiiTe 
et  saïutan^  destmation ,  celle  de  prévenir  les  délits  pour  se 
dispenser  de  les  punir,  et  de  défendre  la  société  contre  les 
maux  secrets  que  les  lois  ne  peuvent  pas  toujours  attaiodrs. 


(  27»  ) 

I 

9  II  TOUS  sera  facik  de  détruire,  dans  l'esprit  de  vos  adroi- 
nislré^,  ces  préreDtions  qui  naguère  éloîent  attachées  au  seul 
mot  Ae  police  ;  aisément  vous  leur  ferez  entendre  que  cette 
institolion  prend  son  caract^  dans  celui  du  souverain  ;  et 
que  désormais/  confidente  assidue  des  volontés  d'un  bon 
Roi  y  elle  ne  se  fera  réconnoltre  que  V^f  les  bienfaits  d'une 
sarreilbooe  protectrice  de  l'ordre  et  des  plus  chers  intérêts 
de  la  aociété* 

«Ainsi  y  la  police  n'aura  plus  d'autre  but  que  de  veiller  à  la 
sûreté  dès  particuliers^  au  maintien  des  mceurs,  au  respect 
de  la  re^igioii ,  au  repos  de  l'Etat  ;  et ,  par  des  moyens  inaper* 
çus  9  elle  tendra  sans  cesse  à  tourner  les  esprits  vers  ce  qui 
est  fabonJte  et  bon.  Personne  ne  sera  donc  plus  en  droit  ^'ac^ 
caser  ses  mesures  on  de  flétrir  sirâ  intentions.  Tous  les  amis 
de  l'ordre,  au  contraire,  déviendront  ses  amis  naturels,  et 
aa^me  ao  besoin  ses  auxiliaires. 

9 Si  la  police,  ainsi  dirigée  et  secondée,  trouvoît  encore  de^ 
détracteurs,  ne  craignons  pas  de  le  dire,  ce  ne  seroit  que 
dans  les  ennemis  de  tont  gouvernement ,  dai^s  ces  hommes 
toormentés  do  besoin,  touiours  renaissant,  de  troubler  Tor- 
dre général,  dans  lequel  ils  ne  peuvent  jamais  trouver  leur 
place;  Biais  nous  saurons  envelopper  leurs  démarches  dc(  la 
pins  active  surveillance,  et,  s'ils  se  livrent  i  des  manœuvres 
ou  i  des  tentatives  criminelles ,  nous  nous  armerons  contré 
eux  d'une  inflexible  sévérité  j  et  ib  n'échapperont  point  k  Itf 
répression. 

»  Qoel  ipagistrat  ponrrôtt  donc  désarmais  baljspcer.  h  se-^ 
conderT^  pôïïce  dans  la  tâche  qui  lurest-tmppsée ,  et  se  prér: 
valoir  encore  des  excès  du  passé  ^  pour  oppos^ier  oi^  la  tiédeur 


lui  est  due,  et  préserver  sa  marche  du  plus  fâcheux  de  tqiis  le^ 
obstacles ,  la  Biéfiance  ou  la  hain^  des  gens  de.  bien. 

»  Préposée  à  li^  sijureté  d'un  gQuyçiTi^QtCAt  qui  avpit  tont  à 
craindre,  la  policç  devQJv  t9.q.t  con>primer;  placée  dans  no 
oontinuel  étal  d^  rafsn^  ÇQPU^  1^  plMS  Qo|iles  sei^timens  e| 
les  plus  donces  afifections ,  elle  ne  pouvoit  se.  défendue  qu'ea 
employaiit  lef  viqes  oppqs^ 

ji  Mais  aaioard'hoi,  au  lira  de  coatraindiji  les  esprits  par 
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Ae  secrëles  persécutions,  elle  cherchera  à  les  ramener  par 
des  persuasions  paternelles. 

D  Au  lieu  de  comprimer  la  pensée,  elle  lui  laissera  son 
essor  y  et  n'arrêtera  que  les  écarts  de  l'esprit  ^ui  pourroieiit 
blesser  les  mœurs  ou  troubler  la  paix  de  la  société. 

M  Au  lieu  de  répandre  la  terreur  et  la  haine  du  goorenie- 
ment,  elle  fera  aimer  le  Prince  en  le  faisant  connoître,  et 
son  secret  sera  de  n'en  avoir  aocan. 

)>  Au  lieu  de  violer,  ^dans  l'ombre  des  nuits,  l'asile  des  ci- 
toyens ,  elle  veillera  autour  de  leurs  demeures  pour  protéger 
leur  sommeil. 

1)  Enfin,  au  lieu  d'attenter,  par  une  effrayante  légèreté , 
k  la  sûreté  individuelle,  elle  sera  la  première  a  défendre  les 
citoyens  de  ces  attentats  *,  et  si  le  maintien  de  l'ordre  exige 
qu'on  particulier  soit  arrêté ,  elle  ne  perdra  Jamais  de  Tue 
que,  dans  ce  cas  extrême,  toute  rigueur  inutile  est  un  délit, 
tout  défaut  de  consolation  un  tort  envers  l'humanité. 

»  Bornée  à  diriger  les  esprits  vers,  des  idées  saines,  les 
mœurs  vers  des  habitudes  paisibles ,  les  sentimens  vers  l'a- 
mour  du  Roi  et  de  la  patrie,  elle  trouvera  tout  préparé 
chez  le  François  pour  d  aussi  nobles  impressions,  et  n'aura 
qu'une  tâche  facile  à  remplir.  Heureux  de  Tinutilité  de  dos 
efforts,  nous  ne  regrettons  point  cette  pénible  contentioa 
qui  jadis  étoit  nécàsaîre  sous  un  gouvernement  contre  le* 
quel  étoiént  armés  tant  de  sentimens  secrets,  tant  de  haines 
invétérée^.  . 

1)  Loin  de  fatiguer  le  Prince  par  d'inutiles  révélations,  et 
ses  sujets  par  des  investigations  importunes,  que  la  piofice 
soit  désormais  tolérante,  protectrice,  discrète  et  paisible; 
enfin  que ,  semblable  i  la  goutte  d'huile  introduite  dans  les 
ressorts  d'une  machine  compliquée,  elle  s'insinue  douce- 
ment entre  les  louages  de  la  société,  pour  en  faciliter  les 
mouvemens,  et  qu'on  jouisse  de  ses  efietssans  qu'on  s'aper- 
çoive et  sans  même  qu'on  lui  en  sache  gré.  T^l  ^st  son  but , 
et  tel  sera  son  résultat  ;  car  je  ne  doute  pas  que  MM.  les  pré- 
fets ,  les  sous-préfets  et  les  maires  ne  partagent  sincèrement 
mes  intentions  et  mes  e£forts  pour  servir  le  Roi  selon  ses 
Tues  paternelles. 

))  Je  vous  prie ,  Monsieur ,  de  m'accnser  réception  de  la 

S  résente ,  et  a'agréer  l'assurance  de  ma  considération  trsi- 
istingnée  ».  £/€  comiê  BxuoKOît 
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Sa*  le  retour  au  Pt^pe. 

L'ÉTiÉHEHENT  heureux  qui. 
l'EgliBe  80D  chef,  et  à  Rome  so 
prodigieux,  si  important,  n  digpc 
Hge  et  du  cbrétieo  ,  que  nous  av 
pennettroit  d'y  revenir  encore, 
égard,  quelques  réflexions  sur  1' 
de  la  Providence  dans  cette  protection  signalée  qu'ait»- 
accorde  à  son  Eglise.  Déjà  deux  fois  l'orgueil  humain 
■ëioit  flatté  d'abattre  cette  colonne  antique,  et  de  bri- 
Kr  cette  roche  sacrée,  et  deux  fois  l'orgueil  humain 
l'est  brisé  lui-même  sur  cette  pierre.. Deu^  fois  Tim- 
piété ,  en  moins  de  vingt  ans ,  a  frappé  le  pasteur , 
dispersé  le  troupeau ,  enlevé  les  ornement  du  sonc-' 
taure,  et  livré  la  vUle  sacerdotale  à  la  confusion,  au 
Toi,  au  pillage  et  à  la  violence.  Dçux  fois  le  protec- 
teur de  1  Eglise  a  sou£Qé  sur  cette  cevyre  d'ÎQÎquité  et 
sur  tes  auteurs,  et  a.QOnrtmdu,  àsop  tour ,  Ipnrs  pro- 
jets insensés.  Les  papiers  publics  ont  rendu  compto 
de  la  joie  et  de  l'enthousiasme  du  peuple  ropiain,  à 
l'aspect  de  ce  véuérable  Pontife  qui  rient  .encore  do 
hii  être  rendu.  Cette  joie  est  aisée  à  comjH'eodre  par 
U  oàire,  et  par  l'état  où  ce  peuple  étoit  ré^uitt  DanR 
la  première  révolutitai ,  on  lui  avoit  fait  cadeau  dev 
droits  de  l'homme ,  des  impôts,  des  réquisitions,  de* 
païqninades  répubhcaÏQes,  des  apothéoses  de  Brutus^ 
Et  des  consuls  qui  n'avaient  pas  tout-à-^it  ja  majesté 
des  anciens ,  et  il  avoit  eu  la  simplicité  de  regretter 
ses  tableaux  et  ses  statues  qu'on  lui  avoit  enlevés  en 
attendant  mieux,  se»  palais  déserts,  sea  princes  ban- 
Tmt  r-  L'Ami  de  h  RsUg.  et  du  AU.  K».  XVUI, 
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lùêf  BOD  soaveraui  exptdsé^  toutes  les  richesse^  taries , 
toutes  les  bourses  épuisées.  Cette  fois-ci  la  révolution 
avoit  pris  une  autre  former  et  n'eu  aroit  pas  été  plus 
douce.  Le  uouvel  empereur  yaloit  presque  les  Tibère 
et  autres  princes  magnanimes ,  a  la  place  desqtiekil 
s'étoit  mis.  Sa  jactance  et  ses  rodomontades  étoient 
aussi  ridicules  que  les  facéties  révolutionnaires.  Que 
li'avoit-il  pas  fait  pour  Rome?  II  lui  avoit  accordé 
Tbonneur  insigne  de  la  déclarer  la  seconde  ville  de 
l'empire.  U  avok  daigné  lui  donner  son  fils  pour  roi. 
Il  en  avoit  fait  un  chef-lieu  de  préfecture.  En  dédom^ 
magement  de  ces  avantages  signalés  >  il  y  avoit  iotro* 
dûit  le  r^me  militaire^  les  impôts  sous  toutes  lei 
fermes  9  les  droits  réunis  ^  et  cette  conscription  si  sage^ 
si  douce ,  si  équitable.  Eh  bien  !  par  une  horrible  in<- 
flifatitude^  le  peuple  romain  s'est  montré  insensible  à 
tant  de  biisnfàits.  U  osoit  témoigner  encore  quelques 
regrets  de  se  voir  enlever  un  gouvernement  sous  le- 
quel il  ignoroit  les  exactions ,  les  levées  d'hommes^  et 
les  mesures  arbitraires  et  fiscales  du  despotisme  mili- 
taire. II  osoit  se  plamdre  qu'on  lui  eût  ravi  son  sou* 
verain^  ses  carditiaux,  ses  prélats^  ses  nûnistres^  ses 
-aeigtieurs  y  et  cette  foule  de  gens  riches  qui  employaient 
son  industrie  y  et  lui  assuroient  un  travail  et  des  seoours. 
Il  osoit  se  plaindre  de  la  dispersion  de  ces  couvens  ou 
cm  lui  prodiguoit  tant  d'aumônes ,  et  de  la  solitude  de 
ocsi  palais' où  il  étûit  accoutumé  à  trouver  ime  occu* 
pation  uûle.  La  tyrannie  n'avoit  pu  le  séduire.  Fi* 
dtie  à  son  prince ,  il  avoit  vu  l'usurpation  avec  bor* 
reur^  et  ses  agens  avec  niépris.  L'histoire  dira  la  fidé* 
lité  de  ces  gardes  que  les  caresses  et  les  menaces  n'ont 
pu  ébranler ,  le  <lévoùement  de  ces  prélats  double- 
ment attachés  à  ledits  devoirs  comme  sujets  et  comme 
-diargésdé  fonctions  particuliéresyrattadiementcOQS* 
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tant  de  ces  cardmaux^  de  ces  princes  traita  avec  tatti 
dmdîgnites,  le  zèle  enfin  de  tout  ce  que  Rome 
comptoit  de  bon^  d'honnête  et  de  respectable.  Elle. 
dira  comment  ils  furent  exilés ,  emprisonnes^  bannis^ 
traînes  d'un  lieu  à  un  autre >  frappes  d'amende^  pri-^ 
vés  de  leurs  biens ^  plongés  dans  l'indigence^  unique-* 
ment  parce  qu'ils  refîisoient  de  reconnottre  l'usurpa- 
teur^ et  de  violer  la  foi  qu'ils  avoient  jurée.  £t  com-« 
menti  disoit  naguère  une  voix  éloquente ^  comment 
auroientrils  pu  cesser  d'être  attachés  à  ce  Pontife-Roi  > 
qui,  titulaire  passager  d'une  dignité  étemelle ^  et  revêtu 
de  la  double  lieutenance  de  la  souveraineté  unique  de 
Dieu,  réunit  en  lui  tout  ce  qui  peut  inspirer  le  res- 
pect ^  la  confiance  et  l'amour?  Comment  auroient-ils 
pu  ne  pas  aimer  un  gouvernement  dont  l'économie 
est  la  base  y  dont  la  paix  est  le  fruit  j  dont  la  douceur 
paternelle  est  le  caractère  distinctif  ;  où  les  deux  puis- 
sances réunies  dans  les  mêmes  mains  ne  peuvent  ja-* 
mais  être  rivales;  où  on  ne  parle  pas  de  lU)erté^  mais 
où  il  y  a  plus  que  partout  ailleurs  liberté  de  parler  : 
où  légalité  n'est  pas  décrétée ,  nuis  où  elle  est  réa-« 
lisée;  où  on  n'établit  point  de  droit  qu'il  n'y  a  de  dis^ 
tinction  que  celle  des  talens  et  des  vertus,  mais  où  de 
fait  les  vertus  et  les  talens  conduisent  à  toutes  les  dis^ 
tinctioiis  I  et  où  il  n'y  a  pas  jusqu^au  fils  de  l'artisai^ 
et  jusqu'au  pauvre  pâtre  qui  ne  puisse  devenir  uit 
Sixte-Quint/  Qu'avoient-ib  donc  mis  à  la  place  de 
ce  gouvernement  tutélaire  qui,  depuis  mille  ans,  fait 
le  bonheur  et  la  gloire  de  Rome  r  qu'avoient-ils  mis 
ces  rêveurs  politiques  et  ces  fabricateurs  de  pactes  so^ 
daui,  qui  jusqu'ici  n'ont  réussi  à  faire  que  des  châ-* 
teaux  de  cartes,  aussitôt  détruits  qu'élevés,  et  en  der- 
lûer  lieu,  ce  iànfaron  de  gloire,  qui  sembloit  se  croire 
appelé  à  oonquénr,  à  immoler  et  à  détruire  tout  l'uni* 

i8. 
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vers?  Les  premiers  pedsoient^ils  remplacer  par  les 
fttes  républicaînes  et  par  les  facéties  à  la  Brutus/ccs 
cérémonies  si  imposantes  et  ces  solennités  sacrées  où  la 
i^ligion  déploie  toute  sa  pompe;  et  le  second  se  ilat* 
toit-il  de  faire  oublier^  avec  sa  police ,  sea(  exactions 
et  ses^  baïonnettes  9  le  régime  le  plus  doux  et*  le  plus 

Êatemel  qui  fût  jamais?  Que  seroient  devenus,  9ou8 
i  dondnation  des  uns,  comme'  sous  celle  de  Fantrc, 
oes  monumens,  ces  palais,  ces  basiliques  augustes, 
télevés  par  la  piété,  modèles  constans  du  gottt ,  magni- 
fiques omemens  de  la  ville  étemelle?  N'étoit-il  pas 
évident  qu'ils  auroient  dépéri ,  et  que  la  capitale  du 
monde  chrétien  n  auroit  plus  été  bientôt  qu'un  vaste 
désert^  où  Ton  n*auix)it  trouvé  que  Fignorance,  la  mi- 
sère et  les  ruines?  N'éloit-il  pas  évident  que  Rome 
perdoit  tout  en  perdant  le  chef  de  l'Eglise?  Veuve  de 
son  prinpe  et  ae  son  pasteur,  elle  voyoit  du  même 
éoup  ses  honneurs  détruits,  ses richcs^s  enlevées,  le 
silence  envahissant  ses  ruesj  et  la  détresse  et  la  faim 
gémissans  dans  ses  maisons  croulant  de  toutes  parts. 
On  se  rappefle  quels  cris  de  joie  poussa  rimpiété 
lors  de  la  première  de  ces  révolutions.  Comme  on  se 
félicitoit  d'avoir  brisé  enfin  le  trône  des  prêtres!  (^'é* 
toit  le  dernier  coup  porté  au  fanatisme.  On  osoit  ap- 
peler le  triomphe  de  la  raisoii ,  ce*  qui  n'étoit  évidem- 
ment que  l'ouvrage  de  la  terreur  et  de  là  violence. 
Un  message  arrogant  et  menteur  fiât  envoyé,  à  cet , 
effet,  par  le  Directoire  aux  Cinq-Cents.  L'îrapi^tcsel 
croyoit  sûre  de  sdn  fait.  Elle avoit ,  dans  cet  écrit ,  ras*' 
semblé  tonte  son  audace,  toute  sa  fureur,  tous  ses 
mensonges.  Les  tribunes  de  deux  Conseils  retentirent 
des  mêmes  accens ,  et  tous  les  échos  de  l'impiété  Ici 
répétèrent  avec  un  redoublement  d'allégresse  et  d€ 
jactance.  Un  auteur,  que  nous  nommerons  parce  qttU 
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esl  mort ,  Bourgoîng  >  daus  se»  Mémoires  hisiorkfwM  ei 
fhUosophiques  sur  Pie  Vl,  n'eût  pas  h<xite  de  prendre 
aossi  le  ton  de  la  dérision  et  de  riusulte.  Qui  leur  ^ 
dit  alors  que  leur  joie  aeroit  ai  opurtQ  et  leiir  triomphe 
û  vain^  et  qu'au  bout  de  de^x  suia,  le  aucceaaeur  du 
poDtife  martyr  de  leur  intolérance  y  retourneroit  paisi- 
blement dans  sa  capitale  délivrée^  et  reprendroit  aOii 
raog  parmi  les  aoayeraina? 

Ce  premier  eaaaî  n'avcMt  p^a  réttasL  Qn  espéra  être 
plus  heureux  dami  \xoft  seconde  tentative,  dont  se 
chargea  un  conquérant  farouche  y  fonné  à  Técole  du 
Directoire.  II  eût  aussi  la  fantaisie  de  régner  dansRome. 
U  décida  qu'un  prêtre  oe  |HHivoil'>être  souverain^  et 
que  les  principes  de  Vmmpire  ne  le.pieripeltoient  pas.  U 
déclara  nulle  la  donation  de  Cbarlemagne ,  d<»il  U 
eloit  incontestablement  rhcritier;  et  dans  d^  décrets 
formels^  il  accusa  dambitiw,  d'€|>iniâlreté  et.de  ban-» 


teur  le  pontife  le  pins  modesle.  et  I^  plus  doux  ^i 
fut  jamais.  C'est  exactement  1>  faUe  du  Loup  et  de 
TAgneau.  Mais  dans  cette  nouvelle  entreprise^  oa 
crut  avoir  été  bien,  plus  habile  et  adroit  que  dans  la 
première.  Dans  ceUe-ct,  on  av<Mt  commis  la  faute  de 
laisser  les  cardinaux  libres^  de  sorte  qu'ils  avoient  po 
se  réunir  après  la  mort  «de  Pie  VI,  et  aire  un  nou- 
veau Pape.  Qn  s'arraQg[ea  pour  prévenir  mx  semblable 
inconvénient.  Le  sacré  coUqge  partagea  le  bttmisse- 
luent  et  les  diagraces  du  souverain  Pontife^.  Tous  les 
cardbaux  qui  purent  supporter  la  route  ^  furent  ame-^ 
nés  en  France  j  et  on  ne  laissa  précisânent  en  Italie 
<iue  ceux  que  leiu^  âge  tres-avancé  on  leurs  infirmités 
reodoient  peu  redoutables;  encore  exigefr-t<K>n  qu'Ua 
^  retirassent  chacun  dans  leur  patrie.  De  cette  ma- 
nière y. toutes  les.précMidons  étoient  prises»  Lapro- 
denoe  Hwm^înf  n avoit  manqué  à  rien^  et  tons  les  î 
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convÀiicns  étoicnt  prévenus.  Le  sacré  collège  alloit 
s'éteindre  dans  rexil  ^  comme  son  chef.  Plus  de  Pape  y 
phis  de  moyeïis  d'en  avoir. 

Mais  illusions  et  chimères!  que  les  pensées  de& 
hommes  sont  vaines  9  et  combien  leurs  efforts  sont 
imptûssans!  Voilà  que  tons  ces  projets  insensés  sont 
fede  nouveau  confondus.  Le  Pape  rentre  dans  sa  capi- 
tale. Les  compagnons  de  son  eiil  et  de  ses  soufirances 
sont  rendus  à  la  Kbefté.  Rome  recouvre  son  mattre  ^ 
ses  prélats^  ses  princes ,  ses  fidèles  et  généreux  habi- 
tans.  Le  chef  de  l'Eglise  est  reçu  aux  acclamations 
unanimes  dW  peuple  opprimé  pendant  six  ans.  Quelle 
'force Ta  ainsi  ram^é  sur  son  trône?  Est-ce  les  armes 
'k  la  main  qu'il  a  reconquis  ses'  Etats?  a-t-il  publié 
une  croisade  pour  conquérir  la  ville  sainte?  a-t-il  ap- 
pelé tous  les  chrétiens  à  le  venger  ou  à  le  défendre  ? 
Non  ;  il  a  prié.  U  a  fait  monter  vers  le  ciel ,  comme 
Abel^  le  cri  de  Finnocence  opprimée.  II  a  levé  les 
Bras^  comme  Moïse.  Il  a  représenté  à  Dieu  les  maux 
de  l'Eglise,  les  ravages  de  l'homme  ennemi,  tes  ruines 
du  sanctuaire.  Il  lui  a  dit  avec  le  Psalmisie  :  Levez- 
^xms,  Smgneur,  et  itgissez.  Et  le  Seigneur  a  entendu 
la  voix  de  son  Pontife,  et  il  s'est  levé,  et  U  s'est  chargé 
de  le  défendre.  Gomment  méconnottre  ici  son  action 
puissante?  Elle  est  empreinte  dans  cette  révolution  en 
caractères  qui  frappent  les  plus  aveugles.  Quelle  autre 
cfbe  la  Providence  auroit  appelé  des  deux  bouts  du 
nord  les  instmmmis  de  ses  desseins?  Jadis  elle  vit  ve- 
jiir  les  barbares  du  nord  pour  châtier  Rome  païenne; 
aujourd'hui  elle  les  amène  pour  délivrer  Rome  chré- 
tienne. Elle  rassemble  pour  ce  but  le  Moscovite  et 
l'Anglçis.  Elle  fSût  marcher  des  légions  étonnées  de  se 
trouver  ensemble.  Voilà  deux  fois  qu'elle  donne  ce 
spectacle  au  jpioiide.  Voilà  deux  fois  qu'elle  relève  seo 
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par  les  maîos  de  ceux  qui  ne  *  reconnouMll 
pomt  son  Eglise*  Elle  érme  rbétëfodoKe  et  le  «cbia- 
matique  pour  venir  eu  secours  du  Saint-Sif$ge  ;  prér* 
sage  heureux  d'une  plua  grande  faveur  encore..  £Ue 
n'inspire  à  tous  les  souverains  qoe  des  pensées  de 
fiiix  el  de  modération.  Elle  leur  fait  sentir  la  néces^ 
site  de  s'unir  pour  récréer  oe  qui  était  détruit ,  pour 
reaouer  les  liens  romj^us,  pour  rafibrmir  ce  qui  éloîl 
ébranlé.  Elle  leur  montre  qu'il  est  de  l'intérêt  de  i'Eur 
rope  entière  de  conserver  ce  pouvpin  éminemment 
moral  et  religieux ,  de. rétablir  ce  père  commun  de 
la  grande  famille' chrétienne  >  de  le  rendre  indépai- 
àxal  pour  le  repos  même  de  rJSurope,  de  reconnokre 
ses  droits  sur  &es  Etats»^  .droits  aussi  réel^^aujugemcM  ' 
de  Voltaire  lui-même^  que  ceux  des.. autres  monar- 
ques sur  Ie&  leum  ;  de  lui  restituer,  enfin  ces  biens  qu'oi» 
D  a  pu  lui  ravir  sans  inpistice^  et  qu'on  ne  pounoit 
lui  retenir  sans  une  ^ale  injustice  dans  un  moment  ob 
on  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  où  cbacun  est 
admis  à  faire  valoir  ses  titres ,  et  où  il  est  de  l'intérêt  de 
tous  de  substituer  le  règne  de  Véquilé,  les  égards,  la 
reconnoissauce  des  droits  récûpccKjues  et  la  réparation. 
des  ic^i)res  y  am^  excès  de.  Tairogance,  de  la  force  et 
de  rambition.  Ainsi  y  le  Sainlr-Si^e  recouvrera  non- 
seulement  ses  honneurs  •  noI^<•8eulement  son  autorité 
spirituelle  qu'on  ne  saïutnt  lui  ôter,  mais,  aussi  sea 
domaines  temporels,  dont  la  possession  est  consacrée 
par  le  temps ,  et  garantie  par  Futilité  commune.  Ce 
qui  s'est  fait  à  cet  é^arc):,  est  Fannooce  de  ce  qui  doit 
se  faire  encore.  Déj^à  maître  de  Rome,  le  souverain 
Pontife  le  sera  bientôt  du  reste  de  ses  Etat  a,  et  même- 
de  oesiégations/iuiluiapp4ir.deni9eiU  àaussvjuste  t^e^ 
qiae  telle  et  tellepioviiicea  la  puissaiitie  qui  les  reoau^ 
vre  anjoucd'buL  Sfpùa  avons  on  gagb  deee|te  restîmûon 


étSB»  ratprit  d^  juêtsce  y  de  sagesse  ^  de  ràoàirsûtm  et 
de  magD^DÎmit^  qui  a  presîdé'  k  h  dernière  rt^^olii— 
ttOD^  et  qui  parok  diriger  les  tues  des  cabinets  et  la 
ecmduite  des  souveraitis.  Us  ne  i^isserôat  pas  lear  ou-^ 
Wage  imparfiiit,  et  ils  coasorameront'  le  grand  oeuvre 
de  la  pacificatioD  giinërale  par  une  mesure  qui  y  met- 
tra lesoean^  et  qui  adieverade  mettre  jenëvidesce  la 
pureté defeurs  intentions^ «et h  loyauté  de  leurs ef-* 
htis. 


NouyEJ^M&S   ECCXESUSlj'IQUES. 

BoHE,  3  juÎTU  Les  promotiotts  faites  par  S^  S.  et  qnî 
mC  Aë  Irapportëes  derutèremént ,  doivent  être  rectifiées 
aîasi.  Le  cardinal  Pacca,  la  dignité  de  oamet*lingue ;  le 
cardinal  Litta  a  été  fait  prélat  delaPix>pagande;  le  car- 
dinal di  Pietro^  0rand*pâiitencier;  le  cardinal  Matteî , 
prodataire^  le  cardinal  Consalvj,  reprend  sa  place  de 
secrétaire  d'Etat;  le  cardinal  Galeffi  est  secrétaire  des 
|-equètes^  le  cardinal  della  Soramaglta  est  archlprètre 
de  Saint-Jean  de  Lalran,  e(  le  cardinal  Scolti ,  de  Sainte- 

arie-Majet^re.  On  a  remarqué  que  dans  la  distribution 
de  ces  places  et  de  ces  litres,  le  saint  Père  a  récompensé 
spécialement  ceint  qui  ont  montré  plus  de  dévonement 
pour  la  cause  de  rBgiise  durant  la  dernière  pej^sécution , 
«I  on  n^a  pu  qa'applaudij:  à  c^  juste  prix  de  leur  zèle  et 
dt»  leurs  services. 

.    S.  S.  a  jugé  à  propos  de  destituer  de  tousses  titres 
M^^  Maury,  nciveu  du  cardinal  de  ce  nom,  qui  étoit 

Frélat  et  chanpinè  do  saint  Pierre,  et  qui,  soit  lors  de 
enlèfement  "du  Pape,  soit  depuis,  en  plusieurs  oc- 
casions^ s'est  montré  un  des  agens  de' la  tyrannie.  La 
mCme  punition  a  été  portée  contre  huit  autres  prélats 
%t  chanoines  de  lèf  même  église,  au. nombre  desquels 
sont  MMs»*  CoUiooIa,  Nicolai  et  Vergani,  lequel  a  voit 
•eqepië  nae  |daee  dana  le  Corps-Législatif.  Us  sont  ac« 


C  =»80 

d'avoir  favorisé  les  attentais  et  rusurpationderen*, 
da  Saint-Siège.  Le  souverain  Poutifea  donné  deâ 
Bfdrea  pont  qu^on  ne  laissât  pas  approcher  de  son  palais 
laidncaBrascbi,  Cesarini ,  Siorsa  et  quelques  autres  sei« 
pieara  romains  »  qui  ont  pris  part  i  rusuroation.  Il  e^ 
uftnie  question  de  poursuivre  des  sous-prëfets  et  autres , 
Iak  qm  MM.  Marescotti ,  Palombi ,  Borgta ,  Vînctenti , 
Piraneai,  que  l'on  regarde  oommeplus  coupables^  On  en  a 
arrêtés  qnelques-uns.  Des  professeurs  du  collège  iKinniîii 
mit  éié  destitués  de  leurs  places.  S.  S. ,  dont  tout  le  monda 
connoit  la  douceur  et  la  modération,  a  jugé  néanmoins 
fee  pouvoir  se  dispenser  de  faire  respecter  son  autorité, 
qui  avoit  été  si  fort  méconnue  dans  les  derniers  troubles. 
|I  est  tout  simple  qu'elle  ne  confie  ses  grâces  qu'à  ceux 
ipii  lui  ont  été  fidèles.  Les  autres  doivent  s'attendre  à  en 
lira  privés.  Cest  la  moindre  peine  à  laquelle  ils  serbilt 
soumis,  et  au  total  leur  châtiment  paroît  jcbqa'ici  s'être 
liomé  U» 

La  même  lettre  de  Rome,  qui  nous  donne  ces  détails, 
ajoate  que,  vers  la  fin  de  mai,  les  troupes  d'une  puis- 
laiioe  voisine  continuoient  à  ravager  les  parties  de  1  Etat 
de  l'Eglise  qu'elles  occupoient  encore,  S.  S.  s'étoit  plaint 
et  de  cette  occupation  prolongée  et  de  ces  ravages,  mais 
file  n^avoit  pu  obtenir  encore  justice.  La  même  lettre  ar- 
tîcoloit  plusieurs  excès  commis  par  les  agens  de  la  même 
puissance.  Dans  la  province  de  Pérouse,  deux  snbdélégués 
do  Pape ,  envoyés  pour  prendre  possession  du  pays ,  onl 
été  emprisonna.  11  fiiut  espérer  que  ces  violences  seront 
réprimées.  Tous  les  souverains  ont  intérêt  à  ce  que  tout 
rantre  dans  Tordre ,  et  à  ce  que  chacun  respecte  les 
limites  qui  lui  sont  assignées. 

Paris.  Pendant  tonte  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  S. M. 
a  aasistë  au  salut  qui  se  célébroit  à  cinq  heures  du  soir. 
Le  jeudi,  jour  de  l'octave,  il  y  a  en  aux  Tuileries  une 
mewo  plus  solennelle.  Le  service  de  la  chapelle  royale 
ie  fiiit  avec  beaucoup  de  roulante.  Il  se  dit  tous  les  ma* 
tins  plusieurs  messes-,  à  di£rei*entes  heures,  pour  la  com« 
Diodité  des  persomiea  du  château  ^  et  on  assure  qu'à  cea 
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i,  qui  précèdent  ceile  da  Bot ,  et  où  le  public  n^est 
pas  admia  y  aasistent quelquefois  de  grands  peraonnagesqui 
se  dérobent  à  Ja  foule  pour  satisfaire  leur  piété,  et  qui  y 
participent,  danaquelquessolennités,  àcequela  religion 
a  de  plus  auguste.  Sî,  commeon  ne  peut  endouter ,  Tim^ 
piété  a  fait  tous  nos  malheurs,  quelles  espérances  de  sa* 
gjMse  et  de  calme  ne  peut->on  pas  concevoir '^  sons  une 
famille  auguste  qui  honore  la  religion  j  et  qui  montre  le 
désir  de  la  faire  refleurir? 

— '.On  s'est  porté  partout  avec  empressement,   dèa 
qp'il  a  été  possible  deie  faire,  à  acquitter  la  dette  que 
nou^  afjons  contractée  envers  les  personnes  augustes 
sacrifiées  aux  fureurs  des  partis.  L'exemple  qu'a  donné, 
jk  cet  égard,  la  Métropole,  a  été  prompteinent  imité, 
et  chacun  s*est  joint  avec  zèle  à  ce  concert  de  régrels, 
d'bommages,  d'expiations  et  de  prières  que  réclamoit 
Je  sang  illustre  qui  avoit  été  versé.  Dans  toutes  les  pa- 
roisses de  la  capitale  on  a  fait  des  services  en  leur  hon- 
neur, et  un  grand  nombre  de  fidèles  ont  regardé  comme 
un  devoir  dy  assister  enhabitsde  deuil.  IXautres  églises 
ne  se  sont  pas  moins  empressées  de  payer  ce  tribut.  L'hô« 
pital  de  la  oalpétrière  a  célébré  aussi  un  service.  Le  chœur 
.étoit  tendu  de  noir.  Un  catafalque,  un  dergé  nombreux , 
une  oraison  funèbre,  prononoée  par  M.  Menessier,  la 
présence  des  administrateurs  de  l'hospice,  un  grand  con* 
,  cours  de  .fidèles ,  tout  a  contribué  à  rendre  cette  céré* 
munie  attendrissante  pour  un  François  et  pour  un  chré- 
tifen«  On  nous  mande  de  fiayeux  qu'elle  n'y  a  pas  été 
aïoins  imposante.  Toutes  les  autorités  de  la  ville  se  sont 
empressées  de  s'y  rendre  sur  l'invitation  de  M.  l'évèque, 
et  de  s'y  joindre  au  clergé  des  paroisBos,  qui  avoit  été 
convoqué  par  le  prâat  dans  sa  cathédrale^  Uae  nom- 
breuse réunion  de  fidèles  s'y  étoil  aussi  portée ,  et  nnis- 
soit  leurs  prières  au  chant  de  l'Eglise.  A  Caen ,  qui  est 
du  même  diocte,  on  a  fait  le  même  jour  ua  service 
solennel  dans  .l'église  de  Saint-Etienne  y  qui  étoit  précé- 
.demment  une  abbaye  de  Bénédictins,  et  oik  i£éloit  réuni 
Xe  clergé  des  autrea  paroisses.  Toute  la  villa  a  pris  part 
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à  ceiU  pompe  fanèbre.  £eile  portion  du  royauoie  ii*a 
pas  été  nne  d«9  moins  pt*ompie  à  témoigner  sa  )oie  da 
noavel  ordre  de  choses  on  plutôt  de  ce  retour  à  l'ordre. 
Nous  apprenons  de  Tonnerre. qu'il  y  a  ëtë  cëlébvë  aussi , 
le  6  juin,  un  service  pour  le^mème  objet.  Xe  curé  a 
proBoncé  up  discours  qui  a  fisiit  verser  des  larmes,  et 
qiia|Be,chevalierB  de  saint  Louis  ëtoient  placés  aux  ceins 
du  cata&Iqoe.  Les  habitans  de  cette  petite  ville  eut  dû 
appkndir  d'autant  plus  à  la  restauration  d'une  fiimillo 
auguste,  qu'ib  ont  plus  souflEart  d'une  guerre  dont  son  . 
retoor  seul  pouvoit  arrêter  les  calamités.  Ils  firent  pil^ 
lés  au  commencement  d'avril,  à  la  suite  des  désordres 
commis  par  les  agens  de  la  tyrannie,  et  ils  ont. chanté  . 
le  Te  Deum  avec  enthousiasme  quand  ils  ont  appris  la 
chute  de  l'insensé  qui  opéroit  notre  ruine  en  courant  à 
la  sienne. 

'  —  Dimanche  dernier,  parmi  les  processions  que  le 
temps  incertain  et  pluvieux  n'a  pas  empêché  de  sortir , 
celle  de  Sainte-Valère  a  oflfert  un  spectacle  curieux  et  édi- 
fiant. A  l'entrée  du  Palais-Bourbon,  qui  se  trouve  sur  cette 
paroisse,  LL«  AA.  le  prince  de  Condé  et  le  duc  de  Bourbon 
attendoient  la  procession  à  genoux  sur  des  prie-Dieu  qu'on 
leur  avoit  préparés  (i).  Après  avoir  reçu  une  première 
Itënédiction,  les  deux  Princes  accompagnèrent  le  Saint- 
Sacrement,  chacun  un  cierge  à  la  main,  jusqu'au  repo- 
soir  qu'ils  avoient  fait  élever  au  bout  de  la  longue  ave- 
nue plantée  d'arbres  qui  aboutit  i  leur  palais.  A  la  droite 
de  Tautel,  que  couvroit  une  très-belle  tente,  on  voyoit 
Ui.  AA.  toujours  à  genoux  pendant  les  cantiques  qui 
t'y  chantèrent.  La  station  finie,  elles  voulurent  encore 
Iccompagnar  la  procession  jusqu'à  la  sortie  de  leur  palais, 
et  y  recevoir,  de  nouveau,  la  bénédiction.  La  piété  de 
ces  Princes,  pendant  tout  ce  trajet,  a  frappé  et  ému  les 
spectateurs. 


(i  )  Vu  îouriial  a  dit  ({ne  M.  le  prince  de  Condé  atoîI  astisic  à  U  pio* 
e^ioD  ie  Seint-Sulpice.  C'est  nne  erreur.  S«  A*  demeure  fort  loiii 
oe  cette  paroiise^ 
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I  '  AùEAY.  Qui  peut  a?oir  perdo  le  soutenir  den  horciUei 
•ni tes  de  la  malheurenee  emire  de  QoiberonîDe  génët-eiix 
François  qui  a  y  ëldetU  rallia  soua  les  drapeaux  de  l'hon* 
lieor  et  éa  devoir  tombèrent  aa pouvoir  de»  répablicaiiUy 
et  furent  impitoyablémeoi  maaiacrëa.  Depuia  cette  af« 
fireuae  âpo^ite,  lea  oasemens  deasëchës  d'une  partie  de  ces 
hosorables  victimes  ëtoient  abandonnés  dana  unprériitaé 
à  un  quart  de  lieue  de  rétabliaaoment  des  Sourds-Muets  de 
k  Curtceuse  d'Auray.  Personne  n'osoit  réclamer  pour 
eux  iea  honneurs  de  la  aëpulture  ecclésiastique;  naais  à 

rlne  apprit«>Du  qiieLouia  XVIU  alloit  enfin  a^asseoir  sur 
trftne  de  ses  ancêtres,  qu'on  s'occupa  des  moyens  de 
remplir  cette  obligation  sacrée.  Notre  respectable  prélat^ 
M.  Bauaaet  de  Roquefort,  et  M.  Desbayes ,  curé  d'Auray, 
eurent,  à  oe  sujet,  une  conKrepce,  dontle  ix^ultat  fiit 
Tordre  donné  par  M.  Tévéque  de  déterrer  ces  cestes  pré- 
cieux, dofit  la  translation  dans  l'église  de  rinstitution 
dea  SourdsrMuets  fut  fixée  au  1 5  mai. 

.  Le  jour  marqué,  les  habitans  de  la  ville  d'Auray  et  des 
communes  envii*ounantea,  se  rendirent  en  foule  au  lieu 
vulgairement  connu  sons  le  nom  de  Champ  des  Martyrs» 
Avant  le  départ  du  convoi.  M*  Oeshayes  fat  i^n  discours 
analogue  à  la  circonstance.  Le  clergé  éloit  suivi  des  per- 
sonnes les  plus  marquantes,  dont  vingt-huit  avoientété 
choisies  pour  porter  les  cordons  des  draps  mortuaires*. 
La  garde  nationale  marcboit  ensuite,  précédant  une  po« 
pulation  immense. 

Tel  fut  l'ordre  du  convoi  jusqu'à  la  belle  église  de 
l'institution  des  Sourds-Muets.,  où  une  autre  cérémonie 
funèbre  aura  lieu  le  3 1  de  ce  mois.  M^*  l'évèquede  Vanoes 
y  célébrera  on  service  solennel  jK>ur  ces  intrépides  défen- 
seurs de  l'autel  et  du  trône ,  dont  les  ossemeua  seront  dé- 
posés dans  un  mausolée,  revêtu  d'une  inscription  qui  rap- 
pellera le  souvenir  de  leur  généreux  sacrifice^ 

Si  cette  pieuse  cérémonie  rappelle  d'affi^ux  souvenirs, 
elle  doit  aussi  fîtire  couler  les  douces  larmes  de  la  recoo- 
noissanoe.  On  sait  que  bt^aucoup  d^babitans  d'Auray  ren- 
dirent des  services  aux  malheureux  pris  à  Quiberon.  Ua 
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faVortsèretit  Tévasion  de  plusieurs.  Ils  donnèrent  aux 
àQlres  d^  secours  et  des  consolatîofis  malheuretisemeut 
pea  efficaces^  mais  do^tThumanitë  doit  leur  savoir  gréé 
Le  39  avnly  M^^-  Tëvèque  de  Vannes  fil  un  sei*yice 
dans  la  même  ëglise  jpour  Louié  XVI  et  quelques  mem- 
bres de  son  auguste  famille*  Cette  pompe  tutièDren*a?oit 
pas  encore- frappé  les  yeux  des  fidèles  Bretons. 

—  l^es  religieuses  des  Pays-Bas  reprennent  Thabit  dç 
leur  ordre.  Ou  éct  it  de  Grave ,  que  les  capucins  de  Velpe 
9ont  i^entr^s  daps  leur  couvent.  Des  religieuses  s'enipres- 
«eut  aussi  de  se  réunir  dans  celles  de  leurs  maisons  qui. 
ont  échappé  ù  la  destruction. 


NoUVELLSa   POLITIQUES. 

M.  Conen  de  Satnt^LuCy  neveu  de  Tévéque  de  Quiniper, 
du  même  nom ,  et  fils  d'un  ancien  ph^sident  au  parlement  de 
Rennes,  a  été  nommé  préfet  du  Fuiistère,  en  remplacement 
de  M.  Abrtal  fils.  M.  Aéné  da  Brosses ,  membre  ae  la  cour 
ravale  de  Pans,  est  nommé  préfet  de  Limoces;  M.  le  Boik- 
tilfier,  préfet  du  Var;  M.  de  Gher,  préirt  ae  la  Mayenne; 
M.  Gamot,  préfet  de  la  Losëre>  passe  à  la  préfecture  de 
l'Yonne.  On  donne  encore  pour  certaines  les  i|oÉninati<ms 
soivantes  :  à  la  préfecture  de  Dijon,  M.  Terray  Desrosières  ; 
k  celle  de  Montauban ,  M.  Alban  de  Villeneuve ,  ex-prëfet 
de  Lérida;  k  celle  de  Bourbon ->  Vendée ,  M;  Fremm  de 
Beanmont ,  ex-préfet  da  département  des  Boudiea-do-Rlitti  $ 
è  celle  d'Angouléme  ,  M.  Milon  ;  et  à  celle  de  Atosaille:, 
M .  d'Albertas. 

—  La  division  d'infanterie  des  quatre  régimens  du  Roi  et 
de  la  Reine;  celle  de  cavalerie,  de  même  des  quatre  régimens 
flu  Roi  et  de  celui  de  Berry ,  deàtinées  à  former  la  garnison 
de  Paris,  ont  fait,  le  16,  leur  entrée  dans  la  capitale.  Ces 
divisions  ,  à  leur  arrivée  ,  ont  été  passées  en  revue  aux 
Champs-Elysées  par  LL.  AA.  RR.  les  princes  duc  d'Aneou^ 
léme  et  duc  de  Berry,  accompagnés  de  S.  Etc.  le  minlstra 
secrétaire  d'Etat  dé  la  guerre^  Lorsque  les  troupes  sont  arri-* 
Yées;  une  députation  dei  officiers-généraux  et  supérieun  de 
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la  garde  nationale  de  Paru ,  ite  cette  belle  troii|>e  qai  a  racidu 
de  si  grands  services ,  est  venue  recevoir  ces  braves  destinés  k 
partager  le  service  honorable,  mais  pénible,  qu'elle  a  fait 
dans  la  capitale  depuis  Téloignement  des  troupes  de  lignes. 
M.  de  Montesquiou,  en  Tabsence  de  M.  le  général  Dessolles, 
commandant  en  chef,  a  adressé  à  MM.  les  officiers-généraux 
et  supérieurs  de  la  ligne ,  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs ,  la  garde  nationale  de  Paris  nous  a  chargés  de 
vous  témoigner  la  joie  que  lui  fait  éprouver  le  retour  si  dé- 
siré de  ces  oraves  défenseurs  de  la  France,  qui,  dans  leurs 
triomphes»  ont  obtenu  l'admiration  de  l'Europe ^  et,  dans 
leurs  malheurs  mêmes,  n'ont  pas  cessé  de  mériter  la  recon- 
tioissance  de  leurs  concitoyens ,  et  l'estime  de  leurs  ennemis. 

»  Aucune  époque  ne  pouvoit ,  Messieurs ,  nous  rendre  votre 

Iirésence  plus  chère  ;  vous  remplacez,  enfin ,  dans  là  capitale, 
es  troupes  étrangères  que  des  fautes ,  qui  ne  vous  appartien- 
nent pas ,  j  avoient  conduites;  La  garde  nationale  s'empres- 
sera de  seconder  votre  zèlê  pour  le  service  du  Roi  et  de  li 
patrie  ;  elle  s'enorgueillira  d'être  considérée  par  rannée 
comme  son  auxiliaire  ;  de  recevoir  d'elle  l'exemple  d'un  dé- 
vouement et  d'une  fidélité  sans  bornes ,  et  de  pouvoir  répéter 
avec  elle  ce  cri  si  cher  aux  François  :  f^ive  U  Roi  »  /  . 
.  Les  officiers-ffénéraux  et  supérieurs  de  la  ligne  ont  ac- 
cueilli avec  le  pîua  vif  plaisir  les  expressions  d'estmne  et  d'aP- 
fection  de  la  garde  nationale  par  les  cris  de  yiv€  la  gardé 
nmtUmaU  panaimme!  Le  général  en  chef  comte  Maison  à 
répondu  au  discours  de  M.  de  Montesquioa  de  la  manière 
amvante  : 

•  H  Messieurs,  les  troupes  de  ligne,  appelées  par  la  con- 
fiance de  S.  M.  à  former  la  garnison  ae  Paris»  sont  extrê- 
mement flattées  de  l'honneur  que  vous  leur  fiutes;  elles  s'ef- 
forceront de  mériter,  par  leur  discipline  et  leur  exactitude 
dans  le  service,  l'estime  et  l'affection  des  habitans  de  la  ca- 
pitale ;  nous  ambitionnerons  surtout  celles  de  la  garde  natio- 
nale 2  dont  tout  bon  François  a  su  apprécier  les  services ,  et 
admirer  la  conduite  pendûit  les  grands  événemens  qui  vien- 
nent de  se  passer. 

I»  Messieurs,  nous  sommes  tous  de  la  même  famille,  réo- 
ais ,  reconstitués  sous  le  meilleur  des  Rois  ;  citoyens  et  sol- 
dats ,  tous  nos  sentimens ,  tous  nos  vœux  seront  pour  la  gloire 
et  le  bonheur  de  notre  souverain,  de  son  auguste  famille > 

2ui  assurent  à  jamais  la  prospérité  de  notre  bew  patrie.  Fivc 
:I{oi».  . 
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Une  circomUncê  remarquable ,  et  qui  a  causé  une  vive 
sensation  aux  nombreux  spectateurs  ;  a  et ë  de  voir  Me  le  duc 
de  Berrj  recevoir  ^  à  la  tête  de  son  beau  régiment,  le  prince 
son  frère  y  et  ensuite  défiler  devant  lui ,  à  la  tête  des  chasseurs 
du  Roî,  comjoe  colonel-^néral  de  l'arme.  Toutes  les  troupes 
qui  ont  défilé  devant  LXi.  AA.  ont  obtenu  Thonneur  de  porter 
u  décoratioB  du  Us. 

ORORJB   DU    JOUR. 

Paris,  le  i6iuiii  1814. 

Le  ministre  de  la  guerre,  après  avoir  pris  les  ordres  de 
LL.  AA.  RR.  M<'.  le  duc  d'Angouléme  et  M^'.  le  duc  àé 
Benry ,  fait  connôttre ,  en  leur  nom ,  aux  corps  qui  sont  entrés 
aujourd'hui  dans  la  ville  de  Paris,  et  dont  les  Princes  ont 
passé  la  revue  aux  Champs-Elysées ,  que  IX.  AA.  RR.  sont 
entièrement  satisfaites  de  la  belle  tenue  et  de  l'excellent  es« 
prit  qnî  les  distinguent. 

S.  M. ,  daignant  apprécier  la  fidélité  et  le  dévouement  de 
tous  les  braves  qui  composent  les  régimens  d'infanterie  dé 
ligne  du  Roi  et  de  la  Reine,  d'infanterie  légère  du  Roi  et 
de  b  Reine,  de  cuirassiers  dk  Roi,  de  dragons  du  Roi,  de 
chasseurs  du  Roi  et  de  Beny,  et  de  hussaras  du  Roi,  auto- 
rise les  militaires  qui  composent  ces  corps  à  porter  la  déco- 
ration du  lis ,  qui  leur  sera  remise  par  MM.  leurs  colonels 
respectiCi. 

La  même  autorisation  est  accordée  à  MM.  les  officiers^ 
généraux  et  officiers  d'état-major  de  ces  deux  divisions^ 
conmie  une  marque  de  la  satisfaction  de  S.  M. 

Le  ministre  et  secrétaire  d^Etai  de  la  guerre. 

Comte  DuiPONT. 

*-  On  assure  qne  M.  le  comte  de  Yaugiraud ,  cordon  ronge, 
et Ueutenant-général  de  la  marine  royale,  est  nommé  vice- 
^BÔniï  et  gouverneur  de  la  Martinique.  Cet  officier  n'a  point 
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ordres  de  Moirsisua ,  comte  d'Artois.  Son  fils  unique  est  mort 
à  la  fleur  de  son  âge  dans  la  guerre  de  la  Yendée  ;  son  frère  » 
^  marquis  de  Yaugiraud ,  a  péri  dans  les  massacres  de  sep- 
tembre ,  victime  de  sa  fidélî^  pour  sod  Kol  On  dit  également 


Îtte  le  Contre-amiral  linois  eit  nomme  gooremenr  de  k 
rnadeloape. 

-—La  première  compagnie  des  gardes  du  corps,  dite  la 
compagme  Eco^soise  /  a  été  présentée  à  S.  M.  dans  la  nou- 
velle galerie  qui  conduit  à  la  chapelle.  S.  M.  a  témoiané  à  ce 
Corps  toute  la  confiance  cru'elle  mettoit  dans  sa  fidélité;  elles 
rappelé  les  preuves  de  aévouement  qu'elle  avoit  reçues  des 
anciens  garaes  qu'elle  voyoit  encore  dans  leurs  rangs.  Les 
gardes  du  corps  sont  descendus  dans  le  portique  du  res-de- 
chaussée  du  côté  de  la  chapelle  ;  M.  le  prince  de  Poix  7  a 
^té  envoyé  aussitôt  par  S.  M.  pour  faire  prêter  le  serment 
Cette  cérémonie  a  été  précédée  d'un  discours  que  le  major  de 
cette  compagnie  lui  a  adressé.  Le  ton  franc,  noble  et  dévoué 
de  t:e  brave  officier  a  pénétré  dans  toutes  les  âmes  ;  les  larmes 
coudoient  de  tous  les  yeui  ;  lés  cris  de  f^we  le  Hoi!  sont  partis 
de  toutes  les  bouches.  Rien  ne  sauroit  exprimer  Télan  et 
l'enthousiasme  avec  lesquels  ont  été  prêtées  les  diverses  par" 
ties  du  serment.  Les  gardes  du  corps  ont  juré  d'être  fidèles 
à  S.  M.  :  de  ne  jamais  servir  de  priiice  étranger  à  la  maisco 
de  Bourbon  :  de  prévenir  tous  les  complots  q:ui  seraient  for- 
piés  contre  le  Roi;  enfin  de  vivre  et  de  mounr  pour  lui.  Les 
cris  de  joie  et  d'amour,  poussés  avec  ivresse,  ont  attiré  le 

iiublic  de  toutes  les  parties  du  jardin;  on  montoit  mr  les.ba- 
ustrades ,  sur  les  grules ,  pour  voir  ce  spectacle  intéressant. 
Les  militaires  mêlés  dans  la  Foule  joignoient  leurs  vœux  et 
leurs  applaudissement  à  ceux  des  garde».  Lorsqn'Ss  se  sont 
séparés ,  on  s'empressoit  auteur  d'eux ,  on  les  félicitoit  de  leur 
kele ,  et  du  bonheur  qu'ils  alloient  avoir  de  servir  un  niaitre  si 
aimé ,  et  si  digne  de  l'être. 

AVIS. 

L«s  Abonnés  dont  .la  touscriptiop  est  expirée  le  90  juin,  et  celles 
qui  etpireroni  aa  ao  {aîllet  prochain,  sont  priés  de  ronJoir  bien  re- 
nonTeier,  sUlsne  veulent  p«int  éprourer  de  retard  :  nous  les  prioMt 
cH  oons^senoe ,  de  doqs  hitt  puscr  en  même  temps  mie  des  adresces 
qni  sert  e  envelopper  chaque  oaméro.  Ccua  attantion  de  kor  part 
^MOS  é^kera  des  recherohes  el  des  erMurs  ausqueUes  la  parîié  des  nos» 
et  riodication  inexacte  des  lieux  de  poste  donnent  Ueu.  Il  fiiot  avoir 
soin  de  charger  les  lettres  qui  renferment  des  râleurs.  Celles  oui  cob' 
tiennent  des  reconnoissances  doivent  être  affranchies ,  ainsi  que  ki 
port  deTargeat  pafë  :  fouler  mU9$  911c  na  /!g  serMtiUpMê  ne  seront^ 
pmê  ntirétê  d»  «a  poiia,  .      . 
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De  l'état  religieux. 

Après  vingt-cinq  années  de  révolution,  au  mo. 
ment  où,  éclairés  par  tant  d'expériences  malheureuses, 
nous  abjurons  les  œaximts  des  novateurs  pour  retour- 
ner à  nos  vieilles  institutions,  il  est  permis  de  jeter 
un  regard  douloureux  sur  ces  monumens  que  la  sa- 
gesse de  nos  pères  avoit  établis  pendant  un  si  grand 
nombre  de  siècles ,  et  qu'un  moment  de  folie  a  ren- 
versés. Dans  l'impuissance  dans  reJever  toutes  les  rui- 
nes, il  est  permis  du  moins  de  recueillir  ce  que  nous 
en  pouvons  retrouver  de  débris  précieux.  Arrêtons- 
nous  un  moment  sur  une  des  œuvres  les  plus  antiques 
«e  la  piété  et  de  la  sagesse  humaine ,  sur  l'état  monas- 
tique. 

Long-temps  l'objet  de  la  vénération  des  peuples 
les  ordres  religieux  dévoient  éire  en  butte  à  toute  la 
lureur  de  la  philosopliie.  On  leur  chercha  des  crimes, 
et  surtout  des  ridicules  :  ils  répondirent  par  des  rai- 
sons à  des  sarcasmes ,  et  succombèrent.  Aux  railleries 
succédèrent  bientôt  des  déclamations  :  des  abus  leur 
lurent  reprochés  comme  des  vices;  ce  qui  étoit  bon 
lut  calomnié;  on  dissimula  les  services  qu'ils  rendoiem 
a  la  société;  ceux  qu'ils  rendoient  à  l'Eglise  furent 
produits  comme  de  nouveaux  titres  de  proscription. 
Quelques  ministres ,  séduits  ou  intimidés ,  prêtoient 
1  oreille  a  leurs  accusations  ;  et  malheur  à  qui  osoit 
élever  la  voix  pour  les  défendre. 

A  cette  époque ,  deux  jeunes  ecclésiastiques  entre- 
prirent de  repondre  à  tant  d'imputations  injustes  ou 
«a|erees,  dans  nu  ouvrage  publié,  en  1784,  et  inti- 


(  ago  ) 

tulë  :  De  FEtat  religieux.  Leâ  auteurs  remontoîent  i 
Torigine  des  ordres  mcmastiaues ,  en  suivoieut  Tbi»- 
toire  jusqu'à  dos  jours ,  en  ooservant  le  but  de  leurs 
premiers  fondateurs  ^  Tobjet  et  l'écrit  de  leurs  insti- 
tutions 9  et  le  tableau  des  bienfaits  qu'en  ayoient  reçus 
la  religion  et  la  société 

NpUs  voyons  les  premiers  cénobites  fuir  le  monde , 
d'où  les  chs^ssoient  les  persécutions  des  empereurs  et 
le  scandale  des  mœurs  païennes ,  et  chercher  la  soK- 
lude  pour  y  pratiquer^  sans  crainte  et  sans  distraction, 
les  vertus  evangéliques.  De  ce  nombre  sont  saint  Paul 
et  saint-  Antoine.  Au  4*-  siècle ,  saint  Pacâme  est  le 
premier  qui  trace  une  règle  aux  solitaires^  et  les  réo- 
nit  en  congr^ation»  Bientôt  l'Orient  se  peuple  de  pieux 
anachorètes.  Des  monastères  s'établissent  en  Pales- 
tine^ en  Syrie  9  en  £gy{>te  ,  et  jusque  dans  les  déserts 
les  plus  reculés  de  T Afrique.  Enfin ,  cette  professioa 
se  propage  dans  tout  l'Occident  y  et  saint  Martin  pose 
les  fondemens  du  premier  monastère  en  France. 

«Aimez  Dieu^  votre  prochain;  priez  sans  cesse; 
»  mortifiez  vos  sens  ;  soyez  humbles  >i  ;  telle  étoit  da-* 
bord  la  r^le  commune  y  la  règle  unique  de  tous  leà 
religieux  ;  et  telle  fut  ensuite  la  base  éternelle  de  u>\xA 
les  stamts  monastiques. 

Quelle  étoit  l'existence  de  ces  premiers  solitaires? 
Voués  aux  plus  rudes  exerciccïs  de  la  pénitence  y  sé^ 
parés  non-seulement  du  monde ,  maîs^  en  quelque 
«orte  y  delà  nature ^  ils  avoient  choisi  pour  asiies  des 
terres  incultes  et  inhabitables  ;  et  le  premier  tribut 
qu'ils  payèrent  à  la  société ,  dont  ils  ne  recevoieu^ 
aucun  secours  9  fut  de  faire  prospérer  l'agriculture  dsnj 
des  lieux  où  des  hommes  moins  patiens  et  moins  en- 
durcis  au  travail  y  n'auroient  pu  obtenir  de  la  f  cril 
aucune  production.  Cependant  leur  sobriété  leiur  lais 


^ 
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lN3Ît  êiioore  un  supertfu ,  et  ils  pouvoient  remplir  tduâ 
les  devoirs  de  la  charité  :  car  y  selon  Texpression  de 
aaint  Augustra  ^  rc  les  moines  ,  qui  semblent  se  passer 
»du  reste  des  hommes^  ne  peuvent  se  passer  de  lea 
MaîmerM. 

A  mesure  que  les  étal>lissemens  religieux  se  per^ 
fectionnèrent  ^  ils  se  rapprochèrent  des  villes  y  et  des 
rapports  plus  immédiats  s'établirent  entr'eux  et  le 
monde  :  ce  (ut  alors,  que  leurs  travaux  et  leurs  services 
devinrent  ^us  important.  Qui  peut  ignorer  ce  que 
doit  aux  moines  la  civilisation?  Qui  ne  sait  que ,  lors 
de  l'invasion  des  peuples  du  Nord,  ils  recueillirent 
tous  les  tnomunens  des  beaux  génies  de  Tantiquité; 
qu'ils  cuhivoient  les  sciences ,  les  lettres  et  méikte  les 
beaux-ans  9  quand  le  reste  des  hommes  étoit  pkmgé 
dans  rignorance  la  plus  profonde  ;  et  qu^enfin ,  ces  lu- 
mières dont  nous  sommes  si  fiers  ^  et  dont  nous  avons 
fait  conà*e  la  religion  un  si  fimeste  usage ,  s'étoient 
réfugiées  au  fond  des  cloîtres? 

Les  auteurs  de  l'ouvrage  dont  nous  parlons  entrent 
dans  des  développemens  que  les  bornes  étroites  de 
cet  article  ne  nous  permettent  pas  de  suivre  :  ils  noua 
montrent  les  refigieux  édifiant  l'Eglise  par  l'exem*- 
pie  de  leurs  vertus  f  la  soutenant  par  leur  constance 
a  édaircir  les  mystères  de  la  théologie ,  à  maintenir 
la  doctrine  chrétienne  dans  toute  sa  pureté,  à  corn- 
ixittre  les  hérésies ,  enfin  par  leur  sèle  à  propager 
les  lumières  de  l'Evangile  ;  ils  nous  les  représentent 
lervant  l'Etat  par  des  travaux  d'une  autre  nature.  Des 
congrégations  se  forment  pour  se  consacrer  à  des  pro« 
fessions  dont  quelques-unes  semblent  méme'inoonma- 
tibles  avec  la  vie  religieuse  :  de  ce  nombre  sont  les 
ordres  militaires,  tels  que  les  dievaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem ,  depuis  chevaliers  de  Malte ,  le$  Tem*- 

^9- 
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pKers ,  les  religieux  de  Tordre  Teulonique ,  ceiiK  de 
Saint-Jacques  et  d'AIcpDtara  en  Espiigoe.  D'autre 
communautés ,  quHl  seroit  même  trop  long  de  pom-^ 
mer  y  se  partageoiept  entre  les  pr^tiquçs  du  clotlrfe  et 
les  soins  de  la  charité ,  soit  en  rachetant  les  dbféûeQ% 
captifs  des  Musulmans ,  soit  eq  se  vouant  au  «arrice 
des  hôpitaux  »  soii  en  ouvrant  des  asilfs  ^^v^  pauvres 
et  aux  orphelins.  Mais  parmi  tant  de^  bienfait»  que  4» 
société  a  reçus  des  moiues  y  la.  Erance  ne  devoit-die 
pas  voir  «vec  r^conpoissance  les  soins  q^i'ils  donnoient 
à  l'éducation  de  la  jeunesse?  Avons-^nous  ojablié  que 
de  tant  de  graqçls  hommes  dont  nous  ayo^s  admiré  le 
génie  y  et  dont  npqs  honorons  la  mémoire  y  la  plupart 
étoient  sortis  de  leiars  écoles  ?  Voilà  pourtant  ceux 
que  nous  avons  proscrits  comme  ennemis  de  toute 

'  institution  sociale.  On  les  a  tous  exterminés  ou  cbas^ 
ses  ;  on  s'est  emparé  de  leurs  dépouilles  :  en  avons^ 
nous  été  plus  riches  et  plus  heureux?  Y  avonstneus 
même  gagné  des  idées  plus  libérales  ?  . 

Mai»  quoi  y  dira«t-on  y  faut-il  donc  rétablir  les  cor- 
porations religieuses?  Ëdairés  et  civilisés  comme  aous 
le  sommes  y  ne  devons^nous  pas  regarder  la  mission 
des  moines  comme  terminée  parmi  nous  ?;Long-temps 
dépositaires  des  monumens  des- sciences  et:  des  lettres  y 
ils  ont  administré  ce  précieux  héritage  de  l'antiquité 
Qomme  des  tuteurs  habiles  et  intègres  :  mais  nous 
sommes  enfin  sortis  d'une  enfance  tpii  a  duré  tant  de 
siècles  ;  nous  connoissons  le  prix  des  biens  qu'ils  nous 
ont  conservés  y  donnous  des  éloges  à  leur  asèle  et  à  leur 

patience;   maïs  ne  leur  demandons  plus  des  travaux 
dont  nous  n'avons  plus  besoin. 

Une  pareille  objectioa  seroit  bien  4ègère ,  si  \&i  in* 
téréts  de  l'Eglise  étoient  mis  dans  la  balance  ;  mais  à 

Be  considérer  que  le  bien  de  l'Etat  y  sans  parler  même 
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des  devoirs  de  la  charité ,  si  mal  remplis  par  la  froide 
bienfaisance,  quelle  ample  matière  les  lettres  et  Fin»- 
imctioo  pubRcpie  ti*oifriiWcm-«lle5  pars  au  zèle  des 
reliîpeuxr  Qite  de  découvertes  à  faire  ^  que  d  obscu- 
rités à  éclaîrcir  dani  la  littérature  ancienne ,  dans  Fhis- 
tolre  moderne ,  dans  celle  des  peuples  du  Nord,  et 
dans  nos  proprés  annales  ?  La  raison  et  l'expérience 
démontrent  que  les  sciences  d  érudition  sont  le  partage 
exclusif  des  moines.  Les  gens  du  monde  ne  peuvent  se 
livret  avec  assez  d'ardetrr  à  des  travausL  arides  qui  ne 
leur  promettent  m  gloire  ni  fortune.  La  seule  suppres- 
sion dé  iâ  sàvaote  eoKgrégarfion  de  Saint-Maur  prive 
les  lettres  de  pfesîein-s  grandes,  entreprises  ,  de  pln- 
sieuts  collections  importantes  auxquelles  ce  corps  tfa- 
vailloit  dans  le  silence  de  la  retraité ,  et  que  nous  n'an 
vom  piiïs  d-'espératncé  de  voir  terminer. 

Eç  qui  sait  jusqu'à  quel  point  Fcsprit  humain  auroit 
rétrogradé ,  s'il  avoit  suivi  long-temps  encore  la  fu- 
neste impulsion  qui  lui  étoit  donnée  depuis  vingt  ans? 
Déjà  les  premiers  symptômes  de  la  barbarie  s  étoient 
d:;clarés  :  un  nouvel  Attila  menaçoit  l'Europe  entière  ; 
chaqàe  jour  le  caractère  et  les  mœurs  nationales  s'al- 
téroient  visiblement  :  encore  une  génération  écoulée 
sous  FinflVience- d'un  pareil  régime,  et  nous  perdions 
peut-être  tout  ce  que  l'imprimerie  ne  nous  Conservoil 
p.is.  Quelle  reconnoissance  n*aurions-nous  pas  due 
alors  à  des  hommes  qui  se  seroient  réunis  pour  sau- 
ver Une  seconde  fois  FEurope  d'un  tel  avilissement  ! 
Pendant  des  temps  si  malheureux  ,  quelques  amis 
de  la  relîgîou  et  des  lettres  ont  entretenu  parmi  nous 
la  tradition'  des  mœurs  de  nos  pères.  Rendons  grâce 
snrlout  à  ceux  qui  ont  veillé  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Mab  en  louant  leurs  efforts,  observons  les  obs- 
tacles qui  bien  souvent  se  sont  opposés  à  leurs  succès. 
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Ne  pem-îl  pas  être  penuû  dé  faire  remarcjoeroe  qn^ 
y  a  Decessairement  de  défectueux  daus  les  étiidea  àinr 
gées  par  des  laïcs  isolés  >  et  même  par  les  ecdésiafû- 
ques  séculiers  y  qui  ue  sont  point  aslreîiits  à  une  règle 
commune;  voyons  enfin  quels  avantages  elles  ont  perdu^ 
lorsque  les  écoles  ont  cessé  d'être  soumises  a  des  corps. 
Ceue  question  sera  peut-être  de  quelque  intérêt  ^  et 
pourra  mériter  l'attention  du  gouvernement ^  dans  un 
moment  où  Ton  veut  réparer  les  erreurs  du  passé.  D^i 
on  a  remarqué  avec  intérêt  que  dans  la  diamhre  des 
Députés  9  un  orateur  judicieux ,  après  avoir  fait  l'éloge 
d'un  de  ses  confrères  y  ancien  doctrinaire  ,  a  émis  son 
vœu  pour  le  rétablissement  de  ces  anciennes  congru 
gâtions  formées  au  nom  de  la  religion  ^  et  qui  y  consa* 
crées  à  l'éducation  y  n'étoient  pas  moins  utiles  à  l'Etat 
qn'à  l'Ëglise.  Nous  pourrons  une  autre  fois  donner 
quelques  idées  sur  ce  sujet* 


Assurément  l'abbé  de  Tome  n'étoit  ni  prophète  ni 
enfant  de  prophète.  Le  ciel  n'avoit  pas  y  on  peut  le 
croire,  favorisé  de  ce  don  merveilleux  un  homme  dont 
ou  loua  toujours  plus  les  talens  que  la  piété  ,  et  qui  sa 
désiîonora  depuis  complètement  par  le  râle  impif  et 
abject  qu'il  joua  dans  la  révolution.  11  se  livra  avec  fii« 
reur  au  parti  dominant  y  se  traîna  dans  les  clubs ,  de- 
vint évêque  constitutionnel  du  Cher  I  donna  le  premier, 
dans  l'Assemblée  législative^  le  scandale  de  renoncer 
au  costume  ecclésiastique ,  se  maria  enfin  ^  et  se  souilla 
de  toute  la  fauge  révolutionnaire.  11  fut  trouvé  mort 
dans  son  lit  y  à  Tarbes  ,  le  1 3  mars  1 797  y,  étant  alors 
è^é  de  70  ans  ;  ce  qui  rend  ses  écarts  plus  ridicules 
et  moiùs  excusables  encore.  Tel  est  le  prédicateur 
dont  nous  allons  citer  quelque  chose^  On  pourra  9'é« 
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tonner  que  nous  allions  fouiller  dans  ses  écrits.  Mais 
le  passage  que  nous  avons  à  rapporter  de  lui,  nous  a 
paru  si  précis ,  que  nous  avons  cru  pouvoir  passer 
par-dessus  l'opprobre  dont  Fauteur  s.'est  couvert.  On 
jugera  de  lui,  si  Ion  veut,  comme  de  Tânesse  de  Ba** 
laam,  que  Dieu  force  à  lui  rendre  un  homms^  éton- 
nant et  inattendu.  Le  passage  en  question  se  trouve 
dans  le  sermon  du  dimanciie  des  Rameaux ,  sur  Thu- 
manité  des  souverains.  Il  y  a  plusieurs  morceaux  qui. 
s'appliquent  fort  bien  à  Tambitieux  étranger  qui  do*- 
minoit  sur  nous  il  y  a  peu^  mais  la  plupart  de  ces* 
morceaux  sont  plutôt  raisonnables  et  sensés  que  frap<« 
pans.  Nous  nous  bornerons  donc  à  ce  dernier ,  qui* 
nous  a  semblé  avoir  ce  dernier  meniez 

«  Ce  n'est  pas  que  je  prétende  îci  justifier  cea^'oonqué^ 
raos  odieux  qui  sont  nés  pour  le  malheur  de  Ubumanitë». 
que  la  fureur  d'étendire  leur  empire  a  rendus  les  fléaux, 
de  ia  terre,  et  qu'un  amour  ardent  de  la  gloire  a  comme 
altérés  dn  aang  humain.  Ce  sont  des  monstres  dans  la 
religion,  dans  to  saine  politique  et  dans  la  nature.  Sf 
quelque  nation,  éblouie  de  leur  fausse  grandeur,  se  pas- 
sionne pour  leurs  suecès^  et  envie  de  tels  nutîtrea,  exau-* 
oes-la,  ô  mon  Dieu,  dans  votre  fureur.  Mais  puisse  la 
Diea  protecteur  de  la  France,,  préserirer  à  jamais  cet 
mpire  d*ua  aouTeraib  né  avec  une  râleur  bouillante , 
qui  ne  respire  que  les  combats,  qui  ne  désire  que  les 
conquêtes ,  qui  n'aime  que  l'art  de  la  guerre,  dbnti'am« 
lotion  se  trouve  trop  resserrée  dans  les  limites  de  céraste 
^pire,  et  dont  l'impétuosité  ne  juge  pas  d'ëntreprisa. 
impossible  !  O  ma  patrie»  je  vous  présage  alors  une  foule 
de  calamités.  Ce  règne  belliqueax  sera  le  règne  des  mi-^ 
sii*es  publiques  (i)». 


^■i* 


(i)  Sermons  de  Tonié^  en  3  votiuBoes,  1765^  Xomo»»,»^ 
psge  36a. 
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.  JVOUVELLES    ECCJLESI ASTIQUER. 

Vkl^iSf.  Les  jouniaQx  ont  annonce  la  mort  deM.  Cbarlef 
PalisfiOt,  conserva teor  de  la  bibliothèque  Mazarine.  Il  est 
4écéd^  k  Paris,  la  semaine  dei'ni ère,  à  l'âge  de84ans.il 
a  conserve  juaqu'au  dernier  moment  une  tèle  saine  et  un 
jfUgément  parfait.  Averti  du  danger  dç  sOn  état,  il  a  senli 
se  réveiller  eu  lui  celle  foi  dont  il  a  voit  reçu  autrefois  les 
premiers  principes,  mais  que  le  tourbillon  du  monde  et 
la  âédiiction  des  mauvaises  doctrines  lui  avolent  peut-être 
un  peu  fait  perdre  de  vue.  M.  Palissot  avoît  combattu  au- 
trefois les  philosophes ,  sans  être  fort  religieux  lui-même. 
Par  une  iiieônséquence  qu'il  n'a  sentie  que  tard ,  il  se  mo* 
quoit  des  principes  pernicienx  de  ces  écrivains,  sans  avoir 
lui-même  des  principes  bien  sûrs.  On  voit  avec  cbagi'in^ 
par  ses  ouvrages,  qu'il  étoit  indécis  et  indifférent  sur  les 
grandes  questions  qui  importent  le  plus  à  rhonime  el  à 
la  société ,  et  son  langage  se  ressent  trop  de  l'esprit  général 
de  son  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Tâge  et  la  réflexion  Tout 
ramené,  ddiisses  derniers  jours,  à  des  pensées  pi  us  justes 
et  plus  sérieuses.  Il  a  senti  le  be.*^oiu  de  la  religion,  et  lui 
9  consacré  du  moins  la  fin  de  sa  longue  carrière.  AécoD- 
cilié  avec  Dieu  et  avec  lui-même^  il  a  demandé  les  sacre* 
mens.  Son  curé,  quii'a  administré,  et  qui  lui  a  adre:isé 
les  exhortations  convenal;>lje&,  a  été  touché  de  la  vii[acité 
de  la  foi  de  ce.  vieillard  ,  qui  l'a  remercié  de  ce  dernier 
service  de  la  panière  la. plus  affectueuse.  Les  confrères 
et  les  amis  du  mourant ,  qui  ont  assisté  à  cette  cérémo- 
nie, ont  admiré  sa*  religieuse  désignation.  Nous  dounoos 
comme  tr(\s-f;iuthen  ticj^eti  ces  particularités  édifiantes,  que 
nous  tenons  de  la  bouche ^même  du  pasteur  qui  a  vu 
IVI.  Palissot  dans  ses  derniers  jours.  On  peut  publier  au- 
jourdliui  de  semblables  détails,  et  on  n'a  plus  à  craindre 
de  choquer  celui  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  parlât  des  dis- 
positions chrétiennes  des  mourans.  Il  est  permis  de  citer 
ceux  sur  qui  la  religion  reprend  son  empire.  Un  peu 
avant  «M.  Palissot,  étoit  mort  aussi  un  antro  hcmime  à^ 
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leîlresqnî  avoîl  îoni  quelque  temps  d'une  sorte  de  célë- 
brité,  et  chez  qiiî  la  toi  s'e.-»!  aussi  réveillée.  M.  Mercier, 
Tauleur  du  Tableau  de  Paris  e\  de  plusieurs  autres  ou- 
Trages,  ou  il  y  a  plus  d'originalité  et  d'imagination  que 
de  goût  et  même  de  raison;  M.  Mercier^  à  qui  ses  para^. 
doxes  a?oieiil  donné  quelque  renommée,  Qst  a^ssireyel^l9 
daiw  sa  vieillesbe,  à  des  sentimens  chrétiens.  Il  n'a  pa^^ 
même  attendu,  pour  cela,  ses derniei*s jours;  et  ,à  un^ 
époque  qii  il  n'a  voit  rien  perdu  de  ses  facultés,  il  s*est  jeté 
dans  les  bras  de  la  religion  avec  cette  vivacité,  cette  fraor 
chiseet  cette  effusion  de  cœur  q^ui  tenoient  à  son  carac- 
tère.  llmettoit  dans  ce  retour  l'expression  animée  de  l'enr 
thotisiasme,  et  il  a  rempli  tops  ses  devoirs  avçc  zèle,  mais 
saus  ostentation*  Nous  aimons  à  consigner  ici  ces  détaib 
coDsoIans  pour  les  âmes  pieuses ,  et  honorables  pour  la 
religion.  Elles  se  plairont  à  la  voir  ainsi  reprendre  son 
ascendant  sur  les  consciences,  et  faire  entendre  sa  voix 
puissante  à  ceux  qui  l'dvoient  oubliée.  Nous  pourrions 
mime  citer  d'autres  faits  de  ce  genre,  qui  ne  sont  ni 
iuoJDs  éclatans ,  ni  moins  sûrs.  L'année  dernière,  mourut 
'à  Paris  un  homme  qui  avoit  aussi  fait  quelque  bruit  par 
iios  ouvrages.  L'abbé  Souiavie  ayoit  été  éditeur  de  beau* 
coup  de  compilations.  II  avoit  publié,  sur  les  deux  der- 
niers siècles,  des  Mémoires  qu'il  m^ettolt  sans  façouiiur 
h  compte  des  noms  les  plus  célèbres.  Les  Mémoires  du 
duc  de  Richelieu ,  du  duc  d'Aiguillon,^  de  Massillon,  etc., 
sont  dans  ce.  genre.  Ces  ouvrages  sont  ^ijauvais  de  tous 
points.  Ou  n'y  tiouve  ni  goût,  ni  style,  ni  intérêt,  ni 
jugenient,  ni  exactitude.  Ce  sont.de  misérables  recueils 
ojrigaorance,l'inepjtie,lafausse(ése  disputent  la  palme* 
L'auteur  avoit  1^  manie <d'é<crire,  et  le  besoin  Iç^portoit 
i  rcdîger  â  la  hâta  ces  compili«jtions  informes.  Ce  ne  fut 
ipême  pas  là  le  seijL  de  ses  torts.  La  révolution  l'égara 
comme  tant  d'autres.  Prêtre ^  il  oublia  son  état,  et  con« 
tracta. des  engagemens  scandaleux,  et  sa  conduite  par- 
ticipa, comme  ses  écrits,  au  délire  du  temps.  On  voit 
^ue  nous  ne  dissimulons  paç  ses  fautes.  Mais,  du  moins. 
'^ous  dirons^  avec  plaisir^  qu'il  les  reconnut.'  Averti  ps^ 
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îraeloiigoe  maladie ,  U  a  tëmoigné  beaucoup  de  r^rets 
de  aes torts,  et  s'est  rëconfiîlié  avec  l'Eglise.  Il  n'a  pa, 
•ans  doQte,  rendre  ses  écrits  meillears;  mais  il  a  ma* 
niSasté  haatement  son  repentir  du  langage  qu'il  y  avoit 
tenn ,  et  des  calomnies  qu'il  avoit  a?ancëes«  U  a  même 
▼ontn  ccmfërer  avec  un  ecclésiastique  estimable ,  et  fort 
connu  de  la  capitale,  qiii  l'avoit  autrefois  réfuté,  et  il  l'a 
rendu  témoin  delà  vivacité  de  ses  regrets  et  de  lasmcé- 
rite  de  son  repentir.  Il  s'est  soumis  à  tout  ce  qu'on  a 
exigé  de  lui  pour  la  réparation  du  passé,  et  il  est  mort 
dans  lessentimens  de  pénitence  qui  convenotentà  sa  con- 
duite. Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  pût  consigner  cette  anec» 
dote  en  tète  de  tous  ses  écrits,  qui  heureusement  sont 
tombés  dans  un  grand  discrédit.  Nous  ferons  cobndtre 
quelque  jour  un  acte  phis  important  encore.  Cest  la  ré-* 
tractation  très-précise  d'un  nomme  bien  au-dessus  de 
tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  d'un  savant  es- 
timable, qui  n'a  pas  attendu  la  maladie  pour  se  déclare^ 
chrétien ,  et  qui  a  vécu ,  pendant  plusieurs  années,  dans 
les  pratiques  de  la  piété.  Nous  citerons  une  déclaration 
fort  curieuse  qu'il  a  laissée,  et  qu'on  nous  a  communi- 
quée. Cest  une  pièce  qui  pourra  servir  à  Pbistoire  de  la 
philosophie. 

-**-  On  sait  qu'il  avoit  paru ,  il  y  a  quelques  années,  un 
Catéchisme  pour  toutes  les  églises  de  France.  Ce  ûKé- 
chisme  avoit  été  rédigé  par  des  ecclésiastiques  qui  avoient 
pris  pour  base  de  leur  travail  le  Catéchisme  donné  au- 
trefois pas  Bossuet  i  son  diocèse.  On  y  avoii  fkit  diiflSren» 
chaiigemens.  On  avoit  interverti  l'ordre  des  matières  et 
partagé  l'ouvrage  en  trois  parties,  le  dogme,  la  morale 
et  Je  cuire  ;  divÎMon  qui  u'exîstoit  point  dans  la  rédaction 
de  révè(|ue  de  Mcaux  Çn  se  permit  quelques  suppres- 
sions qui  u'étoient  pas  sans  importance,  et  on  fit  d^un 
autre  côté  quelques  additions,  dont  la  plus  considérable 
est  rariicle  de  la  soumission  aux  puissances.  Il  est  pro- 
bable que  le  rédacteur  ne  fut  pas  tout-à-fait  maître  dans 
cette  partie  de  son  travail.  On  y  insista,  non-seuleme&t 
sur  la  soumission  due  à  l'autorité  eaustante^  mais  sur 
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que  éùOB  devions,  disoiUoii,  i  celui  qui  r^ 
{QOit  «Ion;  et  nos  deruirs  k  cet  égard  furent  méaeaXé» 
avec  anto  alhetaticm  qtd  p^ètoit  au  ridicale.  Neanmoktf 
ce  Catéchisme  fat  iiaii»Uoniië  par  rautorité,  et  envoyé 
dans  tons  ioi  diocèses  avec  l'obligaticm  de  l'enseigner. 
Dans  pioaieors  lieox  ont  eut  &  surmunter  bien  des  ripa- 
gnances.  Le  nouveau  Catëthisme,  indép^idamment  des 
ioconréoieiis  que  nonsvenonsde  remarquer ,  parut  moins 
à  la  portée  du  peuple.  On  trouva  qu'il  manquoit  de 
dévètoppemenS)  surtout  dans  la  partie  morale.  Touto« 
foison  a  eu  tort  de  dire^  en  dernier  lien,  que  ce  Caté« 
chisaie  posoît  pour  dogne  principal  Vobéiê^ince  aveuglé 
aox  voloolés  de  NapolSon.  Ces  mois  n'y  étoient  point ,  et 
la  religion  met  des  liorDes  i  l'obéissance  même  envers  un 
loaverain  légitime  >  en  nous  enseignant  qu'il  ne  fiiut  point 
fiùre  ce  qu'U  nous  commanderoit  contre  la  loi  de  Dieu» 
Ceat  une  exception  qui  est  de  droit,  et  que  les  personnes 
chargées  de  renseignement  n'ont  sans  doute  pas  man«» 
qaëde  rappder.  (^am  qu'il  en  sott,  ce  Catéchisme,  re« 
pOQMé  de  toua  câlës  par  l'opinion ,  va  probablement 
cener  d'être  en  vigueur.  Déjà  les  vicaires  généraux  de 
Paris  ont  nteebli  oàni  qui  étoit  précédemment  en  usage 
dans  le  diocèse  (  i  ) .  Plusieurs  é  vêques  eu  ont  agi  de  même  t 
il  parott  juste,  en  eflfot,  de  les  laisser  rentrer  dans  leur 
droit  naturel  de  donner  nu  Catéchisme  i  leurs  diocésains , 
«rivant  la  oonnoissance  qu'ils  ont  d^  personnes  et  des 
loealiiÀ,  et  suivant  le  besoin  des  tMnps.  Us  peuvent  sa* 
voir  mienx  que  personne  quelles  sont  les  vérités  les  plus 
aécsnaires  à  inculquer  à  leur  troupeau ,  et  quelles  sont 
les  errtnes  qu'il  ilmporte  le  plus  de  combattrcé 

— *  Il  se  répand  que  M.  Cortois  de  Pressigny,  ancien 
éfique  deSaint^Malo,  est  désigné  pour  ambassadeur  de 
France  à  Rome.  Un  tel  choix  sera  approuvé  par  tous 
ceax  qui  ont  été  à  portée  d'apprécier  les  lumières  et  les 
excellentes  qualités  de  ce  prélat. 

(0  Ce  Catëohume  Tient  d'tes  réifPpruaé»  Ci  ae  toonve  an  busau  da 

Jwaal^pcûySocaat. 
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—  M.-  l'aBbë  DesjardiiiA,  qui  avait  ëlé  emprîioniM?  el 
exile,  îl  y  a  quelques  aiitiétj&y  est  arrive  à  Pai^ij^y  le  3 1  juiu« 
Curé  des  Miasions-Ctrangères^  âl  avoit  encouru  la  dis» 
grâce  de  Tiraficiblq  jbiapei'eur  pM|i*  quelque  correspon- 
dance avec  yéimpgev.  Jl  .fui  qi^ci»iioti  de  le  fusiller.  Le 
^clément  nionarx}ue  daigna,  commuer  Ui  peine«  M«  Desjar- 
diùs  futsuccesaiy;ei]j]^ent  envpyéà  F^seatreUe,  dans  TÉtai 
de  Parme ,  et  en  do|:ni^r  lieu  à  Vef  cçiL  Son  retour  à  Paris 
a  ëté  un  jour  de  joie.pour  «a^parqisae  f^Lsea  amîs*  On  s'est 
empresse  d'aller  iellçiter,  cethoaimeesUjoiable,  qui  aune 
jiîétë  vraie  joint  une.  amabiljté  ral^e^  0I  qui  senible  doué 
.des  qualiés  les  pli^  prppx*es  à  faire  jf^pecter  i^ireligioa 
jpar  ceux  qui  ont  }ç.  malliear  dfi  ne  la  pa^  oonnoitre. 
,  -r-  II  sera  célébré^  le  samedi  s^S^i  dimsj'aacienoe  église 
des  Jésuites  de  la  me  Saint* Âx^loiuQ,  sui^ouitlliui  paroisse 
Saint-Paul-SainULouis,  un  service  pour  Jes  généraux 
ï'içhegru  et  Moreau^  pour  Iq.  malheuranx»  Georges,  et 
pour  les  autres  fidèles. vo^y a Ibtes  qui  coii-  péri  avec  luL 
Leurs  parens  et  leurs  amis,  ainsi  que  tonseenx  qui  por- 
fcnt  intérêl  à  leur  mt^moire  y  semt,  invités  à  se  rendre  dans 
J'ëglise  à  dix  heures  et  demie.  .  t     -     .   -  * 

Limoges.  Ce  diocèse  vient  .de  perdre  M.  Joseph 
Dcfénieux,  vicaire-genéraL  11  ëtoît  né  d^utie  fiimille 
.noble  et  ancienne  :  ses  parens,  dans  sa.  jeintesse,  ren- 
voyèrent à  Paris  faire  seê  cours  d'Univer»èë^  ^ff^i^ 
;â  la  .maison  et  société  de  Sorbonne,  iliit  sa  lioence-deis 
manière  la  plus  .distinguée ,  enseign«')  la  philosophie  pen- 
dant quelque»  années  au  collège  du  Plessiei-Sorbonne,  et 
reçut  ensuite  le  grade  de  .docteur  en  théologie.  Il  fut  alors 
nommé  chanoine  el  grâ}id-vicait*e  de  Rennes  :  ce  fut  Is 
première  récompense  accordée  à  son  mérite*  S'étanifait 
connoitre  avantageusement  auxÉtat^de  fireia^e,  il  fut 
nommé  commissaire  pour  la  navigation  intérieure,  et  ses 
services  lui  valurent  peu  après  une  pension  de  3,oooli^« 
sur  Tabbaye  de  Brières^  au  diocèse  de  Vaunes.  Les  af- 
faires de  la  province  ayant  exigé  qu'elle  fit  une  dépu^p^ 
lion  auBbi  dans  des  circonstances  délicates,  il  fut  cboi^^ 
pour  en  ^re  membre.  Dtirant  la  révolution^  qui  suivit 


de  près,  'son  ailaclietoeht  i  la  religion  et  an  irône  le  Et 
déporter  sur  les  varssëanx  de  Bochefor(/où  il  fut  pri-*' 
sonoier  p«nd^mt  quinze  tnois'.  Dès-qu'Helit  recouvré  sa 
libeiHé,  ion  cèle  et  sa'piétë  lui  firent  exercer  le  saint 
ministère avee  beau cdup' de  fruit  à  Château-Poinsac,sa 
patrie,  malgré  les  dangefs  àu^qu'cls  il'ëtoircohtinuelle* 
ment  exposai  Lors  de  Torganisation  du  clergé,  il  fut 
replacé  à  Rennes  eomnie  chanoine  et  grahtl-vicaire  ; 
maisledësir  de  se  rapprochei^  de  sa  faraiTle,  et  l'invita- 
tion  de  M«'-^rëvéqii'e  de  Limoges,  renjgagèrent  peu  de 
temps  après  à  quitter -ces  avantages  ,pour  venir  occuper . 
d'abord  la  cure  de  Guéret,  et  ensurile  la  {Slace  dé  vicaire- 
général.  A  eétte  é^i'nîère  époque,  dfe  sa  vie,  il  &*eU  livré 
tout  entier  aux  devoirs  de  son  état,  et  s'est  borné  à  faire 
usage  des  profondes  connoissances  qu^'l  avoit  acquises 
dans  la  théologie,  tant  dogmatique  que  ïnorate,  et  dans 
le  droit  canoii.  Sa  correspondance,  pour  les  affaires  dti 
diocèse,  occupoit  une  grande  partie 'de  son  temps;  et  lé 
clergé,  dans  les  relations  habituelles  qu'il  avoit  avec  lui^ 
a  également  admiré  sa  science,  sa  prudence,  sa  douceui^ 
et  sa  modestie. 


Nouvelles  politiques. 

* 

Paris.  Le  Roi  a  reçu ,  le  121  juin ,  après  la  messe,  daiis 
la  salle  du  Tr6ne,  le  corps  diplomatique,  qui  a  été  con- 
duit à  l'andienee  de  S.  AI.  par  M.  de  Lalive ,  introducteur 
des  ambassadeurs  :  M.  Dargainaratz,  secrétaire  du  Roi  à 
la  conduite  des  ambassadeurs,  précédoit. 

À  cette  audience  étoient  présens  : 

MM.  le  comte  de  Pozzo  di  Borgo,  aîde-de-camp  géné- 
ral de  S.  M.  l'empereur  de  Russie,  et  son  ministre  p-éni-^ 
poteatiaire^  sir  Charles  Stuart,  ministre  plénipotentiaire, 
et  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  britannique;  le  comte 
tie  Gollz,  général-major  au  service  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse,  son  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire, et  le  comte  de  Bombelles,  chargé  d'aifair^ 
d'Autriche^  accrédités  pour  résider  à  la  cour  de  France. 


MM.  U  mttrqiiis  de  Marialva ,  ffmé4cnym  ée  U  tma 
de  Portugal ,  enrayé  tXtrêorémmre^  le  cottite  de  Jklbe, 
chatnbellaii  de  S.  M«  le  roi  de  Sardaigne;  Tafoyer  de 
Merlinen,  de  Monad  et  Aloya  de  fieding,  dëpuiâi  de  la 
Confëdéraiîen^aHÎaBe;  et  le  comte  defiîede,  cdonel^  aide* 
de*«ainp  de  S.  4«  B.  M^*  le  prince  aotrveraiii  des  Pre* 
Tinces-Unies,  envoyé  pour  çottiplttàenler  le  Aoj. 

MM.  le  comte  de  Stadion  ^  coaseiUer-prî?é  do  S«  M.  L 
etB.  apostolique,  ministre  plénipotentiaire;  le  comte  de 
Stedin^,  grand-maréchal  de  Suède,  mmiatre  plénipo- 
tentiaire ,  et  le  baron  de  WateAtadt ,  chancelier  de  Saèds^ 
chargés  de  ponroirs  pour  les  négociations  de  la  paix. 

MM*  les  enTOyéa  extraordinaires  et  ministres  plénipo* 
tentiaires  désignés  ci-dessus^  avoient  eu  déjà  leur  au- 
dience particulière  du  Roi,  et  «voient  présenté  leon 
lettres  de  créance  à  S.  M. 

Après  l'audience  du  Boi ,  le  corp  diplomatique  a  été 
conduit*!  l'audience  de  M"**«  la  duchesse  d'Ângouiéme. 

«—  S.  M.  a  nommé  aux  fonctions  de  préfet  dans,  les  dé- 
partemens  snivans  : 

Ain,  M.  Capelle,  ancien  préfet  du  Lém^ny  Allier i 
M.  FrondoTille,  membre  de  l'Assemtrfée  Constituante^ 
ArdécJie,  M.  Dindy ,  sous-préfet  de  Bagnères;  Ariennes^ 
M.  de  Roussy,  sous-préfet  d'Annecy;  Arriège,  M.  do 
Nicolaïy  ancien  préfet  de  la  Doire;  Èoucbêë^aU'Bhônet 
M.  d'Albertas^  ancien  premier  président  de  la  chambre 
des  comptes;  Charente ,  M.  de  Milon,  ancien  soos^préfcfc 
de  Porentniy;  Coles-du'-Nordf  M.  de  GoyoïL,  ancien 

Sréfet  de  l'Aveyron  et  de  la  Méditerranée;  Derdo^ne, 
I.  Bivety  préfet  de  l'Ain;  Finistère j  M.  de  Saint-Luc; 
Landes\  M.  de  Carrère,  membre  du  conseil  d'antoudis- 
aement  de  Mont*de-Mar!$an  ;  Loaère  ^  M.  de  Barrin ,  sous* 

Bréfet  de  Castres;  Baasea^Py renées ^  M.  d'Antin;  Tarn^ 
[.  Deyismes,  sous- préfet  de  Suisspns;  TarneiGoronnti 
M«  deVilleneuye-Ehfirgemont,  ancien  préfet  des  Bouehcs- 
de-i'Elbe  et  de  Sambre^et-Meuse  ;  Haute^Vienne , M.  de 
Brosses,  cunseiller  à  la  cour  royale  de  Patis;  f^endée, 
M*  Fremin  de  Beaumont ,  ancien  préfet  des  Bouches^a- 
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Bhia;  YonM,  M»  Gsmot,  prëfet  de  la  Loeère.  On  y 
aj«ate ,  di  t-oo ,  M.  Germain ,  pour  la  préfecture  de  Saône* 
ei-Loire,  et  M.  Tocqueville,  pour  celle  de  Maine-et- 
Loire, 

-^  Le  ao ,  S.  A*  R-  M^'*  le  dac  d^AngouIème  a  coachë  k 
Di^x  ;  où  le  prince  »  été  reçu  arec  tous  les  honnencs  dus 
i  sa  personne  et  à  son  rang. 

—  On  assure  que  M0N01EUR  Ta  partir  pour  prendre 
les  eaat  de  Vichy. 

— On  parle  dans  le  public  d'une  organisation  de  grands 
commaudemens  militaires,  d'après  laquelle  M.  le  duc  de 
Tarente  auroit  le  commandement  du  Berry;  M*  le  maré^ 
ohal  Jourdan ,  celui  de  la  Normandie^  M.  le  matécbal 
Maaseua,  celui  de  la  Provence;  M.  le  maréchal  duc  de 
Casliglione,  celui  du  Lyonnois;  et  M.  le  maréchal  doo 
d'Albufera,  celui  du  Bordelois. 

--*  La  compagnie  de  gardes  du  corps  y  commandée  par 
M.  le  duc  de  Grammont,  s'est  réunie  dernièrement ,  à 
midi,  dans  une  des  galeries  du  rex-de-*chans8ée  des  Tui- 
leries; et  a  été  passée  en  revue  aux  cris  redoublés  de  vive^ 
k  Roi!  vivenÉ  nos  cffidêra  /  En  ce  moment  même ,  S.  M» 
revenant  de  la  messe,  s'est  montrée  au  balcon,  ainsi  que 
M"'*  la  duchesse  d'Angoulème»  Un  grand  nombre  de  per- 
jonoes  qui  s'ëtoient  rassemblées  dans  le  jardin  les  ont  ac- 
caeillis  parles  acclamations  qui signaloient  toujours  leur 
présence. 

--  Le  l6,  M<'-  le  duc  d'Angonlème  a  été  visiter  Tinsti-» 
tation  des  Quinse- Vingts.  S.  A.  il.  a  examiné  jusque 
dans  les  moindres  détaus  ce  précieux  établissement,  et 
s'est  plu  à  donner  des  éloges  aux  hommes  habiles  qui  le 
dirigent,  et  aux  élèves  remarquables  qui  ont  profité  d'une 
manière  si  étonnante  des  leçons  de  leurs  maîtres.  An  mo- 
ment où  le  prince  est  entré  dans  la  salle  de  réception ,  une 
musique  harmonieuse  a  fait  retentir  les  voûtes  de  l'air  de 
famille  :  J^i^e  Henri  IFl  et  l'une  des  élèves  de  l'établi», 
aemenl  a  chanté  avec  une  voix  franche  et  pui^®  des  cou- 
plets analogues  à  la  circonstance.  S.  A.  B.  est  entrée ^ 
«Tant  de  te  retirer /dans  l'église^  où  le  saint  Sacrement 
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ëtoit  exposé,  pour  y  faire  sa  prière.  Lorsqu'elle  edt  re- 
monJée  en  Toiture,  mille  voix  ont  crié  :  Viife  le  duc 
d^ngouléme  I  vwent  tes  Bourbons  ! 

-—  L'empereur  d'Autriche  est  arrivé,  ]e  i3  juin,  à 
Vienne.  L'archiduchesse  Marie-Li^uise,  sa  fille,  ^a  Fait 

?  rendre  possession ,  eu  son  nom ,  des  duchés  de  Parme, 
laisaHce  et  Guastalla.  Les  journaux  allemands  sont  rena- 
plisde  conjectures  sûr  le  sort  futur  de  plusieurs  Etats  de 
rAUemagne.  Nous  ne  répétons  point  ces  bruita,  qui  n'ont 

aucun  caractère  d'authenticité. 

•  » 

—  On  écrit  de  Turin,  que  le  souverain  vient  de  &ire 
publier  deux  édits  importans,  datés  du  iode  ce  mois, et 
de  la  3*.  année  de  son  rè^ne.  Par  le  premier,  S.  M.  abolit 
l'usage  de  la  torture,  qui  ne  pourra  plus  èti^  appliquée 
dans  aucun  cas.  Elle  accorde  une  amnistie^ntière  et  com- 
plète à  ceux  qui  ont  été  condamnés,  soi  ta  des  peines  cor- 
porelles bu  aulictives ,  ou  à  des  amendes  et  confiscations, 
avant  le  21  mai  de  la  présente  année.  :  sont  exceptés  de 
cet  induit  les  assassins,  les  incendiaires,  les  faux  mon- 
noyeurs  et  les  faussaires,  et  autres  grands  criminels.  Par 
le  second  ,1e  roi  défend  toute  espèce  d'associations  secrètes, 
sous  peine  contre  les  délinquans,  s'ils  sont  fonctionnaires 
publics,  d'être  privés  de  leurs  emplois,  et  d'être  déclarés 
incapables  d'en  posséder  à  l'avenir,  et  en  outre  d'être  con- 
damnés à  deux  années  de  prison ,  et,  s'ils  n'occupent  au- 
cuile  charge  j  d'être  condamnés  à  cinq  ans  de  prison,  etc. 

•—  Le  ministère  anglois  soUicitoit  depuis  tong-temps  le 

E rince-régent  de  Portugal  de  revenir  dans  sa  capitale. 
>'après  les  dernières  nouvelles  de  Bio-Janeiro,  il  a  con- 
senti à  laisser  partir  son  fils  et  la  princesse  douairière 
f)our  le  Portugal;  mais  il  persistoit  à  refuser  d*y  revenir 
ui-même.  La  raison  qu'on  en  donne  dans  des  lettres  pai^ 
ticulières,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  se  décider  à  se  sépai-er 
d'une  mhve  âgée  de  quatre-vingt  ans,  qui  est  incapable 
de  soutenir  une  seconde  traversée  aussi  longue  que  celle 
de  rOcéan  atlantique ,  et  qu'en  se  séparant  d'elle,  il  fau- 
droit  qu'il  lui  dit  un  éternel  adieu. 
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MÈMOlRSpow  le  Cardinal Mcoiry.  Brochure  m*8** 

de  5o  pAges. 
» 

Moimear  le  cardinal  Maury  joaiafloît  ^  il  y  a  Vingt- 
qaatre  ans,  d'une  brillante  renommée.  Il  lu  (toi  t  alors 
avec  coarage  contre  les  ennemis  de  Taûtel  et  du  trône# 
II  combattoit  leurs  nouveautés,  il  repouasoitjeurs  sa* 
phismesi  il  dënonçoit  leurs  complots.  Son  zèle  et  son 
déronement  lui  méritèrent  alors  de  nombreux  applau-* 
disseraensy  une  extrême  fa?eur,  et  to  bontés  des  son^ 
Terains*  Lesdeax  puissances  s'unirent  poar  coinbler  do 
grâces  on  homme  qui  leur  paroissoit  dévoué.  Pie  VI  ap« 
pAla  M.  Tabbé  Maury  à  Rome.  U  lui  prodigua  les  digni-* 
tés,  et  le  fit  saccessivement  prélat  de  sa  maison,  ar^^ 
chetéqae  de  Nicée,  son  nonce  2i  Francfort,  cardinal ^ 
^fêquede  Montefiascone ,  elc*  La  famille  royale,  dont 
M.  le  cardinal  Maury  avoit  défendu  les  droits,  ajouta 
tout  ce  qu'elle  pouvoit  donner  de  faveurs  et  de  titres  à 
cette  haute  fortunCé  On  assure  que  Louis  XVIII  le  fit 
son  ambassadeur  &  Rome  et  protecteur  des  églises  de 
France,  et  quMl  le  chargea  de  tous  ses  intérêts  dana 
cette  cour.  M*  le  cardinal  Maury  étoit  au  comble  des 
honneurs  où  pût  aspirer  un  simple  particulier.  11  avoit 
tout  ce  qui  peut  flatter  Tarabition  ou  silisfaire  la  cu- 
pidité, et  on  le  croyoit  enchaîné  par  les  liens  les  plua 
éWiti  aux  puissances  augustes  qui  l'avoienl  élevé,  dé -^ 
cor^  et  enrichi.  Aujourd'hui,  il  est  accusé  d'avoir  trahi 
)i  la  fois  ces  deux  puissances*  Il  a  essayé  de  se  justifier 
dans  un  IVIémon*e  qu'on  vient  de  publier.  Nous  allons 
examiner  cette  pièce,  et  chercher  si  on  y  trouve  une 
apologie  bien  puissante,  ou  du  moins  des  excuses  asse2 
plausibles. 

M»  le  cardinal  Maury  suppose,  au  commencement  de 
son  M<^moire,  qu'on  ne  lui  reproche  que  deux  choses, 
sa  Ietti*e  à  Bonaparte,  en  j8o4r,  et  son  adminjstratioa 

Tome  Ipr.  VArm  de  la  H.  et  du  R.  ]\«.  XX;. 
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capitulaire.  C'est  sans  doute  un  oubli  de  S*  E*^  qui  ne 
peut  ignorer  qu'on  arlicple  contre  elle  bien  d'autres  griefs 
non  moins  graves.  On  lui  reproche ,  dit-on,  nonsea- 
lement  son  administration  en  général ,.  mais  la  manière 
dont  il  s'en  acquittoit,  mais  ses  hauteurs  avec  le  clergé, 
et  la  conduite  bizarre,  fantasque,  arbitraire  et  despoti- 
que par  laquelle  il  s'étoit  fait,  dans  son  genre,  l'imita- 
teur de  son  idole.  On  lui  reproche  ce  honteux  asser* 
TÎssement  à  toutes  les  volontés  de  son  héros,  ces  basses 
adulations  qu'il  lui  prodiguoit  dans  ses  Mandemens,  ces 
mensonges  publics  où  il  célébroit  les  vertus  et  la  piété 
de  l'ennemi  de  la  religion,  ces  paraphrases  scandaleuses 
des  Bulletins,  ces  comparaisons  fastueuses  où  il  nous  pré- 
sentoit  son  Attila  comme  une  seconde  Providence,  comme 
l'envoyé  de  Dieu,  comme  chargé  d'une  mission  céleste,  ce 
travestissement  dérisoire  des  passages  de  l'Ecriture,  cette 
profusion  enfin  de  la  louange  la  plusservile,  la  plus  exa- 
gérée, la  plus  indigne  d'un  évèque.  On  lui  reproche  non- 
seulement  d'avoir  loué  bassement  le  spoliateur  de  l'ËgUse, 
xnaisdeluiavoirservimèmeenquelquesorted'instrument 
dans  la  guerre  qu'il  faisoit  à  la  religion,  d-avoir  été  son 
agentdanslesmesuresderigueur  prises  contre  tant  d'ecclé- 
siastiques estimables;  d'avoir  sollicité  lui-même  ces  ri- 
gueurs, et  d'avoir  entr'autres  conduit  dans  la  voiture  ù  laj 
police  un  grand- vicaire  du  diocèse  de  Paris,  à  l'empriH 
sonnement  duquel  on  l'accusa  d'avoir  contribué.  On  loi 
reproche  sa  conduite  avec  les  cardinaux  ses  coliègu 
la  légèreté  avec  laquelle  il  insultoit  à  leur  disgrâce, 
propos  peu  mesurés  sur  leur  compte,  et  son  emprcss 
ment  à  aggraver  leur  sort*  On  lui  reproche  enfin,  et 
reproche  nous  paroit  le  plus  grave  et  le  plus  déshono 
rant,  on  lui  reproche  de  s'être  joint  à  l'ennemi  du  SainI 
Siège  pour  accabler  encore  un  pontife  auguste  et  mal 
heureux,  de  l'avoir  obsédé  de  sollicitations  imporlua 
et  de  représentations  indiscrètes,  de  l'avoir  même  m 
nacé,  et  d'avoir  tellement  fatigué  l'illustre  captif,  q 
celui-ci ,  qui  ne  demandoit  jamais  rien,  demanda,  dit-o 
comme  une  grâce  dans  sa  prison^  d'être  délivré  de 
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VHÎteS|  de  ses  remontrances,  et  de  Texcès  d'un  zèle  ii 
singulier,  si  tenace  et  si  déplacé.  Voilà  les  autres  re-> 
proches  qu'on  fait  à  M.  le  cardinal  Maury ,  et  qu'il  t^ 
passés  sous  silence.  Ce  sera  apparemment  la  matière  d'ùa 
nou?eau  Mémoire. 

En  attendant,  discutons  les  deux  seuls  gvie&  dont 
M.  le  cardinal  Maury  ait  daigné  faire  mention  >  la  lettre 
et  Fadministration.  La  lettre,  à  ce  qu'il  assure,  lui  fut 
commandée  par  le  Pape  lui-même.  Nous  n'en  savons  pas 
assez,  à  cet  égard,  pour  décider  si  le  Pape  a  réellement 
prescrit  cette  démarche  aux  cardinaux,  on  s'il  n'a  fait 
qoe  les  y  inviter.  Mais  sans  doute  le  souverain  Pontife 
navoit  pas  dicté  à  M.  le  cardinal  Maury,  sa  lettre  telle 
qu'il  l'a  écrite.  U  ne  lui  avoit  pas  dit  de  la  rendre  si 
forte ,  si  précise ,  si  complaisante.  Il  ne  lui  avoit  pas  dit 
d  y  insérer  des  expressions  qui  annonçoient  un  dévoue* 
ment  si  absolu  au  nouvel  empereur,  ni  un  abandon  si 
formel  des  droits  du  Prince  dont  M.  le  cardinal  Maury 
étoit  l'agent  à  Rome  (i).  C'est  de  sa  pleine  volonté  que 
celui-ci  se  livra  entièrement  &  une  cause  où  peut-être  il 
entrevoyoit  de  nouveaux  honneurs,  et  qu'il  en  aban- 
donna une  où  il  n'espéroit  pltis  rien.  U  crut  sans  doute 

(t)  Nons  joignons  ici  cette  lettre,  que  M.  le  cardinal  Maary  n'a  pas 
dtéc: 

«  Sire,  c'est  par  sentiment  autant  que  par  devoir,  que  je  me  réunis 
loyalement  à  tous  les  membres  du  sacre  collège,  pour  suppléer  V.  M.  I. 
d'agréer  avec  bonté  et  confiance,  mes  sincères  félicitations  sur  son  avé- 
nement  au  trône.  Le  salut  public  doit  être,  dans  tous  les  temps,  la  sa* 

freme  loi  des  esprits  raisonnables.  Je  suis  François,  Sircj  je  veux 
être  toujours.  Xai  constamment  et  hautement  professé  que  le  gouver- 
nement de  France  étoit,  sous  tous  les  rapports,  essentiellement  mo- 
narchiqae.  C'est  une  opinion  à  laquelle  |e  n*ai  cessé  de  me  rallier, 
avADt  que  la  nécessité  de  ce  régime  nous  f&t  généralement  démontrée 
par  tant  de  désastres ,  et  que  les  conquêtes  de  V.  M. ,  qui  ont  si  glo- 
rîfusenieiit  reculé  nos  frontières,  eussent  encore  augmenté,  dans  un 
si  vaste  empire,  le  besoin  manifeste  de  cette  unité  de  pouvoir.  Nul  Fran- 
çois n'a  donc  plus  que  moi  le  droit  d'applaudir  au  rétablissement  d'un 
trôoe  héréditaire  dans  ma  patrie,  puisque  j'ai  toujours  pensé  que  toute 
autre  forme  de  gouvernement  ne  seroit  jamais  pour  elle  qu'une  inter- 
mitumte  et  incurable  anarchie.  Je  me  trouve  ainsi ,  à  la  fin  de  notre  ' 
révolution ,  sur.  U  même  ligne  des  principes  que  j'ai  défendus  au  fré- 

120. 
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avoir  bien  calcula,  aa  moins  pour  sa^orlune.  11  a  la 
malheur  d'ayoir  appris,  à  sas  dëpens,  que  ce  qui  n'est  pas 
noble  n'est  pas  long*tenips  utile,  et  que  l'honneur  et  la 
conscience  ont  plus  de  prix  qu*un  peu  d'argent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quelque  temps  après  la  lettre,  M.  le 
cardinal  Tint  à  Paris.  Il  ne  nous  dit  point  pourquoi  il 

?uitta  son  diocèse  sans  autorisation ,  et  vint  se  montrer  à 
aris  sans  nécessite.  11  prétend  qu'il  y  fut  appelé  oar  des 
ofires,  et  qu'on  le  prévint.  Mais  il  étoit  libre  de  aéFérer 
ou  non  a  ses  offires,  et  lo  rôle  qu'il  avoit  joué  si  Ions- 
temps,  sembloit  lui  faire  une  loi  de  rester  loin  d'un  théa* 
ira  où  il  ne  pouvoit  plus  paroitre  avec  honneur  s'il  cban- 
geoit  de  langage,  ou  avec  sûreté  s*il  persévéroit  dans  son 
SBèle  pour  les  droits  du  trône.  11  paroit  que  M.  le  car- 
dinal n'hésita  pas  sur  le  parti  qu  il  avoit  à  prendre.  Il 
fit  sa  cour  au  nouvel  empereur ,  et  passa  assez  long- 
temps à  Paris,  où  on  ne  le  voyoit  pas  tout-à-fait  du  tnîme 
ceil  qu'auparavant.  Au  bout  de  plusieurs  mois ,  dit-il , 
il  voulut  s'en  aller.  Il  n'avoit  pas  demandé  au  Pape  la 
permission  de  quitter  l'Italie;  mais  il  crut  avoir  besoin 


quent  p^ril  de  ma  rie  devrais  le  {weinier  jonr  de  son  origine  «t  dorant 
lOQt  son  cours.  Je  sens  Tirettient,  Sire,  dans  ce  moment  snrloat,  le 


p^riale^ 
assignant  à  son  auguste  famille  un  si  magnifique  tiëritage.  Up  diadème 
d^empereur  orne  ]ust<*meni  et  dignement  à  mes  yeux  le  front  d^uo 
héros 


se 
tion 

santé,  m  rrtablissant  la  religion  dans  son  empire,  en  illustrant  le  nom 
François  dans  tous  les  genre»  de  gloire,  et  en  terrassant  cet  esprit  de 
faction  et  de  trouble  qui  perpétuoit  les  fléaux  de  la  révolutiov  es  la  re- 
commençant toujours. 

^  »  Je  suis  aT**c  le  respect  le  plos  profond ,  Sîrc ,  de  V.  M.  L  »  le 
trés-huroble,  très-obëissant,  très-déTon^  et  très-fidele  Kerritenr,  Jean- 
Sifrein ,  cardinal  Maury ,  évé<|ue  de  Mootefiascone  et  de  Cocnelo. 

MontefiascoiMi  la  août. 
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de  la  permission  de  son  nouveau  maître  pour  quitter  la 
France.  On  lai  dit  de  rester;  il  s'y  j^oumit  avec  une  par« 
fiiite  résignation.  On  loi  aecorda  un  traitement  en  ar** 
gent,  auquel  il  ne  parott  pas  avoir  été  insensibie.  Enfin  , 
plus  tard,  en  iSiO^  on  le  nomma  archevêque  de  Parisu 

Il  faut  se  rappeler  quelle  étoit  alors  la  situation  de 
rEglLsc.  Le  Pape,  confiné  à  6aTone  depuis  pi  as  d'une, 
année,  avoit  perdu,  non-seulement  ses  Etats,  mais  sa 
liberté*  On  l'a  voit  séparé  de  ses  cardinaux,  de  ses  pré^ 
lalSy  des  officiers  de  sa  maison,  des  personnes  mêmes 
qui  lui  étoîent  les  plus  nécessaires.  On  ne  lui  permettoil 
aucune  communication  au  dehors,  aucune  correspon- 
dance. II  éloit  captif  dans  toute  retendue  de  ce  mot ,  et 
privé  de  l'exercice  de  ses  droits  les  plus  essentiels.  No 
pouvant  gérer  les  afiairea  de  l'Eglise,  il  refuioil  les  no«« 
xninatîons  d'évêques  qu'on  lui  présentoit.  Il  n'avoit  paa 
même  un  secrétaire  pour  expédier  des  bolles.  D'ailleurs, 
il  avoit  lancé  l'année  précédente  une  bulle  d'excom* 
munication  contre  son  persécuteur.  Il  le  regardoit  dé»* 
lors  comme  déchu  de  tous  ses  droits,  et  il  pensoit  appa** 
remment  qu'un  ennemi  déclaré,  l'oppresseur  du  Saiut^' 
Siège,  le  perturbateur  de  l'Eglise,  celui  qui  avoit  déclara 
lui-même  que  le  Concordat  étoit  rompu,  n'aroit  plus  do 
titres  à  présenter  des  sujets  pour  l'épiscopat.  Il"  pou  voit 
conjecturer,  sans  beaucoup  de  noirceur,  qu'âpre  avoir 
autrefois  forcé  la  cour  de  Rome  k  priver  tant  d'évêqoea- 
de  leur  juridiction,  cet  esprit  brouillon  vouloit  alors  se 
servir  des  évêques  pour  anéantir  l'autorité  du  Pape, 
comme  il  vouloit  aussi  se  servir  des  chapitres  pour  se 
passer,  an  besoin ,  des  évêques.  C'est  dans  ces  circons- 
tances que  M.  le  cardinal  Maury  fat  nommé  à  l'arche- 
vèchë  de  Paris.  11  fit  part  de  sa  nomination  à  S.  S.  qui 
lui  répondit  aussitôt,  par  le  bref  du  5  novembre ,  par  le- 
quel il  lui  ordonnoit  de  quitter  l'administration  du  dio- 
cèse de  Paris.  Le  saint  Père  jugea ,  et  tout  le  monde  ju- 
gera sans  doute  de  même,  que  M.  le  cardinal  Maury 
iui  devoit  des  marques  spéciales  d'attachement ,  d'obéis- 
sance et  de  soumission.  Né  sujet  duSaint*Stége,  com- 
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-Wé  de  £av«ars  par  Pie  VI,  ëlevë  au  cardinalat,  mem^ 
bre  par  conséquent  d'un  corps  uni  par  des  nœuds  si  étroi  t» 
avec  le  souverain  Pontife,  lié  par  des  sermens  pariicu*- 
liers,  ëvèque  dans  un  pays  d'obédience  et  aux  portes  de 
Borne,  M.  le  cardinal  Maury  detoit  se  regarder,  à  tant 
de  titres,  comme  particulièrement  voué  à  la  cause  du 
Pape.  11  ne  pouvoit  décemment  invoquer  les  libertés  de 
TËglise  gallicane ,  en  supposant  qu^elies  fussent  contraires 
à  ses  devoirs  comme  cardinal.  Il  n'étoit  point  évêque  fran- 
çois  ;  et  ce  que  la  cour  de  Rome  avoit  fait  pour  lui,  méri- 
toit  bien  eu  retour  qu'il  fit  quelque  chose  pour  la  cour 
de  Rome.  Elle  devoit  s'attendre  à  trouver  en  lui  un  dé- 

'  fenseut^  nn  appuis  et  non  un  infracteur  de  ses  règles 
«t  un  contempteur  de  ses  décrets;  et  elle  avoit  bien  plus 
déraisons  de  se  plaindre  de  lui,  si  elle  le  voj^oit  aban- 
donner ses  intérêts,  et  se  séparer  de  ses  collègues  pour 
9ervir  les  vues^perfides  de  l'ennemi  de  l'Eglise.  L'état 
de  captivité  du  souverain  Pontife,  en  rendant  sa  cause 
plus  auguste  et  plus  sacrée,  rendoit  donc  les  devoirs  d'un 
cardinal  plus  impérieux  et  plus  indispensables,  et  le  zèle 
«t  le  dévouement  des  autres  membres  du  sacré  collège 
feisoient  ressortir  la  foiblesse  de  celui  qui,  oubliant  ses 
aermens ,  se  tournoit  du  côté  de  la  force  et  de  la  fortune, 
et  méconnoissoit  la  voix  de  son  chef. 

JM.  le  cardinal Maury  dit  dans  son  Mémoire,  que  le 
liref  du  5  novembre  ne  lui  est  jamais  pai*venu.  S.  E.  a  été 
mal  servie  ici  par  sa  mémoire.  Il  est  possible  que  ce  bref 
ne  lui  soit  pas  parvenu  officieHement,  coYnme  on  dit.  Le 
Pape  encore  une  fois  étoit  captif;  il  n'avoit  aucun  moyen 
de  correspondance,  et  il  étoit  réduit  à  user  de  voies  par- 
ticulières pour  faire  parvenir  ses  dépèches.  M.  le  car- 
dinal Maury  n'a  pas  été  des  derniers ,  sans  doute  ^  â  con- 
noître  le  bref.  Il  l'a  connu  par  le  bruit  public.  On  se  rap- 

?  telle  quel  éclat  fit  alors  cette  afiaire,  et  quelle  fut  la  co- 
ère  du  despote  à  la  nouvelle  du  bref,  U  mit  toute  sa 
police  en  mouvement  pour  en  rechercher  les  distribu- 
teurs.'On  arrêta  plusieurs  ecclésiastiques  très-connus  ac- 
cusés seulement  d'avoir  vu  le  bref.  Les  emprisonnemens; 
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les  menaces  et  les  interrogatoires,  tout  fut  mis  en  usage 
par  lesagens  de  la  police.  On  ne  lui  fera  point  l'injure 
de  croire  qu'habile  comme  elle  Tëloit^  elle  n'eût  point 
réussi  à  trouver  le  bref,  et  il  n'est  pas  plus  possible 
de  penser  que  M.  le  cardinal  Maury ,  par  ses  relations^ 
iaticnes  avec  elle,  ait  ignoré  c&qu'elle  auroit  découvert. 
Cétoit  pour  Inique  se  faisoit  tout  ce  bruit;  c'ëtoit  pouc 
venger  son  administration  que  tout  ëtoit  en  rumeur  à 
la  police,  et  qu'on  alloit  fouillant  partout,  emprisonr-^ 
nant  à  tort  et  à  travers ,  questionnant ,  menaçant ,  ré^ 
pandant  la  terreur.  M.  le  cardinal  Maury  a  été  même 
fortement  accusé ,  par  la  voix  publique ,  d  avoir  pris  une 
part  active  à  cette  petite  guerre  qu'on  faisoit  en  sou  hon- 
neur, et  d'avoir  provoqué  des  mesures  de  rîgueur.conire 
des  chanoines  et  des  prêtres  de  Paris.  On.ne  peut  suppo-* 
ser,  après  cela,  sans  absurdité,  qu'il  ait  ignoré  le  bref 
qui  lui  éloit  adressé,  ni  celui  au  vicaire-général  de  Flo- 
rence, qui  fit  aussi  tant  d'éclat. 

M.  le  cardinal  Maury  prétend  tirer  un  grand  arantage 
de  ce  qui  se  passa  sous  Louis  XIV  relativement  aux 
nominations  d'évèchés.  Mais  il  est  exact  sur  ce  point , 
comme  «ur  le  reste.  11  prétend  que  ce  fut  Bossu  et  qui 
conseilla  à  Louis  XIV  de  nommer  aux  évêchés,  conmcia 
à  Tordinaire,  pendant  sa  dispute*  avec  le  Saiat-Siége, 
et  de  faire  donner  des  pouvoirs  par  les  chapitres.  1| 
n'existe  nulle  trace  d*un  semblable  conseil  donné  par 
Bossuet.  M.  le  cardinal  Muury  ne  cite  point  pu  U  a 
trouvé  ce  prétendu  conseil ,  et  on  seroit  étonné  de  le  voir 
avancer  un  semblable  fait,  si  on  ne  sa  voit  qu'il  a  souvent 
ainsi  à  point  nommé  des  traditions  que  personne  ne  con« 
noit,  et  que  surtout  il  aime  à  faire  parler  et  agir  Bossuet  ^ 
et  à  en  raconter  des  anecdotes  que  lui-même  a  composées.. 
Les  Conversations  de  M.  le  cardinal,,  et  son  Essai  sur 

I  Eloquence  de  la  Clmire ,  en  oflrent  plus. d'un  exemple* 

II  dit  encore,  dans  son  Mémoire,  qu'il  y  avoit  lors  de 
raccommodement  entre  Innocent  XII  et  Louis  XIV, 
^3  sièges  vacans  en  France^  ce  qui  est  une  nouveild 
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preoTedela  légèreté  avec  laquelle  M.  le  eardinal  recoeillt 
le»  faits.  Il  n'y  ea  avoit  pas  4o« 

.    Au  surplus,  le  plus  ou  le  moins  ne  fait  rien  à  l'affîiire. 
L'essentiel  est  de  montrer  qu'où  ne  peut  établir  aucune 
comparaison  entre  ce  qui  se  passa  du  temps  de  Louis  XIV, 
et  ce  qui  est  arrive  de  nos  jours.  De  quoi  s'agi88<»t-îl  sous 
Louis  XIV?  De  l'extension  de  la  rëgale ,  des  franchises  des 
ambassadeurs,  de  Taffaire  de  Charonne  et  d'autres  sujets 
de  brouiilerie,  qui  u'ëtoient  ni  fort  graves  ni  (brtalar- 
snans.  Les  droits  de  la  religion  n'ëtoient  pas  m^fconnus. 
L'autorité  du  Saint-Siège  n'étoit  pas  anéantie.  L'Ëglise 
romaine  subsistoit  dans  tout  son  éclat,  et  le  souveraia 
Pontife  gQuvernoit  paisiblement  la  chrétienté.   Ue  nos 
jours  c'étoit  précisément  le  contraire.  Celui  qui  réguoit 
avoit  bien  Tintenl ion  formelle  de  tout  bouleverser  daus 
l'Eglise  :  il  avoit  déjà  commencé  à  exécuter  ce  funeste 
projett  II  avoit  envahi  Rome,  enlevé  de  nnit  le  souve* 
rain  Pontife,  dispersé  les  cardinaux  et  les  prélats,  em- 
péché  tout  exercice  de  l'autorité  spirituelle.  Il  t«noit  ac- 
tuellement le  Pape  à  Savone,  ne  lui  permettant  au- 
cune corre<(pondance ,  lui  refusant  les  secours  les  plus 
nécessaires,   et  le   privant  journellement    de  ses  plus 
fidèles  serviteurs  et  de  ses  domestiques.  Voilà  ce  qu'il  ne 
faut  point  perdre  de  vue  dan»  cette  question.  Louis  XIV 
xi'avoit  que  des  démêlés  de  peu  d'importance  avec  le 
Pape.  L'autre  étoit  un  persécuteur  déclaré,  un  ennemi 
4>uv6rt,  un  usurpateur  violent.  Louis  ne  sVcart a  jamais, 
dans  son  langage ,  des  égards  qu'il  devoil  au  chef  de  TE* 
glise,  et  s^il  eut  tort  dans  queJques  procédés,  ou  nesau- 
roil  assimiler  ces  torta  avec  i'e<^pril  de  haine,  de  barba- 
rie et  d'impiété,  qui  présidoit  à  toutes  les  démarches d*un 
furieux.  Lun,  au  milieu  même  de  ses  dtflérends,  étoit  un 
iils  respectueux;  Tautre  étoit  un  oppresseur  farouche. 
Mais  ue  pressons  pas  ce  parallèle,  et  conveuons  de  bonne 
foi  que^Mii  4^|i<^oques  ne  se  i  assemblent  pas  plus  que  lei 

j.     >*r  .1 "^^ -querelle  de  la  régale  n'a  \  oit  pu  priver 

^  *oit  de  nomination.  Est- il  bien  sûr 
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qtie  rusarpateor  eût  conserve  le  tn^  apr&  tant  de  tio* 
leoces  et  d'injustices,  après  cette  guerre  fa»teà  l'Eglise , 
après  son  excommunication,  après  (ju'ii  a?oit  dëclar^ 
lui-même  le  Concordat  rompu,  le  Concordat  qoifaisoit 
son  titre  pour  la  prësentation  aux  évècbés? 

M.  le  cardinal  Maury  ne  pent  donc  se  prévaloir  en«a 
faveur  de  ce  qui  se  passa  sous  Louis  XIV,  Jk  est  dans  un 
cas  particulier,  et  sa  nomination  ne  peut  être  ashtmiiée 
aux  autres.  Cardinal,  lié  au  Saint-Siège  pair  des  ser- 
mens  étroits,  toutes  sortes  de  raisons  lui  faisoient  un  de- 
voir de  déférer  aux  ordres  positif  et  pressens  du  chef 
de  l'Eglise.  Il  les  a,  au  contraire,  méconnus.  D'autres 
diroient  même  qu'il  les  sr  bravés.  Je  codcIos  que  son 
Mémoire  ne  le  justifie  pas*  Il  ne  le  justifie  pas  aux  yeux 
des  personnes  éclairées.  Je  doute  qu'il  le  justibe  mieux 
aux  yeux  de  la  cour  de  Rome.  C'est-là  son  tribunal  ua-> 
turel,  et  je  crois  que  S.  £.,  quand  elle  y  paroitra,  n'a 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  renoncer  à  une  apologie  inu- 
tile et  impuissante;  ello  tt'a  d'autre  ressource  que  la  clé- 
mence de  son  j  uge.  (  article  communiqué  )• 


Nouvelles  eccliësiastiques. 

Paeis.  Nous  craindrions  de  nous  répéter  si  nooi^prë- 
tendions  extraire  seulement  toutes  les  relations  qui  nons 
arrivent  des  provinces  su  r  les  cérémonies  religieuses ,  et  les 
ier?ices  d'expiation  dt^emés  à  la  mémoire  de  Louis  XVI 
«t  des  personnes  de  sa  famille ,  qui  ont  subi  le  même  sort 
que  lui.  Nous  ne  pouvons  toutefoitt  passer  entièrement 
90U8  silence  ce  qui  s'est  passé,  à  cet  égard ,  dans  quelques 
Tilles  ou  ces  cérémonies  paroissent  avoir  eu  un  caractèi^ 
particulier  d'intérêt.  A  Poitiers ,  leservicea  été  célébré,  le  3 
juin.  Toute  la  villey  a  assisté.  Un  chanoine  de  la  cathédrale 
a  prononcé  Toraison  funèbre.  On  nous  en  a  adressé  quel- 
ques extraits,  que  nous  sommes  fâchés  de  ne  pouvoir 
mettre  sous  lesyetix  du  lecteur.  Lessentimens  et  le  style 
nous  eu  ont  paru  convenables,  et  au  sujet  ^  et  i  la  chaiie 
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chrétienne.  ATOrient,  M.  Tabbé  de  Saint^Pierre  a  pro- 
noncé l'oraison  funèbre  de  Louis.  XVI  devant  les  autori- 
tés civiles  et  militaires  réunies  dans  Tégltse  de  Saint- 
liOuis.  Son  discours  étoit  fait  pour  émouvoir.  La  même 
cérémonie  a  eu  lieu  à  Gien ,  le  !i6  mai.  M.  lé  curé  y  a  pro- 
mincé  une  oraison  funèbre,  dans  laquelle  il  a  su  entre- 
mêler des  éloges  pour  l'ancienne  garde,  dont  une  partie 
est  en  garnison  dans  cette  ville,  et  s'y  est  toujours  con- 
duite de  manière  à  mériter  l'estime  des  habitans.  Les  pro- 
cessions de  la  Fète-Dîeu  s'y  sont  faites  avec  une  pompe 
dont  cette  même  garde  a  relevé  l'éclat.  Des  généraux  et 
colonels  portoient  les  cordons  du  dais.  On  a  célébré  aussi 
un  service  à  Arques^  dans  ce  lieu  bien  connu  par  This- 
toire,  et  qui  rappelle  le  souvenir  du  bon  et  sage  Henri. 
Les  campagnes  rivalisent  même,  à  cet  égard,  avec  les 
villes.  On  nous  a  envoyé  une  relation  de  Champeaux, 
dans  le  Perches,  où  M.  de  Greuthe ,  ancien  chanoine  ré- 
gulier, qui  a  constamment  porté  l'habit  de  son  ordre,  a 
fait  un  service  et  prononcé  un  discours.  A  Desne,  dans  le 
Jura,  le  curé  a  célébré  également  un  service.  Pour  orai- 
son funèbre,  il  a  lu  le  Testament  de  Louis  XVI,  qui  a 
touché  ses  bons  paroissiens ,  et  il  n'a  pas  cru  pouvoir 
mieux  faire  que  de  lire  les  détails  de  sa  mort,  tels  qu'ils 
sont  rapportés  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  V  histoire 
ecclésiastique  pendant  le  iS^.^iècle  ;  2  vol.  in*8**(i).  Nous 
ne  reviendrons  plus  sur  ces  services  ;  il  nous  suffira 
d'avoir  montré  l'esprit  général  et  l'empressement  qu  on 
a  eu  partout  à  offrir  des  prières  et  un  sacrifice  expiatoire 
pour  d'augustes  proscrits.  Cet  empressement  témoigna 
que  la  nation  est  ranimée  par  les  mêmes  sentimens ,  et 
qu'elle  sent  le  besoin  d'effacer  et  de  couvrir,  par  des  dé-' 
•marches  solennelles,  des  crimes  qui  ont  affligé  toutes  le« 
âmes  honnêtes  et  tous  les  coeurs  chrétiens. 

*^  On  annonce  l'arrivée  de  IVl.  le  cardinal  Consalvi, 

de  retour  de  sa  mission  à  Londres.  Plusieurs  évêques 

*-», — ,  ,  ■  • 

(i)  Il  ne  reste  au*un  trés-netil  nombre  dVxcmptaircs  de  cet  ouTra*;^. 
et  leur  rareic  en  a  beaucoup  naussd  le  prix.  Se  trouTC  au  bureau  du  Joiu- 
nal  j  prii ,  3o  f raocs. 
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françoîs  qui  et  oient  en  Angleterre,  sont,  depi^js  quet- 
qaeft  joursy  à  Paris.  On  nomme  parmi  ces  prélats  M.  de 
la  Laurencie,  évèque  iiou-démissionnaire  de  Nantes; 
M.  de  Bethisy,  d'Uzès;  M.  de  Caux,  d'Aire;  et  M.  de 
Vintimille,  de  Carcassonne.  M.  d'Agonlt,  évèqae  de 
Pamîers*,  ëtoit  arrive  depuis  assez  long- temps*  On  croit 
que  les  autres  arriveront  successivement.  Ces  prélats 
soDt  en  tout  au  nombre  de  onze. 

Seez.  Le  chapitre  de  celle  yilie  vient  de  prendre  une 
mesure  qui  a  fait  du  bruit  dans  ce  diocèse.  M.  Tabbë 
Baston ,  ancien  chanoine  et  grand-vicaire  de  Rouen , 
avjoit  été  nommé ,  l'année  dernière ,  à  Tévèché  de  Séez ,  et 
le  chapitre  lui  avoit  accordé  des  pouvoirs  par  ses  délibé- 
rations des  5o  avril  et  27  aoù^  i8i3.  Néanmoins  son  ad- 
ministration n'avoit  pas  réuni  tous  les  suffrages.  Beau- 
coup de  curés  et  d'ecclésiastiques  répugnoienl  à  recon- 
noître  son  autorité ,  et  les  élèves  du  séminaire  avoient 
refuj^  de  prendre  les  ordres  en  vertu  de  ses  démissoires. 
On  lui  reprochoit  de  vouloir  tout  diriger  despotiquement 
dans  le  diocèse.  Ces  plaintes ,  auxquelles  les  circonstances 
donaoient  une  nouvelle  force-,  ont  engagé  le  chapitre  à 
s'assembler,  le  11  juin  dernier,  et  là,  malgré  l'opposi- 
tion de  Crois  chanoines ,  les  autres  membres  du  chapitre , 
au  nombre  de  cinq  «  ont  proposé  et  adopté  la  révocation 
des  pouvoirs  de  M.  Tabbé  Baslon.  Cette  délibération  lui  a 
été  notifiée ,  et  envoyée  à  tous  les  curés  du  diocèse,  où  il 
ne  paroit  pas  qu'il  soit  fort  regretté.  On  s'accorde  à  dire 
quM  auroit  dû  prendre  son  parti  de  lui-même,  et  se  re- 
tirer, ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  des  nommés  aux  évê- 
chés,  qui  ont  eu  le  bon  esprit  et  la  sagesse  de  renon- 
cer, dès  qu'ils  l'ont  pu,  à  leurs  nominations. 

Genève.  Lors  du  Concordat  de  1801  ,  et  de  l'orga- 
nisation des  cultes  protestans  en  France  ,  on  exigea ,  par 
réciprocité,  que  la  ville  de  Genève  donnât  une  église 
aux  catholiques.  Cela  paroissoit  assez  juste.  Toutefois  il 
y  eut  beaucoup  de  difficultés.  Des  protestans,  qui  ap- 
paremment n'étoient  pas  assez  avancés  dans  leui^  idées 
de  tolérance,  répugnoient  à  une  concession  qu'ils  regar- 
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doient  comme  lin  scandale.  Ib  ne  se  rendirent  qa*i  l'as- 
toritéi  et  cédèrent  arec  peine ,  et  ponr  cinq  ans  seule- 
ment ,  la  petite  ëglise  de  Saint  «Germain ,  qae  les  calho- 
liqoes  s'empressèrent  de  difposer  cenvenaUemént.  Le 

fouvemement  donna  5,ooo  franc»  podr  cet  ob|et«  Un 
'rançois  d'un  grand  nom,  qni  se  tronroit  dans  le  toi* 
sinage,  et  dont  le  zèle  et  la  piété  sont  bien  connue,  coa- 
tribaa  pour  la  même  somme.  Le  préfet  de  Genève  donna 
les  ornemens  de  ta  chapelle  du  résident  François,  dont 
il  occupoit  I*bô(el.  Les  catholiques  qui  sontélabUs  i  Ge- 
nève ,  au  nombre  de  plus  de  trois  mille ,  rirent  avec 
joie  s'ouvrir  une  église  on  ils  pussent  exercer  librement 
leur  religion ,  et  &  rexpiration  des  cinq  années  ,  ils  con- 
tinuèrent à  jouir  d'un  édifice  ou  il»  avoient  fait  de  la 
dépense.  On  dit  qu'aujourd'hui ,  quelque»  calvinistes  ar- 
dens  parlent  de  leur  ftter  cette  éghse,  et  de  laisser  ainsi 
leurs  compatriotes  catholiques  privés  de  Texercice  de 
leur  culte.  On  se  flatte  que  le  gouvernement  et  les  plus 
aages  protestans  adopteront  un  autre  plan,  llseroit  assez 
étrange  que,  tandis  que  le»  protestans  obtiennent  tant 
d'avantages  en  France,  les  catholique»  fussent  condam^ 
nés  chez  nous  è  des  prphibitions  rigoureuses.  On  ne  re« 
connoîtroit  point  là  cette  tolérance  dont  on  parle  tant , 
et  qui  ne  sei^it  plus  qu*nn  jeu ,  m  cedx  qui  )a  réclament 
avec  tant  d'instance  ponr  eux-mêmes ,  étoient  asses  peu 
conséquens  pour  la  refuser  aux  autre».  Plus  de  trois 
mille  catholiques  valent  bien  la  peine  qu'on  ne  leur  en- 
vie pas  une  très-petite  église  dans  une  ville  où  ta  r^gîoa 
dominante  a  toiites  tes  autres. 

Dublin.  Le  lord  lieutenant  d'Irlande  ajant  ordonné 
la  dissolution  du  comité  catholique  ,  cette  mesure  a  oc* 
casioniié  de  vives  plaintes  de  la  part  des  cath<diques, 
et  surtout  des  membres  du  comité.  Us  se  sont  assem- 
blés .dans  cette  ville,  le  18  juin,  sous  la  présidence  de 
M.  Th.  French.  Parmi  les  résolutions  adoptées,  on  re- 
marque celles  qui  suivent  : 

«1*.  Nous  nions  formellement  que  le  comité  catho- 
lique soit  une  assemblée  illégale.,  soit  qu'on  en  juge  d^a- 
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pr^  ies  stipulations  de  Vacie  d^  converdion  ou  autrement  ) 
et  en  cela  nous  nous  fondons  spëciaiement  sur  Xacle  d$ 
convention  lui-même»  partant  :  m  Qu'il  est  pourvu  à  ce 
»  qu'aucune  de  ses  dispositions  ne  soit  interpréta  de 
»  manière  à  entraver  ni  restreindre  le  droit  incontes- 
»  table  qu^ont  les  sujets  de  S,  M.  partout  le  royaume, 
»  d'adresser  des  pétitions  aux  deux  chambres  du  parle-* 
»  ment  ensemble ,  ou  en  particulier  k  l'une  d'elles,  pour 
»  les  redressemens  de  tous  grie&  publics  ou  particuliers  »  • 

»  3^  S.  Exe.  le  lord  lieutenant  ayant  jugé  convenable 
d'interdire  les  réunions  de  ce  comité,  dans  un  moment 
où  la  discussion  de  nos  réclamations  auprès  du  parle- 
ment doit  être  regardée  comme  prochaine,  et  ou,  par 
conséquent,  il  est  le  plus  important  et  le  plus  nécessaire 
pour  nous  (jle  communiquer  avec  nos  nobles  et  hono* 
rabies  avocats  des  deux  chambres,  il  est  évident  qu'une 
telle  prohibition  est,  de  sa  nature  et  par  ses  inévitables 
conséquences,  calculée  pour  entraver  et  restreindre,  dç 
direraes  manières,  les  succès  de  nos  humbles  démarches 
près  de  l'autorité  législative,  pour  les  traverser  par  millc^ 
difficttltéi^  qiae  ces  procédés  ne  sont  justifiés  par  aucune 
circonstance  connue  de  nous^  qu'ils  sont  contraires  i 
Tesprit  de  la  constitution  angloise  :  que  ces  diflScultés 
tendent  évidemment  à  nous  interdire,  pendant  la  durée 
dane session  entière,  le  droit  de  pétition,  ou  à  en  rendre 
les  effets  inefficaces  et  dérisoires. 

»  3*.  Nous  avons  résolu  que  la  présente  assemblée  soit 
«journée  au  34  juin  courant,  pour  prendre  alors  en  can« 
itidëration  la  forme  d'une  pétition,  par  laquelle  le  par^ 
lement  sera  prié  de  faire  jouir  les  catholiques  d'Irlande, 

Edant  la  durée  des  lois  pénales  et  prohibitives ,  du  bien- 
de  l'article  de  la  constitution,  qui  donne  aux  étran* 
gen  un  juri  composé  moitié  d'étrangers  », 

Nouvelles  politiques. 

fA&oi a  été,  le  35 ,  à  Saînt-Cloud  pour  roir  Monsuvk. Le 
l^Qoe  s'est  trouvé  asses  bien  poor  aller  à  pied  an-devant  de 
â«  M.,  et  l'a  reconduite  de  mime  au  moment  de  son  départ. 
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S»  M.  est  passée,  en  allant,  par  le  pont  d'Jéna;  elle  est  re« 
venue  au  château  des  Tuileries  par  l'allée  des  Veuves  et  la 
rue  Sa  In  l- Honoré. 

Le  même  jour^  i  neuf  heures,  MM.  les  gardes  du  corps  ont 
relevé  la  garde  nationale  dans  les  postes  des  appariemens  da 
château  des  Tuileries ,  et  ont  commencé  le  service  pour  le- 
quel ils  sont  institués.  M.  le  duc  de  Graramont  a,  par  ordre 
au  Roi ,  remercié  MM.  de  la  garde  nationale  du  zèle  et  da 
dévouement  avec  lequel  ils  a  voient  bien  voulu  faire  ce  ser-- 
Tice.  11  a  ajouté  que  quand  il  avoit  été  prendre  Tordre  et  la 
consigne,  le  Roi  avoit  daigné  répondre  que  le  seul  ordre  à 
donner  à  ses  gardes  du  corps,  étoil  de  continuer  le  service 
comme  il  avoit  été  établi  par  la  garde  nationale  dont  S«  M. 
ne  pou  voit  trop  louer  Fhonorable  conduite. 

—  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  d'Angouléme  est  partie 
aujourd'hui^  à  deux  heures,  pour  les  eaux  de  Vichy.  S.  A.  R. 
a  été  accompagnée,  suivant  l'ancien  usage,  jusqu'à  la  pre- 
mière poste,  par  im  détachement  de  gardes  du  corps. 

—Le  dimanche  a6  juin,  de  nombreux  corps  d'infanterie  et 
de  cavalerie,  formant  la  garnison  de  Paris,  ont  été  réunis  à 
tnidi  dans  la  cour  du  château  des  Tuileries. 

Ces  troupes  se  composoient  d'infanterie  de  ligne,  d'infan- 
terie légère,  des  cuirassiers  du  Roi ,  des  dragons  da  Roi,  des 
hussarcis  du  Roi,  et  d'un  corps  de  vétérans. 

Ms**-  le  duc  de  Berry  a  passé  ces  troupes  en  revue.  S.  A.  R. 
à  été  très-satisfaite  de  leur  tenue,  de  leur  insUnction,  et  du 
bon  esprit  qui  les  anime. 

Les  divers  corps  ont  défilé  devant  le  Roi  :  ils  ont  manifesté 
un  enthousiasme  bien  prononcé  ;  les  cris  de  vive  le  Roi  !  se 
faisoient  enteddre  è  la  fois  dans  tous  les  rangs ,  et  ils  étoient 
répétés,  avec  une  égale  énergie,  par  la  foule  immense  que  ce 
beau  spectacle  avoit  attiré. 

Le  Roj  a  été  vivement  touché  de  ces  témoignages  éclatans 
d'amour  et  de  fidélité  :  S.  M.  b  adressé  à  Tétat- major  ces  pa< 
rôles,  <]ui  ont  été  de  suite  tryismise^  aux  braves  militaires, 
recueillies  p.ir  eux,  et  répétées,  dans  leurs  rangs,  avec  la  plus 
vive  allégresse  et  la  pi  os  profonde  reconnoissance. 

«  Messieurs,  a  dit  le  Roi,  je  suis  très-content  :  dites  aoi 
troupes  que  je  les  ai  vues  avec  autant  de  satisfaction  que  de 
confian ce  » .  (  Moniteur,  ) 

— S.  M.  le  roi  de  Prusse  est  attendu  à  Paris  j  mais  ou 
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ftssorc  que  ce  souTeraHi  désire  garder  Yincognito  durant  le 
séjonr  qa*il  fera  dans  cette  capitale,  et  qu'il  arrivera  sôus  le 
Bom  de  comle  de  Keppin. 

— Le  corps  du  jeune  Louîs-Napoléoo ,  déposé  depuis  plu- 
sieurs années  dans  une  des  chapelles  de  Notre-Dame ,  en  at- 
tendant les  honneurs  de  la  sépulture ,  a  été  transféré  ces  jours 
derniers  an  château  de  Saint-Leu,  dans  la  yallée  de  Mont- 
morency. 

— On  donne  comme  certaines  dans  le  public  les  nomina- 
tions soivantes  :  M.  Adrien  de  Montmorency  est  nommé  am- 
bassadeur à  Madrid;  M.  d'Osmond,  à  Vienne;  M.  le  comte 
de  la  Châtre  y  h  Londres;  M.  le  comte  de  Choiseol-Gouffier,  à 
Constantinople;  M.  Victor  de  Garaman,  à  Berlin;  et  M.  Goa- 
Tcmej  de  la  Tour-dlt-Pjn|  à  La  Haye, 

Yonne.  La  Gaxette  de  la  cour  a  publié,  sur  la  paix,  nn 
article  qui  est  remarquable  par  la  sagesse  et  la  modération 
qoi  Pont  dicté  : 

a  Le  traité  avec  la  France  est  un  des  plus  importans  et  des 
plus  décisif  qui  aient  jamais  été  conclus  pouf  le  rétablisse- 
ment de  ta  tranquillité  générale  en  Europe  ;  il  est  le  premier 
résultat  de  ces  plans  bien  combinés  et  de  ces  efforts  héroïques 
oui  répatdront  une  gloire  immortell/e  5ur  les  grandes  armées 
de  l'âge  moderne.  Par  ce  traité,  la  France  rentre  dans  ses 
limites,  et  se  trouye  placée  dans  un  juste  équilibre  avec  les 
autres  principales  puissances  de  l'Europe;  elle  conserve,  en 
renonçant  à  a'injustes  avantages,  le  degré  de  puissance  et  de 
force  dont  elle  a  besoin  pour  avoir  une  influence  bienfaisante 
SDr  le  système  général  de  l'Europe.  Ce  grand  ouvrage  est  ter- 
miné. Qui  pourroit  maintenant  ne  pas  envisager  avec  con- 
fiance ce  qui  reste  à  faire?  Qui  pourroit  ne  pas  considérer 
i'arenir  arec  sécurité.  Les  espérances  et  les  Tœux  du  monde 
Mfont  remplis.  Le  bien  présent  et  les  maux  passés  nous  ga- 
vantissent  des  temps  encore  plus  heureux.  Il  n'y  a  pas  un 
£iat  en  Europe  qui  n'ait  de  profondes  plaies  à  guérir.  Les 
premières  causes  de  ces  plaies  ont  été  la  rage  des  innovations, 
la  recherche  téméraire  d'une  perfection  imaginaire,  et  le  mé- 
pris de  principes  immuables  qui  ne  furent  jamais  impuné-» 
ment  violés.  Eks  passions  violentes,  des  attentats  audacieux, 
des  méprises  déplorables,  une  suite  de  revers,  auxquels  au- 
cnne  sagesse  ni  aucune  force  humaine  ne  pouvoient  parer, 
firent  empirer  l'éut  des  choses  d'une  manière  horrible.  Gepen- 
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cUnt  t^exoes  da  mal  en  a  amené  la  fin.  Grâces  en  soient  rendaei 
aux  princes  qui ,  également  é)oi|(nés  d'une  vaine  gloire  et  d'one 
cruauté  pusillanime ,  d'une  haine  aveugle  ei  d'une  indigne 
foiblesse ,  de  Tarrogauce  et  du  désespoir,  ont  cfaerché  et  iroa- 
▼é,  dans  une  heureuîie  réunion  de  leurs  forces,  lés  nio^^ens 
de  leur  délivrance  commune!  Grâces  aux  peuples  qui,  par 
leur  déTouement  et  leur  fidélité,  par  des  sacrifices  généreux 
de  toute  espèce ,  ont  fait  triompher  la  bonne  cau!»e  !  Grâces  a u« 
brares  armées ,  qui  ont  prouvé,  avec  une  noble  émulation, 
ce  que  peuvent  la  réunion  des  vuloniéfi  et  des  ffiîiris,  la  réso-< 
liTtion  à  tout  entreprendre  lorsqu'il  psi  quesiiou  du  pIu^  grand 
des  intérêts,  le  mépris  de  tout  ctani^t  r,  un  vif  sentiment  «l'hoQ" 
iieur  et  une  constance  inébranlable  n  ! 


A  MMn  Us  RédacieuTB  de  /Ami  de  la  Religion  et  du  Roi  (1)4 

Paris,  a6iaiQ  i8t4« 

MoDsienr,  nulgré  mon  d^ir  ardent  de  reoMtlre,  le  pkiidt  possible^ 

\  mon  respectable  ami  et  anii-prédécrssc'ur,  le  gouvernement  ac  la  pa^ 
Toisse  dont  j*avois  éié  force  de  me  charger  pemlanl  lt>f(  di^huit  der- 
niers mois  de  son  honorable  eiil,  rraignant  que  la  remtte,  que  je 
Tiens  de  le  forcer  â  mon  tour  dV*n  accepter ,.  ne  soit  confondnr  avea 
cerlaiocs  mutations  oocasionoëi  t»  par  le§  heureux  év^nemens  de  crtla 
année,  je  vons  prie  d'ajonier  à  l'article  insérf  hier  dans  irotre  Journal, 
et  anqael  je  souscris  de  tout  mon  coeur,  que  dé«  le  momeiiidu  retoat 
de  M.  l'abbë  Desjardins,  je  pris  le  parti  dt*  lui  écrire  pour  IVocager  \ 
m^accompagner  à  TarçheTéché,  où  non.^  a\on.s  éld  nier  à  midi,  et 
^n*aprè!(  six  semaines  qu'il  m'a  demandées  pour  rétablir  entièrement 
sa  santé,  il  sVst  engagé,  en  pré<irnre  d*un  des  ^?'M.  les  vicaires-f;é- 
néraux,  et  sur  mes  vives  in.«taDres,  à  reftrendre  sa  chère  paroisse  des 
Missions-Etrangères,  trop  petit**  pour  nous  garder  tous  deax,  csonmo 
les  bons  paroissiens  Pauroicnt  désiré. 

J'ai  Phonneur  d'éire  avec  respect,  Moasieur,  votro  très^bumble  ec 
trés-obéissant  serviteur, 

Aasit ,  curé  des  Nissîoiis  jv«|Q'au  i5  août  proobain. 


(t)  Nons  donnons  cette  lettre  telle  que  non»  Pavons  reçue,  et  ea 
laisf^ant  à  chacun  le  soin  de  r«*maiquer  le  seniiain  t  Tioht.  rt  f;éae'reuv 
qui  Vik  dictée.  La  démarche  de  M.  l'/ibbé  Aboil  i;  ci  >]in^.ra  point  eenx 
qui  connoissoirnt  son  caractère  loyal  ei  désiniércs'^f  i  m-  s  elle  rhoaaro 
infiniment,  et  sans  doate  elle  ne  restera  pas  sans  rdcompcnse. 
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De  t Importance  dfune  religion  de  VEiat ,  pour  sennr 
de  suite  aa  Traita  de  la  RéonioD  d^  Cultes  ;  par 
M.  Taèamâup  (  I  )• 

Ce  ne  sont  pas  d'heureux  temps  que  ceux  oix  Vàsk 
le  trouve  obl^e  de  traiter  uae  pareille  question,  ce  II 
&lloit,  dit  avec  raison  l'auteur  de  cette  brochure  y  une 
révolution  qui  a  ébranlé  tout  Tédifice  de  la  société ,  dt 
c{iii  en  a  déplacé  toutes  les  bases  pour  la  faire  naître». 
Ja9que4à  oo  a  voit  pensé  ^  et  heureusement  c'est  eu^ 
çore  l'a? is  de  tous  lès  bons  esprits  y  que  sans  une  re-* 
ligkiB  r^ardé^  comme  dkfine  >  m  la  morale  y  ni  les 
empires  n'avoient  de  soUdes  Ibndemeos.  La  France, 
depuis  qpBkoim  siècks  y  teùoit  pour  telle  la  religion 
catholique  y  et  même  y  excepté  dans  de  eourts  temps 
d  orage  y  eUê  y  avent  été  exclusive. 

Une  grande  partie  des  cahiers  dont  étoient  porteurs 
ks  depuiés  aux  derniers  Etats^éuéraux ,  exprimoienc 
le  yœu  que  y  dans  les  réglemens  à  faire  y  la  religion 
catbofique  fitit  déclarée  la  rel^ion  de  l'État.  Si  d'au- 
tres eabiei^  a'en  parloient  points  c'est  que  ladbos^ 
étoit  tellement  reconnue^  qu'on  ne  croyoit  pas  néce^ 
ttire  d'en  &ii*e  la  demande  y  et  qu'on  n'imaginoit  pa9 
^(m  pte  disputer  au  catholicisme  cette  qualités.  Bics^ 
^oepandant  cm  la  lui  disputa^  ou  du  nK)in^  o^  cher* 


M  Nojen,  n".  5?  ;  et  A;drîen  Le  Clere,  qoaî  des  Augiut 
'•  35  ;  prix ,  a  fir. ,  et  a  fr.  5o  cetii.  franc  de  port. 
Tonui  I"    rjmi  de  la  «.  et  du  H.  !%<>.  XXL 
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clia  à  meltre  la  religion  protestante  sur  le  même  pied^ 
en  lui  faisant  partager  les  privilèges  et  prérogative» 
<lout  jus({ue-làle  catholicisme  a  voit  joui  exclusivement. 
Ce  fut  le  ministre  Rabaud  de  Saint  -  Etienne  qui  en 
fit  ]a  demapde,  dans  un  discours  où  il  diecchoit  i 
établir  la  nécessité  et  la  justice  d'un  tolérantisme  in- 
défini. 

Qu'on  ne  gène  point  les  consciences  ^  qu  on  laisse 
k  chacun  la  faculté  de  servir  Dieu  comme  il  Tentend, 
pourvu  que  cela  se  passé  en  particulier ,  et  ne  trouble 
ni  le  culte  établi ,  ni  l'ordre  public;  qu'on  ne  pcrsé- 
t^ute  point  surtout;  que  même  lorsqu'une  religion 
nouvelle  a  pris  une  certaine  consistance  ^  et  se  trouve 
.professée  par  un  nombre  de  citoyens  assez  considéra- 
ble y  on  leur  permette  le  culte  qu'ils  ont  adopté  y  et  des 
temples  dans  l'intérieur  desquels  ils  l'exercent  ;  qii'ob 
ne  souflre  point  qu'on  les  y  trouble,  voilà ,  ce  senible, 
tout  ce  que  pourroient  demander  les  partisans  les  plus 
zélés  de  '  la  tolérance  ;  mais  qu'on  admette  avec  Ie« 
mêmes  droits ,  les  mêmes  prérogatives ,  et  sans  aucune 
prèféi^nce  pour  l'une  d'elles ,  plusieurs  religions ,  c'est 
annoncer  c^'on  les  régarde  toutes  comme  égalemenl 
l)onnçs,  c'est  les  réduire  à  la  condition  d'inrentioiis 
humaines  y  d'institutions  politiques  ;  c'est 'leur  ôter  leuf 
nerf;  c'est  se  priver  des  avantages  de  leur  influence 
«ur  les  mœurs  publiques,  qui  elles -mêmes  en  ooi 
tant  sur  le  bonheur  et  là  tranquillité  des  Etats.  11  paj 
roit  que  Rabaud  de  Saint-Etienne  ne  dénioit  pas  lej 
premières  de  ces  conséquences ,  et  qu'elles  ne  ït 
iravoient  point.  Elles  sont  pourtant  effrayantes  quai 
on  songe,  et  on  l'a  éprouvé ,  qu'elles  amènent  né< 
^airement  les  demièi'es. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  ce  funeste  pi] 


! 
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la  DÎvellemeDt  des  religions  ne  fut  appuyé  que  par 
es  églises  réformées.  Le  catholicisme  avoit  à  redou- 
er des  ennemis  plus  puissans^  et'  auxquels  on  doit 
lire  que  sont  dus  les  terribles  échecs  qu'il  a  eu  à  es- 
uyer.  Ces  ennemis  étoient  les  partisans  des  doctrines 
i  improprement  nommées  philosophiques. 

Ce  parti  ne  tarda  point  à  agir..  On  vouloit  ébranler 
la  monarchie  y  on  regardoit  le  catholicisme  connue  un 
le  ses  remparts;  il  falloit  commencer  par  le  renver- 
ser. D'abord  on  ne  se  montra  point  à  découvert.  Sur 
la  demande  qui  fut  faite  y  que  la  religion  catholique 
fut  déclarée  religion  de  l'Etat ,  l'assemblée  ne  pou- 
vant, disoit-elle^  «avoir  à  exercer  aucun  pouvoir  sm: 
les  consciences  et  les  opinions  religieuses  »  y  et  sous 
Tapparence  hypocrite  d'un  profond  respect  envers  le 
culte  catholique ,  pour  lequel^  disoit-on  encore  ^u  son 
attachement  ne  pouvoit  être  mis  en  doute  au  moment 
où  ce  culte  alloit  être  mis  à  la  première  place  dans 
les  dépenses  publiques  » ,  déclara  qu'elle  ne  pouvoit 
ni  ne  devoit  délibérer  sur  la  motion.  Elle  faisoit  eu 
tnême  temps  travailler  à  la  constitution  civile  du  clergé^ 
qui  renversoit  les  principaux  fondemens  du.  catholi-» 
cisrae.  On  ne  connoît  que  trop  les  événemens  désas^ 
treui  qui  furent  la  suite  de  cette  conduite ,  et  qui  y 
pendant  huit  ans^  laissèrent  la  France  exposée  à  tous 
l«s  maux  qu'entraînent  aprèa  eux  l'anarchie  et  l'oubli 
^  tout  principe  religieux. 
Lorsqu'en  1801  on  en  revint  à  organiser  un  gou— 

ernement,  on  sentit  qu'il  avoit  besoin  de  l'appui 

une  rdigion.  On  jugea  bien  qu'on  ne  pouvoit  se  flat- 
d'eu  introduire  une  à  volonté,  et  l'essai  qu'on 

oit  fait  de  la  ridicule  théophilanthropie  n'avoit  pas  eu 
z  de  succès  poiu*  laisser  l'espoir  de  faire  adopter 
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des  idées  nouvelles.  On  en  revint  donc  au  cailioiîf 
cisnie  ;  mais  si  on  ne  pouvoit  le  défigurer  tout-à-fait| 
il  falloit  du  moins  Tentraver^  il  falloit  surtout  le  éh 
pouîUer  de  sa  prépondérance,  et  c'est  ce  que  Ton  fit 
par  le  Concordat ,  où  à  la  qualification  si  simple  de 
religion  de  tEtat,  qui,  à  tant  de  titres,  étoit  due  k  oe 
culte,  on  s'opiniâtra  à  substituer  celle  de  religion piro* 
fessée  par  la  grande  majorité  de  la-  nation  ;  majori^  j 
grande ,  eu  effet ,  puisqu'elle  n'est  pas  évaluée  à  mcmy 
que  les  vingt-neuf  trentièmes  des  François.  Que  nS;- 
sulta-t-il  de  cette  convention  ?  La  religion  fut--elle  fih 
vorisée  ?  rcprit-clle  son  utile  influence  ?  L'enseioiçr 
ment  de  l'Évangile ,  c'est-à-dire ,  de  la  plus  para^ti; 
des  morales,  et  de  la  seule  morale  parfaite  ^  reflcfi? 
rit-il?  Non.  Le  chef  de  l'EglîiBe  fut  persécuté,  lesqV 
DÎstres  des  autels  tenus  dans  l'avilissement  y  et  npe 
grande  partie  du  peuple  des  campagnes  laissée  sans 
instruction ,  faute  de  pasteurs. 

II  suit  de  là ,  que  tous  les  gouvernemens  qiii  se 
^nt  succédés  en  France ,  depuis  le  commencemeaC 
de  la  révolution ,  n'ont  jamais  montré  que  des  vuei 
hostiles  contre  le  catholicisme,  sous  lequel  néannuMJni 
cette  helle  France  prospéroit  depuis  1400  ans.  (7^ 
icÀi  y  ce  semble  ,  un  assez  puissant  préjugé  eu  sa  fi^ 
veur ,  et  un  assez  bon  titre  pour  être  conservé.  M V| 
c'est  bien  plus  l'intérêt  du  moment  qui  guidoitle  gq|h 
vernement  françois  en  faisant  le  Concordat ,  que  4^1 
intentions  pures ,  et  le  retour  à  l'ordre  et  aux  prîn» 
cipes  religieux.  Aussi  voit-on  dans  sa  rédacûon  ipia 
réserve  extrême ,  des  restrictions  continuelles,  Feii]^ 
bien  pronoucée  d'accorder  le  moins  possible  ,  et  pr^* 
que  même  la  résolution  de  ne  point  tenir  ce  qu'oD. 
avoit  accordé.  C^est  ce  que  prouvent  lea  lois  oi^ganî-j 
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qnes  dont  on  l'a  fait  suivre  y  et  ce  qu'a  mieux  prouy^ 
encore  là  conduite  du  gouveraement  à  I  égard  du  culte 
cstholique. 

La  première  édîiion  de  la  brochure  y  qui  fait  lob-» 
jet  de  cet  article  y  parut  en  i8o3.  Le  Concordat  étoit 
établi ,  et  le  mal  y  contre  lequel  l'auteur  ebercbe  à  j 
prémunir,  étoit  fait;  il  pouvoit  cependant  être  utile 
de  montrer  les  inconvéniens  du  parti  qu'on  avoit  pris.. 
Dan!»  cette  brocbure  y  qui  y  aujourd'hui  y  reparoit  à  une' 
époque  bien  plus  favorable  y  Tautcur  y  prouve  qu'une 
constitution  politique  ne  peut  être  bien  organisée  sans 
une  religion  de  TEtaU  11  montre  que  tous  les  pbilo^ 
sophes,  anciens  et  modernes ,  se  sont  accordés  en  ce 
point  f  et  qu'ils  m  ont  regardé  comme  un  dogme  es-» 
sentiel  à  Funité  du  système  social  y  Funité  du  culte 
national  »  ;  il  fait  voir  qu'il  en  est  de  même  chez  les 
peuples  modernes.  Il  est,  selon  lui,  de  Fesseuce  de 
la  religion  donynante  de  jouir  de  prérogatives  parli- 
culières ,  et  surtout  de  l'eiercice  publie  de  son  culte- 
à  l'exclusion  des.  religions  tolérées ,  dont  le  culte  doit 
être  renfermé  dans  Fintérieur  de  leurs  temples.  Seule  ^ 
tiïe  a  droit  d'être  salariée  par  le  gouvernement;  seule > 
elle  doit  jouir,  sous  la  protection  des  lois  f  de  toute 
la  considération  et  de  tout  le  respect  convenables  , 
(T  et  il  faut  y  en  conséquence ,  que  toutes  les  autres  re* 
Figions  soient  contenues  de  manière  à  ne  point  riva- 
liser avec  elles».  En  agir  autrement,  c'est-à-dire,  ac- 
corder une  tolérance  indéfinie  qui  auroit  pour  base- 
F^alîté  absolue  de  toutes  les  religions  et  de  tous  les 
cultes^  ce  seroit  en  neutraliser  Finflnence,  et  con^ 
duire  à  un  indifférentisme  ,  lequel ,  dit  Fauteur ,  «  ne 
seroit  pas  moins  contraire  à  une  liberté'raisonnable  y 
et  au  naaintien  de  la  mOrale  ,  qu'à  une  saine  plùlosophie . 
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Il  cite  en  faveur  de  ces  piiuclpes ,  outre  l'exemple 
des  peuples  aucleus ,  et  rautorilc  des  plus  célèbres 
philosophes  de  rantiquité ,  les  témoignages  des  grands 
écrivaius  modernes  ;  celui  de  Montesquieu  et  du  fa- 
meux Burke  ;  ceux  même  d'Harringlon ,  de  Schaftes- 
Lury,  de  milord  Bolingbrolce,  de  Jean -Jacques 
Rousseau  y  témoignages  d'autant  moins  suspects ,  qu^il 
est  bien  •connu  que  tous  ces  personnages  n'étoientpas 
portés  a  favoriser,  outre  mesure,  les  principes  religieux. 

A  l'autorilé  des  grands  écrivains  se  joint  l'exemple 
constant  des  peuples  de  l'Europe ,  et  entr'autres  celui 
des  gouvernemens  où  domine  la  religion  protestante. 
Dans  ces  gouvernemens  le  culte  protestant  est  le  seul 
qui  s'exerce  publiquement,  et  le  seul  qu'on  paie.  II 
y  existe  même  bien  plus  de  restrictions  à  l'égard  des 
catholiques ,  qu'il  n'en  a  jamais  existé,  en  France ,  à 
l'égard  des  protesians. 

L'auteur  conclut  enfin,  qu'il  n'y  a  qu'en  France  où 
l'on  se  soit  jamais  avisé  de  ranger  toiÂes  les  religions 
sur  la  même  ligne ,  et  de  les  soumettre  au  nivellement 
philosophique. 

Au  reste,  en  revendiquant  pour  le  calholicisme 
le  titre  de  religion  de  l'Etat ,  et  les  prérogatives  qui 
doivent  y  être  attachées,  l'auteur  ne  sera  point  accusé 
d'intolérance.  Persuadé  que  la  liberté  des  consciences 
peut  (rès-  bien  s'accorder  avec  une  religion  dominante , 
il  trouve  juste  qu'on  laisse  aux  communions  dissidentes 
la  liberté  de  leur  culte,  et  que  quant  aux  droits  civils, 
il  n'y  ait  aucune  diflerence  entre  elles  et  les  autres  ci- 
toyens. C  est  une  opinion  qu'il  a  déjà  manifestée  ail- 
leurs ,  et  qni  lui  est  commune  avec  la  plupart  des  pu- 
blicistes  modernes. 

Cet  ouvrage,  écrit  sagement,  et  où  le  principe  de 
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lar  nécessité  d^une  peligîoD  nationale^  et  celui  de  hb 
préférence  à  donner  pour  cela  à  la  religion  catholique: 
parmi  nous,  sont  appuyésde  preuve^  démonstratives^ 
nest  pas  y  à  beaucoup  près,  hors  de  propos  dans  les 
circonstances.  Quoiqu'une  triste  expérience  y  et  la  crîso 
dont  nous  sortons  soient  bien  propres  à  nous  faire 
revenir  des  tbéories  politiques  qui  nous  ont  conduit  à 
de  si  tristes  résultats ,  et  que  la  majeure  partie  de  I4 
nation  en  soit  désabusée  ,  on  a  pu  s'apercevoir^  même 
depuis  notre  délivrance ,  cpi'il  peste  encore  des  esprits, 
prévenus  de  ces  idées. d'une  fausse  liberté,  et  qui  ont 
fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  les  reproduire.  Il  est  donc 
encore  nécessaire  de  les  combattre;  le  livre  de  M.  ïa- 
baraud  contient  tout  ce  qu'il  faut  pour  ramener  à  des 
sentimens  plus  justes  ,  sur  la  question  qu'il  traite  ,  les 
gens  de  bonoe  foi.  Pour  ceux  qui  ne  tiennent  au  sys- 
tème opposé  que  par  haine  ou  par  indifierence  pour 
la  religion^  rien  ne  les  conv^ncra.. 

m 

Histoire  de  la  naissance  ,  de^la  vie  privée  et  militaire  ,. 
et  de  lafai  tragique  dw  duc  dUEnghien  (  i  ) . 

Quelques  larmes  sur  le  tombeau  de  M,   le  duc  d*En-» 
ghien ,  par  M^.  Roger,  curé  deVincennes- 

Nous  réunissons  ces  deux  écrits  qui  ont  rapport  au 
mênoïc  événement.  Le  premier  paroît  traduit*do  l'alle- 
mand, et  fut,  dit-on,  publié  dans  celte  langue.  Il 
contient  quelques  renseignemens  sur  la  vie*  et  la  fin 
déplorable  d'un  Prince  qui  a  volt  toujours-  montré  le 

(i)  4o  pages  in-8°.,  avec  son  porlfaît;  pnx,  1  fr.  26  c.,  et 
1  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  rue  des  Marais ,  n^.  18,  faur< 
bourg  SftiDt-Germaio ,  et  au  bureau  du  JournaL 
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courage  et  la  loyauté  lierédit aires  dans  sa  noble  maî- 
fton  y  et  qui  ne  devoît  pas  s*atlendre  h  qn  sort  aussi 
affreui.  On  se  rappelle  encore  l'horreur  générale 
^  encita  le  crime  qui  le  ravit  à  la  yie.  Les  âmes  sen- 
sibles se  récrièrent  contre  un  tçl  attentat.  Les  poli- 
tiques le  blâmèrent  comme  imprudent,  inutile ,  et  pro- 
pre à  exaspérer  les  esprits  contre  son  auteur.  Chacun 
ae  rénnit  pour  plaindre  un  Prince  malheureux ,  enlevé 
à  la  fleur  de  l'âge ,  et  pour  maudire  celui  qui  se  frajoit 
un  tel  chemin  au  tr&ne. 

Cette  vie  ne  contient  pas  un  grand  nombre  de  faits. 
C'est  cependant  ce  qu  on  a  publié  de  plus  complet 
sur  M.  le  duc  d'Enghien.  Les  détails  de  son  exécution 
sont-ils  bien  authentiques?  C'est  ce  que  nous  ne  pro- 
noncerons pas.  On  semble  dire  qu'on  lui  accordhi  un 
^nfesseur.  D'autres  relations  portent  le  contraire.  A 
qui  &ut-il  croire?  J'avoue  que  je  serpis  disposé  à 
ajouter  plus  de  foi  à  la  deraière  version. 

Le  second  écrit  est  une  espèce  d'Oraison  funèbre 
de  M-  le  duc  d'Enghien.  Elle  parott  avoir  été  pro- 
noncée dans  un  service  qui  fut  célébré  pour  ee  Prince 
dans  le  lieu  même  où  il  a  péri.  M.  Roger  j  raconte 
rapidement  les  actions  du  jeune  Prince  et  sa  trisir  fin. 
Il  croît  aussi  qu'oo  lui  refusa  les  secours  de  la  re- 
ligion. 

Loui^Antoîne-Henri  de  Bourbon  ,  duc  d^Zngbien  , 
étoit  né  à  Chantilly,  le  2  août  177^-  U  fut  exécuté  le 
s  2  mars  1804*  Sa  condamnation  peut  être  regardée 
comme  une  des  causes  qui  ont  le  plus  contribue  à 
rendre  son  bourreau  odieux ,  soit  en  France  ,  soit  dans 
les  pays  étrangers;  et  tout  ce  qu'on  a  raconté  de  ses 
derniers  momens  indigne  et  soulève  Famé. 
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Nouvelles  ECCLESIASTIQUES. 

MiLAK.  La  r^etiee  impériale  a  pris,  le  i5  juin,  nn  arrêta 
remarquable }  il  contient  les  dispositiotis  saivantes  : 

c  Lea  arlioles  du  Gode  oiril  qui  permelteat  la  divorte  sMim 
abrogés  à  l'égard  des  catholiques  qui  ont  yalîdianeDl  eo»^ 
tracte  mariage  devant  ('Eglise.  Il  est  défendu  aux  tribunaux 
d'accueillir  aucune  demande  pour  divorce  entre  époux  ca- 
tholiques ei-dessus  désignés,  et  l'on  déclare  supprimées  les 
nrocednres  pendantes  en  cette  matière.  Dans  te  cas  oà  les  tri- 
bunaux auroient  déjà  autorisé  le  divorce  par  une  sentence  dé- 
fiiMiive,  il  est  interdit  à  l'oSoier  civil  de  le  prononcer;  et, 
quand  même  il  l'auroit  déjà  prononcé ,  il  est  encore  défendu 
à  Ton  das  époux  divorcés  de  contracter  un  autre  mariage  tant 
que  Fautre  vivra.  On  maintient  les  dispositiona  du  Code  cou* 
cernant  les  simples  séparations.  Lea  dispositions  du  Code  re- 
latives au  divorce  pourront  avoir  leur  effet,  même  entre  ca« 
(hofîques  mariés ,  devant  la  seule  autorité  civile  ;  il  leur  sera 
néanmoins  permis  de  contracter  entr'eux  un  nouveau  mariage 
vriide.  Le  mariage  pour  les  catholiques  n'aura  d'effet  civil 
au€  IcMesqn'H  aura  été  célébré  devant  l'Eglise  selon  toutes  les 
fornaes  prescrites  par  leur  culte;  nais  les  curés  ne  pourront 
bénir  lés  époux  catholiques  qu'après  qu'ik  auront  présenté 
lacté  de  Tofficiar  civil  a. 

MaûIU]).  Notre  Roi  oontinae  â  prendre  les  mesures 
^u*il  jugeies  plus  propres  à  réparer  les  maux  passés.  II 
a  rétabli  les  anciennes  formes  du  gouvernement  espa- 

ijnol,  les  tribunaux^  les  conseils,  etc.  II  a  écrijt  dans 
es  provinces  pour  réprimer  Quelques  excès  qui  y  aVoient 
étd  commis,  et  pour  annoncer  quVst  c'est  à  lui  seul  i  re- 
chercher les  coupables  et  à  punir  les  fautes.  On  ne  peut 
se  dissimuler  qu  en  quelques  endroits  le  zèle  a  été  trop 
loin^  et  qu^en  général  on  s'occupe  trop  du  passé.  Il  se- 
roît  plus  sage,  ce  semble,  de  fermer  les  yeux  sur  la 
foiblessé  ou  la  complaisance  de  quelques  hommes  qui 
ont  cru  devoir  céder  au  torrent ,  et  ce  seroit  allumer 


î 
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IflB  passions  et  rëreiller  bien  des  haines,  qae  d'au(om«r 
des  enquêtes  sur  la  part  que  tels  ou  tels  personnages  ont 
u  pretidre  à  nos  malheurs.  On  espère  que  noire  jeune 
oi ,  dont  les  intentions  sont  excellentes ,  et  qui  a  le  plus 

Îrand  désir  de  faire  le  bonheur  de  l'Espagne,  écoulera, 
ce  sujet,  des  conseils  de  modération  et  de  prudence^ 
et  qu'il  tiendra  un  milieu  entre  la  mollesse  et  la  sévé- 
rité. Une  de  ses  dernières  circuliiires  est  rédigée  dans 
ce  sens.  U  condamne  les  emprisonnemens  arbitraires, 
et  les  recherches  dictées  par  l'esprit  de  parti.  Tout  le 
monde  a  applaudi  à  un  décret  du  24  mai ,  qui  défend 
les  associations  secrètes,  et  qui  ordonne  aux  cvéques  d'y 
tenir  la  main.  D'après  ce  décret ,  il  n'y  aura  plus  en 
Espagne  de  loges  de  francs*maçons,  et  il  n'y  a  pas  grand 
mal  à  cela.  Nous  ne  voyons  pas  trop  ce  que  nous  y  au- 
rions gagné,  et  il  est  fort  à  craindre  que  nous  n'y  eus- 
sions perdu»  LeBoi,  pai*  ce  même  décret,  recommande 
aux  évêques  de  yeiller  sur  les  mauvaises  doctrines,  et  de 
ne  conférer  les  bénéfices  qu'à  des  hommes  de  principes 
sûrs.  Toutes  ses  démarches  annoncent  l'intention  de  ren* 
dre  à  la  religion  son  autorité  et  son  influence.  Le  1 9  mai , 
il  a  nommé  à  l'archevêché  de  Séville  le  vénérab)e  ëvè- 
cjue  d'Orense,  qui  méritoit  cette  distinction  par  son  zèle  ,. 
ses  talens  et  sa  piété.  Ce  prélat,  qui  jouissoit  depuis  long- 
temps de  l'estime  générale,  a  encore  accru  sa  réputa^ 
tion  par  la  conduite  noble  et  épiscopale  q^u'il  a  tenue  au 
milieu  de  nos  orages  politiq^ues.  H  a  résisté  avec  fermeté  à 
toutes  les  insinuations  qu'il  a  jugées  contraires  à  ses  de- 
voirs, et  n'a  ployé  ni  devant  le  tyran  de  l'Elspagne,  ni  de- 
vant les  certes.  Sa  vie  pieuse,  austère  même ,  est  consacrée 
aux  soins  de  son  troupeau.  Il  forme  lui-même  ses  prCtres 
par  ses  instructions  et  ses  exemples,  et  il  est  habituelle- 
ment au  milieu  d*eux.  Lors  de  la  révolution  françoise,  il 
accueillit,  dans  son  palais,  les  prêtres  fugrtifs ,  et  exerça 
envers  eux  une  généreuse  hospitalité.  Il  retrace ,  dans  son 
diocèse ,  les  vertus  d'un  Ambroise  et  d'un  Borromée.  Théo- 
logien éclairé,  modeste,  humble, simple,  frugal,  chari- 


(  55i  ) 

(able^  M*  Pierre  de  Quevedo  y  Qainsano;  gouvernée 
âiocése  d'Orense  depuis  1776.  Il  naquit  en  i736,&  Villa- 
Nueva di Fresuo ,  et  fut  fait,  à  quarante  ans,ëvèqaede 
ce  siège,  qui  est  en  Galice,  et  sufiragant  de  Compostelle. 
11  s'appliqua  dès-lors  avec  zèle  aux  fonctions  de  son  mi- 
nistère, visitant  son  troupeau  avec  assiduité,  et  lui  dis- 
tribuant le  pain  de  la  parole.  Il  alloit  souvent  en  Por- 
tugal; car  sa  juridiction  s'étend  sur  quelques  parties  de 
ce  royaume.  Son  mérite  étoit  déjà  si  reconnu ,  qu'on  vou- 
lut^ eu  1782 ,  rélever  sur  un  plus  grand  théâtre.  A  la  mort 
du  cardinal  Delgado ,  patriarche  des  Indes  et  archevêque 
de  Séville ,  le  Roi  nomma  à  ce  dernier  siège  l'évèque  d'Or 
rense;  mais  le  modeste  et  laborieux  prélat  ne  fut  touché 
ni  de  l'éclat  de  celte  dignité,  ni  des  immenses  revenus 
qui  y  sont  attachés.  Ildemanda  de  rester  fidèle  à  sa  pre- 
mière éponse.  Un  homme  si  dt'Iaché  des  grandeurs,  ne 
devoit  pas  être  tenté  par  Tambilion  et  la  fortune  dans 
un  âge  avancé.  Aussi  le  digne  é\  éque  vient  de  refuser  une 
seconde  fois  l'archevêché  de  Séville.  Sa  lettre  ausecrétaire 
d'Etat  est  digne  d'être  conservée  : 


f 


«  Etcellence,  je  reçois  dans  celte  ville  (Jourem  en  Porto- 
aï),  qui  est  de  mon  diocèse,  la  lettre  de  V.  Exe.  en  date 
n  19  du  courant.  Je  vois  jusqu'où  s'étendent  la  bonté  et  la 
munificence  du  Roi,  notre  maître  (Dieu  le  conserve).  Noa 
contente  de  faire  connoître,  dans  son  décret  du  4,  qu'elle  ne 
dontoit  point  de  mon  innocence ,  S.  M.  daigne  me  juger  digne 
de  ses  gràcis,  et  m'en  duune  le  témoignage  le  plus  lionoraole. 
Le  siège  de*  Séville  est  au  moins  le  second  de  l'Espagne»  s'il 
n'en  est  le  premier.  S.  M.  veut  donc  m'élcvcr  à  la  plus  haute 
dignité  possible  dai^s  les  circonstances  actuelles,  en  m'accor- 
dant  cette  dtstinchon  extraordinaire.  Je  rends  à  S.  M.  les  plus 
grandes  actions  de  gr«^crs  pour  cette  faveur  signalée  ;  maïs  îl 
m'esi  impossible  de  ne  pas  vous  charger  de  faire  agréer  au  Bol 
mon  refus  de  raccrptcr.  Je  ne  saurois  me  résoudre  h  me  sé- 
parer de  l'église  d'Orense,  après  y  avoir  exercé  les  fonctionfi 
épidcopales  pendant  38  années,  et  me  trouvant  aujourd'hui 
dans  la  78^.  de  mon  âge.  Je  ne  l'abandonnai  point  quand  le 
roi  Charles  lil';  ajguste  aïeul  de  S.  M.^  uic  nomma  à  ce 
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tBiètctt  arcTiertché  de  Sévllfe,  a  la  inoFi  Avl  palriarclie  DeT|»«* 
éoy  revêtu  de  cette  dignité  :  j'avois  alors  5o  ans.  Mes  forces  mè 
liermettoient  de  soutenir  ua  fardeau  plus  considérable.  Je  ne 
ems  pas  devoir  duîtter  l'église  dont  la  divine  Providence  m*»^ 
voit  confié  le  sefn.  Persuadé  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  lai 
consacrer  uniquement  mes  travaux  et  înon  Me  paatoral ,  î'ex* 
}os$i  à  ce  monarque  les  moti&  de  mou  refus,  il  daigna  oa'é^ 
;oti(er^  et  nomfner  à  cette  dignité  le  révérendissime  évéque 
le  Ségovîe,  Lianes,  qui  l'occupa  jusqu'à  la  fin  de  sa  TÎe, 
Aujourd'hui  les  besoiifs  de  i'égiise  d'ôrense  ée  sont  mul- 
tipliés à  cause  des  circonstances.  ERe  a  éprouvé  beaucoup  de 
perles  difficiles  à  réparer.  Je  supplie  leRoi  de  voalorr  bien  per- 
mettre oue  je  ne  m'en  ékûgne  pas.  Je  scrois  inutile  k  Féglistf 
de  Sévi  Ile  ;  Je  n'y  arriveroîs  que  pour  lui  léguer  mon  caMbrre. 
Sa  Majesté  ne  pouvoii  m'aocorder  une  plus  belle  récompense 
dans  ce  monde,  que  le  témoignage  d'approbation  qu'elle  daigne 
donner  a  ma  conduite  dans  les  douloureuses  circonstances  dont 
nous  avons  été  frappés.  Grâces  en  soient  rendues  a  Dieu!  lut 
seul  a  fait  des  choses  que  nous  voyons  avec  admiration.  Je 
tie  me  trouve  aucun  mérite  partieuher  dont  Sa  Majesté  puisse 
me  savoir  gré;  j'ai  fait  tout  simplement  ce  que  la  justice,  ma 
conscience  I  et  la  fidélité  qui  Im  est  dtae^  exigeoient  de  mot. 
Je  ne  mérite  ni  ces  distinctions  temporelles,  ni  ces  honneur» 
dont  je  ne  puis  plus  jouir;  je  n'ai  plus  qu'à  implorer  la  misé- 
ricorde de  i^ieu  et  me  disposer  à  la  mort,  qui ,  dans  l'ordre  de 
la  nature,  n'est  pas  éloignée  de  moi  :  je  dois  même  renoncer 
h  l'évécbé  que  j^occupe,  qui  est  déjà  au-dessus  de  mes  forces  « 
au  lieu  d'en  accepter  un  autre  plus  important,  et  surtout  mon 
principal  devoir  est  de  prier  le  ciel  d'accorder  sa  protection  à 
i.  M. ,  de  conserver  long-temps  une  vie  si  précieuse,  et  de  la 
combler  de  bénédictions  spirituelles  et  temporelles.  Veuillea 
bien  rendre  compte  à  S.  M.  de  mes  seniimens,  et  employer 
Votre  médiation,  afin  que  mes  excuses  soient  reçues  avec  bîen<« 
veiHance.  Dieu  garde  votre  excellence  et  la  comble  de  pros- 
pérités » .  • 

Jourem,  26  mai  181 4.  Pifbbe,  éuéque  fOrense. 

Le  Boi ,  touché  de  rhumilité  et  da  désiritëresseincnt 
du  vénérable  prélat ,  a  voulu  du  moins  liii  dontier  n» 
lémoignage  de  son  cstirceen  lui  conférant  le  grand  cor- 
don de  rordi*e  de  Charles  III.  On  ignore  à  qnî  te  Roi 
conférera  le  riche  bénéfice  que  rëvè<^uè  d'Orense  vîenl 
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de  refuser.  On  a  remarqué  comme  aae  nou?elle  preuve 
de  ia  disgrÂce  du  cardinal  de  Bourbon ,  qu'il  ëloit  do* 
puis  1800  admiai«tralettr  de  Tarebevéché  de  Séville. 
Le  Boi  Ttut  apparemment  loi  retirer  tette  charge^  qui 
aussi  bien  se  concilie  mal  avec  les  canons,  puisque  S.  Ë, 
est  titulaire  de  rarcbevèché  de  Tolède.  I)  est  contre  Ve^ 
prit  et  les  règles  de  TEglise  de  réunir  ainsi  deux  siégee 
si  importaus  et  si  éloignés,  qu'un  seul  homme  ne  pou^ 
voit  gouverner  par  lui-même,  et  il  est  de  la  sagesse  de 
révoquer  ces  concessions  arrachées  par  la  faveur,  et  pré* 
judiciables  à  la  religion  é  Le  ftoi  n^à  d^s^illeurs  point  à  sç 
louer  da  cardinal  de  Bourbon,  qui  étoit  chef  de  la  ré- 
gence, el  i  qui  on  reproche  dWoir  montré  beaucoup 
ttûf  de  aèle.  pour  faire  prévaloir  fouvra^e  des  çortès* 

pÂKtB.  Une  ordonnance  An  Roî  porte  qa^  la  diopmikM  de 
la  légion  d'honneur  portera  à  l'avenir,  d  un  côté,  l'effigie  de 
Henri  lY,  de  glorieuse  mémoire ,  arec  cet  exergue  :  Henri  IV, 
Roi  de  France  et  de  Navarre;  et  de  l'autre  côlé,  trois  fleur* 
de  lis ,  ayec  cet  exergue  :•  Honneur  et  Patrie.  La  plaque  des 
grand'croix  aura  trois  fleurs  de  lis  surmontées  de  la  couronne 
W9\e ,  avec  le  ttiéme  exergue  :  Honneur  ei  Pairie.  Les  graeds 
ottôera  iMMrteront  en  seoteîr  lai  déceratien  suspendue  à  né, 
rubfu»  moÎQS'  large  me  le  graml  cordée  •> 

— >  Le  2)7,  uee  deput«t««b  de  MM.  les- gardés  dW  corps  est 
allée  rendre^  visite  à  SI*  le  géeévai  oomuMefdant  en  cbief  Ta 
^de  aetiouale  par\sîeMicu 

Le  a8 ,  U  même  dépwlaÉiuii  est  veuve  inviter  à  un  dîner  de 
^orpe  le  général  commandant  en  c)ief  de  k  garde  nationale, 
i'état-major ,  les  che&  de  légion ,  et  ceux  de  MM.  les  officiers , 
sous-officiers,  grenadiers  et  chasseurs  de  la  garde  nationale 
que  le  local  permettroit  de  réunir. 

Le  ag,  une  dépuUtion  de  la  gavde  Baiîonele  est  allée  ren* 
dre  visite  à  M.  le  capitaine  des  gardes  en  quartier,  et  lui  an- 
noncer qu'en  acceptant  leur  inritaiion ,  elle  étoît  surtout  sen«- 
aible  à  la  préirenance  et  à  la  crâce  qulls  avoieni  mises  dans 
ce$  marques  d'égard  et  d'attention. 
Si  MM.  les  gardes«4encorf  %  devaient  ces  témoignages  à  la 
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garde' nationale  y  qni  a  établi  et  fait  long- temps  lear  serrlee  I 
avec  un  aële  et  un  dévoueroent  d'autant  plus  louables  qu'il  1 
étoit  étranger  au  but  de  son  înstîtation,  la  garde  nationale, 
tout  en  regrettant  des  postes  qui  la  rapprocboient  du  Monar- 
que, les  verra  d'autant  plus  volontiers  occupés  par  MM«  les 
fiardes-du-corpsy  qu'aux  droits  qu'ils  tiennent  de  leur  cons- 
titution et  des  loia  o^  des  usages  de  la  monarchie ,  ils  a)outenC 
ceux  que  les  bons  .procédés  obtiennent  de  tous  les  hommes, 
et  plus  particulièrement  des  François. 

—  S.  M.  a  fait  une  nombreuse  promotion  de  chevaliers  de 
Saint-Louis.  On  y  trouve  beaucoup  de  généraux  et  des  offi- 
ciers de  tout  grade. 

—  La  chambre  des  députés  a  adopté ,  dans  l'une  de  ses 
séances,  un  règlement  pour  la  tenue  de  ses  séances.  M.  l'abbé 
de  Montesquieu,  ministre  de  l'intérieur,  et  M.  le  comte  de 
Blacas,  ministre  de  la  maison  du  Roi,  s^j  sont  rendus,  le  a8 , 
pour  communiquer  à  la  chambre  un  règlement  du  Roi ,  sur 
les  rapports  entre  S.  M.  et  la  chambre ,  ainsi  qu'avec  la 
chamorê  des  pairs* 


Poésie. 

,  Nous  sommes  un  peu  en  retard  sur  cet  article.  Nous  avons 
depuis  assez  long-temps  des  pièces  de  vers .  soit  manuscrites, 
soit  imprimées,  dont  l'abonaance  des  matières  nous  a  empé- 
chés  de  faire  mention.  Dans  l'impossibilité  oh  nous  sommes 
de  consacrer  à  chacune  la  place  qu'elles  méritent,  nous  de*- 
vons  nous  borner  à  citer,  avec  honneur,  celles  qui  noua  ont 
paru  mériter  la  préférence.  La  première  en  date  est  une  ode 
au  Roi,  par  M.  Itasse,  prêtre  à  Pontoise.  Elle  commença 
ainsi  : 

Ils  sont  passés  ces*  jours  de  mortels  alarmes , 
Où  t*aimer  fut  un  crime  indigne  de  pardon. 
Je  puis  donc,  6  mon  Roi,  dire,  bénir  ton  nom , 
Et  mes  yeui  se  baigner  de  Tertueases  larmes. 

Ne  dédaigne  point  mon  encens, 
T)%m  cœur  vraiment  françois  respectueux  hommage. 
Sur  cet  autel  secret,  dés  mes  plus  jeunes  ans. 
Il  brùloit,  en  silence,  aux  pieds  de  ton  image. 
Loin  des  sombres  regards  des  farouches  tjrrans. 
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\je  reste  répond  à  ce  début.  L'ode  contient  qaSnze  stroplies.' 
TJne  autre  ode,  entoyée  de  Sedan  par  M.  Tarenaux,  paroîc 
dictée  par  le  même  zèle.  Mais  peut-être  l'auteur  n'a-t-il  pas 
encore  loule  l'habitude  possible  de  la  versification.  Une  autre 
ode  au  Roi,  par  M.  Merpant,  a  plus  de  nerf  et  de  poésie ,* 
sans  atteindre  cependant  à  la  pureté  de  stjle ,  à  la  vigueur 
de  pinceau ,  et  an  noble  enthousiasme  qu'on  aime  h  retrouver 
dans  ces  sortes  de  compositions.  Un  salut  à  la  paix ,  par  le 
même,  annonce  moins  de  prétention ,  et  remplit  par  là  peat- 
être  mieux  son  but.  Quelques  strophes  par  M.  L.  I^.^  înstitn* 
teur  des  sourds-muets  de  la  Chartreuse  d'Aurajr,  sont  deé 
meilleures  que  nous  ayons  reçues.  On  nous  a  envoyé  de 
Kooen  une  ode  sur  la  dernière  révolution.  L'auteur  nous  per- 
mettra de  lui  dire  qu'elle  renferme  quelques  incorrections. 
Mais  du  moins  nous  ne  pouvons  qu'en  louer  les  sentimens  et 
les  principes.  Deux  petites  pièces  de  vers,  par  M..  Berard  da 
Pilhon,  dont  nous  aurions  dû  parler  beaucoup  plutôt,  et  qui 
furent  faites  pour  l'entrée  du  Roi  à  Paris,  mériteroient  nne 
citation  particulière.  On  volt  que  le  coeur  les  avoit  inspirées 
à  l'auteur ,  qui  y  fait  tenir  à  des  enfans  le  langace  qui  lenr 
convient.  Plusieurs  pièces  de  vers  ùous  Ont  été  adressées  par 
M.  l'abbé  Beugin  ;  une  ode,  de  lui,  sur  la  révolution,  com-* 
posée  en  1795,  et  qui  n'est  pas  distribuée  par  strophes,  esC 
étrangère  au  genre  lyrique  par  sa  forme  et  par  son  ton.  Une 
ode  sur  la  liberté  révolutionnaire,  et  une  autre  sur  la  dernière 
tyrannie,  s'éloignent  moins  de  ce  genre,  mais  n'ont  pas  en« 
core  toute  la  chaleur  et  la  vivacité  désirables.  En  général ,  il 
faut  le  dire  ^  ces  pièces  ont  l'air  d'avoir  été  composées  trop 
vite.  Leurs  auteurs,, pressés  d'épandier  des  sentimens  qui  leur 
font  honneur,  ne  se  sont  pas  assee  donné  le  temps  de  perfec- 
tionner leur  ouvrage.  Leur  zèle  a  fait,  en  quelque  sorte,  tort 
a  leur  goût,  et  pour  avoir  le  mérite  de  là-propos,  ils  ont 
renoacé  à  un  travail  lent  et  réfléchi,  qui  eût  rendu  leurs 
compositions  plus  achevées.  Ils  se  sont  montrés  bt>ns  François, 
plutôt  qu'auteurs  distingués.  An  fond,  l'un  de  ces  avantages 
^ani  bien  l'antre.  ,\ 


L'inscription  suivante,  qui  nous  a  été  envoyée  de  Milan, 
nous  a  paru  digne  d'être  consignée  dans  ce  Journal.  Elle  est 


* 
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ai  fort  boa  slTle  lapidaire,  et  rappelle  un  ^TémoMiU  et  4y 
^poqoea  ^u6  llliatoire  oe  doit  jantais  oublier. 

pio  vit 
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SvR  ks  Caûtotùfuûs  ààgïois. 

Dans  un  inoïkieQt  où  les  CQnimumpaiV>nd  les  plus 
amicales  se  rétablirent  entre  deux. nations  loyales  et 
iàites  pour  s^éstimer ,  il  peut  être  utile  de  faire  coo- 
iK)itré  la  situation  de  la  religion  catholique  dans  un 
pays  ôà  elle  a  été  si  long-temps  florissante  ^  et  d'où 
elle  n'est  pas  entièrement  bannie.  Nous  ne  sodunes 
point  généralement  assez  instruits^  en  Franoe^  dé 
1  état  de  la  religion  dms  les  contrées  qui  nous  avoisi- 
oent  le  pins  j  et  la  politique  dU  dernier  gouveniement 
a  encore  contribué  à  augm'enter,  a  cet  égards  notre 
ignorance»  Il  ayoit  élevé  un  mtir  entre  nous  et  tes  au- 
tres nations*  U  ayoit  surtout  à  cœur  de  nouf  séparer 
de  l'Angleterre  ^  et  de  ne  plus  laisser  subsister  aucun 
lien  y  aucun  rapport  entre  lious  et  cette  terre  hospita-* 
liére  •  qui  avoit  donné  asilé  autant  de  membres  de  no- 
tre clergé^  où  reposoieut  encore  nos  espérances >  où 
résidoit  le  Prince  dont  le  retour  deyoit  guérir  nos 
maux  et  ix>mbler  nos  yœux.  Nous  ne  savions  plus 
riçn  de^ce  qui  se  passoit  daits  cette  tle  ^  où  la  tyran- 
nie s'irriioit  de  n'avoir  pu- étendre  son  influence.  Aussi 
plusieurs  personnes  ont-elles  paru  surprises  d'enten- 1 
are  parler  d'un  évêque  catholique  de  Londres.  Elles 
ne  soQpçonnoiemp|ts' qu'il  existât  beaucoup  de  ca- 
tholiques ea  Angleterre  >  et  elles  ne  se  doutoieiit  pas 
surtout  que  ces  catholiques  eussent  des  évêques.  L'ar- 
rivée de  M«  Poynter  dans  nos  murs  et  sa  cmalité^ 
leur  ont  dcHSC  paru  un  phénomène  dont  elles  ont 
cherché^'explication  ^  et  on  nous  a  ùil^  à  cet  égard  ^ 

Tome  br.  jJAffd  dû  la  A.  et  du  H.  N'.  XXII. 
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«  quelques  questions  auxquelles  nous  ne  pouvons  mieux 
répondre  qu'en  donnant  des  détails  circonstanciés  sur 


qm 
Journal. 

La  religion  calhdLique  a  cessé  depuis  long-tenotps 
d*étre  dominante  en  Angleterre  ^  mab  elle  j  a  esoore 
èoDservé  des  partisans  zélés.  Au  milieu  du  feu  des 
persécutions  et  des  troubles  des  guerres  civiles.  Tau- 
cienoe  foi  s'est  maintenue  parmi  quelques  fîimilles 

iiritilégiées^  Elisabeth  ^*étoit  efforcée  vainement  de 
a  détruire.  Elle  avoit  été  secondée  >  à  eet  ^rd  y  par 
les  préjugés  et  rautipathie  de  la  ifUdjorité  de  la  nation  ; 
mais  leurs  efforts  réunis  n  avoient  pu  déraciner  enliè^ 
rement  uùe  croyàuciâ  si  long-tetBp5>  respectée*  Les 
t^thoHques  se  sOnt  maintenus  en  assez  grand  nombre 
dans  plusieurs  ]>ârties  de  l'Angleterre ,  et  notamment 
à  Londres  y  dans  le  comté  de  Lancasire  et  dans  celui 
de  StaiTord.  Il  est  difficile  de  donner  des- rensei^e- 
mens  bieû  précis  sur  leur  nombre  totaL  Des  relevés 
fiitts  en  différëtts  temps  dans  le  cours  du  siècle  der- 
nier y  par  ordre  du  parlement ,  ne  les  portent  qu'à 
soixante  et  quelques  raille.  Mais  il  ne  parott  pas 
*  qu'on  doive  ajouter  une  entière  créance  à  ces  rensei- 
gneihens pris  dans  un  temps  deperséoution ,  et  aux^ 
quels  on  parvenoit  aisément  à  sq  soustraire.  M.  Be^ 
rlngton,  dans  ses  écrits- ,  porte  aussi  le  nombre  des 
cutholiques  à  peu  près  fiU  même  taui  ;  mais  cet  écri- 
vain ,  t^oj)  vif  et  trop  partial  pour  êu\e  exact ,  n'est  pins  \ 
regardé  que  comme  une  autorité  «uïpecte  et  trom* , 
*peusé.  Sans  prétendre  donner  une  évaluation  juste  du 
nombre  des  catholiques  répandus  en  Angleterre^  nous 
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dirons  ,  d  après  le  témoignage  d'un  prélat  que  nous" 
avons  consulté ,  qu'il  y  a 'à  Londres  et  dans  les  envi-* 
rons  y  quatre-vingt  mille  catholiques.  Cette  estimation 
ri|uhe  des  naissances  ^  décès  et  manages ,  et  esl^  par* 
cRisécpient  aussi  eiacte  que  possible. 

Sous  Jacques  II  y  on  divisa  l'Angleterfe  en  quatre 
districts  y  et  on  mit  à  la  léte  de  ébaeun  pour  le  gou^ 
vemer,  un  évêque  avec  un  titre  inpanibus  infideUum,' 
et  la  qualité  4^e  vicaire  apostolique.  Ces  évêques  sont 
indépetidans  les  uns  des  autres  y  et  sont  ûommés  par* 
la  congr^tion  de  la  Propagande  y  qui  pourvoyoit  à 
letBT»  entretien.  Les  «premiers  d^  ces  évéques  furent 
MM.  Leybum,  Gifiard,  Smith  et  EUys.  Ils  ont  eu 
des  successeurs  >  et  malgré  les  temps  fêdieux  de  per^ 
sédation  où  on  se  trouvoit,  on  a  continué  à  pourvoir 
aux  besoins  des  catholiques.  Plusieurs  des  vicail'es' 
apostoliques 9  que  le  Saint-Siège  leur  adonnés^  ont 
été  des  hommes  connus  par  de  bons  ouvrages.' 
MM.  Hornyold ,  évéqué  de  Philomélie  ^  et  Wahon, 
évéqué  de  Tracon  y  ont  laissé  des  écrits  cJont  les  oa* 
iholiques  font  encore  aujourdliui  grand  cas.  Mi  Chai' 
loner  y  évéqué  de  Dibni  y  et  vicaire  apostolique  du 
district  de  Londres  ,  fut  recommandable  par  son  zèle  y 
ses  talens,  et  par  un  grand  nombre  de  lures^  soitde 
controverse^  soit  de  piété.  A  ime  époque  pIiûTécente 
encore,  M.  Walmesley  y  évéqué  de  Rama^  et  vicaire 
apostolique  du  district  de  l'ouest  y  s'est  distingué  aussi 
]>ar  son  s^e  i  maintenir  les  droits  de  l'épiscopat  ,*  et 
par  BOn  explication  de  l'Apocalypse,  qui  a  été  publiée 
sotii  le  nom  de  Pàstoritd.  Ce  pieux  et  savant  évéqué 
étoit  de  la  congri%ation  des  Bénédictins  anglois.  Il 
est  mort  en  1 797.  Les  vicaires  apostoliques  ^i  gou- 
vernent aujourd'hui  les  quatre  districts  y  n'ont  point 
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dégénéré  du  mérite  de  leurs  prédéceaseurs.  Ce  sont 
iaSi.  Gibson,  Milaer,  Poynlei-  et  Collingnd^c.  Le 
premier  gouverne  le  district  du  nord ,  sous  le  titre 
4'év4|i^e  d'Acanlhre.  Le  second  est  évêque  de  Ca§ta- 
bala^et  chargé  du  district  de  Milieu.  U  a.compcK. 
l>eaucoup  d'ouvrages ,  la  plupart  de  controTerse ,  et 
*  dont  plusieurs  ont  eu  un  succès  mérité.  U'  réunit  beau* 
coup  de  ai^le  à  beaucoup  de  connoissances ,  et  a«Qu*- 
tenu  plus  d'upe ibis  les  intérétsde  larelig^n.  M.  Pcjn* 
ter,*^évêque  d'Halie,.a  succédé,  il  v  a  deux  ans,  à 
M.  Oouglass  dans  le  vicariat  de  Londres,  où  il  étoit 
Qoadjuteur  de  ce  prélat.  On  l'a  vu  detnièrement  à 
yaris ,  où  il  étoit  venu  pour  une  cause  qui  fait  hon- 
neur à  son  zèle ,  et  il  a  paru  à  quelques  cérémonies 
où  rpn  a  été  frappé  de  sa  %ure  noble,  imposante, 
^t  qui  annonce  à  la  fois  la  gravité  et  la  douceur.  11 
étoit  accompagné  d'un^de  ses  grands-vicaires ,  et  est 
retourné.promptement  à  Londres ,  après  avoir  rempli 
l'objet  de  spn  ioyage.  Le  quatrième  évêque  est  M.  Col- 
lingridge ,  gui  est  vicaire  apostolique  du  district  de 
l'ouest.  C'est  un  religieux;  un  usage  assez  constant 
voulant  que  les  évéques  de  .ce  district  soient  pris 
daûS  l'état  religieux. 

Il  s'est  élevé,  il  y  a  quelques  années 3  une  ques- 
tion assez  vive  parmi  les  catholiques  anglois  ,  sur  un 
point  qui  n'est  pas  sans  importance.  Nous  ne  préten- 
dons pas  juger  ce  différend.  Noua  ne  ferons  que  rap- 
ppirter  les  principaux  faits ,  en  laissant  à  l'atutonté  le 
soin  de  décider.  ,Mais  nous  pouvons  d'autant  moins 
nous  dispenser  d'entrer,  à  cet  égard,  dana  quelques 
détails ,  que  des  journaux  ont  publié  quelques  ciroons- 
tances  de  ces  faits ,  circonstances  qui  ont  été  mal  sai- 
sies ,  parce  qu'elles  ctoient  isolées ,  sans  suite  j  et  c{u'ao 
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n^a  pas  fait  coniioître  le  véritable  ëtat  de  la  questionV 
Ainsi ,  ce  qu'on  a  dit  sur  ce  poiot  n'a  pu  être  en- . 
tendu ,  el  ne  Fa  pas  été  en  effet.  II  est  bon  dé  rectifier 
les  idées  du  lecteur  sur  ces  matières.  Ce  que  nous  al- 
loDS  en  dire  est  puisé  dans  les  sources  même. 

La  question  de  l'émancipation  entière  des  catboli*  ^ 
ques  anglois  occupe  depuis  rpielque  temps  lès  esprits: 
Cette  émancipation  est  sollicité)^  par  les  hommes  les 
plus  sages  de  la  nation  y  aussi  bien  que  par  les  vœux 
des  catholiques;  mais  elle  a  été  arréjtéé  jusqu'ici^  d'a- 
bord par  les  dispositions  particulières  du  Rôiyenftuite 
par  Topposition  de  quelques  anglicans  zélés.  Oïl  la 
proposa  de  nouveau^  il  y  a  quatre  ans;  mais  alors  les 
défenseurs  les  plus  distingués  de  la  cause  cathoUque^ 
au'  parlement ,  et  oient  en  désunion  avec  leurs  cKéns  ^ 
et  surtout  ave«  lès  évêques;  Les  avocats  des  catho- 
liques, dans  la  chambre  des  commîmes ,  attachoient  i 
l'émancipation  quelques  clauses  qui  déplàisoietit  à  plu** 
sieurs^.  lis  y  faisoieut  prêter  serment  aux  eccléèiasti- 
ques  de  n'avoir  avec- la  cour  dé  Rome  auciioe  corres-- 
pondance  qui  j3Ût  troubler  le  gouvfemement^u  Téglise 
protestante.  Ils  établissoient  un  comité  cjui  examine-» 
roît  cette  correspondance.  Enfin  ^  ik  acconfoieni  a« 
Roi  un  t^ro  dans  h  nomination  des  evêques.  Ces  con- 
cessions Turetit  jugées  diversement  par  lès  catholi- 
ques. Plusieurs,  en  Angleterre,  les  regardèrent  corahie* 
admissibles.  Mais  elfes  *  parurent  à  d'autres  un  joug 
intolérable.  Les  catholiques  irlandois  surtout  s'y  mon- 
irèrert  fbrt  opposés.  Les  évêques  de  ce  pays  se  pro- 
noncèrent, à  cet  égard,  de  la  manière  la  pins  (br- 
nielle.  Ils  se  réunirent  plusieurs  fois ,  à  Dublin  et 
ailleurs,  pour  manifester  leur  improbation  du  i;eto.. 
Us  la  voient  déjà  blâmé  dans  leur  assemblée  ^u   i^' 
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septembre  1 808  ;  ils  renouvelèrent  ce  jugement  data 
'  leiv  réunion  du  34  février  181Ô  ^  où  se  Irouvoicnt  les 
jquatrev  archevêques  et  douze  autres  évoques.  De  là 
des  xlisçussions  y  des  écrits  et  des  controverses  qui 
agitèrent  les  esprits.  M.  Milner  fut  un  de  ceux  qui  se 
donna  le  plus  de  mouvement  en  cette  occasion.  Il 
^toit  l'agent  des  évéqnes  irlandois  en  Angleterre^  et 
^I  t^ettoit  dans  cette  commission  l'ardeur  de  son  zèle 
et  la  vivacité  de  son  caractère.  Nous  avons  vu  de  lui 
une  e;^pIication  avec  M.  Poynter  ^  dans  laquelle  il  y 
a  défi  raisons  et  des  faits  sur  lesquels  nous  ne  devons 
pas  prononcer I  mais  aussi  ^  oe  semble^  un  peu  trop 
de  chaleur. 

Toutefois  ce  différend»  entre  les  catholiques  y  ou 
plutôt  cette  diversité  d'opinion ,  n'eut  point  de  suites 
aussi  fâcheuses  qu'on  auroit  pu  le  craindre.  La  négo- 
çiatioB  au  parlement  échoua.  Un  petit  nombre  de  voix 
de  plus  que  la  majorité  écarta  l'émancipation  sollici- 
tée ,  qui  ne  peut  plus  être  présentée  dans  la  même 
sessiçMi*  On  croit  que  ce  sera  pour  Tannée  «prochaine. 
£n  attendant  les  évéqnes  ont  désiré  avoir  de  nou- 
velles lumières  et  des  avis  qui  les  dirigeassent  sur  les 
questions  qui  les  avoient  divisés.  M.  Poynter  en  a  écrit 
à  Rome  ^  où^  en  l'absence  du  souveraiû  Pontife ,  on 
avpit  laissé .  encore  quelques  prélats  qui  étôient  fort 
gênés  dans  Teiercice  de  leurs  fonctions ^^  mais  qui  trou- 
voient  encore  le.  moyen  de  rendre  quelques  services 
à  l'Eglise  5  et  d'entretenir  quelque  correspondance  au 
dehors*.  Tous  les  cardinaux  membres  de  la  congréga- 
tion.  de  la  Propagande  avoient  été  expulsé^;  mais 
INigi**  QuarantQtti  y  secrétaire  de  cette  congrégation , 
étoit  resté  à  Rome  avec  le  titre  de  vice-préfet.  Con- 
sulté par  M.  Poynter ,  sur  les  points  controverses 
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enlre  lui  et  ses  colfôgues,  il  lui  répondit,  le  i6  février 
18 14,  par  uneleltre  que  nous  avons  sous  les  yeux^ 
et  qui  pàruh  dictée  par  un  grand  esprit  de  modene 
lion.  Dans  cet  écrit  y  Ms<'-  Quarsntotti  examine  et  dis- 
cute les  articles  du.bill  qui  (>euyent  donner  lien  à 
quelcmes  difficultés.  La  partie  du  serment  qui  porte 
que  les  ecdésiascîques  n'entretiendront  avec  Rome 
aucune  communication  qui  puisse  troubler  le  gouver- 
nement ou  rËgHse  anglicane ,  lui  paroît  mériter  quel- 
que explication.  Ce  serment  seroit  inadmissible  si  on 
prétenfloit  par  là  punir  les  prêtres  qui  auroient  con^ 
tribné  à  la  conversion  d  nn  protestant.  Mais  si  les  lé;^ 
gisla  leurs  n  ont  voulu  que  prévenir  la  violence ,  Tar*- 
tiâce  et  les  complots  contre  la  religion  dominante  ^ 
alors  leut*  projet  n'a  rien  de  condamnable.  Seulement 
il  seroit  à  désirer  que  y  pour  Je  repos  des  consciences^ 
ils  interprétassent  leur  loi  y  ou  au  moins  y  qoe  le  clergé 
expliquât  le  sens  légitime  du  serment.  Le  secrétaire 
de  la  Propagande  croit  qu'on  peut  tolérer  te  veto  du: 
Roi  dans  la  nomination  aux  évéehés.  IL  pense  qne  le 
Priace  a  droit  de  prescrire  quelques  conditions  ponr 
le  choix  des  sujets  ^  et  il  nlmprouve  pas  non  pluBk 
l'établissement  d'un  comité  cb^é  d^examinev  la  cor- 
respondance dfi  clergé  avec  là  cour  de-  Rome.  Le 
Saint-Siège^  dit-il ,  ne  se  mêle  point  du  civil ^  et  ses 
réclamations  ne  portant  que  sur  le  spirituel ,  ne  doi-> 
vent  point  alarmer  le  gouvernement  anglois.  Telles 
sont  les  principales  dispositions  âe  telle  lettre^  du  i& 
février,  que  M.  Poynter,  à  qui  elle  étoit  adressée,  a 
fait  imprimer  et  répandre  en  Angleterre.  Toutefois  il 
nç  paroit  pas  que  cette  pièce  ait  ramenéaous  le^  es-^ 
prils.  Quelques-uns  ont  regardé  l'autorité  de  Ms^-Quar 
ranlotû  comme  insuffisante-  pour  décider  la  questibn*^ 
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A  voit-il  des  pouvoirs  nssez  écendos ,  et  pouvoit*iI  lui 
seul  ren^laçer  la  Propagatide?  N'est-il  pas  besoin  que 
le  souverain  Pontife'^  de  retour  dans  ses  Etats^  exa^ 
mine  ce  qu'a  fait,  ce  délégué  et  prononce  sur  cette 
question  ?  Voilà  ce  que  disent  ceux  qui  désapprouvent 
le  veto,  M.  Milner^  et  les  évéques  d'Irlande  qui  lui 
sont  unis  ^  n'ont  point  adhéré  k,  la  lettre  de  M^-  Qua- 
rantolti.  Le  premier  est  parti  pour  Rome ,  où  il  va 
porter  hd-même  se.  rédamalions  et  foire  entendre  ses 
motifs.  Les  autres  viennent  de  prendre  ^  le  ^5  mai , 
dans  un  sjnode  tenu  à  Maynooui^  une  résolution  où 
ils  prolestent  contre  la  lettre  de  MjF-  Qiiarantotti ,  et 
contre  toute  espèce  d'influence  qu'on  donneroit  au 
gouvernement  anglois  dans  la  nomination  des  éyéqups  . 
d'Irlayde.  L^  prêtres  et  le  clergé  de  Dublin  ont 
fait  une  déclaration  analogue  ^  le  1:1  mai.  On  a  député 
à  Rome  le  docteur  Murray,  coadjuteur  de  l'arche* 
véque  de  Dublin  y  pour  représenter  les  dispositions 
'  du  peuple  Irlandois  y  et  les  inconvénieps  de  la  mesure 

Jiroposée,  qui,  dans  ce  pays  surtout,  est  regardée  de 
a  manière  la  plus  défavorable.  M.  Murray  a  passe 
*  dernièrement  par  Paris,  se  rendant  auprès  de  S.  S. 
On  s'attend  que  le  ^int-Siége  prononcera  sur  cette 
.affaire.  Il  ne  nous  appartient  pas  sanii  doute  de  pré^ 
venir  sa  décision. 


NOUVKLLES   ECCLESIASTIQUES. 

PàAIS,  Les  dames  religieuses  de  la  maison  royale  de 
Saint-Cyr  ont  présenté  au  Aoj,  ce^  jours  derniers,  une  i*e- 
qu6te  pour  demander  à  rentrer  dan^  leur  maison ,  et  i  se 
consacrer  de  nouveau  à  Téducation.  i4  dames  professes, 
6  sœtuv  convQises  et  8  demoiselles  élèvts  oQâ*ent  de  se 
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ràmtk:  pour.  le  rëublis^ment  de  la  règle.  EIl^  exposent 
que  la  oiaîaoïi  n'est  point  aliëoée /et  qu'il  est  digne  de  la 
piété  da  Roi  de  relever  un  des  plus  honorables  élablisse- 
mens  du  règne  de  Louis  XIV,  Ce  seroit  an  hommage  à 
la  mémoire  de  ce  grand  Prince^  et  en  même  temps  ua 
moyen  de  donner  une  éducation  chrétienne  aux  filles 
que  S.  M»  jngeroit  à  propos  d'admettre  dans  cette  mai- 
son. La  requête  a  été  présentée  par  M"*-  d'Elpeyron ,  su- 
périeure, et  M"****  de^Monstier  et  de  YiHer^^rt,  religieuses, 
qui  ont  aussi  eu  l'honneur  de  s*aluer  M^^-.  la  duchesse 
d'AngoulAne»  Le  ftoi  et  la  Princesse  les  ont  accueillias 
a?ec  bonté,  et  S,  M.  leur  a  j^omis de  prendre  leur  de- 
mande en  considération.  Qss  dames  n  ont  pas  manqué 
de  faire  valoir  le  vif  intérêt  que  M«nc.  Elisabeth  prenoit 
à  la  maison  de  Saint-Louis,  et  elles  se  flattent  qu'un  éla-r 
blissement  si  utilie  pour  l'éducation,  et  si  glorieux  pour 
nos  Rois,  va  renaître  à  la  voix  d'un  Prince  qui  révère 
les  institutions  de  ses  illustres  ancêtres,  et  qui  veut  faire  le 
bien  de  ses  peuples;  doubler  motif  pour  elles  d'espérer  la 
restauration  de  la  maison  de  Saint-Cyr. 

— *  S,  £xc.  M,  Yahbé  de  Montesquiou  ,  ministre  de 
l'intérieur,  a  écrit,  le  ^5  mai  dernier,  &  M.  l'évêque  de 
la  Rochelle,  une  lettre  ainsi  conçue  : 

«  Monsieur  Tévêque,  j'ai  reçu  la  lettre  du  7  de  ce  mois , 
par  Uqiiblle  vous  exposez  que  des  ecclésiastiques  du  se- 
cond ordre,  qui  ont  constamment  refusé  devousrecon- 
noître  pour  leur  évêque ,  se  sont  empressés ,  i  la  première 
nonvelle  de  l'heureux  retour  de  Louis  X  VIII  sur  le  trône 
de  ses  pères,  de  se  montrer  ouvertement,  et  d'adminis- 
trer à  leur  gré  les  paroisses  vacantes. 

»  Le  gouvernement  ne  sauroit  tolérer  un  pareil  désor- 
dre. Les  ecclésiastiques  doivent  tous  soumission  et  ^béiè- 
sauce  aux  évêques  nommés  en  vertu  du  Concordat,  et 
institués  par  le  Pape.  Ils  ne  peuvent  cxercev  leur  mi* 
nislère  sans  leur  permission.  Ceux  donc  qui  persi^leut 
à  ne  vouloir  pas  les  l'econnoitre ,  doivent  s'abstenir  de 
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toates  foiiclion9-eccl<;6ia6liqtte8rf  DansIecasconUafi?e,ib 
s'exposent  à  ce  qu'il  soit  pris,  à  leur  égard,  des  mesures 
de  rigaeup ,  parce  qu'jU  troublent  Torai^e  public* 

9  Je  vons  engage  à  faire  une  nouvelle  leniative  auprès 
des  prêtres  doqt  rous  nie  parlez,  pour  les  ramener,  s'il 
•est  possible,  à  de  meilleurs  prinoipes,  et  à  vous  concerter 
avec  les  {Nréfets  pour  la  répression  de  ceux  envers  lesquels 
^  TOUS  auriez  épuise  en  vain  toutes  les  voies  de  la  douceur 
et  de  la  persuasion.      ^   .  ^ 

.  n  J'écris,  M.révèque,  à  ces  fonctionnaires  pour  qne, 
dans  l'occasion,  ils  tous  prêtent  leur  appui,  et  fassent 
respecter  votre  autorité  ». 

—  ^ous  sommes  fondés  I  annoncer  que  M.  l'abbé  de 
Saint-Sauveur,  qui  avoil  été  nommé-,  il  y  a  qmJqiie» 
années,  à  l'évêché  de  Poitiers,,  a  remis  sa  nominaiioii 
entre  les  mains  du  Boi,  et  a  renoncé  à  faire  aucun  «acte, 
même  de  grand- vicaire ,  dans  le  diocèse.  Cette  démaroiie 

*  est  une  nouvelle  preuve.de  Tesprit  d|e  sagesse ,  de  paix ,  de 
'modération  et  de  dévouement  pour  le  Roi,  qui  anime  le 
clergé.    " 

—  Le  clergé  de  la  ville  de  Gien  a  envoyé  une  adresse 
au  Roi  pour  protester  de  son  dévouement.  S.  M.  a  ré- 
pondu :  «  Je  suis  sensible  aux  sentimens  deâ  habitans  de 
'Gien.  Je  sais  qu'ils  se  sont  toujours  bien  conduits,  même 

dans  les  temps  de  troubles  et  de  malheurs.  Je  sems  fort 
aise  de  leur  en  témoignei*  ma  satisfaction  de  vive  voix  en 
visitant  mes  provinces  n.  L'adresse  au  Roi  étoil  signée  de 
M.  Vallet  et  de  MM*  Brillard,  Morin  et  Fontarive. 

—  M^^  le  duc  d'Aiigoulêiné  a  passé ,  le  22  juin ,  par 
Laval ,  où  il  a  eu  '  une  réception  brillante.  On  avoil 
tendu  les  rues  et  élevé  des  urcs  de  triomphe.  Le  maire, 
M.  I^ercé ,  lui  a  présenté  les  clets  de  la  ville ,  et  exprimé  les 
vœux  des  habitans.  S.  A.  s'est  rendue  à  Téglise  de  Saint* 
Yénéraiii,  où  elle  a  été  complimentée  par  le  clergé.  Elle 
a  reçu  à  rhôtel-de-ville  les  félicitations  des  priuctpsus 

^  habitans  et  des  ecclésiastiques  et  fonctionnaires,  et  est  re- 
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partie  aux  acclamations  d'an  penple  nombrmx 'et  plein 
d'eathaastasme^  JSUe  a  accordé  la  décoration  du  lis  à 
.oeoxqnion  eu  ThonneuT  de  lui  être  préi»enlës.  Le  clergé 
entr'aat|fta  ^é  touché  des  marques  de  bienveillance  qu'il 
a  reçueAn  Prince.  ' 

*—  On  assure  que  M.  Tabbé  de  Vienne  est  porteur  d*u^ 
litre  qui  lui  a  été  conféré  par  S*  M. ,  en  vertu  du  droit 
royal  de  joyeux  apénemenLy  et  qui  lui  donne  une  ex- 
pectative sur  le  premier  canonicat  vacant  dans  Téglise 
de  Paris.  Avant  la  révolution,  M.  Vabbé  de  Vienne  étoit 
chanoine  titulaire  de  cette  église. 

—  Les  éf  éques  viennent  d*ètre  rétaMis  dans  la  pléni- 
tude de  leui*s  droits  anciens,  relativement  à  la  collation 
des  curés  de  Jeurs  diocèses.  Les  curés  nommés  por  les 
évéqnes  peuvent  maintenant  être  mis  en  possession  de^ 
leara  bénéfices ,  sans  avoir  besoin  de  rautoriqution  préc<- 
lable  do  gouvernement. 

Montmorency.  Cette  ville  a  fait  célébrer,  le  sa- 
medi ^5^  un  service  funèbre  pour  le  repos  de  Tame  dn 
duc  d'Engbien,  objet  particulierdeson  amour  et  de  ses 
regrets.  Toutes  les  autorités  y  ont  assisté,  et  ont  écouté 
avec  intérêt  etsen^bilité  le  discours,  où  M.  le*curé  a  re- 
tracé ses  vertus  privées,  ses  talens  militaires,  les  causes 
et  les  circonstances  de  sa  fin  trafique,  qui  n^est  pas  une 
des  moindres  plaies  faites  à  la  patrie. 

€et  hommage  religieux  rendu  à  la  mémoire  de  ce  jeune 
Prince,  et  qui,  dans  le  chef-lieu  de  son  apanage,  de<»^ 
voit  précéder  tous  ceux  qui  lui  ont  déjà  été  rendus 
ailleurs,  n'avoit  été  différé  que  par  l'espoir  de  parvenii^*  à 
faire  concourir  avec  la  même  cérémonie  le  transport  et 
la  réception  de  ses  honorables  restes  inhumés  dans  le$ 
fossés  de  Vincennes.  Mais  des  raisons  particulières,  et  la 
craitiCe  d'affecter  trop  vivement  d'inconsolables  paréos , 
put  empêché,  pour  le  moment,  qu'ils  ne  fussent  Irans-^ 
féréa  au  hen  de  la  sépulture  ordinaire  de  cette  auguste 
maison. 


MoDÈNB,  iSjuin.  On  a  parlé  d*une  société  qui  s^élotl 
formée  ici  pour  accueillir  les  ecclésiastiques  sortis  des 
prisons  et  retournant  à  Rome*  Cette  institution  passagère 
fait  le  plus  grand  honneur  à  l'espri I  des  habitagp  de  cette 
ville.  Chacun  s'est  empressé  de  prendre  part  à  cette  bonne 
«eu vre.  Â  une  demi*lfeue  de  hi  ville  se  ti  ondoient  toujours 
tleufc'ou  trois  menibresde  la  société  cliargés  d-avertir  les 
ecclésiastiques  arriVian^^'Ooi  les  conduisoît  dans  des  loge«- 
mens  convenus.  On  foumissoit  deTarlgenl  à  ceux  qui  en 
aToient  besoin.  On  s^empressoit  de  les  remettre-de  leurs 
fatigues.  Il  a  passé  ici  plus  de  280  oe  ces  vénérables 
proscrits.  Tous  mil  trouvé  un  asile  et  des  secours.  Les 

V  cardinaux  njème  ont  eu  la'  bonté  d'agréer  nos  soins ,  et  de 
s'arrêter  quelque  temp  parmi  nouspour  satisfaire  la  piété 
des  fidèles.  Le  cardinal  Pignatelli,  qui  a  Voulu  retour^ 
jier  à  Bonie  quoique  malade ,  y  a  passé  huit  jours.  Il  est 
aussi  bien  que  possible  dans  sa  situation.  M'''«  Emmanuelde 
Gregçrio  passa  ici ,  le  1 3 ,  venant  de  Paris,  où  il  a  été  long- 
temps prisonnier.  Ce  digne  prélat  se  bâtoit  de  retourner 
auprès  de  S.  S.  Cétoit  â  qui  recevroit  chez  soi  ces  géné- 
reux confesseurs.  Chacun  se  disputoit  l'honneur  d'une 
noble  hospitalité.  Le  président  de  la  société,  M.  Louis 
Ponziani  \  les  dignes  ecclésiastiques ,  MM.  Gallinari ,  Be« 
nelli  et  Rinaldi,  le  marquis  GàlHani ,  ^1.  Joseph  Bâraldi, 
le  docteur  Muratori,  les  frères  Gandin! ,  les  marquises 
Valperga  et  Galliani ,  la  comtesse  Marchisio ,  et  beaucoup 

^  d'autres  personnes  de  toutes  conditions,  se  sont  signalées 
par  leur  zèle  à  rendre  toutes  sortes  de  services  à  ces  respec* 
tables  bannis.  Le  peuple  se  pressoit  sur  leur  passage,  et 
leur  témoignoit  la  part  qu'il  prenoik  à  leurs  maux.  Quant 
à  eux,  ils  paroissoiènt  consolés  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
souffert,  par  la  joie  de  voir  TEglise  triomphante.  Les 
cardinaux  et  les  évèques  ont  béni  les  fidèles  qui  se  pré' 
sentoient  à  eux.  On  dit  qu'il  en  reste  très^peu  (fui  doÎTent 
passer  ^ar  notre  ville.  Mais  nous  n'oublierons  jamais  le 
spectacle  édifiant  qu'ils  nous  ont  procuré,  et  les  exemples 
de  vertu  et  de  résignation  qu'ils  ont  donnés. 


i; 
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Nouvelles  politiques. 

pABit.  S.  A.  R.  U>'-  le  duc  d'ÂQgoQléine  es^  arrivé  à  Brest^ 
le  :i6,  k  deux  heures i  eu  trè»-boDne  santé,  et  est  descendu  à 
rh6iel  de  la  préfSecture  ttiaritime.  Le  27 ,  S.  A.  R.  a  visité  le 
port  et  la  «rade.  Elle  a  dû  partir,  hier  29,  pour  Qaimper; 
elIearrÎTerai  leSo,  àLorieiit,  d'oii elle  partira,  le  1*'.  juillet, 
our  se  rendre  k  Nantes.  Ce  Prince  recueille  sur  son  passage 
e  témoignage  de  la  joie  et  du  déTouemenl  du  peuple, 

^S.  A.  R.  M<'«  le  duc  de  Berry  a  été,  le^  juin,  à  Fontai- 
nebleao;  les  grenadiers  royaux  de  J^raj^  se  sont  trouvés  eu 
balaille  sur  la  route.  Le  maréchal  doc  de  Reggîo,  à  la  tête, 
des  généraux  et  des  officiers  de  son  état-major^  est  venu^re- 
cevoîr  S.  A.  R.  à  la  descente  de  sa  Toiture.  Monseigneur^ 
après  avoir  passé  dans  les  rangs,  a  reçu  le  lieutenant-jgénéral 
commandant  dé  ce  régiment.  Les  troupes,  après  avoir  fait  le 
i&aniement  d'armes,  ont  défilé  devant  S.  A.  A. ,  qui  a  témoi- 
goé  son  entière  satisfaction  à  MM.  les  officiers  et  aux  troupes. 
Les  cris  de  vive  le  Roi!  vii/0  Mg''»  le  duc  de  Berry  !  ont  été 
répétés  à  plusieurs  reprises  pendant  tout  le  temps  qu'a  dnré 
celle  revue.  S.  A.  R.  s'est  ensuite  rendue  ches  le  duc  de 
^cflgio^  oà  elle  a  déjeuné;  puis  elle  a  recula  dépntation  du 
triCttiial  séant  a  Fontainebleau.  Après  cette  audience ,  elle  a 
étéTÎfeiter  le  château,  et  k  son  retour  ches  le  duc  de  Reggio, 
elle  a  reçu  tons  les  officiers,  auxqods  elle  a  de  pouTcau  té- 
moigné sa  satisfaction.  S.  A.  R.  est  repartie  immédiatèmeni 
apràs  pour  se  rendre  k  Paris.  Elle  aroit  été  complimentée  à 
<oo  srrivée  par  le  préfet  du  département  et  par  le  maire  de 
la  ville. 

-^Dai|f.lf^hanbre  des  députés,  M.  Dorbaoh  a  prononcé ,  le 

3oii' 


diicoors,  des  objets  qui  n'y  avoient  aupun  rapport.  Il  s'est 
élevé  contre  les  processions,  qu'il  a  représentées  comme  dé-» 
fendues  par  dés  lois  positives.  On  ignore  quelles  sont  ces  lois. 
^i  M>Durbach  protège  la  liberté  ce  la  presse,  il  semble  qu'il 
^fevroit  être  ausst  ami  de  la  liberté  du  culte  catholique,  liberté 
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b  laquelle  tioat  tenon»  kien  antftnt  m'a  Taulrp.  M.  Dorhacb 
ftW  plaint  aussi  du  règlement  sur  robsenratîon  des  diman- 
ches et  Cêtes.  Ce  député  ||aroît  ne  pas  aimer  les  réglemeDs. 
Son  discours  a  excité  plos  d'une  fois  les  murmures.  Les  pro- 
positions qu'il.  &isoii  ont  été  éoartéeé  par  un  ajournement. 

-*S.  M.  continue,  a  recevoir  un  grand  noml^re  de  dépo- 
lations  des  provinces  «les  plus  éloignées.  Toutes  respirent  le 
dévouement  pour  le  Roi  et  la  {oie  de  son  rétablissement.  S.  M* 
répond  II  toutes  avec  autant  de  présence  d'esprit  que  de  bontés 

-^  Le  Roi  fsl  sorti ,  le  t*^  juillet ,  à  trois  heures  do  châ- 
teau des  Tuileries,  et  est  allé  voir  MoNsivtrit  à  Saint-C!ond« 
Depuis  plusieurs  ^ours,  S.  Al  R.  est  montée  à  cheval,  et 
a'e$t  promenée  dans  |^  parc.  Sa  santé  se  rétablit  d'une  ma* 
niëre  asses  assurante  et  assea  visible  pour  qu'il  soit  permis 
d'espérer  qu'incessamment  elle  reviendra  nxer  son  aéjour 
dans  la  capitale. 

—  Mi^^  le  duc  d'Orléans  est  partij  le  a  îuillety  po«r  Fa-» 
lerme.  Il  va  s'embarquer  à  Toulon.  S.  A.  R.  reviendra  à  P«n« 
dans  le  mois  d'août  arec  tu^  famille.  ^ 

•^  On  assure  que  la  capitale' possède ,  en  cef  momcsnt ,  les 
deux  monarques  alliés  qut  étoient  allés  ensemble  à  Londres. 
€es  deux  illustres  vojageurs  ont  pris  des  noms  étrangers. 

Munich,  »3  Juin.  On  rient  de  publier  ici  quatre  patentes 
royales,  toutes  datées  du  19  jain. 

Par  la  première,  le  roi  de  Bavière  annonce  qull  rétrocède 
à  rAntriche  le  Tyrol,  tel  que  l'Autriche  le  lui  avoit  cédé  par 
k  traité  de  Pre^bourg. 

Par  la  seconde,  S.  M.  cède  également  è  l'Autriche  le  Vo-* 
ralberg ,  a  l'exception  dn  bailliage  de  Weiler. 

Par  la  troisièineet  la  quatrième,  le  roi  de^BaîrfèHi  déclare 
qu'il  Ta  prendre  possession  du  duché  de  WurtclMnr^  et  de 
la  principauté  d'AschaflenbOurg ,  tels  qu'ils  ont  été  poeaédés 
par  le  gnind-^uc  de  Wurtsbourg  et  le  Prioce*Pnmat. 

On  assure  de  nouveau  que  le  prince  Eugène  sera  fait  duc 
de  Deux-Ponts.  Du  moins  il  est  certain  qu'on  lui  a  promis 
un  établissement  hors  de  France, 
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Variété  8« 

Noni  ftTons  rç«  an  asatt  gràiid  nombre  de  piéc|0,'dont  oods  nt 
poufou  pts  faire  tout  l'usée  qde  nous  dëftirerioDB,  m»is  ^ae  nons  ne 
nooi  disMBieronf  pourtant  pat  de  dtcr,  en  leur  rendant  la  justice  oui 
kur  est  due.  Ceik  intitulée  :  HomMage  à  ma  patrie ,  par  M,  «f .  D.È,^ 
propriètairB  dam  la  B<mthonnois  ^' rtnfermp  d^exoellentes  Tues  reli- 
eiéases,  morales  et  même  politiques.  L'autedr  parolt  é.tre  un  télé  ro/a-*> 
liste  et  un  bon  cbrétien ,  et  nous  aurions  song^  a  extraire  cpietque  chose 
de  son  écnt ,  si  nous  ne  nous'^tibns  aperçus  que  tout  t'y  uent.  Le  frag- 
ment d'un  ouvrage  sur  la  grandeur  et  la  chute  de  Napolëou ,  auroit  eu' 
droit  d'éire  insdré  dans  notre  feuille;  lAau  di^à  nous  avions  Iraitié  œ 
«ii«t  dans  nos  premien  numdros,  et  nous  avons  craint  qu^on  ne  nons 
reprochât  de  parler  trop  souvent  du  même  homme.  L'extrait  du  dis- 
coan  de  M.  Blnai^andiii  le  Chêne ,  an^ou  noos  a  adresse»  n'étoit  pas 
de  nitiire  à  entrer  dans  notre  Journal ,  non  oue  I^esprit  n'en  soit  fort 
bon.  Mais  en  général  nèus  devons  être  fort  sonres  de  ces  sortes  de  d- 
titioos ,  qui  tiendrcnent  une  place  que  les  lecteurs  aiment  mieux  voir 
rempKê  par  des  faits.  11  nons  parvient  souvent  des  discours  prononcés 
dans  dÎTOretties  cérémonies.  Nous  remplirions  aisément  notre  Journal 
en  n'en  insérant  qne  de  simples  extraits.  Noire  travail  n'en  serait  qn« 
plos  facile ,  et  notre  tiche  plus  commode  ;  mais ,  encqre  une  fois , 
les  ab^nés  veulent  des  faits,  et  nous  avons  à  coeur  de  les  servir  selon 
lent  goÙL  Nous  ne  pouvons  donc  qu'indiquer,  en  passant,  quelques  dis* 
coQfs;  celai  par  exemple,  de  M.  Capmas,  cure  i  Montauban,  à  U 
saite  cTutt  Te  Deum  pour  le  retour  du  Roi  ;  celui  de  51.  l'abbé  de 
Sunt-Pirrre,  à  Lorient,  pour  le  service  de'  Louis  XVI;  celui  de  M.  le 
caré  de  GKchy,  pour  un  Te  Deum;  celui  de  M.  le  curé  de  Vissons, 
pour  ta  même  circonstance,  etc.  Ces  dtscours  font  honneur  aux  senti- 
mens  religieux  de  leurs  auteurs ,  et  annoncent  leur  attachement  au 
Prince  que  nons  venons  de  recouvrer. 

Parmi  les  lettres  que  nous  avons  reçues,  celle  datée  de  Paris,  le  S 
juin,  hôtel  des  Monnoies,'  mérite  nnç  mention  particulière.  ENe  traite 
an  ooaliérenoes  de  M.  Frcssinonx,  .ai  témoigne  le  désir  de  les  voir  re-^ 
c<unmenoer.  C'est  uto  désir  que  nous  pactaf^ns  avec  tous  les  umis  dn 
la  religion,  ei  nous  croyons  même  pouvoir  assurer  que  le  pcoiet  d» 
M.  Fressinoux  est  de  se  livrer  de  nouveau  à  un  travail  ai  iniénssant  et 
n  utile.  C'est  pour  s'jr  mieux  préparer  qu'il  a  remis,  dit-on ,  à  l'hiver 
prochain  la  reprise  de  son  cours  accoutumcf  de  confdripnces ,  auxquelles 
la  liberté  entière  dont  il  jouira,  donnera  un  nouvel  intéréi.  Nons  avons 
dn  plaisir  &  pouvoir  annoncer  celle  nouvelle  à  l'auteur  de  la  lettre  ci- 
^«  et  à  tous  ceux  qui,  comme  lui,  attachent  du  prix  à  unr  œuvre 
qui  n'avoit  été  interoite  que  parce  qu'elle  éloit  utile  et  honorable  pour 
la  religion. 

Une  autre  lettre,  qui  nons  a  tvf  adressée  de  Genève,  le  i3  juin,^ 
<t  qui  est  signée ,  contient  des  reproches  assea  vîfs  sur  ce  ^ue  nous 
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Î»ariotis  teal  de  rotorpftienr  déchu.  C'est  écic,  en  yéiiié,  ine&  iSbé^ 
ouilleux.  D*«bord  nous  ne  crojront  pe»  aToir  calomnie  l'indiTiilu  rt 
question.  Quoi!  il  ne  «erott  pat  permis  de  dire  qn'il  penételoii  TE- 

5 lise,  au'il  dépennloit  U  France,  qn*il  ilod*  accabloît  de  son  sceptre 
e  fer  !  Nous  ne  lai  avons  point  prodigua  d'injures.  Mons  eà  stobs 
parlé  comme  ei|  parlera  l'histoire.  lioas  ne  crojrons  point  la  cbariU 
obligée  à  taire  oe  qui  est  si  notoire  j  on  k  piUier  ce  qui  est  si  mauTais. 
Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  loué  cet  homme  dans  le  Jounrni  é^  Cu- 
rés ,  dont  notre  ouvrage  n'est  pas  la  continuation,  et  dont  noos  mt  pré- 
tendoos  p^s  suivre  en  tout  l'esprit  et  les  traces.  Jnons  nous  flatloAs  que 
nos  feuidessont  rédiges  dans  des  priliicipes  pins  s&rS  et  pins  venta- 
biement  religieux. 

Une  autre  lettre  de  Paris,  du  i5  inini  relative  an  Condlei  ponrfoit 
donner  lien  à  ni^e  explication  trop  longue  pour  trouver  sa  jNace  ici; 
mais  nous  ne  renouons  pas  à  traiter  quelque  jonr  ce  sujet  En  atten- 
dant, que  notre  correspondant  se  tranquillise.  Nous  sommes.  Dieu 
merci,  de  la  même  religion  que  lui;  ùous  ne  sommes  psts  moins  at- 
tachés que  lui  au  Saint-Si^^  œntte  de  l'unité.  Notre  lann|(e  jos« 
qu'ici  a  dû  le  prouver,  et  nous  ne  nous  en  écarterons  pas,  a  ce  que 
nous  espérons.  L'anteur  de  la  lettre  nous  a  donné  sa  profession  de 
foi.  Voilà  la  ntoe.  L'une  et  l'autre  se  ressemblent  assea.  Nous  avons 
à  cœur,  non-seulement  d'être  orthodoxes,  mais  de  mériter  l'estime  et 
ïa  confiance  entière  de  ceux  qui  prennent  le  plus  d'intérêt  k  la  religioo. 
C'est  bien  véritablenient  que  nous  noos  sommes  dits  ses  amis. 

Une  lettre  au'on  pous  a  envojrée  de  M.  de  la  Rochefbucatdt,  évêone 
de  Saintes,  massacré  aux  Carmes,  en  179»,  ne. nous  a  pas  semolé 


qui  enrôlent  peu  a  intérêt  aujou 
permettra  de  nous  borner  à  cette  mention ,  et  à  l'hommage  qne 
reniions  bien  volontiers  a  son  respectable  évéque ,  dont  m  mort  dé- 
plorable l'alBige,  mais  dont  le  sort  glorieux  doit  aussi  le  ooosoler. 

#  •  ' 

Livres  KOtrVBAtrx. 

£e#  Auoemtê  des  Pauvm,  ou  Sermons  de  Bossuêi,  B<mrdmltmt^ 
MassUlon,  ete.,  sur  la  RUhesse^  sur  VAuafiœ  et  mtr  tAuméme. 
»  %ol.  in-iaj  prix,  5  fr.,  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  dm  Fran-» 
«art,  me  Poupée,  n^.  5;  et  an  bureau  du  Journal. 

Nous  tendrons  conapte  incessamment  da  oel .ouvrage. 

La  Hégenee  k  Éiois,  ou  Les  Derniers  Monéens  du  ùcu^^ememeni 
impérial  :  3*.  édition,  revue  et  angftientée  de  nouveaux  détails  et  de 
plusieurs  pièces  intérMsantéS)  prix,  i  fr.  3$  c. ,  et  t  fr.  5o  c.  franc  de 
port.  A  Paris,  ches  Fantin,  quai  des  Au'gustins,  n^.  55;  et  an  bif- 
reau  du  Journal. 

Nous  avons  annoncé  cette  brochure.  Cette  éditioU  a  été  feiidue  en- 
core plus  piquante ,  et  renferme  dés  détails  curieux  sur  les  derniers 
soupirs  àm  gouvernement  impérial. 
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I       fi 


Les  Panégyristes  de  suintLouis^  Moi  de  France  i  etc.  (i)* 
• 

Il  est  peu  d'éloges  de  saints  qui  aient  été  pronon^ 
ces  ^los  souvent  que  celui  de  saint  Louis*  GKitre  les 
Panégyriques  de  ce  saint  ^  prêches  dans  \eé  églises  le. 
jour  de  sa  fête  5  on  sait  qu'il  étoit  d'usage  ^  chaque 
année  9  que  les  trois  académies  en  entendissent  un^ 
et  que  l'Académie  Françoise  surtout  choisit  pour  le 
prononcer  des  orateurs  de  distinction.  Une  main  pieuse 
a  imaginé  de  faire  un  recueil  d'un  certain  nombre  de 
ces  PaQ^[yriqnes.  On  a  fait  choix  de  ceux  cjue^  sans 
doute,  on  a  jugés  les  plus  remarquables;^ U  a  paru 
^  an  moment  où  un  héritier  de  saint  Louis  temon- 
toit  SOT  le  trône  de  ses  ancêtres  ^  il  n'étoit  pas  hors 
de  propos  de  nous  remettre  sous  les  yeux  de  grandes 
qualités,  d'admirables  vertus  qui>  dans  les  temps  ap« 
ciens,  rendirent  les  François  heureux,  et  qui,  dans 
tous  les  temps,  sont  le  meilleur  modèle  à  offrir*  à  ceux 
^ue  la  Proyidence  appelle  à  la  tache  difficile  de  gou- 
verner les  peuples. 

Ces  Panégyriques  sont  au  nombre  de  neuf.  Les 
t|t>i6  premiers  sont  de  main  de  maîtres.  La  réputa-> 
tion  de  Bourdaloue,  de  Massillon  et  de  Fléchier,  est 
f)ite  depuis  long-temps,  et  ne  laisse  aucun  doute  sut 
des  compositions  sorties  de  ces  plumes  habiles.  On 
doit  aux  Pères  la  Rue  et  Ségaud  les  deux  suiyans. 
On  connott  aussi  leurs  talens  distingués ,  leur  éner** 

**  i^a^^M^—— ^  Il         I     ■  ■     ■—      I  II        II  II     <  I  ^  fc»^— ^»* 

(0  â  toi.  in-iaj  prix  y  5  fr.,  et  par  la  poste,  6  fr.  5o  c. 
A  Paris,  cfaes  Manie  frères,  imprîmeart  -  libraires,  rue  da 
Poi-de-Fer,  n**.  i4';  et  an  bureau  du  Jonmal. 

Tome  pr,  i>jj^  rf^  la  R.  et  du  R.  N».  XXIU, 
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gle^  leur  onction ,  la  facilité  et  l'élégance  de  leur  stylc^ 
Les  q^uatre  derniers  appartiennent  à  une  école  plus 
ii^o^Qro^ ,  et  ont  pour  auteurs  le  Père  de  Neuville , 
le  Père  Elisée,  M.  l'abbé  de  Beauvais,  évêque  de 
Sénés,  et  M.  l'abbé  Gayet-de-^Saxi^le.  11  eat  curieux 
de  voir  le  même  sujet  traité  par  de^  esprits  diffîrens, 
et  aussi  à  des  époques  ou  les  circonstances  ne  se  res- 
sengiblant  pas,  il  îalloit  approprier  ce  qu'on  avoit  à 
dire  à  Fesprit  du  moment  :  oe  sont  toujours  les  ver- 
tus de  saist  Louis;  c'est  dans  tous  un  Roi  chaste, 
pieux,  ami  de  la  justice  qu'il  se  plaisoit  à  rendre, 
assis  sur  le  gazon  et  ii  Tombre  d'un  chêne.  C'est  ton- 
jours  un  Prince  doué  des  qualités  les  plus  rares  ,  ai- 
itiant  la  religion  et  la  faisant  respecter;  fîjs  soumis  da 
Saint-Siège ,  ferme  défenseur  néanmoins  des  droits 
de  sa  couronne,  réprimant  d'indociles  vassaux,  vail- 
lant dans  les  armées ,  modéré  dans  la  victoire  ,  grand 
dans  Içs  revers ,  n'y  pendant  rien  de  sa  majesté ,  com- 
mandant l'estime  à  ses  ennemis ,  même  lors€|u'il  est 
vaincu ,  et  obtenant  d'eux  le  plus  beau  de  tous  les  ti- 
tres, celui  de  i^énérabh. 

Mais  si  c'est  toujours  le  même  sujet,  chaque  ora- 
teur pourtant  a  sa  touche  ,  et  non<-seul^ment  sa  manière 
de  d^re ,  mais  encore  sa  manière  de  voir.  Tous  oqcj 
parlé  des  Croisades.  Du  temps  des  tit>is  premiers  ,  onj 
ne  s'étoit  pas  encore  avisé  de  soumettre  au  ereusct 
dime  politique  froide  ces  guerres  religieuses^  Aussii 
se  contentent-ils  d'y  voir  le  zèle  de  k  propagation 
de  FËvangile,  le  désir  de  soustraire  des  dvétiens  à! 
une  dure  captivité,  celui  même  de  donner  le  change 
aui^  divisions  4^  princes  européens ^  çt  de  mettre  un 
frein  à  la  fureur-  qui  les  fai3oit  s'ej^tcrminer  les  uns 
les  autres ,  en  détournant  leurs  armes  et  leur  frénésie 
guerrière  sur  des  nations  infidèles;  et  ces  motifs  pa- 


iroisseril  à  èôs  orateurs  suffire  pour  juslifier;  pour  en*» 
hoblir  même  ces  expéditioûs  lointaines.  Le  Père  de 
la  Rue  croît  que  saint  Louis  ne  s'est  jamais  montré 
w  grand  que  dans  les  Croisades;  or  >  on  ne  se  m<Mitr« 
pobtgrand  par  des  entreprises  imprudentes ,  et  quand 
filles  ont  un  prindpe  vicieux ,  quelques  belles  qualités 
ipi  on  y  déploie^  elles  sont  incompatibles  fivec  la  vé- 
ritable grandeur. 

Dans  des  temps  plus  rapprochés  de  nous  ^  une  ré» 
voluiion  d'idées  ayant  malheureusement  donné  moins 
de  prix  aux  vertus  evangéliques ,  il  a  fallu  que  le$ 
Orateurs  les  défendissent  contre  les  doctrines  nou-^ 
îelles,  et  Bssent  l'apologie  de  ce  qui  jusquê-l*n'en 
avoit  point  eu  besoin.  Le  père  de  Neuville  attaque 
ces  dangereuses  nouveautés.  «  La  philosophie  de  nos 
jours,  dit-il,  prononce  que  le  sceptre  né  peut  être 
que  le  don  arbitraire  des  peuples.  Système  rempli  de 
coniradictions ,  il  rend  en  même  temps  le  Roi  maître 
du  peuple,  et  le  peuple  maîu^  du  Roi.  Système  fia* 
neste  à  la  tranquillité  publique,  propre  à  répandre* 
a  nourrir  les  germes  de  rébellion,  qui,  développés 
par  les  passions,  ont  enfanté  tant  de  révolutions  u^a- 
giques;  système  qui,  au  premier  coup  d  œil ,  enchante 
w  multitude  ,  parce  qu'il  lui  montre  des  sujets  dans 
s«s  laaiu^es,  et  qu'il  lui  attribue  des  droits  essentiels 
*uHe  Prince,  au  lieu  que  le  Prince  n'a  sur  elle  que 
des  droiu  empruntes;  mais  système,  à  le  bien  appro- 
loudir ,  plus  ennemi  de  la  félicité  du  peuple  que  du 
Iwuvoir  du  maître,  puisqu'il  mène  Je  Prince  à  oppri- 
mer dans  U  cramte  d'être  opprimé,  et  à  l'abus  de 
Jauionte  pour  la  conserver  ».  Itnage  assez  vraie  de  ce 
qui  s  est  passé  parmi  nous,  et  pendant  nos  troubles 
pubUcs,  et  sous  le  gouvernement  qui  les  a  suivis.  Le 

a5. 
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même  orateur  aborde  franchement  la  question  du  Lic^n 
ou  du  mal  qui  a  résulté  des  Croisades,  et  conclut^ 
comme  le  font  aujourd'hui  beaucoup  de  bons  esprits , 
en  leur  faveur.  Le  Père  EHsée  et  M.  l'évéquedeSénez 
louent  rintention  de  saint  Louis ,  sans  u*op  prononcer 
sur  le  fond.  M.  labbé  Gayet-de-Sansnle  préteiKl  que 
la  piété  de  saint  Louis,  déterminé daîDeurs  parl'au- 
torilé  des  Pontifes ,  l'exemple  des  ancêtres  et  les  sol- 
licilations  des  Grecs ,  les  lui  fit  entreprendre  pour  le 
lalut  de  la  Palestine ,  et  que  sa  sagesse  en  profita  pour 
le  repos  de  la  France  ;  et  par  elles  «i\  écarta,  dit-il, 
des  factieux  que  la  justice  oidonnoit  de  punir,  parce 
qu'ils  étoient  rebelles ,  et  que  la  prudence  averlissoit 
de  ménager,  parce  qu'ils  étoient  puissans  ». 

Quoiqu'on  dut  s'attendre  à  de  l'uniformité  dans  ces 
compositions,  qui  traitent  toutes  la  même  matière, 
on  voit  qu'il  y  règne  néanmoins  assez  de  variété  pour 
soutenir  l'intérêt,  et  en  rendre  lalecti  re  picpante.  Llles 
font  parfaitement  connottre  saint  Louis  et  les  mœurs 
de  son  temps.  Toutes  ne  sont  pas  également  bien 
écrites.  On  peut  reprocher  à  la  dernière  un  peu  d'af- 
féterie ,  l'abus  des  antithèses ,  et  même  des  locutions 
incorrectes.  Il  n'est  pas ,  ce  semble ,  d'un  goût  assez 
pur  de  dire  ,  c<  que  le  croissant  qui  brille  sur  le  Cal- 
vaire menace  la  foi  d'une  éclipse  ;  que  le  sotdii  qd 
favorisa  Josué,  brûla  saint  Louis;  et  qu'on  xr'ent  pas 
appelé  l'étranger  pour  corriger  le  national  n.  Quelques 
personnes  ont  regretté  de  ne  point  trouver  dans  cette 
collection  d'autres  Panégyriques  de  saint  Louis  dont 
Iç  mérite  est  reconnu ,  surtout  celui  qui  a-été  prononcé 
par  M.  l'abbé  de  Boulogne ,  maintenant  évoque  de 
Trojes.  Il  eut  figuré  avec  avantage  dans  ce  recueil , 
«t  1  auroit  enrichi.  L. 
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Le  Triomphé  de  la  Religion  y  ou  le  Roi  manjr  ^ 
]H>tjne  épique  ,•*  par  feu  Jean-François  Delaharpej 
de  Vjicademie  françoise  (  i  ) ,  ai^ec  cette  épigraphe  , 
tirée  du  ff*.  chant  : 

Les  trôoes  sont  frappes  quand  la  terre  est  coupable. 

Si  la  critique  a  reproche  à  l'auteur  de  la  Henriade 
d  avoir  choisi  son  sujet  dans  une  époque  trop  vcnsine 
de  nos  jours,  que  dire  d'un  poème  épique  dont  le  héros 
est  Louis  XVI?  Comment  faire  entrer  dans  un  pareil 
sujet  la  fiction 9  aliment  nécessaire  de  Tcpopée;  et  que 
peut  invenier  l'imagination  qui  ne  soit  au-dessous  de 
Thorrible  vérité?  Sans  doute  ces  objections  n'ont  point 
échappé  à  un  critique  aussi  judicieux  que  M.  Delà- 
harpe  ;  mais  il  a  pensé  que  dans  une  telle  entreprise  ^ 
il  pouvoit  s'affranchir  des  règleM>rdinaires.  Le  lecteur 
ne  cherchera  pas  dans  ce  poème  ce  genre  d'intérêt 
qu'inspirent  les  sublimes  rêveries  d'Homère  et  de 
Virgile.  Ici  la  curiosité  n^est  excitée  en  rien  ;  noua 
savons  d'avance  tout  ce  qu'on  va  nous  conter;  et  c'est 
parce  que  nous  le  savons  y  que  nous  aimons  à  l'en- 
lendre  redire. 

Cependant  ce  sujet  offroit  ungrandnombre.de  di(^ 
acuités  contre  lesquelles  le  talent  de  M.  Delaharpe  a 
^^Iquefois  échoué.  La  plus  grande  de  toutes  étoit 
de  tniduire  en  langue  poétique ,  ce  style  révolution- 
naire, ces  expressions  basses  ou  pompeusement  ridi- 
cules^ et  quç  cependant  l'usage  a  consacrées.  L'auteur 

(i)  i  Tol.  iD-S.**.  ;  prix  ,3  fr,  5o  c. ,  et  franc  de  port,  4  fr, 
a5c.  A  Paris,  che»  M"*.  Tea?e  Migneret ,  inipnineur,  rua 
du  Dragon  ,  F,  S,  G.  ,  a^.  20  \  et  au  bureau  di»  Journal. 
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est  obligé  de  recourir  à  des  équivalens ,  tous  plus  on 
moins  foibles.  Il  en  résulte  souvent  une  diction  obscure 
et  embarrassée.  Le  lecteur ,  qui  veut  des  faits  et  non 
des  périphrases  et  des  métaphores^  maudit  alors  la  dé- 
licatesse du  poète  y  qui  n  ose  appeler  los  choses  par 
leurs  noms. 

C'est  à  ce  vice  du  sujet  qu'il  faut  attribuer  plusieurs 
vers  foibles  et  prosaïques  échappés  à  M.  Delaharpe. 
Lorsqu'il  est  dégagé  ae  ces  entraves^  sa  marche  est 
noble  et  rapide. 

L'auteur  a  senti  que  son  récit ,  pour  être  intéres- 
sant, devojt  être  fidèle;  il  a  présenté  charpie  person- 
nage avec  son  véritable  caractère,  chaque  fait  avec 
toutes  ses  circonstances  historiques.  Toutefois  il  ne 
s'est  pas  privé  de  la  ressource  du  merveilleux  ;  mais 
ce  meiTeÛleux ,  loin  de  nuire  à  la  vérité,  lui  donne, 
en  quelque  sorte ,  un  nouveau  degré  de  vraisemblance. 
Le  hasard  et  la  volonté  des  hommes  n'ont  pas  seuls 
conduit  ces  terribles  événemens  ;  la  raison  la  plus  in- 
crédule est  forcée  d'y  reconnoîlre  la^main  de  Dieu. 
Quel  champ'  pour  l'imagination  du  poète  chrétien  ! 
Ces  novateurs  ,  dont  les  maximes  ont  été  si  funestes 
à  la  France,  n'étoîcnt-ils  pas  inspirés  par  cet  ange 
d'orgueil  qui  séduisit  le  pr  re  du  genre  humain ,  qui 
suggéra  aux  ennemis  de  Dieu  la  pensée  d'élever  h 
tour  de  Babel?  L'Eternel,  irrité  de  tant  de  Was- 
phémes ,  n'a-t-il  pas  permis  que  la  France  se  pautt 
elle-même  de  son  impiété?  Le  poète,  après  avoir 
remonté  ainsi  à  l'origine  de  nos  malheurs  et  r!e  nos 
égaremens ,  transporte  le  lecteur  dans  Je  séjour  des 
bienheureux.  Dieu  prononce  l'arrêt  de  la  France  par 
la  voix  du  prophète  Isaïe.  U  la  livre  à  la  fureur  des 
puissances  infernales.  Mais  sa  boute  se  fait  sentir  jus- 
que dans  sa  colère;^ il  annonce  à  saint  Louis,  qui  in- 
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tcrcède  pour  son  peuple  ^  que  la  yengcaoce  aura  des* 
boroes  : 

Si  l'arbre  est  émondé,  j'aâermSssesraciaes. 
Loais,  ta  le  Terras ,  sorti  de  ses  r urnes  y 
Se  relever  plus  beau  des  atteintes  du  fer, 
El  les  cieux  s'enrichir  des  fureurs  de  l'enfer. 

Ici,  l'auteur  ne  serable-t-il  pas  lux-même  anime 
d'un  esprit  prophétique  ? 

Ij'archange  Michel  va  porter  à  Satan  les  ordres  du^ 
Très-Haut  ;  et  le  5®.  chant  est  rempli  par  une  délibé- 
ration des  démons  :  cette  délibération  est  fort  longue^ 
et  nous  a  paru  âianquer  dltitéret.  Dès  l'instant  <!|ue 
Dieu  a  livré  la  France  aux  anges  des  lénènres,  faut-il' 
nous  les  représenter  se  disputant  leur  proie  7  Ce  chant 
seroit  supprimé  en  entier ,  que  la  i!aarche  d'e  Faction 
n'en  seroit  pas  ralentie.  D'ailleurs  il  est  reconnu  au- 
jourd'hui que  cette  mythologie  moderne  sur  Fenfer  est 
aussi  peu  conforme  au  bon  goût  qu'à  la  saine  dbctrtne^ 

M.  Delanarpe  paroit  plus  heureux  dans  Finventioa 
de  répîsode  de  la  Carmélite  y  qui  fait  partie  du 
i**".  chant.  L^auieur  suppose  que  (jécile^  jeune  reli- 
gieuse^ sort  de  sa  retraite  pour  faire  part  au  Roi  dua 
songe  mystérieux.  Elle  a  vu^  pendant  son  sommeil^ 
M"«-  Louise,  fille  de  Louis  XV,  et  prieure  des 
Carmélites  de  Saint-Denis  ;  l'auguste  princesse  lui 
a  iM-édit  une  ^iaitiVèi  des  inâikeurs  doiw  ési  menacé  le 
trom  des  Bourbons.  Elle  arrive  au  Louvre  :  quel  est 
^^  étoanement  ! 

Q^^de  momtes  s^dat»,  des  frônttf  chaï*gés  d*almraMS  ; 
^oM«vraoe  de  rangs ,  d'hônnevrs,  de  digoilé, 
El  d  nooiénie  néant  la  triste  égalité,- 
Louis  ent^ ,  te  Roi ,  le  premier  de  la  iffrre, 
Sous  1  obso^  Tétement  d'un  citoyen  Tulg^irei. 
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II  est  âifGcîIe  de  tracer  ud  ubleau  plus  toucliaDt  el 
plus  vrai.  U  rappelle  ce  beau  mouTemeot  de  Virgile: 
Reï  Jtiihi,  qualis  erat! 

U  y  a  de  l'éaer^e  et  de  la  profondeur  dans  ce  vers 
eipressif  : 

Et  d'an  même  néant  la  Uîste  égalité. 

Cet  épisode  est  un  des  plus  beaux  omemeos  du 
sujet  dont  il  rompt  la  lugubre  monotouie.  II  contribue 
à  faire  regi-etter  que  M.  Delaharpe  ail  été  interrompu 
par  la  mort  au  mdieu  de  son  ouvrage.  U  parott<que 
la  jeune  Carmélite  devoit,  dans  le  plan  de  l'auieur, 
reparotire  à  la  fin  du  poème  ,  pour  y  jouer  un  rôle 
intéressant. 

Nous  croyons  pouvoir  assurer  que  cet  ouvrage  est 
digne  de  la  réputation  do  M.  Delahai-pe  :  on  y  re- 
trouve non -seulement  cette  correction ,  cette  pureté 
de  goût  qui  distinguent  ses  autres  productions  y  mais 
une  verve  et  une  chaleur  qui  lui  sont  peu  ordinaires. 
II  n'est  pas  étonnant  que  son  (aient  ait  reçu  de  nou- 
velles forcesd'une  religion  à  laquelle  l'auteiu-  SAthaUe 
a  dû  ses  inspirations  les  plus  sublimes. 

B. 


NOUTILLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BoHE.  On  a  lu  ici  avec  surprise , "dans  quelques  jott^ 
naus,  un  ordre  du  jour  ,  publié  à  Ancâne ,  par  Un  ®i- 
adnil  devant  une  cotnmàwoB 
<jui  clierchent,  dît-il,  àtroa- 
\épartemen9  du  MeUa^,  «" 
t  qui  y  aiment  dea  >^*^  «é- 
si  nous  étions  «c»-«  ^u  temy s 
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OÙ  on  appeloit  séditieux  les  sujets  les  plus  fidèles.  Çà  été 
assez  long-tenvps  la  ^ode  en  Espagne  et  ailleurs.  Le 
tyran  qui  Touloit  asservir  ce  pays,  donnoit  le  nom  de 
révoltés  aux  généreux  Espagnols  armés  contre  lui.  Mais 
aujourd'hui  que  son  joug  est  brisé ,  que  toutes  les  injus- 
tices se  réparent,  que  chacun  rentre  dans  ses  droits,  ce 
langage  révolutionnaire,  et  les  procédés  qui  en  sont  la. 
suite,  devroient  être  également  proscrits.  L'usurpation 
doit  cesser  aTee  l'usurpateur.  11  avoit  enirabî^  en  1808, 
la  Marche  d'Aucone  et  la  partie  orientale  de  l'Etat  de 
TEglise,  les  avoit  ôtées  au  Pape,  et  en  avoit  fait  trois 
départemens.  Mais  le^Saini-Siége  n'a  cédé  ces  provinces 
par  aucun  traité.  Aucun  traité  ne  les  a  données  à  une 
autre  puissance.  Il  est  anssi  injuste  de  les  retenir  que  de 
les  avoir  prises.  Les  habitans  qui  montrent  de  l'atta- 
chement à  leur  gouvernement  légitime,  ne  peuvent  donc 
être  regardés  comme  des  malveillans  et  des  séditieux. 
Les  malweillans  et  les  séditieux  seroient  bien  plus  jus- 
tement ceux  qui  troubleroient  ces  provinces  par  des  ar- 
mées étrangères ,   et  qui  y  exerceroient  des  ravages  ou 
une  autorité  illégitime.  La  Marche  d'Ancône  et  les  pays 
environnans  appartiennent  aussi  bien  au  Pape  que  Rome 
et  le  littoral  ae  la  Méditerranée.  Il  doit  rentrer  égale- 
ment en  possession  des  uns  et  des  autres,  et  les  lui  re- 
tenir^ar  la  violence ,  quand  on  n'ai  aucun  titre  à  al- 
léguer ,  est  un  acte  d'ambition  et  de  tyrannie  qui  a  trop 
de  ressemblance  avec  la  conduite  du  dernier  despote, 
et  qui  probablement  n'auroît  pas  un  plus  long  succès, 
que  ses  procédés  iniques.  Une  telle  usurpation  ne  seroit 
plus  en  harmonie  avec  l'esprit  qui  anime  les  souverains 
nos  libérateurs.  Us  ont  donné  au  monde,  dans  cette 
grande  révolution,  l'exemple  d^une  modération,  d'un 
désintéressement  et  d'une  équité  admirables,  et  ce  n'est 
pas  entrer  dans  leurs  vues,  ce  n'est  pas  servir  leur  cause  ; 
ce  n'est  pas  se  rendre  digne  de  leur  bienveillance,  que 
de  ne  pas,  à  leur  imitation,  restituer  &  ses  voisins  ce 
qui  leur  a  été  pris  pav  une  injustice  manifeste,  et  d'exer-  ^ 
cer^  au  contraire^  dans  leurs  domaines,  des  vexations 
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envers  des  sujets  qal  profitent  de  celle  restauration  g^r 
nérale  poar  témoigner  leur  fidélité  et  leur  dé?ouemeul 
à  leur  souverain  légitime. 

PaUis.  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Dépotés, 
du  5  juillet  y  M*  Bouvier,  procureur-général  de  Besan- 
çon, et  député  du  Jura,  a  prononcé  un  discours  et 
proposé  um  loi  sur  Tobservalion  des  dimanches  et  des 
ïEËtes»  L'un  et  l'antre  sont  dignes  d'un  législateur  sage 
et  religieux ,  et  Ton  a  du  plaisir  à  les  voir  partir  de 
cette  tiîbuae  qui ,  pendant  des  temps  Oicheox  y  a  re* 
tenti*  plus  d'une  fois  d^accens  bien  diffêrens. 

«  Messieurs,  a-t-il  dit,  il  s'agit,  en  déférant  au  vœu  de 
la  très-grande  ivajorité  de  la  nation,  et  en  consacrant,  par 
dts  dîsposîlioDS  législatives,  un  usage  qoi  s'observe  dans  pres- 
<|ue  toate»les  conrauines  de  la  France,  il  s'agit  d'honorer  par- 
J^colièveasent  le  culte  antique  de  nos  pères,  sans  que  la  liberté 
des  autres  religions  et  la  proteolloo  qui  est  assurée  à  tous  les 
cultes  en  éprouvent  aucune  aueinte.  Il  s'agit  de  faire  cesser 
on  de  prévenir  les  erreurs  ou  excès  de  pouvoir  dont  l'admi- 
nistration la  mieux  intentionnée  n'ianfoit  pas  su  se  garantir 
en  cette  matière,  ou  dans  lesquels  elle  nonrroit  tomber,  et 
de  mettre  fin  à  des  délations  dont  la  foule  déjà  commence  k 
nous  assiéger,  et  dont  quelqnes-enes  ont  été  vraisemblable* 
ment  suggérées,  par  la  haine  que  oevtaines  gens  ont  conçue 
pour  toute  espèce  d'autorité  et  pour  toute,  espèce  de  frelo. 

»  Jamais  £tat  ne  fut  fondé,  que  la  religion  ne  loi  servît  de 
baseu  Ce  n'est  point  une  théorie  que  j'énonce  ici;  c'est  une 
vérité  de  fait,  constante,  invariable,  universelle  que  j'avance. 
La  religion  nécessaire  a  l'ordre  social  n'est  pas  non  plus  ce 
qu'on  nomme  communément  la  reh'i^ion  naturelle,  laquelle 
n'est  au  fond  qu'une  spéculation  pfa^ilosophique ,  livrée  aot 
caprices  des  opinions  humaines  :  c'est  une  religion  positive 
qui  fixe  les  devoirs  de  l'homme ,  et  dont  tous  les  préceptes 
ont  la'  sanction  de  l'autorité  divine.  Toutes  les  nations  du 
monde  ont  professé  une  religion  positive,  et  pratiqué  on 
culte  public.  Cette  expérience  est  saus  exception. 

n.S'il  est  juste  rt  sage  de  protéger  les  difFérens  cultes  qui  sont 
établis  dans  un  Etat,  il  ne  l'est  pas  moins  d'honorer  d'une 
manière  particulière  celui  qui  est  professé  par  la  grande  ma- 
)orité  de  1^  natiqn.  Eu  France,  c'est  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine  qui  a  eet'  avantage ,  et  qui ,  pour  cels  > 
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^ni  déclarée  clansla cbarire  conslllatîonnelle  religion  de  l'Siai. 
Celle  déctaraiion  teroil  vaine  et  sans  objet,  si  les  solennilés 
de  celle  religion  n'éloient  pas  universellemenl  respectées  par 
des  actes  extérieurs  de  la  part  de  ceox  mêmes  qai  ne  la  pro- 
fessent pas.  L'interruplion  générale  des  travaux ,  pendant 
les  solennités  du  culte  catholique ,  ne  blesse  en  aucune  ma-^ 
nière  te  libre  exercice  des  autres  cultes. 

»  D'ailleurs,  toutes  les  communions  chrétiennes  s'nnisseat 
avec  les  catholiques  pour  célébrer  le  dimanche ,  et  pour  en 
faire  an  jour  de  repos.  Elles  n'auroient  donc  a  se  plaindre 
tout  an  plus  que  d'être  oUigées  de  se  conformer ,  pour  la 
cessation  extérieure  des  travaux,  au  petit  nombre  die  fêtes 
spécialement  consacrées  par  le  culie  catholique.  Mais  quel 
léger  sacrifice  on  leur  demande  en  l'honneur  de  la  religion 
tfe  l'Etat,  qui,  réunissant  dans  ses  temples  la  grande  majo* 
rite  des  citoyens ,  leur  inspirant  de  bons  senfimens,  et  les  for* 
tnant  à  de  lionnes  mœurs,  produit  évidemment  un  bien  gé- 
néral auouel  tous  les  individus  participent,  de  quelque  reli<- 
gion  qu'ils  soient!  N*est-il  pas  juste  que  l'intérêt  particulier 
soit  toujours  subordonné  à  l'intérêt  général? 

n  Honorons,  Messieurs ,  la  religion  de  l'Etal;  elle  est  la 
plus  solide  garantie  de  nos  institutions  sociales,  puisque  ses 
préceptes  nNont  pour  objet  que  de  former  des  gens  vertueux 
et  des  sujets  fidèles. 

»  Contribuons  à  ramener  les  bonnes  doctrines  el  à  rétablir 
la  nforale;  elle  est  le  premier  besoin  des  peuples.  Unis  dé 
sentiment  et  d'opinion  au  Monarque  le  plus  digne  d'être  aimé, 
montrons  à  la  nation,  dont  nous  avons  l'honneur  d'être  les 
mandataires,  que ,  pénétrés  de  nos  devoirs  envers  elle  et  en- 
vers son  auguste  chef,  nous  n'épargnerons  le  concours  d'au* 
cun  de  nos  efforts  pour  que  le  corps  politique  marche  d'un 
pas  ferme  vers  une  prospérité  toujours  croissante  »• 

Voici  les  dispositions  que  présente  l'orateur  : 

Art.  1*'.  Les  dimanches  et  jours  de  fêtes,  établies  par  la 
religion  de  l'Etat,  seront  observés,  et  les  travaux  ordinaires 
inlerrompns  pendant  ces  jours-là. 

2.  Il  sera  en  conséquence  défendu  :  i  \  Aux  négocians  et 
marchands  de  faire  aucun  commerce  ou  débit  public;  a**,  an^ 
colporteurs  ou  étalasistes,  de  colporter  ou  exposer  en  vento 
leurs  marchandises  ;  J".  aux  artisans  et  ouvriers  de  travailler 
extériettrement  aux  ouvrages  de  leurs  arts  et  professions^  ks 
dimanches  et  jours  de  fêtes  du  cttUe  catholique.  ' 
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3.  n  sera  pareilletticnl  défendu  aux  cliarrcfliersi  el  voiiurîers 
de  faire  )  ces  mêmes  )oars,  des  cbargemens  sur  les  poria  ei 
dans  les  autres  lieux  puMicë. 

4.  Dans  les  YiHeSy  dont  la  population  est  de  lo^ooo  âmes 
fHï  au-dessous,  ainsi  que  dans  les  bourgs  et  villages ^  il  sera 
défendu  aux  marchands  de  vin ,  traiteurs,  limonadiers^  maî- 
tres de  paume  ou  de  billard ,  de  tenir  leurs  maisons  ouTerles , 
les  mêmes  jours,  pendant  le  temp^de  rôffice  divin. 

5.  Les  contraventions  auiL  dispositions  ci-dessus  seront  coos- 
talées  par  des  procës*-verbanx ,  dressés  par  les  maires  oa  ad* 
joints  y  ou  par  les  commissaires  de  police. 

6.  Lesdites  contraventions  seront  portées  deranules  tribii*- 
Danx  de  police  simple,  et  punies  d'une  amende  qui  ne  pourra 
pas  excéder  5  fr.  pour  la  première  fois. 

7.  En  cas  de  récidive,  les  contrevepans  pourront  être  con- 
damnés au  maximum  des  peines  de  police. 

8.  Les  défenses  précédentes  ne  seront  pas  applicables, 
1*^.  aux  marchands  de  comestibles  de  tonte  nature,  saaf  ce- 
pendant l'exécution  de  l'art.  4  ;  a^.  à  tout  ce  qui  tient  au  aer-^ 
TÎce  de  santé;  5^.  aux  postes  et  messageries;  4**.  aax  troitu* 
rîers  et  voyageurs  étant  en  route  ;  5\  aux  usines  dont  Je  ser- 
TÎce  ne  pourroit  être  interrompu  sans  dommage. 

9.  Seront  également  exceptés  des  défenses  ci-dessus,  les 
ODvrîers  employés,  i^.  aux  travaux  de  la  moisson  et  des  ré* 
coites  que  l'état  de  la  saison ,  ou  la  crainte  des  intempéries 
rendroienl  ureens;  20.  aux  travaux  de  construction  ou  de  ré- 
paration que  des  particuliers  seroient  obligés  de  faire  faire, 
dans  le  cas  de  péril  imminent  ;  mais,  dans  ces  derniers  cas, 
les  cultivateurs  et  les  particuliers  seront  tenus  d'obtenir  préa- 
lablement la  permission  des  maires  ou  adjoints,  ou  des  ma- 
gistrats de  police. 

10.  Les  lois  et  réglemens  antérieurs  relatifs  à  l'observation 
des  dimanches  et  fêles  >  seront  et  demeureront  abolis. 

La  proposition  de  M.  Bouvier  est  prise  en  considération, 
el  renvoyée  dans  les  bureaux.- 

— M*^  Corlois  de  Pressîgny,  ancien  évêque  deSaînt- 
Malo,  et  ambassadeur  extraordinaire  de  France  à  Rome, 
est  parti,  le  7  juillet,  à  dix  heures  du  malin.  MM.  Ar- 
taud, Joui*dan  et  de  Chaslelleux,  sont  attachés  à  la  lé- 
gation. Le  prélat  emmène  aussi  M.  l'abbé  de  Sambucy 
de  Saiut-Estève y  chanoine  d'Amiens^  Tabbé  Hilarion> 
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tlianoine  de  Séez;..et  Tabbé  de  Bon^Id ,  chanmtie  de 
Mi»nlpeilier,  qui  ont  le  titre  de  conseiller,  d'aumônier 
et  <le  seci*étairç. 

Gand<  m.  de  Broglie  ]  notre  évêque ,  vient  de  publier^ 
le  1 4  juin,  on  Mandement  au  sujet  des  heureux  ëvëne» 
mens  qui  lui  ont  permis  de  se  réunir  à  son  troupeau,  Oa 
se  feroit  difficilement  une  idée  de  la  joie  que  son  arrivée 
a  produite  ici ,  et  de  l'aecueil  qu'on  loi  a  fait.  Toute  la 
rae  où  est  situé  l'évècbë,   étoit  élégamment  ornée  et 
transformée  en  une  espèce  de  jardin.  On  y  yoyoit  de^ 
inscriptions  en  l'honneur  du  prélat ,  et  qui  avoient  trait 
&  sa  conduite  lors  du  concile.  Sur  un  échafaud^  en  face 
de  révèché,  un  orchestre  de  musiciens  exécutoit  des 
symphonies.  Le  prélajt  fit  son  entrée  au  milieu  des  acclar- 
malions  de  ses  ouailles.  Le  dimanche  qui  suivit  son  ar- 
rivée ,  le  chapitre  alla  en  corps  lui  rendre  ses  hommages* 
M.  l'évèque,  avec  une  modestie  qui  l'honore,  saisit  cette 
occasion  pour  exprimer  son  regret  d'avoir  signé ,  le  29 
juiUet'de  l'année  dernière ,  une  déclaration  par  laquelle 
il  renonçoit  à  son  siège.  On  se  rappelle ,  en  effet,  qu'on 
lui  avoit  arraché  cet  acte ,  qui  servit  ensuite  de  prétexte 
pour  tourmenter  son  clergé.  M.  de  Broglie  n'en  parla  que 
comme  d'une  foiblesse  qu'il  se  reprochoit.  Ce  sera ,  dit-il 
aux  chanoines ,  le  regret  de  iouie  ma  pie.  Ils  furent  d'au- 
tant plus  touchés ,  de  cet  humble  aveu ,  qu'assurément 
personne  ne  songeoit  à  rappeler  cet  acte  extorqué  par 
la  terreur.  On  ne  songeoit  qu'à  l'honorable  di^ràce  du 
prélat,  qu'à  la  cause  qui  la  lui  avoit  attirée,  qn'à  ce 
qu'il  avoit  souffert  dans  la  prison  et  dans  l'exil.  Son  em- 
pressement à  s'accuser  lui-même  lui  a  de  plus  en  plus 
concilié  l'attachement  et  le  respect.  On  a  su,  d'ailleurs, 
que  dans  une  autre  occasion,  ce  digne  prélat  a  montré  la 
fermeté  qui  convenoit  à  son  caractère.  Au  mois  de  sep-* 
tembre  dernier,  on  voulut  encore  lui  faire  signer  une 
nouvelle  déclaration  confirmative  de  la  première  :  il  s'y 
refusa  oonstamment.  Cette  conduite  étoit  digne  dû  pas- 
teur d'un  troupeau ,  qui  lui  a  témoigné  tant  de  dévoue^ 
ment  et  de  fidélité.  Aussi  les  liens  entre  l'un  et  Taulre 


«tflit  pli»  resserra  que  jamais*  Lé  clërgë  et  las  âdèlé^ 
rîraUsent  d'altachement  et  d^eslîme/  et  partout  où  M^  l'é* 
vèque  est  allé,  il  en  a  recneilli  des  mainjues  ëclalantej^^ 

3ui  ont  paru  sensiblement  le  toucher.  11  Ta  manifesté 
ans  le  Mandement  qu'il  vient  de  publier,  et  oii  il  parlé 
avec  gratitude  de  ces  témoignages  de  zèle  et  d'allégressei 
11  a  voulu  consigner  encore  dans  cet  écrit  son  regret  de 
la  démarche  qu'il  se  reproche;  «  quoiqu'il  nous  ait  éié 
donné,  dit«>il,  de  défendre  avec  vigueur  les  intérêts  de 
l'Eglise  de  Jésufr-Çhrlst  dans  un  prétendu  Concile  natio- 
nal, et  de  résister  en  face  à  l'un  des  plus  audacieux  et 
des  plus  terribles  ennemis  de  ses  droits  sacrés  ^  quoique 
nous  ayons  souffert ,  par  une  suite  de  notre  fermeté  , 
les  horreurs  de  la  prison  et  les  langueurs  de  Texil  sons 
un  soleil  brûlant ,  dans  un  climat  qui  acheva  de  rui- 
ner notre  santé  déjà  si  foible ,  nous  vous  avons  aussi  ^ 
N»  T.  C.  F. ,  en  d'autres  occasions,  révélé  notre  foibltese  ^ 
et  les  forces  du  corps  étant  presqu'entièrement  épui« 
aée,  l'esprit  perdit  aussi  un  moment  celles  qu^ravoît 
plu  au  Seigneur  de  lui  donner.  Le  corps  qui  eê  cor-* 
rompt,  dit  le  Sage,  appesantit  l'ame,  (Sap.  ix.)  Mais 
nous  avons  ensuite,  par  sa  grftce,  recouvré  notre  éner-« 
gie,  et  de  nouvelles  tentatives,  faites  au  mois  de  sep- 
tembre dernier  par  le  gouvernement,  nous  trouvèrent 
disposés  à  tout  souffirir,  plutôt  que  de  céder  davantage 
a  ses  perfides  insinuations  et  à  ses  violentes  menaces  »» 
ini,  l'évèque  parle  ensuite  de  la  dernière  persécution  ^ 
des  éfibrts  de  l'impiété,  et  de  notre  miraculeuse  dëli-> 
vranoe.  «  U  a  donc  plu,  N«  T.  C.  Fé ,  au  Père  des  mi-^ 
séricordes  de  faire  cesser  Thorribie  tempête  qui  désoloit 
la  terre  et  menaçoit  d'engloutir  l'Eglise.  Tout  anjour* 
d'hui  rentre  dans  l'ordre.  Les  peuples  fatigués,  cousu-» 
mes  par  tant  de  fléaux,  vont  enfin  respirer.  L'épiscoM 
pat  recouvre  tous  ses  droits.  Déjà  le  vicaire  de  JésuS'* 
Christ ,  cette  illustre  victime  de  la  tyrannie  et  de  rim-* 
piété,  est  rentré,  suivi  de  nos  vœux  et  de  nos  espérances, 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Heureux  qui  saura 
dignement  transmettre  à  la  postérité  les  traits  innom*^ 
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Itrables  de  douceur  et  de  fermeté ,  de  patience  et  de 
résignation ,  qui  ont  caractérise  cet  auguste  Pontife 
durant  sa  captivité,  et  le  rendront  toujours  un  des 

glus  beaux  orneiuens  du  Saint->Siége!  Non ,- jamais  ^ 
I.  T.  C.  P. ,  l'autorité  imposante  du  successeur  de  saint' 
Pierre  ne  s*est  montrée  sous  des. formes  plus  aimables , 
plus  attrayantes,  plus  paternelles;  et  Ton  ne  cessera  de 
répéter  que,  dans  un  siècle  où  Tirréligion  a  voit  fait  des, 
progrès  eSrayans,  ses  souflPrances  et  son  courage  lut  con-* 
cllièrent  les  respects,  l'admiration  dé  toute  l'Europe,  et 
sa  bonté  lui  gagna  tous  les  cœurs.  Ah!  puissions -noua 
obtenir  la  grâce  d'imiter  tant  de  vertus,  et  de  suivre,  aa 
milieu  de  40tre  troupeau,  les  traces  de  ce  Pontife ,  aussi 
vénéré  que  chéri  I  Eglise  de  Gand ,  portion  si  précieuse 
du  corps  mystique  de  Jésus-Christ;,  pasteurs  et  fidèles, 
vous  avec  bien  des  droits  à  notre  a  Section,  à  toute  l'é->, 
tendue  de  notre  sollicitude  pastorale.  Dieu  nous  est  t^- 
woin  avec  quelle  tendresse  nous  vous  aimons  tous  dans 
l^s  entrailles  de  Jésus^Christ?  (Phil.  c«   i.)  La  crise 
terrible,  dont  nous  sommes  miraculeusement  sortis,  nous, 
a  fait  apprécier  mieux  que  jamais  votre  intrépide  cons- 
tance oans  la  foi,  votre  invariable  attachement  aux  loitf 
antiques  et  si  vénérables  de  l'Eglise  catholique.  Pour-, 
rions-nous  jamais  oublier  les  services  importans  rendus 
à  notre  diocèse,  en  des  circonstances  aussi  difficiles,  par 
les  respectables  dépositaires  de  notre  autorité?  L'inébran-> 
lable  fidélité  d'un  clergé,  si  illustre  d'ailleurs  par  ses' 
yerttxs  et  par  ses  lumières;  le  dévouement  héroïque  des 
élèyes  du  sanctuaire  et  de  leurs  doctes  instituteurs, 
qu'une  puissance,  si  redoutable  aux  yeux  même  des  plus 
grands  monarques,  n*a  pu  faire  dévier  un  moment  des» 

Jirincipes  qu'ils  étoient  résolus  de  défendre  au  prix  de' 
eur  liberté  et  de  leur  vie;  qui,  paisibles  et  soumis  dans 
les  fers ,  ont  été  donnés  en  spectacle  à  tant  de  contrées , 
ou  ils  ont  répandu  la  bonne  odeur  de  Jésus -Christ  »? 
M*  de  iiroglie  finit  par  ordonner  des  actions  de  grâces 
splennelles  pour  le:retour  du  Pape  à  Rome.  Son  Mande-i 
ment  a  satbfait  un  clergé  et  des  fidèles  qui  se  sont  tou-i 
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jours  disliogués  par  leur  attachement  à  la  religion  et  M 
Saint-Siège.  ' 

Nouvelles   politiques. 

Pabis.  m.  le  comte  de  Ruppin  et  le  prince  son  fils  ont  dîné, 
le  4  juillet ,  arec  S.  M.  au  paiais  des  Tuileries. 

•—  Mc-  le  duc  de  Berr^,  apaasé,  lemémejour^  aux  Champs* 
Elyaées  la  revue  du  régimeot  du  Roi  (hussards.) 

— -  M™*-  la  duchesse  d'Augouléme  est  arrivée  aux  eaux  de. 
yiobj,  le  ag  juin  au  soir^  accompagnée  de  M""^-  la  duchesse 
de  Serrent,  M"*^*-  les  comtesses  de  Chois j  et  Etienne  de 
Damas/ et  de  M.  le  vicomte  d^Agoust.  S.  A.  R.  avoit  passé 
la  nuit  précédente  à  Nevers ,  oii  sa  présence  avoit  excité 
vue  joie  et  un  enthousiasme  inexprimables.  A  son  arrÎTée, 
les  chevaux  de  sa  voiture  a  voient  été  dételés  par  le  peuple 
jus<||n'à  l'hôtel  de  la  préfecture.  Les  illuminations  et  les  fêtes 
durèrent  toute  la  nuit. 

--*  Depuis  quelque  temps  le  Roi  prend ,  dans  son  palais  des 
Tuileries,  des  bains  et  des  douches  d'eaux  factices  de  Bar- 
rëges.  On  espère  que  le  résultat  de  ce  traitement  répondra  à 
nos  vœux ,  et  qu'il  contribuera  beaucoup  à  soulager  S.  M. 
des  douleurs  qu  elle  ressent  quelquefois.  Déjà  S.  M.  en  éprouve 
d'heureux  efièts. 

*  —  Mé  l'abbé  de  Montesqniou,  ministre  de  l'intérieur,  et 
M.  le  comte  de  Blacas,  ministre  de  la  maison  du  Roi,  et 
M.  le  directeur  général  de  la  police ,  ont  porté  à  la  Chambre 
des  Députés,  le  5  de  ce  mois,  un  projet  de  loi  sur  la  presse. 
M.  l'abibé  de  Montesquieu  a  prononcé  un  discours  où  il  a  dé« 
»  veloppé  les  moti&  de  la  loi.  Elle  porte  que  tout  écrjt  de  plus 
de  trente  feuilles  d'impression  pourra  être  publié  sans  œn^ 
sure.  Les  Mandemens,  Gatéchimes  et  livres  de  prières  ne  sont 
soumis  k  aucune  censure.  Quant  aux  écrits  de  trente  feuilles 
et  au-dessoiis,  le  directeur  général  de  la  librairie  pourra  les 
faire  examiner  par  des  censeurs,  et  surseoir  à  l'impression , 

3uand  on  la  jugera  dangereuse.  La  loi  entre  ensuite  dans  le 
étail  des  formalités  à  remplir,  et  des  réglemens  auxquels  les 
imprimeurs  seront  soumis.  Ce  projet  sera  discuté  dans  les  bu- 
reaux, suivant  les  formes  prescrites. 

Livre  nouveau. 

'  Mémoire  sar  les  Admiaistratîons  capitnlaires  des  Evêgaes  nommés  « 
en  réponse  an  Mémoire  poar  M.  le  caidinal  Mâury.  64  pages  ia*8o.  i 
prix  y  I  fr.  Au  bureau  du  Jonmal. 
ÎCous  ea  rendrons  compte  incessamment. 
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A  M.  le  Rédacteur  de  TAmi  de  la  Religion  et  du  Roi. 

Ljon,  le  3o  juin  1814. 

Monsieur^  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  connoissies 
un  ouvrage  qui  a  paru ,  il  y  a  déjà  trois  ans  y  et  qui 
étoit  digne  de  voir  le  jour  à  une  ëpoque  où  tous  les 
bons  livres  étoient  proscrits  ^  et  où  tous  les  écrivains 
sages  avoient  la  bouche  close.  Je-veux  parler,  Mou- 
sieur  ^  du  volume  publié  en  181 1,  sous  ce  titre: 
La  y'érité  et  t Innocence  vengées  contre  les  erreurs  et 
les  impostures  d'un  Uure  anoiryme  intitulé  :  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique  pendant  le  1 8*. 
siède  y  par  le  P.  B.  Z. ,  ancien  professeur  en  théolo-* 
gie.  Le  titre  est  imposant ,  comme  vous  voyez,  et  à 
l'inspection  seule  il  fait  juger  de  ce  que  sera  le  livre. 
L'auteur  n'étoit  pas  doux  dans  ses  éauts.  Ce  n'est  pas 
à  vous  que  j'apprendrai  son  nom.  Vous  connoissez 
du  reste  le  Père  Lambert ,  et  vous  n'êtes  pas  étranger 
anx  productions  de  ce  théologien ,  qui  s'est  signalé 
par  un  zèle  si  vif  pour  la  cause  à  laquelle  il  s'étoit 
voué.  On  ne  peut  lui  refuser  certainement  des  con« 
noîssances,  de  la  facilité  à  écrire,  un  style  vif  et 
énergique.  Malheureusement  cette  vivacité  étoit  de- 
venue y  sur  la  fin  de  ses  jours ,  quelque  chose  de  plus  , 
et  ses  écrits  avoient  pris  un  caractère  d'aigreur  qui  ne 
ressembloit  pas  mal  à  la  satire.  C'est  ainsi  qu'il  gâta 
sa  réfutation  de  Dupuys ,  par  un  ton  et  des  expres- 
sions aussi  peu  conformes  à  la  charité  chrétienne ,  qu'à 
la  modération  d'un  homme  de  bonne  compagnie.  Il 
tutoie  son  adversaire  et  l'apostrophe  durement.  On 
*  Tome  pr.  i^^rni  de  la  R.  et  du  R.  K^.  XXIV. 
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tk^SL  pas  été  moins  choqué  de  Ta  hauteur  de  son  styld 
et  de  la  rudesse  de  son  langage  dans  d'autres  écrits, 
par  lesquels  l'ardent  dominicain  a  signalé  la  fin  de  sa 
carrière.  Mais  rien  en  ce  genre  n'est  plus  fort  que  son 
dernier  ouvrage,  c'est-à-dire,  celui  sur  lequel  je 
voùdrois  appeler  un  instant  votre  attention* 

Le  Père  Lambert  vouloit  réfuter  les  Mémoires  pouf 
servir  à  P Histoire  ecclésiastique  pendant  le  i8^»  siècle, 
qui  ont  été  publiés  en  1806.  A  lui  permis  d'écrire 
contre  ces  Mémoires.  Mais  rien  ne  l'autorisoit  à  traiter 
fauteur  de  cet  ouvrage  avec  cette  arrogance  insultante 
qui  trahit  rh<Hnme  de  parti.  11  faut  toujours  être  poli 
dans  ses  écrits  comme  dans  sa  conversation,  sans  quoi 
la  controverse  sera  un  répertoire  d'injures  ^  et  la  lit- 
térature une  halle.  L'auteur  des  Mémoires  auroit  eu 
mille  fois  plus  de  torts  qu'il  n'en  a  eus,  qu'il  ne  don- 
noit  point  à  son  adversaire  le  droit  de  lui  montrer  du 
mépris  ,  et  de  lui  donner  ces  épitbètes  grossières  que 
le  goût  réprouve,  et  que  la  charité  condamne.  Dès 
l'abord  ,  le  Pèn&  Lambert  a  l'air  d'un  homme  en  co- 
lère. Dès  la  !*"•  page,  il  appelle  les  Mémoires,  un 
not  livre,  une  triste  rapsodie ,  un  liinre  méprisable ,  un 
iibelle  ennuyeux  -,  et  l'auteur ,  un  déclamateur  sans  bonne 
foi,  une  espèce  d'illuminé ^  un  détracteur  obscur,  un 
misérable  écrii^ain.  Il  le  renvoie  tailler  des  pierres.  Le 
reste  de  l-onvrage  répond  à  ce  début  aimable  et  gra- 
cieux. Quand  le  Père  Lambert  parle  de  l'auteur  des 
Mémoires ,  c'est  toujours  avec  quelque  épithète  du 
même  genre.  11  l'appelle  un  lourd  gazetier',  un  épais 
^compilateur ,  un  petit  libelliste ,  un  parfait  ignorant ,  un 
'effronté  menteur,  un  niais,  un  Jésuite  de  robe  courte  , 
4in  Père  de  la  foi,  (ce  qui  est  sans  doute,  à  ses  yeux, 
«ine  grosse  injure)  un4cri\^ain  inepte,  ua  insensé ,  un 


ittipîâk  Ces  douces  images  et  ces  tendres  apostrophée 
reyieimeot  à  chaque  page,  et  le  Père  Lambert  ne  s'est 
pas  même  donné  la  peine  de  les  varier.  11  ne  parle  des 
Mémoites  que  comme  d'une  production  nUsérahle^ 
froide  y  sans  goût,  sans  sel ,  sans  autorité  ^  qu* il  faut 
abandonner  au  mépris»  Mais  ici  le  réfutateur  n'étoit 
pas  trè^-consequent.  Car  si  les  Mémoires  méritoient 
réellement  ces  qualifications ,  pourquoi  se  donner 
la  peine  de  les  réfuter?  Us  seroieAt  tombés  d'eux-» 
mêmes ,  et  il  étoit  même  à  craindre  >  en  écrivant  cou* 
tre,  de  leur  donner  une  iàiportance  qu'ils  ne  méri- 
toient pas.  Il  faut  donc  que  le  Père  Lambert  n'ait  pas 
jugé  tout-à-fait  les  Mémoires  aussi  méprisables  qu'il 
veut  bien  le  dire  y  et  sa  colère  même  contre  l'auteur 
me  feroit  présumer  qu'il  ne  le  croit  pas  y  au  fond , 
digne  de  toutes  les  epithètes  qu'il  lui  prodigue  avec 
une  si  triste  facilité» 

Au  surplus  9  Tauteur  âes  Mémoires  a  de  quoi  se 
tx)iisoler  des  sorties  véhémentes  et  des  dénominations 
énergiques  qu'on  lui  adresse  ici.  Le  Père  Lambert  y 
en  le  traitant  ainsi  >  Tamis  en  fort  bonne  compagnie» 
S^I  l'injurie  sans  pitié  ^  il  fait  le  même  honneur  a  des 
hommes  dont  Tauteur  peut  être  glorieux  de  partager 
la  destinée.  A  la  page  ^55  commence  une  longue  et 
verte  tirade  contre  un  Pape  respectable ,  contre  Clé-^ 
ment  XL  C'est  un  prévaricateur ,  un  opiniâtre  y  unor^ 
gueiUeux  ,  un  despote ,  pour  qui  Satan  se  transformait 
en  ange  de  lumière  ,  ^t  qui  a  été  plus  d^ une  fois  le  mi^ 
semble  jouet  de  l'esprit  des  ténèbres....  On  ne  peut  tea>* 
cuser  de  blasphème.... ,  et  s^ily  avoit  eu  un  concile  gé* 
néral ,,QU  ce  Pape  y  auroit  fait  amende  honorable  de 
ses  scandales ,  ou  une  irrévocahle  déposition  auroit  été 
la  juste  peine  de  son  endurcissement.  Tel  est  le  portrait 
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respecîtueux  el  fidèle  que  le  religieux  éciivam ,  qu^um 
{Irêtre  y  qu'un  théologien  ^  qu'un  enfant  de  saint  Do- 
ininique  trace  d'un  successeur  de  saint  Pien^e^  d'un 
Pontife  assis  sur  la  chaire  de  vérité.  II  n'avoit  pas  lu 
dans  l'Evangile  qu'il  faut  toujours  honorer  le  Prince 
des  prêtres  9  et  il  n'a  pas  craint  de  s'exposer  au  châ*" 
liment  dont  est  menacé  celui  qui  parle  mal  de  Toint 
•da  Seigneur. 

Après  cette  témérité  d'expressions  et  ces  accusa-* 
tions  flétrissantes  pour  le  chef  de  l'Eglise  ^  on  n'a  plus 
lieu  <le  s'étonner  de  voir  le  Père  Lambert  frapper  a 
tort  et  à  travers  sur  les  cardinaux ,  4es  prélats  et  les 
hommes  les  plus  recommandables.  Le  cardinal  de 
Fleut*y  étoit  un  homme  inepte  ;  ce  qui  peut  consoler 
l'auteur  des  Mémoires  de  l'être  aussi.  C*éloit  d'ailleurs 
un  hypocrite,  un  administrateur  ignorant  et  infidèle, 
un  visir  qui  risgardoit  du  même  œil  le  bien  et  le  mal  ^ 
et  qui  n* écrasa  les  appelons  quafin  que  rien  ne  troublât 
ses  digestions  et  son  sommeil,  Fénélon  est  plus  mal- 
traité encore.  C'est  un  doucereux,  un  pitoyaile  théolo^ 
gien  ,  un  déclamateur  emporté,  le  protecteur  et  Vapo" 
logiste  des  erreurs  les  plus  révoltantes  et  des  maximes 
les  plus  corrompues,  M.  de  la  Mothe^évéque  d'Amiens^ 
dont  on  connoîtia  piété  et  la  vertu,  est  un  calomnia^- 
leur  atroce  ,  un  sanglier  ens^ojé  dans  la  vigne  du  Sei-^ 
gneur,  un  libettiste ,  un  barbare.  Le  cardinal  de  Bissy, 
évêque  de  Meaux  ;  le  cardinal  de  Tencin ,  archevêque 
de  Lyon;  M.  Languet,  archevêque  de  Sens;  M.  dé 
Beizunce  y  évêque  de  Marseille  y  ne  sont  pas  peints 
avec  plus  d'indulgence.  On  ne  parle  d'eux  qu'avec 
mi  mépris  qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  dégui- 
ser. La  forme  ajoute  encore  ici  au  fonds,  et  le  Père 
Lambert  relève  ses  injures  par  une  familiarité  d'ex- 


pression»  qiri,  chez  lui,  passe  en  habitude.  Ainsi  îT 
dit  fréquemment  :  Ce  bmue  M.   Languet,   ce  brape 
M.  de  Bissjr,  ce  braire  M.  de  Tencin,  etc.  Dans  celte 
profusion  (Toutrages-^  M.  de  Beaumont,  archeyêque 
de  Paris ,  ne  devoit  pas  s'attendre  à  être  oublié.  Le 
Père  Lambert  y  qui  a  de  la  rancune,  avoit  plus  de  rai- 
^oos  de  ne  le  point  ménager.'  Il  se  souvenoit  que  M.  de- 
Beaumont  1  avoit  interdk  et  ftit  sortir  autrefois  de  soa 
diocèse.  Il  paroît  qu'il  ne  lui  a  point  pardonné  ce  petit 
désagrément,  et  qu'il  a  saisi  avec  plaisir  l'occasion 
d  en  tirer  une  veqgeance.  Il  l'appelle  le  fléau  de  YE^ 
gUse  ,  et  l'accable  des  dénominations  les-  ptus  dures. 
Enfin  y  il  épuise  aussi  les  épithètes  les*  plus  terribles 
contre  le  Père  Gourdan ,  contre  le  missionnaire  Brî- 
dayne,  et  contre  des  hommes  non  moins  vénérables- 
par  leur  piété,  leur  zèle  et  leurs^  travaux. 

Que  dites- voijs.  Monsieur  ,  de  cette /galerie  de  por- 
jtraits?  Que  peut  penser  un  lecteur  honnête  et  modéré- 
de  cette  accumu^tion  de  flétrissures  ?  Un  théologien, 
un  religieux ,  n'auroit-il  pas  dû ,  par  goût  autant  que 
par  son  caractère,  s'interdire  un  style  si  grossier  et  si 
outrageant  ?  Quel  fonds  faire  sur  1  équité  d*nn  juge  si 
passionné?  quelle  confiance  avoir  en  son  témoignage  ? 
Qu^nt  à  moi ,  je  Favoue  y  j'ai  été  révolté  de  cet  achar- 
nement à  proscrire  des  noms  révérés,  et  à  entacher 
des  réputations  intactes ,  et  malgré  ma  répugnance  à 
me  servir  d'épithètes  désobligeantes ,  je  n'ai  pu  m'emr 
pêcher  de  qualifier,  à  mon  tour,  de  libelle  une  pré- 
tendue réfutation  qui  n'est  remarquable  que  par  la 
véhémence  ,  l'aigreur  et  la  calomnie.. 

11  y  a  même  ici  une  circonstance  de  plu»  qui  fait 
voir  a  quel  point  le  Père  Lambert  portoit  la  ma- 
lice et  la  haine.  U  écrivoît  dans  un  temps  de  vio- 


lentes  et  de  pers^eculions ,  où  les  amîs  du  Saînt-Sîege 
élolent  en  butte  à  raDimadversion  d'un  gouvernement 
ombrageux  et  tyrannique  ^  et  il  a  profité  de  ces  cir- 
constances pour  dénoncer  Tauteur  des  Mémoires  dans 
plusieurs  passages  qui  pouvoient  attirer  sur  lui  les  ri-* 
gueurs  de  Tennemi  de  î'Eglîse.  11  dit,  page  4^4 >  après 
avoir  tancé  cet  auteur  suivant  son  usage  :  Je  le  demande; 
dans  des  temps  de  troubles  oii  des  agitateurs  abuseroient 
du  nom  du  Pape  et  de  V ascendant  de  la  religion  pour  en* 
yiammer  les  têtes  ,  ou  exécuter  de  junestes  projets,  que 
n  aurait  point  à  craindre  un  Etat^i  nourrirait  dans 
son  sein  beaucoup  d^indiuidus  animés  du  même  esprit , 
et  imbus  des* mêmes  maximes?  Quand  on  se  reporte 
au  temps  où  cela  a  été  écrit,  il  est  impossible  de  ne 

Îas  voir  où  tendoient  ces  charitables  paroles.  Le  bon 
*ère  ne  montre  pas  moins  de  bienveillance  à  la  fia 
de  son  livre ,  page  554-  H  s'écrie  là  :  Chefs  des  nof 
fions ,  magistrats  qui  exercez  la  puissance  pubKque, 
'voyez  quel  fonds  tEtat  peut  faire  sur  la  fidélité  de 
sujets  à  qui  la  société  a  légué  son  esprit,  qui  sont  ijb- 
consoiàbles  do  sa  perte  ,  qui  portent  taudace  dufana^ 
tisme  jusquà  traiter  d'ennemis  de  la  foi  et  de  la  reli-* 
gion  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  ren^^rserce  colosse* 
Et  ici  le  Père  Lambert  renvoie  aux  Mémoires,  où 
on  ne  dit  pas  cependant  tout-à-fait  la  méff^  chose. 
J'en  conclus  que  si  l'auteur  de  ce  dernier  ouvrage  a 
été  tranquille  pendant  la  dernière  persécution,  ce 
n'est  pas  la  faute  du  Père  Lambert ,  qui  n'auroit  pas 
été  fâché  apparemment  de  provoquer  contre  cet  écri- 
vain des  mesures  de  rigueur ,  et  de  le  mettre  aux  prises 
avec  une  police  qui  ordinairement  ne  se  le  faisoit  pas 
dire  deux  fois.  Il  est  clair  que  ce  bénin  religieux  yoor 
loit  rendre  l'auteur  des  Mémoires  suspect*  Son  boa 
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procède  ne  luîa  pas  réussi  y  dit-on^  mais  le  Père  Lam-^ 
bert  n'en  doit  pas  perdre  le  mérite  ^  et  il  est  juste  de 
lui  savoir  gre  de  Tintentiou. 

Je  n'ai  examiné  le  livre  du  Père  Lambert  que  dV 
près  ses  caractères  extérieurs  ^  si  je  puis  parler  ainsi. 
Je  ne  suis  pas  entré  dans  le  fond  de  la  question ,  je 
n'y  veux  pas  entrer.  Mais  si  vous  jugiez  malettre  digne 
de  figurer  dans  votre  ouvrage ,  je  pourrois  me  per- 
mettre de  vous  faire  part  encore  de  quelques  réflexions 
qui  ne  seroient  peut-être  pas  sans  intérêt  ^qm  seroient 
dictées  par  le  même  esprit  de  modération^  etquiap- 
prendroient  néanmoins  à  vos  lecteurs. ce  qu'ils  doi?- 
vent  penser  de  l'écrit  du  Père  Lambert.  Cet  écrit  a 
paru  à  une  époque  où  les  journaux  n'ont  pu  en  ren^ 
dre  compile  ;  il  n'a  pas  été^  par  conséquente^  apprécié 
publiquement  à  sa  juste  valeur^  et  il  importe-  beau-* 
coup  ,  non  pas  de  le  réfuter ,  ce  ne  pourreit  être  l'ob*» 
jet  d'une  lettre ,  et  j'ai  déjà  dit  que  je  ne  voulbis  point 
traiter  le  fond  du  sujet  ;  il  importe  ^  dis-j'e  >  de  mon-^ 
trer  du  moins  que  ce^  écm  ne  contient  pas  le  plus . 
I^er  examen  ;  qix  il  a  été  dicté  par  un  esprit  d'aigreur 
etd'âcreté;  qu'il  est  repoussant. par  sa  &rm^;  que  la 
vérité  j  est  aussi  blessée  que  ï innocence  ;  que  l'Eglise 
et  le  Saint-Siège  y  sont  iodignement  outragés;  que. 
eette  production  enfin  est  digne-  de  l'écrivain  qui , 
dans  un  autre  ouvrage^  a  osé  dire  que  te  Pape,  seroit 
1  antecbrist  ;  assertion  mise  autrefois  en  avant  par  les 
protestaus  j  abandonnée  auJQurdliui  ^  des-  plus  sages 
d'entr*êux  ^  et  que  le  Père  Lambert  o,  le  mérite  d'a-^. 
voir  ressucitée  >  développée  et  soutenue  avec  tout  le 
feu  dont  il  est  capable. 

J  ai  l'honneur  d'être^  Monsieur^  votre  très-humble 
serviteur  ,  M.  J.. 
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Nouvelles  ecclesuistique». 

RoMB.  Cette  capitale  semble  renaître  depuis  le  retonr 
de  son  Souverain,  et  le  peuple  qui  ayoit  tant  soufiert  de 
son  absence  y  se  console  dans  l'espérance  de  jours  plus 
heureux.  Chaque  fois  que  le  saint  Père  sort  desonpalaû», 
les  Romains  lui  témoignent  ^  par  leurs  acclamations»  leur 
joie  de  le  revoir.  La  santé  de  S.  S.  n'a  point  l'air  altéré 

})ar  tant  de  voyages,  de  traverses  et  de  chagrins.  Elle  se 
ivre  avec  ardeur  aux  soins  que  demandent  les  cir- 
constances. Il  s'agit  de  tout  réorganiser,  car  tout  avoit 
été  détruit.  Les  congrégations  vont  être  fcnrmées,  en  at- 
tendant que  leurs  archives  leur  soient  rendues.  On  dit 
qu'on  se  dispose  à  les  faire  partir  de  Paris.  S*  S.  a  ordonné 
de  rouvrir  plusieurs  églises  qu'on  avoit  fait  fermer  sous 
le  dernier  gouvernement,  ou  qui  avoient  été  consacrées  à 
des  usages  profanes.  La  plupart  des  prélats  et  des  ecclésia^ 
tiques  bannis  sont  de  retour ,  et  reprennent  les  fonctions 
de  leurs  places.  Les  communications  se  rétablissent,  et 
l'expédition  des  affiiires  aura  bientôt  repris  son  cours. 
Le  dimanche  19,  S.  S.  a  dotiné  elle-même  la  tonsure, 
dans  son  palais  de  Monte-Cavallo,  â  l'Infant  d'Espagne, 
don  Francisco.  Ce  prince,  Agé  de  vingt  ans,  est  frère  du 
roi  d'Espagne ,  Ferdinand  VU.  Il  est  le  troisième  fils  da  roi 
Charles  IV,  et  résidoit  ici  depuis  quelques  temps  ayec 
ses  augustes  parens ,  qu'il  a  toujours  suivis  dans  leur 
exil.  Il  avoit  déjà  manifesté  l'intention  d'entrer  dans  l'état 
ecclésiastique.  Le  jeudi,  veille  de  la  saint  Jean,  le  saint 
Père  a  conféré  à  ce  prince  les  ordres  mineurs ,  en  pré- 
sence du  roi  et  de  la  reine.  Si  cet  Infant  est  fait  cardinal  » 
comme  on  le  croit,  ce  sera  le  second  de  sa  branche  dans 
le  sacré  collège ,  où  il  y  a  déjà  le  cardinal  de  Bourbon ,  ar- 
chevêque de  Tolède  et  son  cousin.  On  s'attend  toujours 
à  une  promotion  prochaine  de  cardinaux.  Il  7  a  long* 
temps  que  le  sacré  collège  n'a  été  réduit  à  un  aussi  petit 
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nomBre,  Encore  plusieura  de  ses  membres  sont  très-în^ 
firmes  et  avaiicés  en  âge* 

Paris.  Nous  nous  proposions  de.ne  plus  revenir  sur 
les  services  faits  en  l'honneur  de  Louis  XVI  et  des  per- 
sonnes de  sa  famille.  Mais  comment  refuser  au  zèle  et  aux 
instances  de  bons  François ,  de  citer  avec  Jhonneur  leur 
empressement  è  laver  en  quelque  sorte  la  nation  dans 
cette  circonstance,  d'un  crime  horrible  7  Mousallons  donc 
parcourir  rapidement  à  ce  anjet  notre  correspondance  , 
et  en  extraire  ce  qui  nous  paroitrà  d'un  intérêt  plus 
géoëral.  Mâcon  n'a  pas  élé  des  dernières  villes  à  payer  la 
dette  commune.  Elle  a  fait  cëlébrer  un  fort  beau  service 
auquel  MM.  les  curés  ont  assisté;  M.  i'abbë  Frachet^ 
ecclésiastique  d'un  mérite  distingué,  a  prononcé  un  dis- 
cours  dicté  par  une  sensibilité  vraie ,  et  qui  l'a  excitée 
dans  l'âme  de  ses  auditeurs.  A  Poligny,  dans  le  Jura ,  cette 
cérémonie  a  été  remarquable  par  la  beauté  du  catafalqi^e , 
par  des  dessins,  des  inscriptions  et  des  emblèmes,  qui 
attestoipnt  le  goût  et  la  piété  des  habitans.  A  Chinon,  ce 
service  avoit  réuni  toute  la  ville  en  deuil.  M.  le  curé  y  a 
prononcé  un  discours  qui  a  été  entendu  avec  intérêt ,  et 
tous  les  assistans^  militaires  et  autres,  ont  fait  paroître 
les  dispositions  et  l'esprit  qui  dévoient  présider  &  cet  acte 
de  piété.  A  Pontcroix,  au  diocèse  de  Quimper,  une  so- 
ciété de  personnes  religieuses  et  fidèles  s'est  réunie  d'elle- 
même  pour  payer  son  tribut.  Les  prêtres  des  églises  voi^ 
sines  s'y  sont  trouvés.  Un  d'eux  est  monté  en  chaire,  et  a 
parlé  sur  le  sujet  qui  les  rassembloit.  On  a  fait  aux  pauvres 
une  distribution  de  huit  cents  livres  de  pain,  et  un  petit 
canton  situé  à  l'extrémité  du  royaume  a  semblé  vouloir 
rivaliser  de  dévouement  et  de  zèle  avec  les  villes  les  plus 
distinguées  par  ces  qualités.  A  la  Ferté-Bemard,  il  y  a  eu 
deux  services ,  l'un  dans  l'église  paroissiale ,  et  l'autre  dans 
celle  des  religieuses.  M.  le  curé  et  M.  Tabbé  Lacroix  ont 
prononcé  chacun  une  oraison  funèbre.  A  Saint-Léonard , 
au  diocèse  de  Limoges,  il  y  a  eu  également  service,  dis- 
cours, etc.  Des  officiers  espagnols,  qui  s'y  trouvent  en  ce 
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moment,  ont  ajoute  à  Tëclat  dé  la  cérëoionie,  et  ont  pm 
part  au  deuil  général.  La  petite  ville  de  Rîeux  a  peat-êlre 
ëté  la  première  de  toute  la  France  à  offrir  cette  expia- 
tion. Le  service  y  a  eu  lieu,  le  31  avril, .dans  rancienne 
église  cathédrale.  M.  l'abbé  Pailhès»  curé  et  ancien  cha- 
noine ,  y  a  voit  invité  les  membres  des  autorités ,  et  cfaacaa 
^*est  fait  un  devoir  d'y  assister.  Le  même  ecclésiastique  a 
célébré  aussi  dans  son  église  un  service  pour  M.  de  Lastic , 
dernier  évèque  de  Bieux ,  dont  la  mémoire  est  chère  à  ce 
diocèse,  et  qui  n'a  pas  moins  édifié  en  Espagne,  on  il  a 
habité  deux  monastères,  et  où  il  mourut,  il  y  a  enviroa 
deux  ans.  Le  service  célébré  à  Saint-Quentin  aroit  attiré 
une  extrême  affluence,  qui  n'a  pas  nui  à  la  piété  et  au  re- 
cueillement que  dévoient  inspirer  et  le  lieu  et  l'objet  de  h 
cérémonie.  Au  Neuf-Bourg,  dans  le  diocèse  d'Bvreux; 
à  Mansle,  dans  le  diocèse  d'Angonlème;  à  Belcaire,  l'em- 
pressement a  été  le  même  pour  payer  le  tribut  du  à 
d'illustres  yictimes.  Nous  avons  reçu  plusieurs  discoun 
prononcés  dans  ces  occasions.  Celui  qui  a  pour  texte: 
Et  planxerurU  eum  omnea  Israël  planeiu  magno  H 
luxerunt  eum  dies  nvuUoê,  nous  a  paru  daiis  sa  brièveté 
réunir  tout  ce  qui  pouvoit  intéresser.  L'oraison  funèbre 
de  LouisXVl,  prononcée  dans  la  cathédraledeContances, 
par  M.  l'abbé  Gaultier,  chanoine  de  cette  église ,  a  été 
imprimée,  et  on  a  pu  juger  de  son  mérite.  Ainsi ,  de  toutes 
les  parties  de  la  France  on  rend  hommage  aux  Tertos 
d'un  Prince  malheureux,  et  on  prie  le  ciel  moins  pour 
lui  que  pour  nous,  qui  avons  besoin  d'effacer,  par  nos 
larmes  et  nos  regrets,  une  des  pages  les  plus  humiliantes 
de  notre  histoire. 

^^ S.  Em.  M'^-  le  cardinal Consalvi  est  arrivé ,  le  9 , à  Pa* 
ris,  revehant  de  Londres.  S.  Em.  a  voit  eu ,  le  2  de  ce  mois , 
une  audience  du  prince-régent.  Elle  avoit  tu  également 
les  princes  étrangers  qui  &e  trou  voient,  il  y  a  peu  de 
temps,  en  Angleterre.  On  ne  croit  pas  qu'elle  rasse  ici 
un  très-long  séjour.  On  dit  que  S.  Em.  a  recueilli,  en 
Angleterre  ^  de  la  part  des  protestans  même ,  des  témoi- 
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gnages  de  respect  pour  sa  dîgaité,  et  d^eiliiiie  pour  set 
qualités  personnelles.  I 

Nouvelles  politiques. 
S.  M.  f  pér  une  ordonnance  da  5  juillet,  a  nommé  : 

I®.  Conseillers  sFEtat  ordinaires. 

Les  aiean  Beugnot,  directeur  de  la  police  cëoërale;  Bérenger,  dî* 
recteur  génëral  des  contribations  ;  Hennon  de  Pansey ,  président  en  la 
cour  de  cassation  et  conseiller  an  dernier  conseil  d^État  ;  de  la  Malle  , 
eonseitler  de  TUniversité  et  au  dernier  conseil  d'Etat  ^  Faure,  conseiller 
an  dernier  conseil  d'Etat ^  Bëgoaen ,  conseiller  au  dernier  conseil  d'Eut  ^ 
ConrettOy  conseiller  au  dernier  conseil  d*Etat,  en  obtenant  nos  lettres 
de  naturalisation  ;  François  (  de  Nantesl ,  conseiller  au  dernier  conseil 
d^ut'y  Pelet  (de  la  Lozère ),  conseiller  au  dernier  conseil  d'Eut; 
Dégmndo,  conseiller  au  dernier  conseil  d'Etat:  de  Colonia,  anciea 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  ;  la  Bourdonnaje  de  lllossac ,  ez-iniendant 
de  Soissons  ;  de  Balainvilliers ,  ancien  intendant  de  Languedoc  ;  Lambert 


méat  de  Paru^  del^lcors',  ancien  conseiller  au  parlement  de 'Tou- 
louse ;  Dupont»  oonseiller  au  parlement  de  Paris,  prësident  à  la  cour 
d^Oiléans;  Cnvier,  maître  des  requêtes  au  dernier  conseil  d'Etat; 
Jourdan  (des  Bouohes^u-Rhône),* ex-préfet  à  Luxembourg;  Chabrol» 
ez-intendant-gënëral  en  Illjrie;  de  Bourblanc,  ancien  aTOcat-genéral 
aa  parlement  de  Rennes  ;  Fomeron  de  Verrière ,  ancien  maître  des  re-* 
qoétes  de  ThôteL 

30.  Conseillers  tPEtai  en  setviee  extraordinaire. 

Les  sieurs  Pasqnier,  directenr-gënëral  des  ponts  et  chaussées;  Du- 
cKatel,  diredeur^énëral  des  domaines;  Bergon,  directeur-génëral  des 
forêts;  Lanmonty  directeur-général  des  mines;  Royer-Colard  y  direc- 
tear-général  de  la  librairie;  Becquejr,  directeur-général  du  commerce; 
Benoît,  directeur^énéral  de  l'intérieur;  Laforest,  commissaire  du  gou- 
▼emenent  provisoire  aux  relations  extérieures;  d'Hanterire,  conseiller 
d'Etat  au  dernier  conseil  ;  de  la  Besnardiére ,  conseiller  d^Eut  au  der-* 
uiercenseil;  Regnard,  directeur  au  département  des  affaires  étrangères; 
I)nrand,  charge  du  porte-feuille  sous  le  gouTemement  provisoire;  dn 
Chabrol,  préfet  de  la  Seine;  Séguier,  premier  président  de  la  cour 
rojale  de  Paris;  PortaÛs,  ex-conseiller  d'Etat,  président  de  la  oontf 
rojrale  d'Angers. 

30.  Conseillers  d^Eiat  honoraires.  "^ 

Les  sieurs  Jolj  de  Fleury ,  anden  oonseiller  d'Eut ,  piocureurigéndral 
au  parlement  de  Puis;  de  Grosbois.  ancien  premier  président  on  par- 
Uiaent  de  Besançon;  Dompierre  d'Horoojr,  ex-président  au  pariemeat 


/ 
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de  Paris  ^pnlflofoj,  glanerai  de  dÎTiiioDi  consefllcr  (TEuc  ait  âem^rr 
conseil;  Frochot,  ex-prëfet  de  la  Seine;  Ouo,  ez-ambassadear,  con- 
seiller d^Etat  au  dernier  conseil;  Caffarelli,  conseiller  d*Eut  au  der- 
nier conseiL  de  Chauvelin ,  conseiller  av  dernier  conseil  d''Euit  ;  le 
général  Matthieu  Dumas,  conseiller  au  dernier  conseil  d'Etat;  le  che- 
valier Gau,  conseiller  au  dernier  conseil  d'Etat:  Costas,  conseiller  au 
dernier  conseil  d'Etat;  Fonlon  de  Doué,  ancien  utendant  de  Moalinsf 
d^Aeay,  ancien  intendant  d'Amiens  f  Foulon  d'Eootiers,  ancien  in- 
lemunt  à  la  Guadeloupe;  de  Chaumont,  ancien  intendant  à  Stras* 
bourg;  Rochefort,  ancien  intendant  de  Bretagne;  Houille^  ancien  in- 
tendant  de  Champagne  ;  Case,  ancien  maître  des  feanétes  de  lliôtel; 
GrauTelle,  ancien  maître  des  requêtes  de  Phâtel;  AUent,  mahre  des 
revêtes  dia  dernier  conseil:  de  Crevecœnr,  mattre  des  requéles  de 
rhdtel;  Dorritter»,  mattre  des  requêtes  de  Thôtel;  PleuTanlt  de  Mon- 
dragon,  mattre  des  requêtes  de  lliùtel;  Bourrienne,  ez-oonseiller  an 
•^— *•—  conseil  d'Eut. 


Conserrcront  le  titie  d'honoraires  jusqu'à  ce  que  nous  les  appellion» 
CB  service  ordinaire,  ceux  qui  restent  de  nos  ooBseilless  d'Etat  du  con- 
■eil  existant  en  1789. 

Nous  avons  nomnié  et  nommons  t  * 

I*.  Maitre*  de*  nquéêeg  ordinaimsm 

Les  sieurs  Cromot  de  Fongj ,  ancien  mattre  des  r^jnêles  dis  Thôtel  ; 
Gilbert  de  Voisins,  président  de  la  eour  royale  de  Paris;  Farard  de 
Langla^e,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  ;  Maillard,  mattre  àes  re- 
quêtes au  dernier  conseil  ;  Amédée  Jaubert ,  mattre  des  requêtes  an  der- 
nier conseil;  Portai,  mattre  des  requêtes  au  dernier  conseil;  Pelet  fils, 
mattre  des  requêtes  an  dernier  conseil;  Labonillerie,  mattre  des  re- 

3uête8  au  dernier  conseil ,  tr^rier  de  la  couronne  ;  FrériUe ,  mattre 
es  requêtes  au  dernier  conseil;  Baron  Dunojer»  mattre  des  requêtes 
au  dernier  conseil,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  ;  Zangiacomi,  mattre 
des  requêtes  au  dernier  conseil:  Malleville,  ex-auditeur  an  demiar  con- 
seil; Bérard,  ex-auditeur  an  dernier  conseil;  Froidefond  de  Bellisle, 
ex-auditeur  au  dernier  conseil;  Joly  de  Flenry  fils,  ex-anditeur  an 
dernier  conseil;  Amjot,  ex-auditeur  au  dernier  conseil;  Bievannesr 
ex-auditeur  au  dernier  conseil;  Maurice  de  Gasville,  ex-aodilenr  an 
dernier  conseil,  son«-pr^et  de  Rouen;  Chambaudoin  fils,  ex-anditear 
an  dernier  conseil;  Camus-Dumartroy,  ex-auditeur  au  dernier  conseil, 
préfet  de  la  Creuse;  Boissjr-d'Anglas ,  ei-anditeur  au  dernier  conseil, 
te-préfet;  Taboureau,  ex-anditeur  au  dernier  conseil ,  Labonrdonnaye 
de  Blossac ,  ex-anditeur  au  dernier  conseil ,  sous-préCel  de  Sancerre  ; 
Malartic,  ex-auditeur  au  dernier  conseil,  chargé  de  le^tion;  df  Jes- 
àaint,  ex- auditeur  an  dernier  conseil,  sous-préfet;  d'Espagnac,  cr- 
auditeur;  Lambert,  ex-préfet  de  Tours,  ancien  conseiller  au  parlement 
de  Paris;  Maurice,  ex-auditeur,  ex-préfet  de  la  Dordogne;  Pépin  de 
Bellisle,  ex-auditeur,  intendant  en  Espagne;  Sanr  fils,  ex-anditenr; 
Pastoret  fik,  ex-anditeur;  Tabary,  ancien  conseiller  an  parlement, 
juge  au  tribunal  civil  de  Paris;  Ësmangart,  ex-président  do  tribunal 
civil  de  Gand;  Sallier,  ex-consei|ler  au  parlement  de  Paria^  Didier, 
ancien  avocat,  directeur  de  Técole  de  droit  de  Grenoble  \  Saint  Crioq, 
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«dminùlrateDr  des  douanes;  Suchet,  înspectear-gënÀal  des  tabacs;  d« 
ftigiiy,  chargé  de  la  oomptabilitë  de  rUniTersitë;  Auguste  le  Rebours, 
ancien  aTooat-génëral  k  la  cour  des  aides  j  Jans4$,  ex-auditeur;  Janf- 
fret,  ex-auditeur;  Henry  de  Longuères,  ex-constituant;  Duhamel, 
membc«  de  la  chambre  des  députes  ;  de  Blaire ,  ancien  conseiller  à  la 
cour  des  aides;  de  CraaanneSy  ex-auditeur,  accrëtairc-^ënëral  du  d^ 

Krtement  du  Loiret;  la  Chèse,  ex-constituant,  ancien  magistrat; 
iïsm,  ex-auditeur;  Dariainconrt,  ex-audiiteur  et  intendant  en  Es« 
pagne;  Roux,  avocat  au  dernier  conseil  d^Etat,  employé  par  le  goo- 
Tcnement  prorisolre;  Lechat,  avocat,  ancien  directeur  du  contes* 
lieux  des  lermes. 

a^.  Maîtres  de*  requête*  surnuméraire*, 

LesaÎMirs  Lahaje  de  Cormenin ,  ex-auditeur;  Emmanuel  Dambraj, 
fib  du  chancelier  ;  Dormesson ,  fils  du  contrôleur-général  Dormesson  i 
de  Portée,  ex-auditcur,  fils  du  grand-sénéchal  de  Lançuedoc;  da 
Forges,  fils  de  Tinleiidani  des  finances;  Boula  do  Colombier,  ex-au- 
diteur; d'Argent,  ex-auditeur:  O'Donnell,  ez-anditeur;  le  .Riche  de 
ChcTeigné,  ex-auditeur;  Brocnet  de  Vérignj,  fils  d^un  maître  ^es  re- 
quêtes de  rhôtel;  MonUsny,  èx- auditeur,  sous -préfet  d*Arras:  da 
Gonrguas,  fils  du  piésiaent,  petit -gendre  de  M.  de  Malesberbes; 
Bastard,  ex-auditeor;  Leblanc  de  Castillon,  ex-auditeur;  de  Sngny, 
ex-auditeur,  sous-prefet  da  Garpentras;  Emile  ^At^Tf  ex-auditeur; 
Frochot  fils,  ex-auditeur,  ex-intendant  en  Espagne;  Chopin  d^Amou* 
TÎUe,  ef -auditeur;  Briéres,  ex-audiienr,  attaché  à  (a  commiasion  ex- 
traoïdioaire  de  Rouen;  Feutrier,  ex-auditeur:  Payée  de  VendoBuvrcs, 
ex-auditeur;  Paulze  d'Yvoy ,  ex-auditeur;  Ga»  de  Malvirade,  ex-audi- 
teur^ ejB-aous^prâet  de  Bordeaux. 

3^.  Maitres  de*  requête*  honoraire*,  ^ 

Les  sieurs  Redon,  mattre  des  requêtes,  auditeur  au  dernier  conseil, 
attaché  an  département  de  la  marine  ;  le  baron  de  Breteuil,  ax-auditeur, 
ex-préfet  à  Hambourg;  Anisson-Duperron ,  ex-auditeur,  inspecteur  do 
rimpriaierie  Royale;  Guilhermy,  ex-constituant,  ancien  magistrat; 
le  barott  de  Champy ,  maître  des  requêtes,  auditeur  au  dernier  conseil; 
le  comte  la  Borde,  maître  des  requêtes  an  dernier  conseil,  adjudant- 
général  de  la  garde  nationale;  Beilev^lle,  administrateur  des  postes; 
Ga&son  ,  maître  des  requêtes  an  dernier  conseil,  administrateur  d«s 
octrois  «ie  Paris;  Revueval,  ex-auditeur  atuché  aux  affaires  étrangères^ 
Tassin  de  Nonneville,  ex-auditeur,  inspecteur- général  des  yivres  de  la 


Rancy ,  préfet  de  Seine  et  Marne;  Besson ,  secrétaire-général  de  la  pr»> 
fecture  de  la  Seine;  d*Arbel1es,  historiographe  des  affaires  étrangères; 
delà  Reînthi,  ex-auditcur,  directeur  des  colonies. 

Conserreront  le  titre  de  maîtres  des  reauêtes  honoraires  fous  ceux 
des  anciens  maîtres  dea  requêtes  de  notre  oôtel  que  nous  n'avons  pas 
rappelés  en  serrice  ordinaire,  ou  tiomméli conseillers  d'Etat  honoraires. 
Il  ra  len  de  aiémc  des  maltrct  du  requêtes  du  dernier  conseil. 
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•^La  chambre  des  Pairs ^  dans  sa  dernière  s^nce^  Atcyi^ 
Arrêté  de  donuer  connoissance  au  Roi  de  Ja  formation  défini^ 
tive  de  son  bureau ^^^  par  un  message  dans  la  forme  prescrite 
par  l'art  6  dti  tit.  S  du  règlement  arrêté  par  S.  m.  M.  le 
chancelier,  président,  a  rendu  compte  à  la  chambre,  dâos 
sa  séance  du  7  juillet,  de  l'elécution  donnée  à  son  arrêté, 
et  de  la  bonté  avec  laquelle  S»  M*  atoit^daigné  accueillir 
la  députation  de  la  chambre ,  composée  du  président  et 
des  quatre  secrétaires.  Il  a  été  pareillement  rendn  compte 
du  message  adressé  par  M.  le  président  à  la  chambre  detf 
Députés. 

Les  mrésidens  et  secrétaires  élus  par  chaque  bureau^  d^ns 
I» dernière  séance,  sont,  pour  le  i****.  bureau,  M.  le  doc  de 
Plaisance,  président*,  M.  le  comte  Barbé  de  Marboia,  secré-* 
taire;  pour  le  a*-  bureau,  M.  le  comte  Dejean,  présîdeat; 
M.  le  CHIC  de  dermont-TonnerrCi  secrétaire  ;  pour  le  3*.  bo* 
reau,  M.  le  comte  Barthélémy,  président;  M.  le  duc  de 
DoudeauTÎlle ,  secrétaire;  pour  le  4*.  bureau,  M.  le  muré* 
chai  duc  de  Tarante,  présiaent^  M.  le  comte  de  Lanjuinais, 
secrétaire;  pour  le  5".  bureau,  M.  le  duc  de  Levis,  prési-- 
dent  \  M.  le  duc  de  Broglie ,  secrétaire  ;  enfin  ,  poikr  le 
6**.  bureau,  M.  le  duc  de  la  Yaugujon,  président;  M^  le 
duc  de  Duras,  secrétaire» 

Le  comité  des  pétitions,  formé  d'an  membre  de  chacim 
des  six  bureaux ,  se  trouve  composé  de  MM.  te  duc  de  Sainte 
Aignan,  le  comte  Boissy-d'Anglas,  le  comte  de  Pontecou^ 
lant,  le  comte  de  Valence,  le  comte  Cholet  et  le  oonite 
d'Agnesseau. 

—  lie  7  de  ce  mois,  MM.  les  commissaires  de  Pordre 
souverain  de  Saint --Jean  de  Jérusalem  ont  en  l'houneur 
d'être  présentés  à  S.  M.  dans  l'ordre  suivant,  par  H.  de 
Ferrette,  grand -prieur  d'Allemagne  :  MM.  le  prince  Ca* 
mille  de  Rohan ,  bailli  et  grand-pneur  d'Aquitaine,  le  bailli 
de  Crassoly  le  commandeur  de  Clugnj,  le  commandeur 
de  Bataille ,  le  commandeur  de  Dienne ,  le  commandeur  de 
Châteanneuf,  le  commandeur  conventuel  Vie  de  Césarinî, 
prieur  général  des  escadres  ;  les  chevaliers  novices  Gain 
de  Montagnac,  Clermont  de  Mont- Oison,  le  Groing,  de 
Brassac. 

ITantes,  5  juUkt.  Le  dimanche  5,  Mc**-  le  dac  d'Angou- 
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Mme  se  rendit  a  nenf  heures  et  demie  ii  1»  calhédrikley  poaf 
entendre  la  messe.  Le  clergé  le  reçut  à  la  porte  de  Téglise  sous 
le  dais.  La  saloteié  du  lieu  ne  put  retenir  les  acclamations  et 
les  cris  de  joie.  Après  la  messe ,  S.  A.  R.  Toulut  bien  admettre 
k  son  aadience  les  corporations  et  les  particuliers. 
Au  commencement  de  l'audience,  le  Prioce  ayoit  reçu 

Îablîquement  chevaliers  de  Saint-Louis,  M.  le  comte  Ruty , 
1.  le  Daron  Rlvaud ,  et  M.  le  colonel  Noireau. 
S.  À.  R.  M^'-  le  duc  d'Angouléme  a  quitté  notre  ville  ce 
matin,  à  huit  heures.  Il  se  rend  à  Beaupreau,  à  Bourbon- 
Vendée,  et  de- là  à  Bordeaux  par  la  Rochelle  et  Saintes. 
Partout,  sur  son  passage,  S.  A.  R.  a  recueilli  les  témoi- 
gnages non  équivoques  d'amour  et  de  respect  que  les  Nan- 
tais n'ont  cesse  de  faire  éclater  pendanjL  son  séjour  daaa  cette 
ville.  j^ 

Réponse  à  la  leUre  d^un  patriote  allemand 

Une  lettre  que  nous  avons  reçue ,  et  qui  est  dati$e  des  bords  da  Rhin^ 
mérite  de  notre  part  une  eiplicatien  à  laquelle  nous  nous  refusons  d^au^ 
tant  moins ,  que  le  reprocne  qu'on  nous  y  fait  est  plus  grave  et  plus 
iérieux.  Voici  ce  dont  il  est  question.  Nos  lecteurs  se  rappellent  pent- 


Qnelle  autre  que 

dence,  disions-nous,  auroit  appelé  3es  bouts  du  nord  les  instrumens 
de  ses  desseins.  Jadis  elle  fit  venir  /e«  barbares  du  nord  pour  châtier 
Home  païenne ,  auiourd'hui  elle  les  amène'  pour  dâivrer  Rome  chr^ 
tienne  ».  Cette  pbrase,  nous  le  croyons,  ëtoit  claire  pour  des  lecteurs 


_  ler 

ce  mot,  indiquoit  asses  que'nous  n'avions  pas  touIu  flétrir  nos  Iil>era- 
leurs.  Nous  avons  te'moigné  plus  d'une  fois  notre  admiration  et  notro 
noonooiseance  pour  les  vainqueurs  généreux  à  qui  nous  devons  notre 
ialat.  Nous  avons  proclamé  plus  d'une  fois  leur  conduite  loyale  et  ma- 
gnanime dans  la  capitale.  Dans  notre  numéro  I**".,  entr'autres,  nous 
avons  pajé  un  juste  tribut  d'éloges  aux  souverains ,  qui  sont  entrés  en 
émis  -et  en  protecteurs  dans  ces  murs ,  qu'ils  eussent  pu  foudrover  et 
détruite,  il  -est  peu  de  nos  numéros  où  nous  n'ayons  en  occasion  de  ma- 
nifester les  mêmes  sentimens.  D  étoit  donc  évident  pour  tous  ceux  qui 
lisent  nos  feuilles  depuis  le  commencement,  que  nous  n'aitacbions 
aucune  idée  défavorable  «  ceUe  expression  de  barbares,  C'étoit  comme 
si  nous  eussions  dit  :  Vnyez  comme  se  sont  conduits  ces  prétendus 
barbares  t  leurs  pères  sont  veruu  autrefois  pour  châtier  Rome  chré^ 
tien/te.  Eux  tes  viennent  aujourd'hui  que  pour  délivrer  Rome  chré^ 
tienne,  Oett  ainii  que  les  homfnes  qu'on  qualifie  de  barbares  (ou 
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lait  qoe  le  dernier  despote  donnoit  ce  nom  aux  Basses ,  dans  ses  Bol' 
letina) ,  réparent  /es  injuttices^  et  rétablissent  cç  qui  étoit  détruit,  et 
relèvent  t Eglise ,  etc.  A  la  fin  même  de  cet  article  «  Bons  célâinoos 
encore  la  sagesse,  la  modération  et  la  magnanimité  qoi  ont  présidé 
anx  conseils  des  alliés.  Comment,  après  cela,  a-t-il  pu  rester  cmdquc 
doute  sur  nos  intentions?  Quoi  qu'il  en  soit,  nn  patriote  allemand 


ment  la  fort  Ttte  ;  peut-être  ne  s*est-il  pas  donné  la  peine  d  aller  jus- 
qu'à la  fin  de  l'article,  où  il  eût  trouTé  des  éloges  de  ces  mêmes  hommes 
qu'il  nous  accuse  d'avoir  touIu  flétrir.  Son  imagination  s'est  animée 
sur-le-champ.  Il  a  pris  la  plume  pour  nous  tancer  rudement.  Cet  ami 
de  son  pays  a  été  nn  peu  yif  dans  cette  occasion.  Un  peu  plus  de  calme 
et  de  reflexion ,  im  peu  plus  d'habitude  de  nous  lire  surtout ,  lui  eus- 
sent donné^'autm  pensées.  Non ,  nous  n'ayons  point  Tonlu  injurier 
des  nation^^néreuses.  Nous  reoonnoissons  certainement  toutes  les  obli- 
gadons  que  nous  leur  avons.  Nous  avouons  qu'elles  nous  ont  mieux 
traités  une  nous  ne  pouvions  nous  j  attendre ,  et  que  nous  ne  leur  en 
avions  donné  l'exemple.  Nous  donnerons  même  an  réclamant  une  dé- 
tdaration  plus  précise  encore,  si  elle  est  nécessaire  pour  le  calmer. 
Nous  lui  protesterons  que  nous  n'avions  point  pris  le  terme  de  6ar- 
hares  dans  une  acception  outrageante,  et  nous  lui  en  donnerons  acte, 
s'il  le  faut.  Nous  pourrions  lui  ajouter  encore  que  cette  expression  ne 
pouvoit  regarder  les  Allemands ,  qui  ne  sont  pas  venus  sans  doute  des 
deux  Bouts  du  nord.  Nous  lui  dirions  enfin,  pour  achever  de  le  lé- 
eoncilier  avec  nous ,  que  nous  estimons  et  que  nous  honorons  sa  nation  , 
et  que  nous  n'avons  rien  de  plus  à  cœur  que  de  nous  concilier  les  suf- 
frages des  hommes  sages  et  droits  qai,  en  Allemagne  et  aiUeurs,  sont 
attacha  aux  principes  de  la  religion  et  de  la  morale.  L'empressement 
que  nous  mettons  a  repousser  des  reproches  peu  fondés,  lui  prouvera 
seul ,  le  prix  que  nous  attachons  à  la  confiance  de  nos  lecteurs.  Nous 
n'insérons  pomt  sa  lettre,  qui  est  un  peu  longue;  mais  nous  faisons 
mieux ,  puisque  nous  lui  prouvons  la  pureté  de  nos  intentions ,  et , 
nous  osons  le  dire,  la  précipitation  de  son  jugement  et  le  peu  d'équité 
de  ses  plaintes. 


AVIS. 

Les  Abonnés  de  trois  mois,,  dont  la  soascription  a  oommeacé  an 
ao  avril  dernier ,  sont  prévenus  qu'elle  expirera  au  ao  juillet  exclusi- 
vement. Nous  les  en  prévenons ,  afin  d'éviter  tout  retard  â  ceux  qui 
seroient  dans  l'intention  de  continuer.  En  renouvelant,  il  est  essen- 
tiel de  ne  pas  oublier  de  nous  transmettre  une  des  adresses  imprimées 
qui  sert  d'enveloppe  à  chaque  numéro.  Cette  attention  nous  évite 
bien  des  recherches  et  même  des  erreurs  que  la  parité  des  noms  él  Tin* 
^cation  inexacte  des  Ueo^  de  poste  oocasioaneot. 
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HéfleXions  sur  Tétât  de  t Eglise  en  France ,  pendant 
le  i8c.  siècle,  et  sur  sa  situation  actuelle  (i)« 

Ces  reflexiom  ne  sont  point  un  ouvrage  de  cir^ 
constance;  elles  ëtoient  destinées  à  parottre^  il  y  a  / 
plusieurs  années  y  ^ans  un  temps  où  les  maux  contre  ' 
lesquels  lauteur  s'élève  y  n'étoient  pas  moins  graves  ^ 
et  où  l'espoir  de  les  voir  finir  étoit  bien  incertain  : 
la  distribution  en  fut  arrêtée  par  des  ordres  supérieurs. 
Aujourd'hui^  sous  un  gouvernement  qui  aspire  à  faire 
le  bien  y  et  qui  en  cherche  les  moyens^  rien  n'est  plus 
à  propos  que  de  reproduire  des  idées  qui  y  tendent. 

Le  sujet  de  cet  ouvrage  est  important.  U  ne  s'agit 
de  rien  moins  que  de  l'intérêt  de  la  religion^  frappée 
de  tant  de  plaies  dans  les  temps  modernes.  Il  s'agit 
par  conséquent  aussi  du  plus  cher  intérêt  du  gouver- 
nement^ du  plus  cher  intérêt  de  la  société^  qui  ne 
manque  jamais  d'être  en  souffrance  y  quand  on  ébranle 
la  base  sacrée  sur  laquelle  repose  la  morale  publique. 
Nous  venons  d'en  faire  l'expérience  d'une  manière 
trop  pénible  pour  qu'il  puisse  s'élever  aucmi  doute  à 
cet  égard. 

L'auteur^  qui  paroit  être  un  ecclésiastique  ^  et  un 
ecclésiastique  éclairé ,  sage^  pieux  et  zélé;  l'auteur 
remonte  à  la  source  des  innovations  qui  ont  amené 
de  si  tristes  résultats^  et  il  en  trouve  l'cxrigine  dans 


(i)  Edition  corrigée.  Broch.  de  i5o  pag.;  prix,  i  fr.  80  c, 
et  franc  de  port,  là  fr.  3o  c.  Â  Paris,  à  la  Société  typographi* 
que,  place  Saînt-Salpice,  n^.  6;  et  au  bareaa  da  Journal. 

Tome  r  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N^  XXV. 
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la  riefonnaûon;  non  qu'avant  Luther,  dIt-4^,  ir  utie 
ibquiétude  séditieuse  n'agitât  déjà  les  esprits  y  las 
de  toute  espèce  de  joug  j»  ;  mais  «  les/  rélbrmateurs 
du  i6*«  siècle  sapperent  à  la  fois  les  fondemens  de 
Tordre  religieux  et  de  l'ordre  social,  et  établirent 
l'anarchie  en  principe,  en  attribuant  Îa  souTerainecé 
an  peuple,  et  à  chaque  particulier  le  droit  de  juger 
tle  la  foi  ».  De  là  découlèrent  bientôt ,  et  le  mépris  de 
l'autorité  du  prince ,  et  l'interprétation  arbiu*aire  de 
la  parole  de  Uieu ,  laqueUe  produit  l'indifférence  re- 
ligieuse, et  conduit  nécessairement  au  déisme;  d'où 
il  suit  qu'on  ne  peut  manquer  d'avoir,  en  dernière  ana« 
lyse,  la  destruction  delà  religion  et  la  dissolution  corn* 
plète  des  liens  sociaux.  Bayle  fut  un  des  premiers  qai 
donna ,  dans  ses  écrits ,  le  funeste  exemple  de  la  liberté 
die  penser ,  et  c'est  à  lui  que  l'auteur  me  l'époque  de 
.  la  philosophie  moderne.  Se  bornant  néanmoins  à 
ébranler  l'édifice,  par  son  scepticisme,  si  on  peut  lui 
reprocher  du  cynisme,  on  na  point  à  lui  imputer 
d'avoir  érigé  fiiirmellement  l'irréligion  en  système. 

Mais  un  pas  fait  vers  le  mal  ^n  amène  un  autre. 
On  vit  bientôt  paroître,  sous  le  nom  â^espriu^orts, 
une  société  d'hommes  qui  osa  citer  à  son  tribunal  les 
.vérités  religieuses,  afficha  l'incrédulité,  et  qui,  pour 
grossir  son  parti  et  mieux  séduire,  joignit  à  ses  dog* 
mes  nouveaux,  un  épicurismc  d'autant  plus  dange- 
reux, que  les  talcns,  et  le  ton  de  ce  qu'on  appelle  la 
bonne  compagnie,. y  voiloient,  en  quelque  façon,  la 
honte  attachée  à  la  débauche.  Contenue  sous  le  règne 
sévère  et  religieux  de  Louis  XIV,  combattue  par  les 
hommes  de  génie  que  la  religion  comptoit  alors  dans 
ses  rangs,  cette  association  pernicieuse  n'osoit  trop- 
se  montrer  à  découvert;  si  elle  dogmalisoit,  c'étoltcn 


secret;  elle  eioit  plutôt  une  coterie  qu'une  ^le  :  eOé 
avoit  Secoué  le  joug  de  la  religion  plus  pour  vÎTré 
librement^  que  pour  répandre  les  pi^ucipes  qui  lui 
sont  opposés  ;  mais  sous  la  régence  la  corruption  des 
mœurs  étant  portée  à  son  comble^  et  ayant  infecté 
ceux  qui  étoient  à  là  tête  du  gouvemement ,  l'irréligioa 
tommença  à  se  montrer  avec  audace»  Jusque^ià  les 
prbcipes  nWoient  été  attaqués  que  de  loin  en  loin  et 
avec  réserve;  on  les  coilibattit  ouvertement.  On  n'avoit 
employé  contre  eux  que  des  raisonnemens  souvent  abs* 
traits,  et  h(M*s  de  la  portée  du  peuple;  on  employa  des 
armés  toutes  difierentes  et  bien  plus  dangereuses.  C'est 
à  M.%  de  Voltaire  que>  parmi  nous,  l'auteur  donnç 
rinitiative  ^  et  attrilniè  ]e  triste  bonneur  de  ces  nou-^ 
Telles  attaques,  ce  II  alloit,  dit*-il,  distribuant  ^  d'une 
main  légère ,  la  i^aillerie  et  le  sarcasme;  sa  plume  in- 
tarissable yersoit  des  flots  d'ironie  >  sur  les  objets  les 
plus  saints,  en  prose  et  en  vers ,  avec  une  fécondité 
qu'on  admireroit  si  on  n'en  frémissôit  pas.  Ainsi,  peu 
à  peu,  on  s'accoutmnoit  à  considérer  là  religion  sous 
on  point  de  me  ridicule,  à  rire  de  ses  pratiques,  de 

ses  dogmes,  de  ses  ministres 4  D'un  autre  côté^ 

on  attaquoit,  les  uns  après  les  autres,  dans  des  f^am"^ 
phlets  répandus  avec  profusion,  tous  les  faits  sur  les- 
quels repose  le  christianisme,  on  cbercfaoit  à  le  reur 
dre  odieux,  à  le  oalonmier  ».  Le  diJra-tH>n,  ces  agrès* 
sions,  aussi  impolitiques  que  funeste^,  qui  ne  menar 
çoient  pas  moins  les  trônes  que  la  Religion  ,  trouvoient 
de  l'appui  près  des  grands,  près  des  ministres^  à  la 
cour  même  de  quelques  souverains.  En  yain  ^  dans  leurs 
Mandemens,  les  évéques  s'éîevoient  contre  ces  per-r 
nicieuses  nouveautés;  en  yain  les  parlemens  les  pros- 
envoient,  en  vain  les  prédicateurs  toonoient  contre 

25.' 


r 

I. 
I 


(  588  ) 

«Iles  du  haut  de  la  cliaire  ëvangélîque;  les  livres  j  oll 
ëtoient  consignés  ces  principes  désorganisatears^  se 
muliiplioient  y  étoient  introduits  dans  le  royaume ,  sous 
l'autorité  et  la  protection  de  personnages  accrédités  y 
et  ie  répandoient  jusque  dans  les  classes  inférieures  de 
la  société.  Ainsi  Tincrédulité  devint  populaire,  et  la 
foi  du  peuple  étant  détruite ,  il  quitta  ses  habitudes 
religieuses  et  perdit  sa  moralité. 

La  destruction  d'une  société  fameuse  vint  complé- 
ter le  mal.  Ceux  qui  ont  été  témoins  du  zèle  des  Jé^ 
suites  et  de  leurs  travaux ,  ceux  de  leurs  élèves  qui 
vivent  encore,  et  l'auteur  de  cet  article,  qui  en  est 
un,  peut  en  parler  en  connoissanoe  de  cause  ;  ceux-là 
savent  ce  qu^on  a  perdu  à  leur  suppression.  Quelle  dif* 
férence  de  l'éducation  qu'on  reçoit  chez  ces  utiles 
religieux,  avec  celle  qui  a  eu  lieu  depuis,  et  surtout 
avec  celle  d'aujourd'hui  !  Où  sont  les  bons  exemples  que 
donnoit,  à  ceux  qui  leur  étoient  confiés,  la  vie  pieuse 
et  retirée  de  ces  Pères?  Où  sont  les  excellens  conseils 
par  lesquels  ils  formoient  la  jeunesse?  Où  est  Tamour 
qu'Us  lui  inspiroient  pour  la  religion?  Où  sont  leriré- 
queutes  pratiques  religieuses  par  lesquelles  ils  le  sou- 
tenoient;  et  tout  cela  s  allioit  avec  l'instruction.  Maïs 
tout  cela  a  disparu.  Ce  sont  néanmoins  toutes  ces 
choses  qui  font  l'éducation.  Que  nous  sommes  loin  de 
là  aujourd'hui  !  ce  Des  désordres  de  toute  espèce  ,  c'est 
l'auteur  qui  parle,  s'introduisirent  dans  les  nouveaux 
collèges  ;  nulle  surveillaice  pour  les  élèves,  nulle  dis- 
cipline pour  les  mattres.  Quelques-uns  y  portèrent  la 
corruption  de  leurs  moeurs;  un  plus  grand  nombre, 
celle  de  leurs  principes,  et  la  philosophie  infecta  Ten- 
fiince  même.  C'est  bien  aussi,  ajoute  encore  l'auteur, 
ce  qu'elle  s'étoit promis  de  ces  funestes  établissemens, 


\ 
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presque  tous  soumis  à  son  influence^  et  qui^  pendant 
qiuiraDte  ans ,  Versèrent^  dans  la  société^  des.génë*» 
rations  d'incrédules  ». 

Cette  propagation  de  l'esprit  philosophique  eut  d  au«* 
très  suites  non  moins  fâcheuses;  il  infecta  quelques 
membres  du  clergé  ^  il  relâcha  la  discipline  dans  quel- 
ques ordres  religieux ^  il  diminua  l'application  à  le-* 
tude  j  le  recueillement ,  la  piété.  11  fit  qu'on  se  ré«- 
pandit  d'avantage  dans  le  monde  ^  il  inspira  le  goù^ 
de  l'indépendance  9  et  refnMdit  pour  les  devoirs. 

Voilà  les  maux  d'aujourd'hui;  j'ai  beaucoup  abrégé^ 
et  par  conséquent  j'ai  affi>ibli  le  tableau  qu'en  faitl'au-*' 
teur.  Dans  l'ouvrage^  il  n'y  manque  aucun  trait*  C'estr 
là  qu'il  faut  le  chercher  pour  s'ea  former  une  idée 
exacte.  On  l'y  trouvera  tracé  d'une  main  vigoureuse^ 
et  revêtu 9  quand  il  le  faut^  des  formes  oratoires  con- 
venables. L'auteur  est  y  sans,  contredit,  un  bon  esprit, 
un  observateur  judicieux ,  un  ami  sincère  de  l'Eglise. 
Continuons  à  le  suivre  dans  son  exposé  rapide ,  mais^ 
fidèle. 

L'homme  s'est  égaré ,  et  Dieu  Ta  souffert  ;  mais  vient . 
le  moment  de  la  vengeance.  Ecoutons  encore  l'auteur  : . 
«  La  main  puissante ,  qui  soutenoit  la  société  y  se  re- 
tire,  dit-il;  Dieu  cède  un  instant  à  Thomme  l'empire^ 
de  la  terre  que  l'homme  lui  disputoit,  et  pour  pu-* 
nir,  d'une  manière  mémorable  et  proportionnée  à  1  of- 
fense, son. orgueil 9  il  lui  dit  :  Règne Ohl  qui 

racontera  le  règne  de  l'homme?  cpii  pourra  ^ater  les 
lamentations  aux  calamités^  et  l'exécration  aux  crimes? 
qui  trouvera  des  paroles  pour  nommer  ce  qui  n'a. 
point  de  nom,  et  des  larmes  pour  pleurer  ce  qui  est 
au-dessus  de  toute  douleur  et  de  toute  consolation/ m? 

Elles  furent  grandes  en  effet  les  calamités  et  les 
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crimes  nombreux.  L'auteur  eu  fait  la  déplorable  eno- 
xnératiou.  Dès  les  premiers  momens  d'une  assemblée 
qu'on  n'avoit  demandée  que  pour  la  répression  des 
abus  9  que  s'y  passe-t-il?  Des  attentats  contre  le  prince 
et  sa'  famille,  la  spoliation  entière  du  clergé  et  la  di— 
lapidation  de  ses  biens ,  Tavilissement  du  ministère 
évangélique  ;  bientôt  après,  la  suppression  des  ordres 
religieux,  et  par  conséquent  des  services  qu'ils  ren* 
doient,desaumônesqu'ilsdistribuoient,d'utiles  travaux 
littéraires  qui  ne  pouvoient  être  faits  que  par  eux,  de 
l'hospitalité  généreuse  et  charitable  qu'ils  exerçoient  ^ 
des  instructions  qu'ils  répandoient  par  le  moyen  de  la 
prédication,  de  leur  concours  dans  l'enseignement  ec 
l'éducation  de  la  jeunesse,  de  mille  autres  biens  de 
la  privation  desquels  ne  s'aperçoivent  que  trop  les  ha- 
bilans  des  campagnes  qui  nabitoieht  le  voisinage  de 
ces  établissemens.  Vinrent  ensuite  la  vente  des  biens 
des  hôpitaux,  l'envahissement  du  patrimoine  des  pau-* 
vres  et  les  ressources  de  la  misère ,  la  désorganisation 
de  l'ancienne  discipline  de  l'Eglise-  Dans  les  assem^ 
blçes  suivantes,  maux  encore  plus  grands  ;  expulsion^ 
déportation  des  ecclésiastiques  fidèles,  forfaits  de  tontes 
les  sortes ,  couronnés  par  le  plus  odieux  et  le  pins  hor- 
rible des  forfaits,  par  le  régicide;  assassinats  an  nom 
de  la  loi,  profanation  des  lieux  saints,  renversement 
des  autels,  abolition  du  culte  public,  désordre  enfin 

Ïorté  au  comble,  et  qui  auroit  causé  la  ruine  de  la 
rance  entière ,  si  Dieu  n'y  avoit  mis  la  main.  Voilà 
le  tableau  hideux  des  maux  que  la  France  a  éprouvés* 
L'oubli  de  la  religion  et  l'incrédulité  les  avoient 
produils;  ils  ne  peuvent  être  guéris  que  par  un  Véri- 
table retour  à  la  religion  et  à  la  foi  de  nos  pères.  Mais 
eolpment  y  revenir?  L'auteur  en  donne  les  moyens, 
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et  îls  soDt  tàlsy  qu6  si  on  les  emploie  on  ne  peut  gaér^ 
douter  du  succès. 

Le  premier  que  l'auteur  indique  est  la  tenue  d^ 
conciles  nationaux  et  provinciaux.  Ces  assemblées  ont 
toujours  été  regardées  comme  les  meilleures  mesures 
conservatrices,  non-seulement  de  la  pureté  de  la  doo- 
tiine ,  mais  encore  des  mœurs  et  de  la  discipline  eo- 
clésiastiques.  C'est  le  jugement  qu'en  portoit  l'Eglise 
de  France  y  lorsqu'en  1670  elle  en  demandoit  le  ré-^ 
tablissement  à  Louis  XIV.  Rien  ne  contribuoit  plu» 
aussi  à  maintenir  dans  leurs  devoirs  les  ecclésiasti- 
ques préposés  au  soin  des  paroisses,  rien  ne  seroit 
plus  propre  aujourd'hui  à  ranimer  leur  zèle>  que  les 
assemblées  quils  tenoient  entr'eux,  que  les  eonfé^ 
renées  qu'on  y  ûdsoit  sous  la  présidtace  des  doyena 
raraux^  que  la  surveillance  de  ceux-ci,  et  leurs  oon^-^ 
raunications  amicaJes»  avec  leurs  confrères.  11  y  a  bien 
encore  de&.  doyens  ruraux  ;  mais  les  assemblées  et  les- 
conféneQces  n'ont  plus  lieu ,  mais  les  eommumcations 
sont  devenues  plus  difficiles,  les  paroisse»,  pourvues., 
dfr pasteurs,  étant  moins  rapprochées  ;  et  il  n'y  a  guère 
d'espoir  de  rétablir  ces  utiles  institutions-,  tant  que  les- 
pasteurs  resteront  dans  l'état  mal  aisé  où  ils  sont.  On. 
sait  néaDmoinsxx>rabien  ces  communications^  combien- 
ces  conférences  doctrinales^  dont*  l'établissement  est* 
dû  à  saint  Vincent^  de  Paul,  entretenoient  entr'^ux 
uue  utile  émulation^  A  ces  moyens  l'auteur  ajoute  les 
retraites,  les  missions  dans  les  campagnes,  le  réta» 
blissement  de  quelques. ordres  religieux,  et  princips^ 
kment  de  congr^uons  et  communautés  enseignantes^ 
enfin  le  soin  si  nécessaire  de  la  première  éducation 
des  enfans  du  peuple.  U  indique  encore,  comme  un 
XQpy^i  puissant  de  la  restauration  des  juœuFs^^jces  coq^ 


^égalions  ou  confréries  de  dévotion  instituées  par  les 
Jésuites^  et  abolies  en  même  temps  qu'eux.  Il  est  cer- 
tain que  ces  associations  entretenoient^  surtout  dans 
les  classes  inférieures  de  la  société^  l'écrit  de  reli- 
gion; qu'elles  maintenoient  l'union  des  mariages^  et 
détournoient  le  peuple  de  la  débauche.  Ceux  qui  peu- 
vent se  rappeler  ces  temps  déjà  éloignés  ^  savent  qu'a- 
vec les  congrégations  ces  avantages  ont  disparu  y  et 
4]ii'en  peu  d'années  la  pratique  des  devoirs  du  chris- 
tianisme diminua  d'une  manière  alarmante. 

Mais  ce  qui  devient  infiniment  important  y  c'est  de 
rétablir  les  études  ecclésiastiques,  et  de' travailler  sé- 
rieusement et  promptement  à  perpétuer  le  ministère 
évangélique.  Il  n'y  a  plus  de  Sorbonne,  plus  de  réu- 
nions de  personnages  occupés  des  grandes  études  ec- 
désiastiques,  nécessaires  à  la  défense  de  la  foi.  Les 
facultés  de  théologie  d'à  présent  ne  ressemblent  en  rien 
à  cette  ancienne  faculté  de  théologie,  corps  perma- 
nent pré[)osé  à  la  conservation  de  la  vraie  doctrine. 
JLes  études  tliéologiques  ne  diffèrent  pas  moins  de  ces 
cours  de  licence  où  un  grand  nombre  de  jeunes  ec- 
clésiastiques choisis  étoit  soumis  à  de  ncnubreuses 
épreuves,  qui  exigeoient  un  travail  assidu,  et  entre- 
tenoieut  parmi  eux  une  vive  émulation.  D*un  autre 
côté,  la  disette  des  ministres  se  fait  sentir  davantage 
chaque  année.  Les  diocèses,  qui  offrent  le  plus  de  res- 
sources, commencent  à  éprouver  de  la  difficulté  pour 
'  remplir  les  places  vacantes.  Dans  la  plupart ,  un  nom- 
bre de  personnes,  qui  devient  tous  les  jours  plus  con- 
sidérable, est  sans  pasteurs,  sans  maîtres  d'écoles,  et 
par  conséquent  dépourvu  de  toute  instruction  pour 
i enfance.  Dès-lors  plus  de  principes,  plus  de  frein 
qui  redfiiuje  ;  les  moeurs  se  perdent ,  l'impiété,  le  goût 
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de  la  débauche  font  des  progrès  efirayans  y  et  si  dans 
les  campagnes  le  feu  sacré  de  la  religion  s'éteint,  quel 
moyen  restcrt-il  de  contenir  des  hommes  livrés  à  des 
p^ichans  aveugles  et  à  toute  la  fougue  des  passions  ^ 
sans  que  rien  les  arrête  ? 

Malheureusement  le  mal  commence  à  être  extrême  > 
et  les  vides,  qui  se  multiplient,  deviennent  tous  les 
jours  plus  difficiles  à  remplir.  L'auteur  croit  que  ce 
n'est  que  dans  ces  mêmes  campagnes  que  l'Eglise  peut 
réparer  ses  pertes  :  «  que  chaque  curé,  selon  sgs  moyens, 
dit-il,  s'occupe  de  l'instruction  de  quelques  élèves.. •• 
lorsqu'on  se  sera  assuré  de  leurs  dispositions  et  de  leur 
caractère,  ils  passeront,  déjà  instruits  des  élémens  de 
la  langue  latine,  dans  de  petits  séminaires  ».  Il  est 
certain  qu'autrefois  ces  moyens  ont  procuré  à  l'Eglise 
beaucoup  de  sujetf ,  et  même  aux  universités  des  sujets 
distingués  (i).  Un  curé,  un  religieux  trou  voit  sous  sa 
main  un  enfant  pauvre  qui  annonçoit  du  talent.  Il  l'at- 
tiroit,  il  se  faisoît  un  plaisir  de  donner  les  premiers 
développemens.  11  savoit  ensuite  pousser  et  produire 
son  jeiuie  élève  à  ses  dispositions.  Mais  les  cur^s  de 
campagne  d'alors  et  les  religieux  pouvoient  et  trou- 
voient  ce  qu  W  ne  peut  et  ce  qu'on  ne  trouve  plus  au- 
jourd'hui. Diraî-je  que  loin  d'éprouver  de  l'encoura- 
gement, ce  genre  de  services  a  été  repoussé?  On 
pcHirroit  citer  des  curés  qui  se  vouoient.à  ces  soins 
utiles  ,  et  qui  ont  été  obligés  d'y  renoncer,  parce  qu'un 
règlement  les  assujettit  a  un  paiement  de  droits,  que 
ne  leur  permettoient  pas  leurs  foibles  facultés. 


(i)  On  sait  que  c'est  à  uo  Bénédictin  des  Blaucs-Manteaux  j 
Que  lUDiTek*sité  et  les  lettres  doivent  le  célèbre  Rollioi  quî^ 
dans  son  eafaoce^  alloit  lui  servir  la  messe. 
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Les  maux  sur  lesquels  Fauteur-appelle  Lattentioo 
de  tous  les  amis  du  bien  et  de  la  religion  ne  sont  que 
trop  réels.  Us  augmentent  tous  les  jours  par  la  dimi- 
nution des  ouvriers  évangéliques^  et  il  devient  très- 
pressant  d'y  remédier.  Espérons  que  le  gouvernement 
sage^  religieux  et  paternel  que  nous  venons  de  recou- 
vrer,  s'empressera  de  s'en  occuper,  et  que  nous  re- 

'  verrons  bientôt  cette  •  église  de  France ,  autrefois  û 
«brillante  de  vertus  et  de  savoir,  sinon  florissante  de 
tout  son  ancien  lustre ,  au  moins  sortie  de  rabaisse- 
ment où  on  Fa  réduite,  consolée  des  amertumes  qu'elle 
a  eues  à  éprouver,  édifiante,  charitable,  instruite,  et 
terrible  encore,  comme  cette  atmée  rangée  en  ba- 

.  taille  (i) ,  dont  parlent  les  livres  saints,  pour  en  im- 
poser à  l'impiété  et  à  l'erreur.  L. 


Nouvelles  ecclésiastiques/ 

« 

Paris.  M.  de  Boulogne,  évëque  de  Troyes,  vient  do 
partir  pour  son  diocèse,  où  il  est  appelé  par  les  besoins 
d*un  troupeau  privé  depuis  long-temps  de  pasteur.  H 
n'y  a  point  eu ,  depuis  deux  ans,  d'ordination  à  Troyes, 
et  M.  révoque  a  obtenu  les  dispenses  pour  faire  une  or* 
dination  extra  tempora.  D  parolt  qu'elle  sera  fort  nomr 
breuse.  C'est  un  secours  qui  viendra  bien  &  prepot, 
après  les  désastres  d'une  épidémie  qui  a  enlevé  beau- 
coup de  cnrés^  Le  diocèse  de  Troyes  a  souffert  plui 
qu'aucun  autre  dans  la  dernière  campagne.  Traversé 
en  tout  sens  par  les  diverses  armées,  u  a  éprouvé  tous 


(i)  Terribiiii  ut  tastrorum  actes  pardiHata  ;  mots  que  les  suntrs 
Ecritures  appliquent  à  T^oose  au  Cuitiqoeti  ffCgwdU6-p«r  les 
coDime  la  figure  de  TEslise. 
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les  Qéaax  à  la  fois.  La  fièvre  ^ite  îVhépital  y  a  fait  de 
grands  ravages^  particulièrement  dans  le  clergë.  Beau- 
coup de  paroisses  sont  vacantes;  beaucoup  de  prêtres 
sont  âgés*  Les  derniers  troubles  ont  arrête  des  vocations 
naissantes,  et  dëtruit  des  ëtablissemens  utiles.  On  attend 
Farrivëe  de  M.  Tévéque,  et  Ton  espère  que  sa  présence, 
son  zèle  et  ses  soinà  contribueront  à  améliorer  la  situa- 
tion d'un  diocèse  si  cruellement  tourmenté  sous  le  rap- 
port religieux  et  sons  le  rapport  politique.  Il  vient  d'à* 
dresser  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse,  un  Man- 
dement pour  ordonner  des  prières  en  actions  de  grâces 
pour  la  paix.  On  y  trouve  un  tableau  énergique  et  fidèle 
des  avantages  de  cette  paix,  et  des  horreurs  de  l'état  qui 
la  précédée  (i). 

tChefii  de  fiimille,  c'est  k  vous  surtout  qu'il  appartient  de 
célébrer  la  paix  dont  nous  allons  jouir,  vohs  ne  la  verres 
donc  plus  cette  &tale  conscription,  la  plus  grande  calamité 
qui  put  tomber  sur  un  Empire,  d^espoir  éternel  de  la  ten- 
oitsie  maternelle;  cette  mort  de  tous  les  talens  comme  de 
loatet  les  vertus ,  oui ,  engloutissant  les  générations  naissan- 
tes, dévoroit  à  la  rois,  et  les  ressources  du  présent  et  les  es- 
péraoees  de  l'avenir.  Vous  ne  la  verres  plus,  cette  éducation 
militaire  ^ni  marcboit  en  sens  contraire  de  toute  civilisation  ; 
qui  exaltoit  les  têtes  dans  un  âge  où  il  faut  les  calmer,  qui 
sToient  transformé  nos  paisibles  écoles  en  camps  tumultueux 
et  eu  arènes  de  gladiateurs  ;  avec  laquelle  on  apprenoit  à  ne 
connoitre  d'autre  droit  que  la  force ,  d'autre  vertu  que  la 
valeur  y  d'antre  honneur  que  celai  des  armes;  qui  tourooit 
toas  les  sentimens  vers  l'amour  de  l'indépendance ,  vers  Pir- 
révérence  envers  Dieu,  envers  les  parens  et  envers  les  vieil- 
lards; et  qui,  par  une  réciprocité  horriblement  combinée, 
eorrompeit  les  en^ns  pour  en  faire  des  soldats,  et  ensuite  en 
Êiisoit  aes  soldats  pour  les  corrompre 

»  Désabusons -nous  donc  pour  toujours.  Nos  très-chers 
Frères,  de  cette  gloire  mensongère  qui  nous  a  coûté  tant  de 
larçies,  et  de  cette  fureur  des  conquêtes  qui  est  Le  fléau  des 

(i)  Se  tro«Te  n  bureau  do  Journal. 


^ 
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Datioos.  Rappelons-nous  sans  cesse  que  Ta  Téritable  grandeur 
ne  consiste  pas  à  étendre  sans  fin  sa  force  et  son  pontoir, 
nais  à  les  contenir  et  à  en  connoitre  les  bornes  :  que  la  sa- 
gesse qui  conserve  et  qui  laisse  tout  à  sa  place  ^  est  mille  fois 
plus  digne  de  louanges  que/  la  râleur  qui  prend  des  villes  \ 
ainsi  qu'un  fleuve  qui  fertilise  tranquillement  ses  bords,  est 
préférable  à  ces  torrens  impétueux  qui  les  franchissent  pour 
inander  les  rilles  et  les  campagnes.  Conyainquoila-nooSy  de 
plus  en  plus,  que  le  premier  besoin  des  peuples,  c'est  la 
paix  9  <]ue  le  seul  eti  unioue  bonheur  qui  convienne  à  notre 
condition  mortelle ,  c'est  la  paix  ;  que  la  Providence  n'a  réuni 
les  hommes  en  société  et  ne  leur  a  donné  un  gouvernement^ 
que  pour  la  paix  ;  que  tout  cet  esprit  qui  sort  de  ces  principes 
éternels  est  un  génie  malfaisant ,  ennemi  de  la  nature  bu- 
maine;  et  qu'enfin ,  un  seul  jour  de  paix  et  de  Tcrtn,  vaut 
mieux  que  mille  années  de  bruit,  de  triomphes  et  de  gloire  p. 

—  Nous  avons  reçu  aussi  plusieurs  autres  Mandemens 
pour  le  même  objet.  Celui  de  M.  Tëvêque  de  Nancy  est 
plein  de  rt^flexions  fort  justes  sur  les  bi^ifaits  dont  nous 
sommes  redevables  à  la  Providence  dans  ces  circons- 
tances mémo'  ables.  Celui  de  M.  l'ëvéque  de  Baïeux  est 
court,  le  prélat  ayant  déjà  eu  occasion  de  traiter  ce 
sujet  ailleurs. 

. —  Aux  éfêques  récemment  arrivés  d'Angleterre,  il 
faut  joindre  M.  de  Bovet,  évéque  de  Sistëron,  tin  des 
derniers  évoques  nommés  par  le  Roi.  11  fut  sacré  an 
mois  de  septembre  1789.  Son  diocèse  jouit  par  consé- 
quent bien  peu  de  ses  lumières  et  de  son  ^le.  Ce  prélat 
est  connu  par  un  ouvrage  de  piélé,  intitulé  :  Moiifs 
de  condolaâon  dans  des  temps  de  troubles. 

—  Des  lettres  de  Rome,  du  33  jtiîn,  annoncent  que 
M.  le  cardinal  Maury  y  étoit  arrivé,  et  qu'il  a?oit  reçu 
défense  de  se  présenter  au  palais  du  Pape.  On  ignoroit 
encore  ce  qui  seroit  statué  a  son  égard.  M'*^-  Sala,  qu^on 
a  vu  long-temps  i  Paris ,  où  il  étoit  attaché  à  la  léga- 
tion ,  qui  s'y  est  fait  estimer  par  ses  qualités  et  par  son 
^èle^  et  qui  n'avoit  quitté  ce  poste  que  pour  ne  pas  con- 


njver  à  la  foiblesse  et  aux  coinplaîsancea  d^un  liomme 
fort  connu  y  a  éié  nommé  secrétaire  d'une  congrégation 
de  cardinanx  ,  chargée  de  prendre  connoissance  des 
changemens  opéi^s  à  Rome  et  dans  les  Etats  du  Pape 
pendant  les  derniers  troubles,  et  d^  appliquer  le  re- 
mède. M*'*  Sala  avoit  été  fait  précédemment  à  Césène, 
protonotaire  apostolique.  M.  Caprano,  professeur  d'his!- 
toire  ecclésiastique  au  collège  romain^  qui  aYoit  été  aé- 
porté^  a  été  fait  canoniste  de  la  pénitencerie* 


Nouvelles  politiques. 

Pabis.  Le  I  ajaillety  M.  l'abbé  de  Montesquiou,  M.  Ferrant- 
et  le  général  Dessoles,  ministres  d'Etat,  se  sont  rendus  à  la 
chambre  des  Députés.  M.  le  ministre  de  rîntérieur  a  fait  un 
rspport  sur  la  situation  du  royaume.  11  n'a  point  dissimulé 
les  difficultés  de  notre  position.  U  résulte  des  calculs  qu'il  a 
présentés,  que  les  dettes  de  l'Etat,  pendant  le  cours  des  treize 
dernières  années  ,•  se  sont  accrues  jusqu'à  la  somme  d'un  mil- 
liard, six  cent  quarante-cinq  millions,  quatre  cent  soixante- 
neuf  mille  francs.  Il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  d'insérer 
en  entier  ce  rapport,  quel  qu'eu  soit  l'intérêt.  Nous  nous  con-* 
tenterons  d'en  citer  ce  qui  nous  a  paru  fait  particulièrement 
pour  être  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Le  ministre  a 
oommeocé  ainsi  : 

«  Messîetirs,  S.  M.  en  prenant  les  rênes  du  gonTemement,  a  diSsM 
faire  conooUre  à  ses  peuples  VéUkt  «ù  elle  trouToit  la  France  :  la  canaa 
des  maux  qui  accabloient  noue  patrie  a  disparu;  maia  ses  e£Fets  sub- 
sistent encore;  long -temps  encore,  sous  un  gouvernement  qui  ne 
s'occupera  qu'a  réparer,  la  France  souffrira  des  coups  qoe  lui  a  portes 
un  gouTemement  qui  ne  travailloit  qu'à  détruire.  Il  faut  donc  que  la 
nation  soit, instruite  et  de  Pétendue  et  de  la  cause  de  ses  souffrances , 
pour  pouvoir  apprécier  et  seconder  les  soins  qui  doivent  les  adoucir  : 
éclairée  ainsi  sur  la  grandeur  et  la  nature  du  mal,  elle  n'aura  plus 
qu'à  partager  les  travaux  et  les  efforts  de  son  Roi  pour  rétablir  ce  qu'il 
n'a  point  détruit,  pour  guérir  des  plaies  qu'il  n'a  point  faites,  et  réparer 
des  torts  qui  lui  sont  étrangers. 

La  guerre  a  été  sans  contredit  la  principale  cause  des  maux  de  la 
France;  l'histoire  n'offroit  encore  aucun  exemple  d'une  grande  nation 
saas  cesse  précipitée,  contre  son  gré,  dans  des  entreprises  de  plus  en 


J 


•  (  M  ) 

{)tns  hasardeuses  et  fatiestes;  on  a  y  a  arec  un  ^toanexneiit  mékf  de  Urr' 
fflur,  un  peuple  dvilisé,  condamoé  &  échanger  son  bonheur  et  soa 
tepos  y  contre  la  vie  errante  des  peuples  barbares  ;  les  liens  des  famin*>f 
ont  été  rompus;  les  pères  ont  vieilli  loin  de  leurs  enfans,  et  les  enfant 
sont  allés  mourir  A  Èm  lieues  de  leurs  pères  :  aucun  espoir  de  retour 
a^adoucissoit  cette  affreuse  séparation}  on  6*étoit  accoutumé  à  la  - 


carder  comme  înéTilable»  comme  éternelle  ^  et  on  a  tù  des  pajsans 
bretons,  après  avoir  conduit  leurs  enfans  jusau'au  lien  dtt  d^iart^  re« 
venir  dans  T^lise  de  leur  paroisse  dire  a'avance  les  ptières  des 
morts. 

U  est  impossible  d'évaluer  l'effroyable  consomttiation  d'hommes 
qu^a  faite  le  dernier  gouvernement  $  les  fatigues  et  les  maladies  en  ont 
enlevé  autant  que  la  guerre  :  les  entreprises  étoient  si  vastes  et  si  rapides 

Sue  tout  étoit  sacrifié  au  désir  d'en  assurer  le  succès;  nulle  réguMriltf 
ans  le  service  des  hôpitaux ,  dans  l'approv^ionnement  des  ambu- 
lances :  ces  braves  soldats,  dont  la  valeur  fiusoit  la  gloire  de  la  France, 
qui  donnoient  sans  cesse  de  nouvdles  preuves  de  leur  énergie  et  de  leur 
patience,  ani  soulcnoient  avec  tant  d'éclat  l'honnenr  natioanl,  se 
voy oient  doaÎMés  dans  leurs  souffrances,  et  livrés  sans  secours  à  des 
maux  qu'ils  ne  pouvoient  plus  supporter.  La  boulé  firaaçoise  éuàx  in^ 
suffisante  pour  suppléer  à  cette  nœugenoe  crueUe,  et  des  levées  d'hom- 
tues,  qui  autrefois  auroient  forme  £imndes  arm^s^  disparoissoicat 
ainsi  sans  prendre  part  aux  combats.  De  U ,  la  nécessité  de  multiplier 
le  nombre  de  ces  levées,  de  remplacer  sans  cesse  par  des  armées  nou- 
velles des  armées  presque  anéanties;  l'état  des  appels  ordonna  depuis 
la  fin  de  la  campagne  die  Bussîe  est  efflFajraal;  il  se  monte  à  trcîser  éeoi 
mille  hommes  v» 

•—  L'administration  des  hospices  est  dans  une  situation  encore 

S  lus  fâcheuse.  Cette  administration  avoit  cependant  reçu  depuis  178^ 
es  améliorations  de  la  plus  grande  importance,  sott  dans  l'emploi 
des  fonds,  soit  dans  le  r^me  intérieur;  mais  d^à  en  lOri  l'eut 
des  finances  empêcha  le  gouvernement  d'assigner  à  ce  service  les 


oyaume,  dépense  qui 
Les  hospices  de  Pans  avoient  d^à,  an  commencement  de  i8i3,  un 
déficit  présumé  de  910,000  fr. ,  ef  ce  déficit  s'est  prôdjgiensemeBt 
accru  depuis  cette  époque  par  le  piaœment  des  mafadès  militaires 
dans  les  kôpitaux  civils ,  et  le  non  paiement  des  journées  de  ces  ma- 
lades. Le  ministère  de  la  guerre  doit  aux  hôpitaux  de  Paris,  pour 
ce  seul  objet,  une  somme  de  ¥,3o5,365  fr.  60  cent.  Les  magasins,  les 
pharmacies,  etc.,  sont  épuisés;  les  fonds  de  réserfe  dos  «tablisseneas 
en  meubles,  linges,' etc.,  sont  usés  ou  perdus;  la  valeur  de  ces  pertes 
n'a  pu  être  encore  calculée,  mais  elle  s'élève  à  plusieurs  itfidious.... 

—  <c  Mais  les  soins  de  ce  eouvemement  ne  se  borneront  pas  4U  ré- 
tablissement d'une  prospérité  purement  matérielle  :  d'antres  sources  de 
bonheur  et  de  gloire  ont  été  cruellement  attaquées.  La  morale  conune 
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U  nchtœ  pokliqoe  nesanroit  ëchapper  à  Tinflaence  funeste  d'an  man* 
Vais  gouvernement.  Celui  qui  rient  de  finir  a  comblé  dans  ce  genre 
les  maux  qu^ayoit  causÀ  la  réTolution  ^  il  nV  rétabli  la  religion  que  pour 
en  faire  un  instrument  i  son  usage. 

»  L'instruction  publique,  soumise  »  la  même  dëpendanoe,  n^a  pu  ré» 
pondie  aux  efforts  du  corps  respectable  qui  la  dirige  ;  ses  efforts  ont  été 
sans  cesse  contrariés  par  un  oeapotisme  qui  Touloit  dominer  tous  le» 
esprits  pour  asservir  sans  obstacle  tontes  les  existences;  l'éducation  na- 
tionale a  besoin  de  reprendre  une  tendance  plus  libérale,  pour  se  main- 
tenir an  niveau  des  lumières  de  FEuropey  en  reventnt  à  des  principes 
trop  long-temps  oqbliés  parmi  nous. 

»  Que  ne  peni-on  rendre  aussi  tout  d'un  coup  à  la  France  ces  habî- 
Indes  morales  et  cet  esprit  public  que  de  cruels  malheurs  et  une  longno 
oppression  j  ont  presqu'anéantis!  Les  sentimens  nobles  ont  été  oppri- 
mes: les  idées  cénérenscs  ont  été  étouffées  :  non  eonient  de  condamner 


à  Tinaction  les  vertus  ^n^il  redoutoit,  le  gouvernement  a  excité  et  fo- 
menté les  passions  qu  ponvoient  le  servir  :  pour  éteindre  Test^rie 
|mblic,  il  a  appelé  à  son  aide  Pintérét  personnel  ^  il  a  offert  ses  faveurs 
a  Fambition  pour  faire  taire  la  conscience;  il  n'a  plus  laissé  d'autre 
état  que  celui  de  le  servir,  d'autre  espérance  que  celle  qu'il  ponvoit 
seul  réaliser;  aucune  ambition  n'étoit  indiscrète ,  aucune  prÀentioa 
ne  sembloit  exagérée  :  de  \k  cette  continuelle  agitation  de  tous  les  in- 
iér^  et  de  tons  Tes  désirs;  de  là  cette  instabilité  dans  les  situations  qui 
ne  laissoit  presqu'è  personne  les  vertus  de  son  état,  parce  que  chacun 
ne  sonaeoit  qu'a  en  sortir;  de  là  enfin  des  attaques  sans  cesse  livrées 
à  tons  tes  genres  de  probité  par  des  séductions  dont  les  caractères  les 
plus  généreux  avoient  peine  à  se  d^endre. 

»  Ce  sont  les  tristes  effets  de  ce  système  corrupteur  que  nous  avons 
aujourd'hui  à  combattre  :  ne  nous  en  dissimulons  pas  retendue;  il  est 
des  époques  où  les  peuples,  comme  les  rois,  ont  besoin  d'entendre 
la  vérité,  dftt-elle  même  parottre  triste  et  sévère  :  nous  n'avons  [>!is 
eraint  de  vons  ia  dire.  Les  embarras  du  moment  sont  pénibles,  les- 
diffieultés  sont  grandes;  il  j  aura  beaucoup  à  attendre  au  temps;  la 
aatien  sentira  que  le  concours  de  son  sèle  est  nécessaire  peur  hiter  le 
retour  de  son  propre  bonheur  :  sa  confiance  dans  les  intentions  de  son 
Koi,  les  lumières  et  la  sagesse  des  deux  chambres,  rendront  1»  tâcha 
du  gouvernement  moins  longue  et  plus  légère,  ai  quelque  chose  pou«* 
voit  empêcher  que  ces  espérances  se  réalisassent  promptement,  ce 
seroit  cette  turbulence  inc|«ièle  qui  veut  jouir  sans  retard  des  biens 
qu'elle  entrevoit;  mais  votre  prudence  saura  noua  en  préserver. 

»  Si  las  impôts  n'étoient  pas  payés,  les  dettes  s'aocroltroient,  et  l'in- 
suffisance des  ressources  ne  permettroit  pas  de  diminuer  les  contribu- 
tifms.  Si  l'fmibn  générale  ne  secondoit  pas  les  vues  bienfaisantes  de 
notre  Roi,  des  entreprises  utiles  seroient  arrêtées,  d'importantes  amé- 
liorations seroient  suspendues,  et  l'impossibilité  de  faire  le  bien  ac- 
croïtroit  le  mal  déjà  fait. 

»  Fn  regrettant  les  biens  qui  doivent  encore  se  faire  attendre ,  joais> 
sons  de  ceux  qui  nous  sont  offerts  :  déjà  la  paix  rouvre  nos  ports,  la. 
liberté  ramène  les  négocians  à  ie&  spéculations,  et  l'ouvrier  à  ses  tra- 
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YaQz;  un  principe  de  vie  drcole  dans  tous  les  membres  do  corps  po* 
litique^  cnacun  Toit  la  fin  de  ses  maux,  et  entrevoit  d'henreases 
destinées.  PonrrionS'nons  être  indifférens  à  ce  repos  de  i'ayenir,  après 
aroir  Técn  si  long -temps  de  tourmens  et  dUnqniétndes?  Vous  n'y 
serea  point  insensiolesy  Messieurs.  Le  Roi  se  confie  également  à  se» 
peuples  et  k  leurs  Députés,  et  la  France  attend  tout  de  leur  généreux 
accord.  Quelle  circonstance  plus  heureuse  tfvut  celle  d'une  assemblée 
qui  a  ii  bien  mérité  de  la  patrie,  et  d'un  Roi  qui  veut  en  être  le  père! 
Jouis8ex,*Messieurs,  de  cette  heureuse  réunion  ;  Toyez  ce  qiie  la  France 
en  espère,  ce  que  tous  a\es  déjà  fait  pour  elle;  que  ces  heureux  com- 
mencemens  tous  encouragent  dans  votre  carrière,  et  que  la  reconnoia- 
sance  de  tos  derniers  aeveiiz  soit  à  la  foia  voire  émulation ,  votre 
gloire  et  Totre  récompense. 

—Le  Roi  a  ea^  le  13,  un  accès  de  fiivre  ^ui  t*a  empêché 
d'assister  à  la  messe.  H  paroît  que  S.  M.  est  mieux.  Oa  espère 
4f  ue  cette  indisposition  n'aura  pas  de  suite. 

—  Un  voyageur  qui  se  rend  aux  eaux  de  Néris,  dans  le 
Bourbonnois,  nous  a  transmis  des  détails  sur  le  passage  de 
M"^*-  la  duchesse  d'Angouléme.  Les  BourbonncMS  se  sont  mon- 
trés dignes  de  leur  nom.  A  l'entrée  de  la  Princesse  dans  le  dé- 
partement y  un  bon  maire  de  Village  est  venu  la  complimen- 
ter, à  la  tête  d'une  troupe  déjeunes  filles  Téiues  de  blanc. 
I>es  bergers  ont  exécuté  une  oanse  et  un  petit  concert.  A 
Moulins ,  dix-huit  matelots,  récemment  délivrés  des  prisons 
d'Angleterre,  ont  vonlu  traîner  la  voiture,  en  reconnoissance 
des  bontés  que  S.  A.  R.  leur  avoît  témoignées  dans  leurs  pri- 
sons. Les  babitans  de  la  ville  a  voient  orné  leurs  maisons, 
comme  à  Paris.  Ça  été  pour  eux  un  jour  de  fête.  Des  guir- 
landes, des  drapeaux  blancs,  un  arc  de  triomphe,  et  encore 
mieux,  l'allégresse  sur  toutes  les  figures,  témoignoient  assez 
que  Moulins  partageoit  les  sentimens  de  tous  les  bons  Fran- 
çois. 


Livres  nouveaux.^ 

Le  Tour  du  Cercle,  on  Tableau  de  nos  erreur»  ei  de  uos  crimes f 
brochure  in-S^. 
Mous  en  rendrons  compte  incessamment. 

Notice  historiffue  et  chronologique  sur  le  Sacre  et  le  Couronnement 
des  Rois  de  France  :  par  M.  rabbé  Dufréne.  Se  trouve  an  burcao 
du  Journal;  et  à  Saint- Jcan*d*Angely ,  chea  M"**.  Lacorie,  impri- 
meur j  prix ,  75  c.,  et  franc  de  port,  oo  c. 


L^AMI  DE  LA  RELIGION 

ET  DU  ROI. 


De  TÉtat  religieux* 


SECOND     ARTICLE. 


Uéducation,  suivant  le  sage  RoUin,  se  propose 
trois  objets^  la  sciemce,  \es  mœurs  et  la  religion.  Si 
ceœ  opinion  n'est  point  un  paradoxe;  si,  comme 
nous  le  croyons  fermement^  ces  trois  grands  objets 
doivent  marcher  de  front ,  les  ecclésiastiques  et  même 
les  corporations  sont  les  meilleurs  instituteurs  de  la 
jeunesse.  La  religion  est,  sans  doute^  la  plus  ferme 
sauvegarde  des  mœurs  y  et  les  talens  de  l'esprit  ne 
seront  jamais  dans  un  être  pervers  que  des  instrumens 
de  corruption  et  de  crime.  Quels  honomes  sont  donc 
plus  propres  à  faire  aimer  et  respecter  la  religion  que 
ceux  qui  se  sont  voues  à  en  pratiquer  toutes  les  maximes 
et  tous  les  exercices,  et  dont  Ja  vie  entière  est,  en 
quelque  sorte,  un  acte  continuel  de  piété?  Il  n'est 
point  de  leçons  plus  profitables  pour  la  jeunesse  que^ 
celles  de  l'exempte;  aussi  tous  les  traités  d  educatioa 
recommandent-ils  sur  toute  chose  de  ne  donner  aux 
enfans  que  des  maîtres  dont  la  moralité  soit  éprouvée. 
Mais^  nous  dira-t-on,  la  vertu  et  la  piété  n'habitent- 
elles  que  les  congrégations  ?  Ne  peut-on  pas  trouver 
de  maîtres  sages  et  austères  dans  des  écoles  dirigées 
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par  des  sccnliers?  Oul^  mais  il  suffit  d'une  exoepdoa 
pour  produire  des  funosteS  effets.  Qu'un  ecclésia^ique 
attaché  à  uu  corps  s'écarte  de  l'ordre  y  la~  règle  est  là 
pour  l'y  ramener  :  sa  faute  sera  aussitôt  punie  ;  et  le 
mal  pourra  être  réparé  avant  même  qu'il  se  soit  fait 
sentir.  La  discipline  de  ces  établissemens  peut  se  re- 
lâcher :  sans  doute  y  mais  elle  existe  ^  et  il  ne  s'agit 
que  de  la  remettre  en  vigueur;  au  lieu  qu'elle  n'existe 
pas  y  et  ne  peut  exister  y  lorsque  les  chefs  n'ont  point 
d'autorité  y  et  que  les  inférieurs  ne  sont  point  tenus  à 
l'obéissance. 

Avant  la  révolution^  les  religieux  étoient  encore 
chargés  du  plus  grand  nombre  des  collèges  en  France.^ 
Les*  Bénédictins  de  la  congr^ation  de  Saint-Maur 
présidoient  à  la  plupart  des  écoles  royales  militaires 
nouvellement  fondées.  Ceux  de  Quny,  de  Saint* 
y aunes,  les  G)rdeliers,  les  Barnabites  se  vouaient 
aux  soins  de  l'instruction  publique  dans  différentes 
viiles  du  royaume.  Les  Dominicains ,  dans  leur  seule 
province  de  Toulouse,  oCcupoient  trente-deux  chaires 
ou  maisons  d'éducation.  Les  études  prospéroient  entre 
leurs  mains  ;  et  elles  étoient  bien  moins  florissantes 
dans  les  collèges  dirigés,  à  la  même  époque,  par  des 
ecclésiastiques  séculiers.  C'est  qu'il  est  fort  différent 
de  se  vouer ,  dès  sa  jeunesse ,  et  sané  retour ,  à  urte 
|)rofession  dont  on  fait  l'unique  objet  de  tous  ses  soins  , 
ou  d'exercer  sans  vocation  ce  que  l'on  regarde  conmie 
un  métier ,  comme  un  moyen  de  fortune.  Les  mem- 
bres de  corps ,  séparés  du  monde ,  n'avoient  d^aulrc 
ambition  que  de  mériter  le  suffrage  de  leurs  supérieurs 
et  l'estime  de  leur.ordre.  Leurs  besoins^étoient  bornes 
comme  leur  ambition.  Nul  intérêt  étranger,  nul  souci 
ne  Ycnoient  les  distrsire.  Aussi  leur  instruction  étoit- 
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eWe  plus  pTùfoadey  leur  zèle  plus  actif  et  plus  désîn- 
téA?3sé)  leurs^tmvaux  ordonnés  avec  plus  d*ensembie. 
On  ne  voyôit  point  un  professeur  s'attacher  eiclusi*^ 
vement  à  un  écolier  rictie  dans  Tespoir  d  obtenir  des 
avantages  qui  Je  missent  à  même  de  quitter  un  état 
dont  il  se  dégoùtoit. 

Le  zèle  des  religieut>  pour  renseignement ,  éloît 
tellement  sincère,  que  dans  le  temps  où  on  leur  re- 
procboit  avec  tdnt  d'amermme  leur  paresse ,  leur  ava-* 
rice,  leur  inutilité,  plusieurs  communautés  sollici*' 
toient  la  faveur  d  être  chargées,  gratuitement,  de  Tins- 
traction  publique.  En  1780,  Tabbé  et  les  religieux 
de  Saint-Bertin,  offrirent  aux  Etats  d'Artois  de  dé-^ 
frayer,  aux  dépens  de  Tabbaye ,  le  collège  de  Saint* 
Orner,  dont  ils  étoient  les  fondateurs,  et  de  former, 
du  revenu  actuel ,  des  bourses  pour  les  pauvres  enfans 
de  la  province.  L'ordre  de  Prén[U>ntrés  avoit  fait  of&e 
au  gouvernemeui  de  se  charger  de  collèges.  L'abbaye 
de  Bellelf'ii  de  cet  ordre,  celle  de  la  Toussaint,  près 
de  Strasboui^ ,  avoient  de  très-belles  institutions  de 
ce  genre  ^  et  elles  étoient  sur  le  point  de  multiy 
plier. 

Un  avantage  inappréciable  de  l'éducation  dirigée 
par  les  religieux,  c'est  qu'elle  est  peu  coûteuse  :  l'é-^ 
conomie  de  la  vie  de  communauté ,  double,  triple  pour 
eux  les  moyens  de  subsistance;  c'est  un  fait  démontré^ 
Ils  trouvent  chez  eux  tous  les  élémens  de  leurs  tra- 
vjaux  y  et  ne  sont  pas  obligés  d'acheter  à  grands  frais 
les  soins  d'un  professeur  habile.  Jadis  une  famille 
pouvoity  sans  se  ruiner,  pourvoir  à  l'éducation  de  trois 
ou  quattre  enfans  à  la  lois. 

Que  devint  l'instruction  publique  après  la  disper- 
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810D  des  corps?  Det  hommes^  souvent  sans  aptitude  y 
.fondèrent,  par  spéculation  d'intérêt  y  deft  écoles ,  dont 
le  moindre  inconvénient  étoit  Tanarcbie  (i)«  Des  mai- 
tres^ légèrement  choisis ,  rassemblés  au  hasard,  sans 
lien,  sans  concert  eutreux,  ne  pouv<ût  inspirer  à 
leurs  élèves  une  émulation  qu  ils  n  avoient  point.  Les 
emplois  subalternes  étoient  remplis  par  des  individus 
qui  venoient  cacher  dans  ces  maisons  leur  misère  ou 
leur  inconduite  :  méprisés  des  écoKer^,  ils  les  corrom- 
poient  souvent  par  le  scandale  de  leurs  mœurs. 

Depuis  il  a  été  établi  un  corps  chargé  d'exercer  sur 
l'«nseigôement  une  surveillance  nécessaire.  C'est  k 
ceux  qui  ont  examiné  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  à 
juger  si  ce  corps  remplace  avantageusement  les  con- 
grégations ecclésiastiques ,  si  la  discipUne  y  est  établie 
sur  une  base  solide ,  si  elle  est  suffisamment  religieuse , 
s'il  y  a  concert  et  harmonie  entre  toutes  les  parties  de 
ce  corps,  s'il  est  mu  par  im  ressort  efficace,  si  les 
moyens  sont  dignes  du  but  ;  toutes  questions  qu'il  ne 
nous  convient  pas  de  résoudre.  11  nous  suffit  d'avoir 
donné  des  idées.  C'est  à  l'autorité  à  porter  sur  cette 
partie  importante  un  regard  attentif,  et  à  adopter  un^ 
plan  qui  concilie  les  intérêts  de  la  religion  et  de  la 
morale  avec  ceux  des  sciences  et  des  lettres  ^  et  qui 
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(i)  Ce  que  nous  disons  des  maisons  d'éducation  ne  saoroît 
élre  appliqué,  sans  doute ,  aujourd'hui  k  toutes  celles  qui, 
8008  le  titre  à^écolês  êêcoitdaires,  sont  incorporées  k  rUoî- 
Tersîtéi  et  soumises  k  des  réglemens  uniformes.  Il  en  est  qui , 
même  avant  la  création  de  r Univers! lé,  jouissoient  d'une  ré* 
putation  justement  acquise.  D'estimables  instituteurs  ont  puis- 
samment concouru  à  la  restauration  des  bonnes  études  dont 
ils  avoient  conservé  la  tradition. 
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BSsore  aux  générations  naissantes  nn  bienfait  dont  Fex- 
périence  du  passé  nous  fait  sentir  davantage  la  né- 
cessité. B. 


Discours  et  Dissertations  littéraires  sur  diffej'ens  sujets, 
par  M,  Tabbé  Moussaud ,  professeur  émérite  au 
collège  de  la  Rochelle,  et  membre  de  Vacadémie  des 
belles^lettres  de  la  même  ville  (i). 

Quoique  ce  Journal  soit  plus  spécialement  destine 
à  traiter  des  matières  religieuses ,  il  n'est  point  ce- 
pendant étranger  aux  bonnes  Ietu*es ,  et  son  titre  Fan* 
DODce.  Les  ecclésiastiques  y  étant  initiés  par  leurs 
premières  études^  elles  font  le  délassement  de  la  plu- 

1)art  d'entr'eux,  et  rien  n'est  plus  digne  d'occuper 
eur  loisir.  Elles  sont  surtout  d'une  grande  ressource 
à  ceux  qui  habitent  les  campagnes.  Les  bons  livref^ 
suppléent  pour  eux  la  société ,  qui  souvent  leur  man- 
que,  et  quife  trouvent  plus  dÛIicilement  encore  dan» 
le  commerce  de  leurs  confrères^  aujoturd'hui  que  la 
rareté  des  ouvriers  évangélicjues  laisse  beaucoup  de 

Î>arois$es  veuves  ^  et  tient  à  une  plus  grande  distance 
es  unes  des  autres  y  celles  qui  ont  le  bonheur  de  n'être 
point  encore  dépoivvues  de  pasteurs.  Enfin  la  cul- 
ture des  lettres  fait  y  jusqu'à  un  certain  point ,  parde 
des  devoirs  ecclésiastiques^  dont  un  des  principaux 
est  rin&trûcjtion.  Il  n'est  pas  douteux  qu'un  prétrei 


(i)  Vol.  îO-8'.  ie  ^97  pages;  prix,  5  fr.  cl  franc  cle  port^ 
6  fr.  u5  c.  A  Paris^  chez  Maradan ,  libraire,  rue  des  Grands* 
Augustins^  Q**.  g;  et  au  bureau  du  Journal. 
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lettre  ne  soit  phis^  propre  à  instruire.  I^es  pères  cle 
FEglise  les  plus  distingués  s'étoient  rendus  habiles 
dans  les  lettres^  et  n'avoient  point  négligé  la  lecture 
des  bons  auteui's  profanes.  JLeurs  ouvrages  prouvent 
non-seulement  qu  ou  peut  faire  un  saint  usage  des 
connoissances  quon  y  puise ,  mais  encore  qu'elles 
servent  à  donner  aux  écrits  ou  aux  discours  religieux 
une  force  de  raisonnement  et  de  persuasion  qu'on  n'y 
trouveroit  pas  sans  elles.  Ce  sont'^  s'il  est  permis  de 
s'expnmer  ainsi  ^  les  vases  précieux  dérobés  à  l'E- 
gypte ,  dont  la  riche  niatière  a  pu  ensuite  être  em- 
ployée à  l'ornement  du  tabernacle. 

Les  pièces  contenues  daus  ce  recueil  sont  au  nom- 
bre de  douze*  U  en  est  ime  qui^  par  son  but  moral  et 
la  manière  dont  M.  l'abbé  M oussaud  a  envisagé  son 
sujet  9  nous  a  paru  mériter  d'être  distinguée.  C'est  un 
discours  sur  tidée  que  les  écrivains  dàiv^ent  se  former 
de  la  gloire  littéraire.  L'auteur  entreprend  d'y  prou- 
ver, que  sans  un  but  utile  et  bonncie,  le  tïdeut,  à 
quelque  haut  point  qu'il  soit  porté,  ne  peut  aspirer 
à  la  véritable  gloire,  ne  peut  espérer  de  l'obtenir. 
Point  de  vraie  gloire,  selon  lui,  si  Festime  ne  se  joint 
pas  à  l'admiration  qu'on  excite  ,  et  point  de  véritable 
estime  que  celle  des  gens  vertueux,  que  celle  qui 
s!acqorde  à  des  choses  hotmêtes. 

Quelle  fin  doivent  donc  se  proposer  ceux  qui  sui- 
vent la  carrière  des  lettres,  et  qui  font  leur  occupa- 
tion de  l'art  d'écrire?  D'éclairer  sans  doute  leurs  lec- 
teurs, de  les  instruire,  même  lorsqu'ils  paroissent  ne 
vouloir  que  les  amuser,  et  surtout  de  les  rendre  meil- 
leurs. Sans  cela  point  de  gloire;  car,  ou  leurs  pro- 
ductions sont  vides  d'intérêt,  et  qiielle  gloire  y  au- 
roit-il  à  eu  retirer,  ou  elles  tendent  au  mal,  et  ne 
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peuvent  dès-lors  allirer  sur  leurs  auteurs  que  le  blâme 
et  le  mépris.  Trois  objets  doivent  être  Siicrés  pour 
quiconque  écrit;  la  religion ,  les  mœur^  et  les  lois. 
Toute  atteinte  à  ces  trois  bases  fondamentales  de  Té- 
dific^  social  y  dévoue  à  la  honte  celui  qui  s'en  rend 
coupable.  Ainsi,  Tincrédule  qui  sappe  les  vérités  re- 
ligieuses y  soit  en  les  attacpant  de  front ,  soit  en  cher- 
chant à  les  rendre  douteuses,  soit  en  déversant  sur 
eUes  le  ridicule;  Téorivain  licencieux  qui  souille  sa 
plume  en  la  consacrant  au  vice ,  qui  inspire  le  goût 
de  la  débauche ,  qui  propage  la  corruption  ^  le  poli-* 
tique  qui  prostitue  la  sienne  aux  factions  y  ou  même 
Vauteur  qui  ébranle  les  bases  du  gouvernement  en 
érigeant  en  vérilés  positives  des  abstractions,  des 
nouveautés  systématiques,  sur  Toiigine  des  sociétés, 
sur  les  prétendues  conventions  tacites  d'où  émane 
le  pouvoir,  sur  d*a«itres  cpiéstions  semblables,  au 
moins  oiaenses,  quand  elles  œ  sont  point  nuisibles  k 
traiter  ^  tous  ceux-là ,.  quelque  habiles  qu'ils  soient , 
de  quelques  couleur»  magiques  qu'ils  revêtent  leurs 
écrits  9  n*ont  aucun  droit  à  la  gloire.  On  admirera 
peut-être  leur  talent  ;  mab  les  gens  sensés  gémiront 
sur  le  mauvais  emploi  que  ces  écrivains  en  auront 
tait. 

L*autenr  prouve  ensuite  que  la  seule  estime  véri- 
table, celle  qui  contribue  à  la  vraie  gloire,  ne  peut 
èire  que  l'estime  des  gens  de  bien.  Seule  elle  est  ho- 
norable. Qu est-ce,  en  effet,  que  le  sufl&*age  des  mé- 
dians, des  gens  pervers?  Indignes  eux-mêmes  d^es- 
tirae,  comment  pourroit-on  attacher  quelque  prix  à 
la  leur?  L'estime  des  gens  de  bien  est  seule  réelle, 
parce  que  seule  elle  a  un  fondement  solide.  Seule, 
aussi  elle  est  durable^  parce  qu'elle  se  fortifie  avec  le 
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temps  y  au  Beu  que  la  fausse  estime  ^  le  suffi*agè  que 
détermine  là  passion  ou  Tintérét^  périt  avec  ceux  qui 
raccordent  à  des  personnes  ou  à  des  choses  qui  ne  la 
méritent  pas.  Combien  y  par  ce  motif  ^  d  ouvrages  ce* 
lèbres  dans  leur  temps,  sont  aujourd'hui  oubliés  et 
tombés  dans  le  mépris! 

L'auteur  ne  parle  que  de  la  gloire  littéraire;  mais 
les  mêmes  principes  peuvent  s'appliquer  à  toute  sorte 
de  gloire,  à  celle  que  procurent  les  grands  talens 
et  les  grands  succès  dans  les  arts,  et  même  à  la  gloire 
militaire.  Un  peintre  ne  parviendra  point  à  la  gloire 
par  les  compositions  les  plus  exquises,  si  elles  sont 
<x>ntraire  aux  moeurs.  Qu'au  lieu  de  s'exercer  dans 
une  cause  juste,  la  bravoure  appuie  l'oppression  et  le 
brigandage,  il  n'y  a  plus  de  gloire.  Rien  n'est  au-dessus 
de  celle  du  grand  Afatathias  et  de  ses  courageux  fils, 
combattant  pour  leur  Dieu,  pour  le  maintien  de  leur 
culte ,  pour  leur  patrie  ;  et  les  exploits  guerriers  d'un 
Attila,  ou  d'autres  prétendus  héros  semblables,  quel- 
que vaillance  qu'ils  aient  déployée,  quelques  suocés 
qu'ils  aient  obtenus,  ne  portent  a  la  postérité  que  des 
noms  odieux. 

Des  autres  pièces  dont  est  composé  ce  recueil,  les 
unes  ont  pour  objet  des  cpiestious  de  grammaire  ou  de 
littérature.  D'autres  traitent  différens  points  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts,  comme  la  prééminence  des 
belles-lettres  sur  les  sciences;  d'autres  enfin  sont  des 
jeux  d'esprit,  agréables,  etc.;  mais  toutes  font  hon- 
neur au  goût,  aux  connoissances,  et  surtout  aux  sen- 
timens  honnêtes  de  l'auteur.  L. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Il  y  a  plas  d'an  mois  que  le  souverain  Pontife 
est  de  retoar  dans  sa  capitale^  et  Tallégi'esse  du  peuple 
parott  aussi  vive  que  le  premier  jour.  Les  acclamations 
continuent.  Il  faut  avoir  été  témoin  de  ce  spectacle  pour 
s  en  faire  nne  idée.  Je  ne  crois  f/as  que  les  triomphes  si 
vantés  des  anciens  généraux  romains  offrissent  tant  de 
pompe  et  surtout  tant  d'enthousiasme.  S.  S.  s'est  mon- 
trée tràs-senMble  i  ces  témoignages  d'attachement  d'un 
peuple  si  fidèle,  et  paroît  désirer  vivement  de  lui  faire 
oublier  ses  malheurs.  Elle  vient  de  former  une  congre* 
gation  chargée  de  s'occuper  spécialement  des  affaires  de 
l'Eglise  (i).  Elle  est  composée  des  cardinaux  Mattei ,  délia 
Somaglia,  di  Pietro,  Paoca  et  Litta,  auxquels  ont  été 
adjoints  comme  consulteurs  MM'^'^S  Bertazzoli,  archevè* 
que  d'Edesse;  Morozzo,  archevêque  deThèbes;  Arezzo^ 
archevêque  de  Séleucie;  trois  généraux  d'ordres  et  cinq 
ecclésiastiques.  M^'-  Sala,  camérier  secret,  est  secrétaire. 
On  travaille  avec  soin  à  effacer  les  traces  de  la  persécu* 
tien.  S«  E.  le  cardinal-vicaire  a  rendu  une  ordonnance 
poar  le  costume  des  ecclésiastiques.  Elle  leur  prescrit  de 
conserver  ou  de  reprendre  la  forme  d'habillement  qui 
convient  à  leur  état ,  et  de  renoncer  aux  innovations 
que  le  temps  avoit  introduites  ou  que  la  dernière  per- 
sécution avoit  autorisée.  Elle  leur  rappelle  que  pour  èti*e 
respectés  ils  doivent  se  respecter  eux-mêmes.  Les  collèges 
^l  ëtablissemens  publics  se  reforment  peu  à  peu. 

Paris.  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Députés,  du 
11  juillet,  un  membre  a  fait^  au  nom  de  la  commission 
des  pétitions,  un  rapport  sur  l'ordonnance  de  M.  le  di- 
recteur-général de  la  police  relativement  à  l'observation 
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défi  dimanches  et  £^t6s.  Ce  membre  a  donné  gain  de 
cause  à  quelques  pëtilionnaires  qui  rëclamcHent  contre 
Fordonnance.  Il  a  dit  que  les  ciftoyeos  mponvoient  pas 
être  contraints  à  observer  tel  ou  td  calte,  et  que  des 
réglemens  fiiita  sous  une  lëgislation  qui  ne  pixAëgeoit 
qu'un  cul(«,  et  proscrivoit  tons  les  autres,  ne  pou^ 
Yoient  avoir  aucune  force  lorsque  la  tolérance  est  pro* 
clamée*  Mais  ce  député  ne  paroît  pas  avoir  hiea  saisi  la 
question.  Cesser  le  travail  le  dimanche ,  n'est  pas  pré- 
cisécneat'observer  un  culte.  C'est  plut&t  une  déUvranoe 
pour  le  culte  dominant ,  un  hommage  extérieur  &  la 
velîgion  nationale.  Or,  il  semble  que  le  gouvernement 
a  bien  le  droit  d'exiger  cette  déCérence.  Comme  elle  ne 
s'exerce  que  sur  les  travaux  publics,  cette  une  afi&ire 
d'administration  et  de  police,  conforme  d'ailleura  à 
FiMM^e  de  tous  les  peuples  civiUaéa.  Ce  qu'on  a  dit  que 
les  anciens  réglenuans  ne  pouvoient  avoir  aucune  force 
auîourd'hui,  ne  paroît  pas  fort  concluant.  Ces  régie* 
mens  ne  sont  point  opposés  à  unesage  toléranoe.  Toutes 
les  communions  chrétiennes  observent  le  dimanche.  Au- 
cune ne  peut  se  plaindre  d'un  règlement  conforme  â 
l'esprit  de  sa  croyance.  Les  pays  où  la  tolérance  est  le 
plus  étendue,  où  les  sectes  sont  les  plus  multipliées,  ont 
établi ,  comme'  les  autres,  *  l'observation  dn  dimanche. 
Qui  pourroit  s'en  plaindre?  le»JuY&,  les  athées,  on  ceux 
qui  ne  voudroient  reconnoitre  aucune  religion.  Les  Juî& 
sont  en  trop  petit  nombre  pour  mériter  ici  une  esccep* 
tion.  Les  athées  sont  égal^ent,  il  faut  le  croire,  en 
trop  foible  minorité  pour  qu'on  doivent  intervertir  en 
leur  laveur  l'ordre  générai;  et  quant  à  ceux  qui  ne  vou* 
droient  reconnoitre  aucune  religion,  on  ne  les  oblige  pas 
ar-là  à  en  reconnoitre  une;  on  les  astreint  seulement 
se  conformer  extérieurement  à  une  mesure  que  la  re- 
ligion réclame^  que  la  raison  avoue,  que  l'ordre  de« 
mande;  à  une  mesure  qui  ne  contraint  point  les  con- 
sciences, qui  ne  blesse  aucun  préjugé,  qui  est  prescrite 
par  toutes  les  législations,  qui  s'observoit  en  France 
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m^e  avant  la  rëvoc^iîon  de  Tëdit  de  Nantes,  qui  dt^-- 
coule  nalurellement  diu  principe  constitutionnel  que  la 
religion  catholique  est  la  religion  de  l'Etat.  Il  faut  es- 
pérer ^ue  tous  les  bons  esprits  se  rallieront  peu  à  peu 
a  ces  idées  qui  sont  a  la  fois  morales,  politiques  et  re- 
ligieuses, et  que  nous  renoncerons  à  ces  abstractions , 
à  ces  rêveries  systématiques ,  avec  lesquelles  on  sapoit 
tous  les  principes.,  on.  arrachcHt  toua  les  freins ,  on  ëner- 
voit  tout  le  corps  social.  Le  temps  des  innovations,  de- 
la  loquèl^  et  des  sophisœes  est  passé ,  et  il  en  faut  re- 
venir aux  bonnes  et  anciennes  théories,  aux  sages  pra«- 
tiques,  aux  oirdonnaiices  consacrées.  Toutes  les  nouvelles 
législations  n'en  ont  que  mieux  fait  sentir  l'utilité  et  la 
nécessité  de  l'ancienne. 

—  M.  Desquirou,  curé  dans  le  diocèse  de  Paris  ayant 
la  révolution,  et  aujourd'hu^i  curé  de  la  Motte  sur  Beu- 
vron,  au  diocèse  d'Orléans,  ^'étoit  trouvé  dans  les  prisons 
de  la  Conciergerie  en  même  temps  que  la  Reine.  Leurs 
chambres  étoient  voisines ,  et  leurs  fenêtres  donnoient  sur 
ia  même  cour.  Le  même  domestiqueservoient  l'infortunée 
princesse  et  M.  Desquirou.  La  femme  du  geôlier  étoit 
fort  touchée  de  la  situation  de  la  Reine,  et  elle  fut  la 
première  à  en  pai'Ier  à  son  voisin ,  qui  saisit  cette  occa- 
sioa  pour  faire  offrir  à  la  Reine  tout  ce  qu'il  possé* 
doit.  La  princesse  lui  demanda  quelques  livres  de  piété , 
et  le  curé  fut  assez  heureux  pour  lui  en  procurer. 
II  parvint  même  à  avoir  une  entrevue  avec  elle;  il  ne 
nous  dit  pas  par  quel  moyen.  Il  paroitroit  p^r  spn  récit, 
qu'il  conressa  S.  M.  Comn;ie  la  Reine  apprit  quelques 
jours  après  qu'il  alloit  partir  pour  les  galères,  oii  il  a  voit 
^té  condamné  par  le  ti*ibunal  révolutionnaire  à  rester 
huit  ans,  pour  avoir  favorisé,  disoit-on,  les  émigrés, 
elle  le  fit  prier  de  transmettre  è  sa  famille,  et  surtout 
à  SCS  enfans ,  s'ils  lui  survi voient ,  ses  sentimens  pour  eux , 
en  même  temps  que  des  exhortations  à  se  bien  pénétrer 
delà  religion,  seule. conaolatioii  des. malheureux,  M«  Des- 
quirou a  conservé  fidèlem^ent  le  souvenir  des  paroles 
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qu'il  ëtoit  chargé  de  transineUre.  Depoii  le  retour  d« 
Madame,  il  est  venu  &  Paris,  et  a  fait  part  de  ces  dé- 
tails à  M'^^'.la  duchesse  de  Surent,  qui  en  a  instruit  la 
princesse.  S.^A.  B.  a  dësirë  s'en  entretenir  aVec  le  con- 
fident des  dernières  pensées  de  son  auguste  mère.  Elle 
a*accordë ,  le  7  juin ,  une  audience  à  M.  Desquiron  y^et 
a  entendu  avec  courage  le  récit  des  particularités  dont 
il  étoit  instruit.  Elle  l'a  remercié  ayOc  bonté,  et  à  daigné 
depuis  lui  faire  passer  la  décoration  du  lis  qu'elle  avoit 
obtenue  du  Roi  pour  lui  C'est  ^e  qui  résulte  de  deax 
lettres  que  nous  avons  reçues  de  cet  eslinlable  et^clésias— 
tique,  et  dont  nous  avons  cm  que  là  aubstance  pourroii 
intéresser  nos  lecteurs. 

Versailles.  Le  curé  de  Saint-Louis  de  cette  ville 
étant  mort,  M.  l'évèque  j  a  nommé  M.  l'abbé  Grand- 
Jean,  curé  de  Montmorency,  et  qui  exerçoit,  en  quelque 
sorte,  dans  ce  canton,  les  fonctions  de  grand- vicaire.  S» 
douceur,  sa  prudence,  son  expérience  dans  les  affaires 
lui ^avoient  donné  la  confiance  du  prélat,  qui  Tavoit 
chargé  de  plusieurs  commissions  importantes,  et  d'une 
inspection  générale  sur  les  lieux  circonvoisins.  M*  l'évê- 
que,  en  l'appelant  auprès  de  lui,  et  en  lui  confiant  une 
place  plus  importante,  a  fait  un  choix  auquel  applaudi* 
ront  ceux  qui  connoissent  M^  l'abbé  Grandjean.  Celui*ci 
a  été  installé,  vendredi  8  juillet,  par  M.  l'évêque  lui- 
même,  qui  a  prononcé  &  cette  occasion  un  discours  que 
l'on  a  entendu  arec  intérêt.  Le  nouveau  curé  a  répondu 
non  moins  heureusement*  Il  a  reçu  également  des  let- 
tres de  grand-vicaire.  C'est  à  la  fois  une  bonne  acqui- 
sition pour  la  paroisse  Saint-Louis,  et  pour  le  diocèse 
de  Versailles. 


vient  de  perdre  un  saint  prêtre , 
tis,  flgé  d  environ  70  ans.  Il  n'oc- 


Bennes.  Cette  ville 
nommé  M.  Desbouillons 

cupoit  aucun  poste  dsna  le  ministère  ecclésiastique  :. 
néanmoins,  la  prière,  le  confessionnal,  la  prédication, 
la  visite  des  malades  et  autres  couvres  de  charité  par^ 
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lageoient  tonl  non  temps.  11  prêchoît  presque  tous  les 
ditnaiiches  et  fêtes  de  TaDaée.  Ses  sermons  ëtoient  solides , 
et  la  simplicité  évangéliqoe,  le  ton  animé  et  plein  d'onc- 
tion avec  lesquels  il  les  débitoît,  et  qui  montroient  Tar- 
deur  de  sa  foi  et  de  son  amour  pour  Dieu ,  soutenus  par 
la  sainteté  de  sa  vie,  donnoient  un  grand  poids  à  ses  pré^ 
dications»  11  confessoit  presque  tous  les  jours  jusqu'à  huit 
heures  du  soir ,  et  le  1 5  juin  il  confessa  encore  jusqu^à  la 
même  heure:  le  même  jour,  après  son  souper,  il  fut 
frappé  d'apoplexie  :  les  remèdes  qu'on  employa  furent 
inutiles;  il  recouvra  un  peu  de  connoissance,  mais  non 
la  parole,  et  rendit  son  ame  à  Dieu  le  i6  juin.  M.  Té- 
vëque  qui  Tétoit  allé  visiter  le  second  jour  de  son  acci- 
dent, déclara  qu'il  perdoit  en  lui  un  des  prêtres  les  plus 
suints  et  les  plus  utiles  de  son  diocèse.  Son  corps  fut  gardé 
deux  jours,  pendant  lesquels  il  y  eut  grand  concout*s  de 
monde  pour  le  voir  et  faii*p  loucher  des  chapelets  a  son 
corps,  au  point  qu'on  fut  cmligé  de  fermer  les  portes  pour 
empêcher  la  foule.  Il  a  été  frappé  d'un  accident  subit, 
mais  non  d'une  mort  imprévue* 

Madrid.  On  se  rappelle  que  le  nonce  du  Pape, 
M^'*  Pierre  Gravina ,  archevêque  de  Nicée,  fut  des  pre-* 
miera  en  butte  &  la  tyrannie  du  dernier  usurpateur,  qui 
vouloit  le  punir  d'un  double  crime,  de  sa  fidélité  pour 
«on  souverain,  et  de  son  attachement  à  la  cause  espa- 
gnole. Ce  prélat  ne  voulut  jamais  reconnoitre  Joseph. 
Obligé  de  s'éloigner,  il  ne  plût  pas  non  plus  aux  am- 
bitieux certes,  qui  lui  interdirent  ses  fonctions  et  mi- 
rent le  séquestre  sur  ses  bi^s.  Le  roi,  informé  de  ces 
mesures  illégales,  a  fait  écrire  à  M*'*  Gravina,  par  le 
duc  de  San  Carlos,  pour  l'inviter  à  reprendre  ses  fonc* 
tiens,  et  lui  témoigner  sa  joie  du  retour  du  souverain 
Pontife  à  Rome.  M.  l'archevêque  de  Nicée,  dans  sa  ré- 
ponse, datée  de  Tavira ,  le  3  juin ,  annonce  qu'il  va  par* 
tir  pour  Madrid,  et  félicite,  à  son  tour,  S.  M.  de  son 
rétablissement  sur  le  trône  de  ses  pères.  Les  adresses  des 


eortM  ecclésiastiques  et  religieux  contiiHient •  Lcis  abbayj 
et  les  monastères  rentrent  dans  tous  leurs  domaine 
Les  coavens  qnî  avoient  éié  exceptés  de  la  restirittiu 
générale  faite  aux  religieux  de  touslesordros,  doivent  êti 
rendus,  comme  les  autres,  à  leurs  possesseurs ,  d'apn 
un  ordre  du  roi,  qui  ne'veut  point  qu  on  ak  égai*d  à  aucul 
des  prétextes  allégués  pour  retarder  cette  restitulîof 
M.  Raphaël  Menendezdo  Luarca,  évêque  déSaint-Andei 
vient  d'être  nommé  à  Tarchevèché  de  Séville,  sur  le  relu 
de  l'évêque  d^Orense.  Ce  prélat ,  quôiqu'Agé  de  80  ans, 
montré  beaucoup  de  zèle  et  de  dévouement  pour  la  cau^ 
du  roi.  M.  Vermond-Arias  Fregeiro,  évéque  de  Pampe 
lune,  a  été  nommé  à  ^archevêché  de  Valence.  li  est  d 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  est  âgé  de  73  ans,  et  ne  s'es 
guère  moins  signalé  que  Tévèque  de  Snint^Ander  contr< 
l'usurpateur  qui,  si  on  s'en  souvient  bien,  a  souvent  irr 
jurié  celui-ci  dans  ses  bulletins.  Le  roi  a  accordé  un  lo^ 
gement  dans  son  palais  &  son  ancien  confesseur,  le  clia- 
uoine  D.  Blas  Ostoïaz,  qui,  jusque  dans  les  dernîen 
Gortès,  a  plaidé  la  cause  du  prince  et  de  la  monarchie. 
II  l'a  fait  chapelain  d'honneur. 


Nouvelles  politiquis. 

pAitis..  S.  M.  est  beaucoup  mieux.  Néairaioîot  elle  ne  s'est 

Sas  rendue  dimanche  à  sa  cbapelle,  et  elle  a  ealendo  k  messe 
ans  l'inlérieur  de  ses  appariemeos* 

-— Od  travaille  avec  activité  au  château  de  Versailles.  Tout 
annonce  que  cette  magnilîque  habitation  sera  reodœ  pro- 
chainement à  sa  destinalioo.  Il  ja  deux  raille  ooTriers,  et 
les  réparations  avancent,  dit-on ,  comme  par  enchaotemeot. 

—  Par  ordre  du  Roi ,  il  a  été  établi ,  depuis  k  5  de  ce 
mois,  au  palais  des  Tuileries,  un  nouvel  ordre  de  senrice 
fort  bonoraltle  pour  la  garde  nationale.  Jusqu'alors,  Tordre 
étoit  transmis  par  l'intermédiaire  de  Tadjudant  du  oalais  :  le 
Roi  a  ordonné  que  MM.  les  capitaines  commandans  les  nostes 
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e  la  garde  nationale  se  i^endroient  toas  lessoîrs  ar^c  MM.  les 
(Hcîers  des  gardes  du  corps ,  dans  la  salle  dn  trône,  ponr 
'  recevoir  en  même  temps  l'ordre  de  M.  le  capitaine  des 
ardes  de  quartier.  C'est  aussi  ii  M.  le  capitaine  des  gardes 
[ue  Tolficier  de  la  garde  nationale  fait  directement  le  rap- 
lort  de  neuf  heures  du  matin* 

Loruqne  le  Roi  se  rend  à  la  messe,  un  grand  nombre  de 
)er9onDes  se  trouvent  dans  la  salle  des  maréchaux ,  sur  le 
lassage  de  S.  M.  MM.  les  grenadiers  et  chasseurs  de  service , 
Il  d'antres  gardes  nalionanx  en  uniforme ,  se  mettoient  or- 
iinaireoient  dans  la  foulé  :  8.  M.  s'en  est  aperçue  ;  elle  a  or* 
donné  qu'il  y  eût,  dans  la  salle  des  maréchaux,  une  place 
réservée  à  MM.  les  gardes  nationaux  ;  et  dans  soù  passage ^ 
file  leur  a  donné  des  marques  particulières  d'attention  et  de 
bienveillance. 

M.  le  duo  de  Grammont,  capitaine  des  gardes  de  quartier , 
en  transmettant  ces  ordres  du  Eoi ,  a  fait  eonnoitre  que  l'in«* 
tentîon  de  S.  M.  étoit  d'accorder  k  MM.  les  gardes  nationaux 
tout  ce  qui,  n'étant  pas  contraire  aux  ordonnances,  pour«> 
roit  rendre  leur  service  plus  agréable.  Sur  la  demande  de 
M.  le  capitaine-commandant,  M.  le  duc  de  Grammont  a  snr<^ 
le-champ  donné  des  ordres  pour  transmettre  ailleurs  les 
postes  de  la  gendarmerie  el  des  sapeurs*>pompiers,  et  laisser 
tn  entier  à  la  garde  nationale  le  oorps-de-garde  du  pavilloa 
de  Marsan. 

MM.  les  brigadiers  des  garde»  du  corps  de  service  aux  Tui- 
leries, dans  une  visite  aux  capitainea-oommandans  les  postes 
de  la  carde  nationale,  ont  exprimé  les  mêmes  sentiroens ,  et 
MM.  les  gardes  du  corps  mettent  une  attention  particulière 
à  empêcher  que  le  public  ne  s'empare  ,  dans  la  salle  des  ma- 
réchaux, de  la  place  réservée  à  MM.  les  gardes  nationaux. 

—  M"*'  la  duchesse  douairière  d'Orléans  arrivera  à  Paria 
le  23  de  ce  mois.  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues  de 
cette  princesse,  éloient  de  Marseille,  oit  elle  a  été  visitée 
par  Ms''-  le  duc  d'Orléans,  son  fils,  qui  passoit  par  cette  ville 
pour  se  rendre  à  Toulon,  et  qui  a  dû  s'y  embarquer,  pour  la 
Sicile. 

/—  M.  Pages,  chef  de  division  à  Ja  direction  générale  de 
"imprimerie  et  de  la  librairie^  est  nommé  sécréta ire-géuér al 
de  celte  administration. 
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—  Un  article  ioséré,  le  18  juillet,  au  Journal  de  Parit , 
porte  que  des  agens  subalternes  de  la  police  ont  exercé ,  U 
veille  y  des  vexaiioos  envers  plusieurs  marchands,  relative- 
ment à  la  fermeture  de  leur  boutique.  11  est  de  fait  seule- 
ment y  qu*nn  individu  qui  n'appartient  en  aucune  manière  à 
la  police  9  et  dont  les  mauvaises  intentions  sont  trop  évidentes , 
s'est  présenté  comme  un  agent  de  police  chev  auelques  mar- 
cbauds  dans  le  voisinage  du  bureau  du  Joumai  de  PaHm  ,  et 
s'est  permis  de  faire  des  injonctions  avec  insolence.  Quelques 
citoyens  honnêtes  ont  été  sur-le-champ  en  prévenir  le  «com- 
missaire de  police  du  quartier  ;  mais,  dans  l'interralle ,  le 
prétendu  agent  de  police  avoit  disparu. 

CaATEUiBiuuT.  Il  est  un  peu  tard  pour  parler  de  la  récep- 
tion que  notre  ville  a  faite  à  M.  le  duc  d'Angouléme  lorsqu  il 
passa  ici;  mais  il  importe  néanmoins  de  montrer  que  nos  ba- 
bitans  ne  sont  pas  animés  d'un  moins  bon  esprit  que  ceux  des 
autres  provioces.  Malgré  la  pluie,  toute  la  ville  etott  dehors. 
Une  garde  à  cheval  s'étoit  formée.  S.  A.  R.  6t  arrêter  sa  voi* 
ture  devant  la  porte  de  l'éfilisè  de  Saint-Jean  oii  le  dergé  le 
harangua.  II  reçut  ensuite  a  la  poste  les  hommages  des  au- 
torités, et  j  répondit  avec  bonté.  Il  s'est  montré  satisfait  de 
notre  accueil,  et  il  est  vrai  que  la  Joie  étoit  générale.  Notre 
ville  renfermoit  un  grand  nombre  ne  sélés  serviteurs  du  Roi , 

aui  s'étoîent  unis  secrètement  pour  faire  prévaloir  sa  eanse. 
s  au;*oient  combattu  s'il  l'avoit  fiallu.  Dans  le  temps  de  la 
terreur,  on  força  de  nnit  la  prison  pour  délivrer  un  prêtre 
que  l'on  menoit  au  supplice ,  k  Poitiers ,  parce  qu'il  avoit  été 
trouvé  disant  la  messe.  Il  a  échappé  ainsi  à  la  mort.  C'est 
une  preuve ,  entre  beaucoup  d'autres ,  des  dispositions  des 
babîuns  de  CbAtelleraut. 


ERRATUM. 

Page  393  y  ligne  19  «t  sui fontes.  Il  l'attiroit,  il  se  faisoit  nn  pUi- 
sir  de  donner  les  premiers  dëyeloppemens.  Il  savoit  ensuite  pousser 
et  prodaire  son  ieune  ëléve  a  ses  dtspositioEis.  Lisez  :  Il  l'alltroit ,  il 
M  faisoit  an  plaisir  de  donner  à  sas  dispositioAS  les  prenuers  deVe* 
jpppcjncBS.  Ilsavoit  eosuitt,  ttc. 


^c 
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A  iAmi  DK  ^A  RsUQiQN  ET  DV 

Monsieur ,  dans  un  de  vos  derniers  numéros  Tvoiw 
avez  donné ,  sur  l'état  des  catholiques  romains  en  An* 
gleten-e  y  un  artîde  hitéressant  pour  les  lecteurs  de 
votre  excellent  Journal.  Je  ne  sais  s'ils  liront  avec  le 
même  intérêt  ce  qui  va  faire  le  sujet  de  cette  lettre, 
mais  qui  est  de  la  plus  grande  importance  pour  les  catho- 
liques des  trois  rayaumesHmis  de  la  Grande-Bretagne. 
Vous  n'ignorez  pas^JN^mâeur,  qoedans  les  siècles 
passés,  et  dans  les  guerres  et  les  troubles  de  religion 
en  Angleterre,  plusieurs  Anglois  s^  réfugièrent  dans 
les  pays  catholiques  du  continent ,  où  ils  obtinrent , 
en  différens  pays ,  et  notamment  en  France ,  la  per- 
mission de  former  des  établissemens  de  l'un  et  de 
ïautre  sexe  pour  l'éducation  de  leur  jeunesse  ,  de  leur 
clergé,  et  pour  la  profession  religieuse*  Us  furent  au^ 
torisés  d'acheter  des  fonds,  et  de  construire  des  bâ- 
timens  avec  leurs  deniers  et  ceux  de  leurs  compa* 
triotès.  C'est  uniquement  dans  ces  différens  établisse- 
mens ou  collèges,  qu'ils  purent  procui*er  une  éduc»-. 
tîoD  catholique  à  leurs  énîans,  et  pourvoir  à  une  suc- 
cession de  missionnaires  dans  la  Grande-Bretagne  et 
rirlande. 

En  1 790 ,  à  l'époque  de  l'envahissement  des  bi^s 
de  l'Eglise  en  France,  lesdils*  établissemens  des  ca- 
tholiques étrangers  furent  cependant  respectés.  Ils  ne 
forent  pas  considérés  comme  biens  d'église  ,  roais 
comme  les  propriétés  particulières  de  chaque  établis- 
sement, et  ils  furent  exceptés  de  la  sijppression  gé^ 
Tomf:  IL  VAmi  de  la  ReUg.  et  du  Roi.  N«.  XX  VII. 
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Derale.  On  peut  voir  dans  le  Moniteur  de  1 790  y  le 
dénombrement  de  ces  étabKssemeas ,  et  le  rapport 
qu'en  fit  M.  Cbasset ,  au  mob  de  juin  ou  de  juillet , 
ainsi  que  le  projet  de  décret  qui  fut  passe  en  loi ,  sanc- 
tionnée par  le  Roi,  le  7  novemlMre  de  la  même  année. 

Voici  le  contenu  des  articles  de  cette  lot  : 

M  x^.  Les  élablissemens  d'Eudes 9  denseigaemeos 
QA^  simplement  religieux  3^  faits  eq  France  pw  les  étran- 
gers et  pour  eux-mêmes,  continueront  de  subsister 
cofnine  par  le  passé. 

»  3^«  Us  conlinueront  de  subsister  sous  le  régime 
fiospectij  quils  avoienl  fusquà  ce  jour» 

»  4^.  Ile  dontinoeront  de  jouir  des  biens  par  eux 
acquis,  comme  par  le  passé  ». 

En  conséquence,  après  la  suppression  de  pareils 
établis^mens  François ,  ceux  des  Anglois ,  Ecossois  et 
Irlandois  continuèrent,  comme  par  le  passé,  jusqu  a 
ce  que ,  en  1 795  ,  tous  les  membres  de  ces  ëtablis- 
semens  furent  mis  en  détention,  les  uns  dans  leurs 
Aiaisons,  les  antres  ailleurs.  Tous  les  maîtres,  et  les 
tiombreux  élèves  des  collèges  anglois  de  Douai  et 
Saint^Omer ,  furent  transportés'^  Doulens ,  et  détenus 
|)Ius  d*un  an  dans  la  citadelle. 

Dans  cet  intervalle  leivs  collèges  avoient  été  con- 
vertis en  prison ,  aussi  bien  que  leurs  maisons  et  cou- 
vens  situés  dans  d'autres  endroits,  et  particulièrement 
i  Patîs  ;  de  sorte  qu'en  sortant  de  cet  état  de  détcn- 
lâon^  les.  collèges  n'étoient  plus  propres  à  les  rece- 
voir ,  et  d'ailleurs  les  circonslauces  étoient  si  (Scbeuses, 
3ue  la  plus  grande  partie  des  membres  passèrent  en 
ingleierre*  Cependant  la  loi  de  1 790  fut  de  nouveau 
reconnue  ;  les  supérieurs  rentrèrent  eu  possession  de 
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leurs*  maisons  et  de  leurs  propriétés  respectives  ^  ef, 
les  cooservèrëal  jusqu'au  décret  du  â8  floréal  an  i5. 

Ce  décret ,  en  couservaut  seuiemeat  les  propriétés 
non  aliénées,  renversa  la 'loi  de  1790,  en  ce  qui  re- 
garde la  jouissance  séparée.,  et  le  régime  parliculier 
de  cliaque  établissement,  et  il  portoit  que  tous  ces 
diOcrens  établissemens  .des  trois  nations  seroient  réunis 
d«ins  un  seul,  sous  un  régime  et  une  administration , 
d'une  eq>èce  nouvelle;  de  manière  que  les  supérieurs 
et  les  membres  qui  se  trouvoient  encore  légalement 
établis  dans  leurs  maisons  furent  forcés  à  les  quitter. 
Celles-ci  furent  louées  à  bail  et  autrement,  et  leurs 
autres  propriétés  saisies  pour  faire  un  fonds  à  Tusage 
du  noiivel  établissement,  saos  aucime  considération 
pour  les  anciens  supérieurs  et  membres,  dont  plusieui^s 
étoiei^t  trèsr-âgés,'  et  qui  ne  savoient  que  devenir,  se 
voyant  tout  à  coup  privés  de  leurs  biens,  et  par  con- 
séquent de  tout  moyen  de  subsistance. 

Pour  obtenir  ce  décret,  on  avoit  insinué  an  gou- 
vernement que  par  cette  mesure,  en  prenant  un  des 
établissemens  irlandois  pour  chef-lieu,  en  nonunant 
un  Irlandcôs  à  la  place  d  administrateur-général,  et  en 
donnant  au  collège  le  iiom  dlrlandois  par  préférence, 
le  gouvernement  François  se  feroit  de  nombreux  amis 
parmi  les  cadioliques  de  cette  nation ,  qui  étoient  dis- 
poses, disoiton ,  d'y  envoyer  tous  leurs  enfans. 

Ainsi  le  motif  de  ce  décret,  étoit  entièrenient  I^osr 
tile  à  l'égard  du  gouvernement  britannique;  et  up, 
membre  des  Communes,  en  Angleterre,  qui  en  eut 
conooi&ifince,  dénonça  cet  établissement  à  la  cbamr 
bre,  en  nommant  celui  qu'on  en  avoit  fait  l'adminisr 
trateor^géoéral.  On  ma  encore  fissuré  aussi  que ,  poiy 
tran^iUiser  le  gouvernement,  les  évéques  catholiques 
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tTIrlande  avoient  déclaré  tju'ils  ne  recevroient  datis 
leurs  missions  aûcon  ecclésiastique  élevé  dans  ce  nou- 
vel établissement. 

Et  certes  ^  Monsieur  ^  cet  établissement  unique  o  est 
pas  moins  contraire  à  Tintention  du  fondateur  qn*à  la 
^oi  de  1790.  U  privé,  les  Anglois  et  les  Ecossois  de 
leurs  propriétés  respectives^  et  de  tous  les  avantages 
que  leurs  établissemens  devroient  apporter  à  leurs  mis- 
sions; car  ils  n  enverront  jamais  des  sujets  pour  recre- 
voir  l'éducation  ecclésiastiquie  dans  une  maison  qui 
é'est  plus  à  eux,  et  dont  l'esprit  et  le  but  n'est  pins  le 
'même.  Et  il  est  à  présumer  que  les  évêques  Irlaodois 
ne  jouiront  pas  davantage  du  nouvel  établissement  ,1 
soit  par  un  juste  égard  pour  les  intentions  do  goii- 
vemement  britannique,  soit  parce  qu'ils* ne  voudront 

i)as  consentir  à  l'envabissement  de'  propriétés  qui  ne 
eur  appartiennent  pas ,  en  expulsant  fes  vrais  pro- 
priétaires :  ces  propriétés ,  pour  atteindre  leur  but , 
devroient  être  employées  selon  l'intention  des  fonda*- 
teurs  et  selon  le  régime  de  chaque  établissement. 

En  faire  un  tout  autre  usage,  c'est  contrevenir  aux 
intentions  de  leurs  fondateurs,  déroger  à  la  loi  de 
1 790 ,  et  blesser  les  intérêts  iîa  la  religion ,  qui  ont 
été  lésés  par  le  décret  du  :i8  floréal  an  iS.  Aussi 
M.  révéque  de  Londres ,  dans  son  dernier  voyage  à 
Paris ,  a  demandé  la  révocation  du  décret  de  néuuion , 
et  l'entier  rétabtissemeirt  de  la  loi  de  1 796.  II  a  plaidé 
'auprès  du  Roi  la  cause  des  catholiques.-  S.  M. ,  qui  a 
^té  témoin  elle-même  de  leur  situation  en  Atigleterre, 
sera  sensible  à  leur  ^rt.  Elle  leur  facilitera  le  bienfait 
"de  l'éducation  ;  elle  leur  rendra  leurs  propriétfe  dis- 
tinctes et  séparées;  elle  remplira  le  vœu  des  fonda- 
teurs ;  elle  remettra  en  vigueur  laioi  de  1 790 ,  sano 
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tîonnëe  par  son  auguste  prédécesseur ,  et  rendra  ainsi 
à  ces  étabUssemens  toute  Futilité  qu'iis  sont  snscep-- 
tibles  de  produire.  Nous  nous  flattons  que  S.  M.  ne 
voudra  pas  sanctionner  avec  oonnoissance  de  ^^use  ^ 
dans  un  moment  de  réconciliation  et  de  paix^  undé* 
cret  hostile  dans  son  motif  ^  blâmé  de  tous  les  catho^ 
liques  des  iroi^  royaumes ,  pernicieux  à  la  religion  à 
laquelle  il  enlève  une  ressource  nécessaire.  Nous  es-, 
pérons  qu  elle  n'excluera  pas  de  leurs  propriétés  res* 

Ctives  les  successeurs  des  diiTérens  fondateurs  pour, 
concentrer  dans  une  administration  d'une  espèce 
inouie  j  sous  laquelle  les  fonds  serout  entièrement  dé^. 
tournés  de  leur  destination^  et  qu'elle  ne  privera  pas 
de  leurs  maisons  et  de  leurs  collèges  ^  non  aliéués^ 
des  sujets  britanniques^  qui,  par  le  dernier  traité  de 
paix,  sont  confirmés  dans  tous  leurs  droits,  et  ont 
conçu  de  justes  espérances  qui  sans  doute  ne  seront 
s  démenties.  Ils  pourroient  invoquer  avec  confiance 
es  clauses  de  ce  traité  ;  mais  ils  aiment  mieux  ne  de* 
voir  le  redressement  des  griefs  dont  ils  se  plaignent 
et  la  restitution  de  leurs  biens,  qu'à  la  justice  et  à  la 
piété  d'un  Prince  éclairé  qui  veut  le  bien  de  la  reli- 
gion, et  qui  ne  peut  pas  ordonner  une  mesure  qui 
seroit  la  ruine  de  nos  missions.  Cest  dans  cette  juste 
confîance  que  je  vous  engage  à  |)ublier  ma  lettre,  qui 
éclairera  vos  lecteurs  sur  l'équité  et  l'importance  de 
nos  réclamations. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  P. 
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Dans  un  momeiit  où  quelques  têtes  fermentent  euj- 
core,  à  ce  qu'on  dit,  et  où  quelques  publicistes,  un 
peu  plus  opiniâtres  que  les  autres,  préconisent  en«^ 


eore  un  système  <(ue  tout  tend  également  à  confon- 
dre, il  peut  être  utile  de  réfuter  ce  système  par  fau- 
torité  d'un  homme  qui  n'a  pas  été  accusé  de  porter 
trop  loin  le  principe  de  Tobéissance.  Son  autorité  doit 
avoir  d'autant  plus  de  poids ^  que  des  gens  de  son  parti 
n'ont  pas  toujours  professé  les  mêmes  opinion^.  On  a 
^blié  cette  année  une  brochure  ou  un  homme  très- 
.   connu  y  dans  une  certaine  église  y  par  son  zèle  et  la 
fécondité  de  sa  plume,  proclame  encore  la  souverai- 
neté du  peuple.  Ce  même  homme  dit,  dans  une  auu^ 
brochure,  qbe/^ou^  le  point  de  vue  poKtique,  on  peut 
citer  les  savans  de  Port^Royal  comme  précurseurs  de 
la  réifoUttion  (i),  et  il  donne  des  passages  de  leurs 
écrits  qu'il  croit  propres  à  confirmer  celte  opinion. 
Bien  des  gens  pourroient  taxer  cet  auteur  d'indiscré- 
tion ,  et  ne  pas  lui  savoir  gré  de  faire  regarder  Port- 
Royal  comme  précurseur  de  la  réi^oluiion.  Il  n'y  a  pas, 
en  effet,  de  quoi  se  vanter,  et  celui  qui  veut  en  faire 
un  titre  de  gloire  pour  Port-îloyal ,  pourroil  bien,  au 
contraire ,  lui  avoir  rendu  un  mauvais  service.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'opinion  des  amis  de  Port-Royal  sur 
ces  matières,  celle  de  Quesnel  n'est  pas  douteuse.  II 
a  pris  soin  de  la  consigner  dans  un  petit  ouvrage  inli** 
tuié  :  La  soui/eraineté  des  Rois  défendue  contre  Vhis^ 
foire  latine  deMelchior  Leydecker;  Paris,  1 7o47iu-i  ^ 
de  120  pages.  Il  y  enseigne  une  doctrine  que  les  écri- 
vains de  son  école  ont  bien  abandonnée  depuis.  Gersoa 
et  Almain  peuvent  être  regardés  comme  les  fonda- 
teurs, en  France,  de  lopinion  qui  met  la  «OHverai- 
nelé  entre  les  mains  du  peuple.  Edmond  Ricber  Fac- 


(t)  Les  Bmn$9  de  Pori^Royal  des  ChamptL$  Paris,  1809; 
page  98. 


crédita  enimite ,  et  elle  a  toujours  eu  dépuis  des  par- 
tisans parmi  1^  jurisconsultes.  Bossuet  la  foudroyée 
dans  son  Histoire  des  Variadons,  et  dans  son  S",  ji^^er- 
tùsement  contre  Jttrîen. 

Quesnei  établit ,  dans  son  petit  livre,  que  (c  Jësus^ 
Christ  nous  a  enseigné  à  révérer  sur  la  terre  deux  pui;»- 
aances,  Tune  spirituelle,  l'autre  temporelle.  Le  Pape 
et  les  évécpies  dépendent  de  la  puissance  impériale 
pour  les  diose^  temporelles,  et  les  empereurs  dépens 
dent  de  l'autorité  potif  ificale  pour  tout  ce  qui  a  rap-* 
port  su  salut.  L'obéissance  due  aux  souverains  et  celle 
tpi'on  doit  aux  ministres  de  TEvangile,  marchent  d'un 
xn^me  pas  dans  le  christianisme ,  et  ceux  qui  se  ré- 
voltent contre  l'Eglise  sont  bientôt  rebelles  à  leur  sou- 
vcn^n.  C'est  dans  les  écrits  de  ceux  qui  ont  méconnu 
la  première ,  qu'on  trouve  le  plus  volontiers  les  prin- 
cipes qui  portent  à  secouer  l'un  et  l'autre  joug  >x, 

a  Selon  les  maximes  du  catholicisme ,  comme  il  n'y 
a  jamais  de  bonnes  raisons  de  rompre  l'uniié  de  TE* 
glîse,  jamais  aussi  les  sujets  n'ont  de  légitime  raison 
de  se  révolter  contre  leurs  souverains  et  de  se  sotis^ 
trsdre  a  leur  obéissance.  La  prétendue  convention  , 
écrite  ou  tacite  entré  les  rois  et  les  peuples ,  est  une 
oliimère.  Il  n'en  existe  de  trace  nulle  part.  Il  est  atissi 
ridicule  dédire  que  ce  pacte  est  le  fondement  de  l'au- 
torité du  souverain,  que  de  dire  que  l'auiorité  épis- 
cdpale  ne  subsiste  qu'en  venu  des  sermens  des  évé- 
^ques  à  leuf  sacre.  Les  évéques  sont  choisis  et  nom« 
mes,  mais  ils  sont  sacrés  par  d*autres  évéques,  et  c^est 
de  Dieu  qu'ils  reçoivent  la  puissance  et  l'autorité  du 
tsaraetère  épîscopa].  C'est  le  Saint-Esprit  qnî  leur 
donne  le  pouvoir  et  les  grâces  pour  gouverner  l'Eglise 
de  Dieu.  De  même  les  sou waios ,  destinés  à  gouveit*- 


/ 


nerles  peuples^  arnveot  ordinairement  au  trôoe  _ 
le  droit  de  la  naissance.  Maïs  la  puiasanee  et  1  autorité 
royales^  comme  le  dit  saint  Paul^  leur  viennent  jde  Dieu* 
Toute  la  tradition  ecclésiastique  confirme  la  doctrine 
de  Tapôtre.  Il  faut  donc^  dans  rinstitutibn  dW  roi^ 
distinguer  ce  qui  est  des  peUple^  y  ce  qui  est  de  Dieu  ^ 
et  ce  qui  est  du  roi>  comuie  on  le  distingue  dans  Tins— 
titution  d  un  évéque.  Dans  celle-K^i,  Tévéque  est  éKi 
ou  nommé.  C'est  Dieu  qui^  par  le  ministère  d'autres 
évcques^  et  dans  la  cérémonie  de  la  consécration  »  le 
revêt  de  la  puissance  épisoopale  et  l'établit  pasteur 
de  SQU  troupeau  y  et  en  même  temps  ce  nouvel  évé- 
que reconnoU  ses  devoirs  et  ses  obligations,  et  pro- 
met de  les  acquitter  aveo  fidélité.  De  même  dans 
rinstitution  d'un  roi,  sa  naissance  lui  donne  des  droits 
à  la  couronne,  mais  elle  ne  lui  eu  donne ^  ni  Tau— 
toriié,  ni  la  puissance.  Cest  Dieu  même  qui^  selon 
la  doctrine  de  l'Ecriture  et  de  la  tradition»  en  revêt  le 
sujet  qu'il  avoit  déjà  choisi  par  sa  Providence.  Ainsi 
établi  9  il  promet  à  Dieu- et  à  son  peuple  de  gouverner 
avec  justice^  et  de  procurer  en  toutes  choses  le  bien 
de  son  Etat.  Conune  c'est  Dieu  qui  les  fait  rois,  iJa 
ne  rejèvent  que  de  lui,  ils  n'ont  que  lui  au-dessus 
d'eux.  Tout  le  reste  leur  est  assujetti  n. 

Telle  est  la  substance  de  cet.  ouvrage  où  Qoesoel 
défend  la  docirine  audque  contre  un  protestant.  Ses 
modernes. partisans  s'en  sont,  au  contraire,  fbn  écar- 
tés. Il  étoit  bon  de  leur  rap|>eler  les  principes  que 
leur  patriarche  avoit  professés.  Us  sont  honorables 
pour  luif  et  ils  sont  une  leçon  pour  ceuK  qui  se  sont 
laissés  entraîner  au  toi:rent  des  idées  nouvelles  propa- 
gées y  à  cet  égard ,  par  des  publicistes  et  des  politiques  » 
dout  les  systèmes  ne  reposent  que  sur  des  abstractions. 


(^5)        

des  conjectures  «  et  des  théories  qu'il  est  aussi  aisé  de 
nier  que  d'é  laUir .  * 


NOUTELLKS  XCCLésiASTIQVBS. 

Paris.  Une  des  mesures  les  plas  fiinestes  à  TEglise 
qu'ait  priws  le  dernier  goarernenient,  est  celle  concer- 
nant les  petits  séminaires.  U  s*en  ëtoit  ^ormé  un  grand 
nombre  après  le  tSonoordat*  Des  ecclérïa8tii|aes  zélés  ^ 
de  bons.carés  de  campagne  avoient.  établi  des  écoles  où 
ils  préparoient  de  bonne  heure  des  sujets  pour  Tétat  ec- 
clésiastique. Les  Yocations  les  plus  heureoses  ont  besoin 
d'être  secondées  par  des  moyens  humains.  U  importe 
d'arracher  les  eniaas  à  l'oisiveté ,  de  lea  préserver  de  la 
contagion  des  écoles  publiques,  de  développer  en  eux 
la  piélé,  de  leur  inspirer  l'amoar  de  l'état  auquel  on 
les  destine.  Les  évéqaes  avoient  donc  favorisé  ces  éta- 
blissmnensy  qui  leur  promettoient  une  ressource  pour 
les  diocèses,  et  la  charité  des  fidèles  avolt  donné  des 
fonds  .pour  cet  objet.  Mais  bientôt  on  gouvernement 
ombrageux  s'alarma  de  ee  qu'il  auroit  dû  encourager. 
11  regarda  comme  suspectes  des  écoles  qui  n'étoient  pas 
dirigées  par  ses  agebs.  Un  décret  du  5 novembre  i8i  i , 
fut  rendu  pour  proscrire  les  petite  séminaires.  On  n'en 
permettoit  qu'un  par  diocèse,  encore  falloit*il  qu*il  fut 
placé  dans  la  ville  épiscopale,  et  qiie  les  élèves  fréquen- 
tassent les  lycées*  On  s'empara  des  maisons  où  on  a  voit 
fait  des  établissemensde  ce  genre,  et  on  confisqua  même 
le  mobilier  $  wooédé  souverainement  inique,  et.  qui  étoit 
fait  pour  arrêter  les  dons  de  la  charité.  Ma(is  ce  qui  ef- 
fraya le  plus  dans  cette,  mesure ,  ce  &it  l'obligation  de 
conduire  les  élèves  aux  lycées.  Outre  la  perte  de  temps, 
c'étoit  un  sujet  de  dissipation.  Il  éloit  aisé  de  prévoir 
que  les  jeunes  séminariste  sseroient  un  sujet  de  dédsion 
poui^  .les  élève»  des  lycées,  nourris,  généralement  dans  des 


dispos! tioTifi  Irès^peu  religieuses  ^  et  en  effet  lei  plus  gravai 
îiicoiivétiiens  résultèrent  de  ce  mélange  et  de  cette  firii- 
quentalion.  L'esprit  eccIëMastique  fut  oltëré;  des  Toca- 
t ions  n a itisa nies  Furent  arrêtées;  la  subordination  oefbt 
plus  In  même;  le  travail  même  en  souflfnt.  Quiconque 
connoît  les  lycées ,  sait  assez  que  Téducation  n'y  estpai 
ecclésiastique.  La  religion,  dans  la  plupart ,  étoit  comp- 
tée pour  peu  de  chose^  et  bauf  quelques  excepiioiis asKX 
rares,  le  ton  et  les  habitudes  de  ces  établisaeinens  D*é* 
toient  pas  très-rassurans  pour  des  parens  qui  avoientà 
cœur  la  moralité  de  leurs  enfans.  Aussi  le  décret  excita 
une  foule  de  réclamations  qui  malheureusement  ne  fia- 
renlpas  écoutées.  Nous  avons  sous  les  yeux  deux  lettres 
écrites,  à  ce  sujet,  par  un  archevêque  d'un  grand  si^, 
qui  avoit  créé,  dans  son  diocèse,  plusieurs  établisBemens 
utiles,  et  qui  n'omit  rien  pour  les  préserver  de  la  des- 
truction. Ces  lettres,  du  lo  décembre  i3ii  et  du  i0)aii- 
TÎer  i8i9,  ont  lu  ton  et  la  liberté  qui  convenoient  i  uu 
év(*que.  Elles  renferment  une  réclamation  courageuse 
contre  une  mesure  violente  et  funeste  à  la  religion.  Ia 
prélat  deuiandoit  que  Ton  conservât  au  moins  provi- 
soirement qiu'!(|iies-uneâ  des  institutions  qu'il  avoit  for- 
mées, et  qu'on  st^;  les  dispersât  pas  avec  éclat.  Il  disoil 
dans  sa  lettre  du.^  choses  très- fortes:  U  Eglise  est  appe* 
Ive^  lie  sa  nature ,  à  souffrir;  elle  a  rempli  sa  tâche  lors' 
qu'elle  a  dit  la  vérité.  Jbe  décret  qui  ôteroit  au^  évéqueê 
renseignement  de  la  philosophie,  rendrait  illusoire  le 
di-oit  d'eruteigncr  la  théologie.  Le  poids  de  ces  raisons,  et 
le  rang  de  celui  qui  les  présent  oit ,  ne  purent  arrêter  Texé* 
eut  ion  d*un  décret  qui  avoit  un  double  but  ,  celui  de 
nuire  à  Télat  ecclésiastique,  et  celui  de  tirer  un  mûié- 
rable  lucre  de  Téducation.  Aujourd'hui  que  ces  vues  per- 
fides ou  fiscales  n*existent  plus,  les  évèques  vont  rentrer 
cnmmu  les  parens  dans  leurs  droits  naturels  sur  Tédu- 
^cation.  Ils  pourront  créer  des  petits  séminaires  où  ils  1« 
jugeront  convenable.  Le  gouvernement  ne  s'alarmen 
pas  de  ces  fondations  utiles,  et  la  piété  des  fidèles n'aun 
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iOt  i  craindre  de  voir  ses  dons  ravis  à  leur  destiDalIon 
'imitiTe.  Il  est  surtout  essentiel  que  les  éiàves  des  petits 
tninaires  trouvent,  dans  l'enceinte  même  de  leurs  mai- 
os,  tous  les  secours  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  ins- 
uction,  et  qu'ils  ne  soient  pas  obligés  d'aller  chercher 
llearsdes  instructions  quiseroient  nécessairement  moins 
9propriées  à  leur  état  futur.  Quelles  que  soient  les  amé- 
orations  que  les  circonstances  apporteront  dans  la  d.isci* 
linedes  lycées,  ces  établissemens  seront  toujours,  par 
turnatnre^  éti*angers  à  l'état  ecclésiastique.  Il  y  régnera 
Hijours  on  esprit  diS!érent  de  celui  d*un  séminaire.  Il  faut 
aa  les  jeunes  ecclésiastiques  soient  élevés  à  part;  ils  en 
dnserveront  mieux  leur  vocation;  ils  en  seront  plus  res- 
ectës.  L'éducation  ne  sera  plus  entravée  désormais.  Elle 
e  sera  plus  une  spéculation  de  finances.  La  nature  et 
I  religion  recouvreront  leurs  droits.  C'est  le  vœu  d'un 
oavernement  sage  et  protecteur.  C'est  celui  des  chefs 
lème  de  l'instruction  publique,  qui  ne  sont  plus  gênés 
ar  des  lois  rigoureuses,  et  qui  sont  disposés  a  iavoriser 
I  bien,  quelque  part  qu'il  se  fasse^  et  à  laisser  au  zèle 
)utela  latitude  qu'il  peut  légitimement  réclamert 

Troyes.  Cette  villa  vient  d'avoir  apssi  son  jour  de 
Ke,  et  l'arrivée  de  notre  évêquey  a  été  célébrée  avec 
e  vives  démonstrations  de  joie.  Ses  disgrâces  et  ses  souf- 
rances  l'ont  rendu  plus  cher  et  plus  vénérable  encore  à 
>n  troupeau.  La  garde  nationale  otla  geudai^meriesont 
liées  à  sa  rencontre.  Il  est  entré  dans  la  ville,  dans  une 
oiture  découverte,  an  son  de  toutes  les  cloches.  La  foule 
emplissoit  les  rues.  A  la  porte  de  la  cathédrale,  le  clergé 
.6  la  ville  et  le  chapitre  à  la  tête  reçut  M.  Tévêquesous 
9  dais,  et  un  des  grands-vicaires  le  harangua.  M*  de  Bou- 
Dgne  se  rendit  ensuite  à  son  trône,  et  entonna  lecan- 
ique  d'actions  de  grâces  qui  fut  chanté  de  grand  cœur. 
Je  diocèse,  si  long-temps  tourmenté  par  l'ambition  rt 
'intrigue,  se  réjouissoit  de  rentrer  sous  lu  houlette  du 
pasteur  légitime.  Après  la  cérémonie,  M.  IVvêque  fut 
econduit  par  tout  le  clergé  et  la  garde  nationale.  On 
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8«f  oit  qu'il  devoit  officier  le  dimanche  tfoiromt ,  faire  nne 
ordiuQtion  et  prononcer  un  discoors.  L'égUae  cathédrale 
ëloit  remplie  d'une  foole  avide  de  l'entendre.  H  a  parlé  et 
a  touché  tous  les  cœurs.  Il  a  fait  sentir  les  avantage  de 
la  paix  qui  vieut  de  nous  élrerendfue.  11  a  dit  qudque 
chose  des  troublas  de  cette  église  et  de  se»  propres  li*a* 

,  Tei^ses.  Il  a  fait  part  è  ses  auditeurs  de  Thonorable  mia- 
sion  que  le  souverain  Pontife  lui  a  confiée,  et  il  a  même 
cité  quelques  paroles  du  bref  de  8.  S.  Son  discours  a 

o^éjouî  tout  le  clergé  fidèle ,  et  a  fait  sans  doute  une  vive 
impression  sur  Tesprildeceu^^quela  foiblesae  et  la  peor 
a  voient  portés  à  des  démarches,  dont  il  faut  croire  q[u'ib 
sont  aujourd'hui  honteux  et  repentans. 

Sedan^  Le  23  juin  on  a  célébré  dans  l'égtise  "paroia- 
siâlë  de  cette  ville  un  service  solennel  d'expiation  pour 
Louis  XVI  et  les  personnes  de  sa  famille.  M.  l'abbé  Lan* 
rent ,  nouveau  curé  de  Sedan ,  a  prononcé  l'élogn  fu- 
nèbre du  vertueux  Prince.  Quoiqu'il  ne  fut  arrivé  que 
depuis  peu  et  qu'il  fut  mal  portant ,  il  n'a  pu  résister 
au  désir  de  payer  un  tribut  d'éloges  au  monarque  mal* 
heureux,  objc^t  d'une  si  noire  ingratitude.  Son  discours, 
qui  a  été  imprimé  sur  la  demande  de  la  municipalité,  a 
été  fort  goûté  ici.  L'orateur  y  a  peint  les  vertus  de 
Louis  XVI  pendant  son  règne,  et  sa  courageuse  rési- 
gnation h  l'époque  de  nos  désastres.  Il  est  entré  dans  des 
détails  intéressans  sur  cette  révolution  fatale  qui  noua  a  si 
rudement  châtiés,  et  nous  a  félicités  d'une  délivrance 
que  nous  ne  pouvions  attendre  des  hommes,  et  qui  ne 
nqus  est  venue,  en  efiet ,  que  d^en  haut. 

» 

Londres.  Nous  avonsen  quelque  temps  ici  M^'^Iecardi* 
nalConsaIvi,  chargé  d'une  mission  particulière  du  saint 
hiége  auprès  des  souverains  alliés, et  M*'*  Mazio,  prélat  at- 
taché à  son  ambassade.  S.  Em.  a  eu  des  audiences  particu- 
lières de  chacun  de  ces  princes.  Elle  a  été  reçue  entr'auti'ea 
par  le  prince  régent ,  qui ,  pour  lui  faire  honnem*,  a  voulu 
que  ce  fut  au  jour  cl  à  1  heure  ou  S.  A.  R.  recevoit  les 
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fiéliciUtiolis  des  deux  chambres  du  pavlement  h  Tocca^ 
8ÎOU  delà  paix*  S.  Em.  étoit  ea  habit  de  cardinal ,  a?ec  la 
calotte  et  teabas  rouget,  et  elle  est  restée  è  côte  du  prince 
pendant  qu^il  receToil  l'adresse  des  chambres*  C*étoit  un 
spectacle  assess  étonnant  qu'un  cardinal,  qu'un  amba»» 
sadeur  du  saint  Siège ,  assistant  à  une  audience  publique 
à  Londt*esy  et  entouré  de  tout  ce  que  rAngleterre  comp* 
toit  de  personnages  les  plus  distingués.  S.  Em.  a  eu  depuis 
une  audience  particulière  du  prince  régent.  Le  mercredi! , 
6  juillet,  Mer.  le  cardinal  a  assisté,  dans  la  chapelle  catho- 
lique de  Saint-Patrice,  à  une  messe  solennelle  d'actions 
de  grâces  pour  le  retour  du  souverain  Ponlife  a  Rome. 
M.  Poynter,  évéque  d'Halle  et  vicaire  apc^itolique  du 
district  de  Londres,  officioit  pontificalement.  Un  auti*e 
prélat,  M.  Pévêque  de  Cork  en  Irlande,  étolt  présent.  Les 
catholiques  jrétoient  en  grand  nombre.  C'étoit  le  jour  de 
l'octave  de  la  saint  Pierre.  Un  ecclésiastique  anglois  a 
prononcé  un  discours  analogue  à  la  cii^onstanco ,  et  a 
célébré  la  délivrance  miraculeuse  de  l'Eglise  et  la  pro- 
tection puissante  de  celui  qui,  commandant  aux  vents  et 
à  la  tempête,  a  Fait  de  nouveau  arriver  dans  le  port  cette 
barque  battue  par  les  flots,  et  que  l'on  croyoit  submer- 
gée. La  présence  d'un  cardinal,  éprouvé  lui-même  par 
tant  de  travei^aes,  ajoutoit  à  l'éclat  de  ta  cérémonie,  et 
éCoit  un  témoignage  éloquent  de  ce  changement  mer- 
veilleux. Les  souvenirs  du  passé  se  mêloient  è  la  joîe 
du  présent.  On  se  rappeloit  que  c'étoit  à  pareil  jour, 
cinq  ans  auparavant  (le  6  juillet  1S09),  que  le  souve- 
rain Pontife  fut  arraché  de  son  pâlab  pendant  la  nuit , 
et  partit  pour  un  long  exil,  et  chacun  opposoit  natu- 
rellement cet  enlèvement  et  cette  violence  avec  le  triom-i 
phe  récent  du  successeur  de  saint  Pierre ,  et  avec  sa  ren- 
trée dana  sa  capitale^  dont  nous  avions  reçu  peu  aupa- 
ravant les  détails  consolans.  Enfin  cette  cérémonie  avoit 
d'autant  plus  d'intérêt  pour  les  catholiques  anglois,  que 
leur  nation  a  pris  plus  de  part  à  cette  restauration  du  chef 
de  r£giis« ,  et  que  leur  gouvernement ,  secondant  noble- 
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ment  les  yo€s  de  la  Providence,  a  pliis  coopère  par  ses 
efibrts  à  ce  réiablisâemenl  heureux,  auquel  la  politique 
ue  doit  p:^  moins  applaudir  que  la  religion» 


NOUYBLI.E8   POUTIQUSS. 

PiBiSi  Le  Rot  a  reçu,  mardi  19  inîllrt,  après  la  messe,  le 
corfw  diplomaliqae,  qui  a  été  coaduît  à  Taudience  de  S.  M. 
dans  les  formes  accoutumées.  à 

A  cette  audience.  M,  le  cheTalîer  de  Scbawars,  chargé 
d'affiilKcs  de  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg,  et  M.  le  comte 
Bogenclorp,  chargé  d'affaires  de  Hollande,  ont  été  pré- 
seules  à  S.  M.  par  M.  de  la  lAye,  introducteur  des  ambas- 
sadeurs. 

Apres  Taudience  du  Roi,  le  corps  diplomatique  s*est  rendu 
a  l'audience  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berrj. 

Arant  la  messe,  le  Roi  a  reçu  en  audience  secrète  Jtf.  Griea^ 
député  du  Sénat  de  Hambourg. 

— *  Le, 20,  le  Roi  a  entendu  la  messe  dans  la  chapelle  or- 
dinaire du  château.  A  son  retour,  il  a  daigné  se  montrer  an 
peuple,  qui  ne  l'avoit  pas  vu  depuis  ploswurs  jours,  et  qui 
a  témoigné,  par  des  acclamations  unanimes,  la  joie  qu'il 
ressentoit  en  Toyant  que  S.  M.  jouissoit  d'cme  meilleure  santé. 
Le  ai ,  Paffluence  a  été  pliis  grande  encore,  et  S.  M.  a  été 
saluée  par  des  acclamations  vives  et  réitérées,  auxquelles  elle 
s'est  montrée  fort  sensible,  et  dont  elle  a  joui  quelque  temps 
avec  un  plaisir  marqué. 

—  La  santé  de  MofvsiBva  étant  f^ntiërement  réiaUie, 
S.  A.  "fi,  reviendra  à  la  6n  de  la  semaine  occuper  l'apparte* 
ment  qu'elle  habile  aux  Tuileries. 

—  Mgr*  le  duc  de  Berry  a  chassé,  le.  90  juillet,  an  bois 
de  Boulogne.  A  quatre  heures  du  soir,  S.  A.  R.  est  revenue 
de  Bagatelle. 

«^  Les  troupes  composant  la  garnison  de  Paris,  ont  donné, 
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le  QOf  une  tète  ii  là  garde  natîoaale  pamiftnne.  Elle  a  ea 
lien  dans  les  jardins  de  TîtoIî.  Plus  de  six  mille  personnes 
9TOÎent  reço  des  lettres  d'iUTÎtation.  S.  A.  R.  le  doc  de  Berry 
s'j  c«l  reodui  ainsi  oa'noe  fovle  de  personnages  distlngoés*. 
lie  faanauel  a  été  tres-splendide;  on  j  ajporté  des  toasts 
qui  ont  été  applaudis  arec  transport,  et  annoncés  aux  habi- 
ta ns  de  Paris  par  le  bruit  du  canon.  Cette  fête  a  été  terminée 
par  nn  beau  l'eu  d'artifice.  t>a  gaîté  y  a  présidé ,  et  tous  les 
mîlitaîres  qui  s'y  tronvoient  ont  fait  éclater  leur  dévouement 
poorle  R(^,  et  leur  respect  pour  le  Prince  qui  bôuoroît  cette 
fêle  de  sa  présence. 

,  « 

-—  Les  espèces  frappées  k  Teffigie  du  Box  dans  l'hôtel  des 
Moanoiea  de  Paris,  depuis  la  restauration,  n'ayant  pas  été 
îuçées  aussi  belles  qu'elles  pourroient  l'être,  on  tîerft  d'où* 
Trir  un  cobcours  pour  la  confection  de  nouveaux  coins  et 
matrices.  Quelques  personnes  auroient  désiré  surtout  qn'aa 
lien  de  cette  inscription  insignifiante  :  Pièce  de  5  francs; 
pièce  de  aofrtmcgf  on  eûjt  rétabli  l'anoienne  lésendc  :  SU 
nomen  Domind  benediclum ,  et  pour  les  pièces  a  or  :  Chr9é 
Hegn,  yino.  Imp. 

—  La  Gazette  de  Vienne,  du  7  juillet ,  puUie  rartidesui^ 
▼aoi  ;  ^ . 

^  «  D'après  des  nouvelles  officielles  reçues  d'Angleterre,  vn 
Fimportance  des  objets  dont  s'occupe  actuellement  le  parle-r 
ment',  et  qui  mettent  le  premier  secrétaire  d'Etat  des  afiaires 
étrangères,  nommé  pour  se  rendre  au  congre»  de  Vienne, 
dans  l'impossibililé  de  quitter  l'Angleterre  avant  que  les 
séances  du  parlement  soient  entièrement  terminées;  en  outre , 
8.  M.  l'Empereur  de  Russie ,  dont  la  présence  dans  ses  Etats 
^t  nécessaire,  ne  pouvant  prolonger  encore  pendant  plu- 
sieurs semaines  son  séjour  en  Allemagne  pour  attendre  1  ou-r 
verture  du  congrès,  les  souverains  et  leurs  cabinets  réunis  en 
Angleterre,  se  sont  déterminés  à  fixer  au  i"*.  octobre  pro- 
chain l'ouverture  du  congrès ,  qui  devoit  avoir  lieu  à  Vienne 
dans  le  cours  du  mois  d'août. 

n  L'oniçn  constante  des  Monarques  alliés,  a  laquelle  on 
doit  attribuer  la  marche  heureuse  des  événemens  qui  ont  mis 
fia  a  la  guerre ,  aura  la  même  influence  sur  l'aiTangcrHeat 
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cijfiBÎiîf  des  afifiàirès  de  l'Earope.  S.  M.  I.  rism,  qui  «  quitté 
Londres,  le  ^3  )um,  se  rend  par  la  Hollande  ei  le  long-da 
Rbin  à  Carlsruhe,  et  delà  narla  Pra«e  à  Saint-^Péienbottrg; 
quittera  de  noarean  sa  résidence  après  on  sqonr  de  troira^ 
naines,  et  arrivera  à  Vienne  à  la  fin  de  septembre. 

1)  Tous  les  pays  occupiss  provisoirement  rateront  dans  la 
silualîon  oii  ils  se  trouvent  présentement^  jasqo'ani.  disposi- 
tions qui  seront  réglées  pas  le  congrès. 

»  S.  M.  1.  a  daigné  ordonner  q«e  les  fêtes  qni  dévoient 
avoir  lien  pour  la  réunion  des  monarques  à  Vienne ,  fnsaeot 
remises  au  i"'.  octobre  ». 

On  a  maintenant  la  certitude  que  S.  M-  le  roi  de  Baviëce 
honorera  aussi  cette  capitale  de  sa  présence. 

•  —  LSmpératrtce  Marie-Louise ,  voyageant  incogniio  sons 
le  nom  de  ducbesse  de  Colomo ,  et  se  rendant  aux  eaos 
d'Aix  en  Savoie,  est  arrivée  à  Lausanne,  le  samedi  9,  â 

Îoatre  heures  après  midi ,  et  est  descendue  a  Tauberge  do 
lion^d'Or.  Elle  avoit  un  train  de  onae  voitures,  pour  les- 
quelles il  falioil  soixante  cbevaux  à  cbaqoe  relai. 

'  Le  lendemain  10,  la  princesse  est  partie  a  neuf  heures  du 
matin,  pour  aller  déjeuner  au  château  d'AlIaman,  où  elle 
étoit  attendue.  Elle  est  repartie  à  deux  heures,,  s'est  embar- 
quée' à  Allaman  ivec  sa  suite,  et  a  mis  pied  a  terre  au  Marab , 
campagne  située  è  une  demi-lieue  de  Nyon  ;  et  à  peu  de  dis- 
lance  de  la,  elle  est  remontée  en  voiture,  et  est  partie  pour 
Séchairon,  près  de  Genève,  où  elle  se  propose,  ditHMi,  de 
passer  quelques  jours  avant  de  ae  rendre  aux  eaux  d'Aix. 

• 

•  —  Le  Parlement  d'Angleterre  a  accordé  cent  mille  livres 
sterling  anx  narties  de  l'Allemagne  qui  ont  le  plos  soufftrt 
dhs  ravages  ne  la  guerre. 


AVIS. 

Lei  Abonnëi  d«  trois  mois  qui  n'oot  pas  rcoonvelés  sont  priés  de 
le  laire  sans  dëUi. 
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Pensées  de  Descartes,  sur  la  Religion  et  la  Morale i 
par  M.  Emery  ,  ancien  supérieur^général  de  la  Conr 
grégoùon  de  oaini-Sulpice ,  et  supérieur  du  séminaire 
de  ce  nom  (i). 

PREmiER     ARTICLE. 

Il  y  a  quelques  aonées  que  cet  ouvrage  est  publie.' 
Les  circonstances  ne  permirent  pas  de  Je  faiie  con- 
Doître  suffisanunent.  Il  est  assez  important  pour  qu'on 
y  revienne  jiujourd'huî ,  et  nous  nqus  proposons  de 
donner,  dans  trois  articles  séparés  ,  quelques  détails 
sur  Descaries ,  sur  ces  Pen^ee^ ,  et  sur  l'éditeur  respec- 
table à  qui  on  doit  ce  Recueil ,  et  dont  la  mémoire  est 
chère  aux  amis  de  la  religion. 

Parmi  les  ouvrages  qu'a  publiés  M.  Emery,  et  qui 
sont  tous  consacrés  à  des  matières  religieuses,  il  ea 
est  trois,  et  il  en  méditoit  un  quatrième,  où  il  se  pro-  ' 
posoit  un  but  bien  digne  de  son  zèle,  de  ses  connoîs- 
sances  et  de  sa  piété.  Dans  l'état  où  eàt  maintenant  la 
religion  en  France  ,  quoique  ,  parmi  ceux  qui  profes- 
sent de  l'attacbement  pour  elle,  on  puisse  compter 
des  hommes  très-distingués,  telle  est  néanmoins  l'opi- 
nion fausse  et  injuste  d'une  classe  trop  nombreuse  de 
la  société ,  qu'on  s'y  obstine  à  la  regarder  comme  le 
partage  des  petits  esprits,  bonne  seulement  à  conte- 


(I)lJat^i8-grosvoI.iIl-8^•,prix,  7fr.  etSfr.  franc  déport. 
A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  quai  des  Augastins ,  a"*.  35. 
En  y  ajoatant  i  fr.  5o  c. ,  on  le  recevra  avec  le  portrait  dci 
l'aotCDr,  même  format  ^  et  très-bien  gravé  en  taille-douce. 

Tome  IL  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.  N^.  2d.     C 
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mr  le  peuple,  et  Kjanu  orgueil ,  prétendu  philoso- 
phique, croiroît  se  rabaisser,  s'il  se  plioit  à  ses  pra- 
tiques, ou  qu'il  accordât  sa  croyance  aux  dogmes 
qu'elle  enseigne. 

Ces  trois  ouvrages  dus  au  ièle  de  M.  Emery  ,  sont 
les  Pensées  de  Leibnitz ,  celles  de  Descartes ,  que  nous 
annonçons,  et  le  Christianisme  de  François  Bdcon , 
chancelier  d* Angleterre  ^  desquels  il  résulte  que  ces 
trois  grands  hommes,  non-seulement  professoient  la 
religion  chrétienne ,  et  se  faisoient  gloire  de  la  pra- 
tiquer, mais  encore  n'y  trouvoient  rien  que  la  vraie 
philosophie  se  pût  croire  autorisée  à  rejeter.  A  ces 
trois  .ouvrages ,  M.  Emery  compioit  en  ajouter  un 
quatrième  ,  et  se  proposoit  d'exposer  les  sentimens  de 
Nevfton  sur  le  même  objet.  Mais  il  n'a  point  çu  le 
temps  de  terminer  ce  travail ,  et  on  n'a  trouvé  sur  ce 
sujet  des  papiers  que  des  notes  très-incomplètes.  Il 
parott  qu'il  ne  faisoit  que  commencer  à  s'occuper  à 
rassembler  les  matériaux  qui  lui  étoient  nécessaires. 
Un  de  ses  amis  s'est  proposé ,  dit-on ,  de  suppléer  a 
ce  que  M.  Emery  n'avoit  pu  faire.  En  attendant,  ceux 
qui  connoissoient  un  peu  les  écrits  de  Nevnon ,  n'hé-* 
^teront  pas  à  le  compter  dU  nombre  des  admirateurs 
et  des  amis  de  la  révélation ,  et  à  joindre  le  témoi- 
^age  de  ce  ^and  homme  à  celui  des  trois  autres.  Il 
sera  donc  vrai,  comme  le  dit  M-  Emery,  rr  que  Des- 
cartes.  Bacon,  Leibpitz  et  Nevrton,  c'est-à-dire,  ce 
qu'on  compte  de  plus  illustre  et  de  plus  distingué 
dans  la  phUosophie  et  les  scieuees ,  ont  fait  une  pro« 
iession  constante  et  sincère  de  la  religion  chrétienne ^ 
•^t  qu'elle  voit  marcher  humblement  sous  ses  ensei- 
gnes les  quatre  grands  chefs  de  la  philosophie  mo^ 
deoiç  >u  yuel  esprit  ^  quelque  haut  qu'il  spit^  pour- 
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roit  être  assez  présompteux  poiir  rougir  de  suivre  de 
pareils  exemples? 

M.  Emery  se  propose  nieme  un  autre  but^  qui,  bien 
que  subordonné  à  l'autre  ^  a  pourvut  son  importance 
et  tient  k  la, gloire  nationale;  c'est  de  faire  connoître 
Descaftes  mieux  qu'il  ne  Test;  de  le  yenger^  pour 
ainsi  dire^  du  discrédit  ou^  au  moins  dans  sa  patrie  ^ 
il  ne  méritoit  point  de  tomber  ;  de  montrer  que  les 
sciences  lui  doivent  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit 
communément ,  et  qu  il  a  au  moins  autant  contribue 
à  leur  progrès  que  le.s  grands  hommes  qui  sont  venus 
après  lui^  et  à  qui  aujourd'hui  on  semble  en  attribuer 
exclusivement  la  gloire.  Nous  pouvons  bien  aussi  y  k 
1  exemple  du  sage  et  religieux  éditeur,  faire  un  mo- 
ment abstraction  du  but  principal  de  son  ouvrage 
comme  du  nôtre ,  et  consacrer  le  reste  de  cet  article 
à  quelques  considérations  qui  tourneront  à  ]a  gloire 
de  Descartes  9  à  ceUe  de  la  nation  dont  il  fut  un  des 
principaux  ornemens  dans  la  carrière  des  sciences  et 
de  la  philosophie  y  et  même  par  contre-coup  à  celle 
de  la  religion  y  qui  le  compte  au  nombre  de  ses  en*- 
faos  les  plus  dociles  et  les  plus  respectueux. 

Quoiqu'on  ait  proposé  l'éloge  de  Descartes  pour 
prix  académique  y  et  que  plus  d'un  écrivain  ait  rempli 
cette  tâche  d'une  manière  satisfaisante,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  Descartes  est  mis  bien  au-<lessous  de 
Newton  y  et  que  non-seulement  les  Anglois  y  mais 
même  les  Fr^aiiçois  y  ne  rendent  pas  au  premier  la  jus^ 
tlce  qu'il  mérite.  On  ne  songe  point  assez  à  ce  qu  étoit 
la  science  au  moment  pu  Descartes  est  entré  dans  la 
canière.  On  ne  fait  point  attention ,  dit  M.  Clairant^ 
assez  bon  ccmnoisseur  dans  le  genre  de  mérite  qui 
distingaç  le  phijo^ojphç  anglois,  quç  Descartes  ne 
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trouva  ni  encouragemeni,  ni  secours,  ni  modèle. 
Dénué  à  ce  point,  il  sut  pourtant  s'ouvrir  la  route  et 
la  frayer  à  ceux  qui  lui  ont  succédé,  ce  II  débuta  dans 
la  géométrie  par  la  solution  d'un  problême  qui  avoit 
arrêté  tous  les  philosophes  anciens.  L'algèbre  prit  «î- 
tre  ses  mains  des  accroissemens  étonnans  ;   û  est  le 
premier  qui  ait  imaginé  de  l'appliquer  à  la  géométrie , 
idée,  dit  d'Alembert ,  des  plus  vastes  et  des  plus  heu- 
reuses que  l'esprit  humain  ait  jamais  eues,  et  qui  sera 
toujours  ta  clef  des  plus  profondes  recherches,  non- 
seulement  dans  la  géométrie  sublime ,  mais  dans  toutes 
les  sciences  physico-mathématiques».  Bientôt  Des- 
cartes fit  beaucoup  plus ,  à  l'aide  du  doute  métliodique 
qu'il  ima^na,  et  dont  il  se  forma  comme  un  creuset 
où  il  soum^ttoit  à  un  essai  rigoureux  toutes  les  idées 
reçues.  H  parvint  à  dissiper  et  à  réduire  à  rien  le  j>é- 
ripatctîsme,  qui  depuis  long-temps  régnoit  impé- 
rieusement dans  les  écoles.  U  inventa  un  système, 
^renversé  il  est  vrai  depuis ,  mais  que  personne  n'accuse 
de  pécher  par  le  génie  ;  système  qui  donnoit  des  expli" 
•cations  assez  plausibles  des  principaux  phénomènes 
de  la  nature,  et  qui  eut  d'illustres  partisans.  &  sa 
physique  est  défectueuse ,  et  n'est  point  établie  sur 
l'expérience,  c'est  la  faute  du  temps  ou  il  vivoît.  Très- 
peu  de  faits  alors  étoient  rassemblés;  et  occupé  à  dc^ , 
xnolir  le  vieux  édifice  des  formes  substantielles,  il\ 
'p'est  pas  étonnant  qu'il  n'^it  point  eu  de  momens  à 
consacrer  aux  expériences.  II  n^en  sentoit  pas  moîus 
leur  utilité.  Il  est  à  peu  près  démontré  que  ce  fut  lia 
qui  donna  à  Pascal  l'idée  de  celle  du  Puy-de-Dome  ; 
•çt  si  Fon  en  croit  M.  de  Luc ,  Descartes  n'avoii  poîï*, 
attendu  l'expérience  de  Toricelli ,  pour  attribuer  i  b 
pesanteur  de  l'air  les  çfiets  que  Galilée  attribuoîc  ^{ 
2'hQrreir  ()a  vide. 
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Les  hommes  les  plus  célèbres ,  au  reste  y  ont  rendu 
à  Descartes'  Ja  justice  qui  lui  est  due.  Jacques  Golius  ^ 
professeur  de  Leyde,  dit  qu'il  a  surpassé  en  j;éuie  les 
anciens  et  les  modernes;  Desmaréts^  que  dire  qu'il 
a  été  rArchimède  de  sou  siècle,  n'est  pas  dire  assez; 
Spanheim  y  qu'on  ne  peut  lui  disputer  le  premier  rang 
dans  la  géométrie  et  ladioptrique  :  le  père  Bosco wich 
lui  attribue  la  première  explication  satisfaisante  de 
l'arc-en-ciel,  et  trouve  que  Newton,  à  cet  égard,  ne 
rend  point  assez  de  justice  au  philosophe  françois. 
M.  Euler  dit  que  Descartes ,  le  premier ,  a  remarqué 
que  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  se  régloit  sur  le  mou- 
vement de  la  lune  ;  ce  qui  déjà ,  ajoute-t-il ,  étoit  sans 
contredit  une  assez  grande  découverte.  Enfin  ,d' Alem« 
bert  convient  «  que  le  système  des  tourbillons,  de- 
venu aujourd'hui  presque  ridicule ,  étoit  ce  qu'alors 
on  pouvoit  imaginer  de  mieux;  que  rien  n'étoit  plus 
naturel  que  de  supposer  un  fliude  qui  transportât 
les  planètes;  que  ce  système  avoit  l'avantage  de  ren- 
dre raison  de  la  gravitation  des  corps,  par  la  force 
centrifuge  du  tourbillon  même  »•  Il  regarde  cette  ex- 
plication de  la  pesanteur  «  comme  une  des  plus  belles 
et  des  plus  ingénieuses  hypothèses  que  la  philosophie 
M  imaginées  ».  Il  croit  «  qu'il  a  fallu,  pour  ainsi  dire, 
passer  par  ces  tourbillons  pour  arriver  au  vrai  système 
du  monde  ;  que  si  Descartes  s'est  trompé  sur  les  lois 
du  mouvement,  il  a  du  moins  deviné,  le  premier, 
qu'il  de  voit  y  en  avoir  n. 

C'est  donc  à  juste  titre  que  beaucoup  de  gens  ont 
pensé  que  les  travaux  de  Descartes  avoient  préparé  ceux 
des  philosophes  plus  heureux  que  lui ,  qui  ont  décou- 
vert les  grandes  lois  du  mouvement ,  et  expliqué  d'une 
manière  plus  satisfaisante  les  phénomèues  de  la  ua- 
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lure ,  et  ce  n'est  peut-être  pas  trop  dire  que  de  repe- 
ter avec  M.  Eiùery ,  et  beaucoup  d'autres  personnes 
savantes ,  «  que  sans  le  système  de  Descartes ,  il  pour- 
roit  se  faire  que  celui  de  Nevrton  n'eût  jamais  paru  « . 
3Vewton  a  parcouru  la  carrière;  Descartes  Ta  voit  ou- 
verte et  avoit  montre  le  but.  Pourquoi  ne  seroîent-ils 
as  égaux  en  gloire  ?  Que  l'on  considère  en  outre  que 
vie  de  Tun  fut  de  près  de  trente  ans  plus  longue 
que  la  vie  de  1  autre;  et  qui  sait  ce  qu'avec  son  génie  j 
son  habitude  de  la  méditaticm^  et  ses  connoissances 
déjà  acquises^  Descartes  auroit  fait  pendant  ce  temps? 
Dans  un  second  article  nous  parlerons  de  la  méta- 
physique de  Descartes,  et  nous  rendrons  compte  plus 
particulièrement  du  travail  de  M-  Emery.  De  ce  qu'on 
â  vu  et  de  ce  qui  nous  reste  à  voir ,  il  résultera  non- 
seulement  que  Descartes  fut  le  plus  grand  géomètre  , 
le  plus  grand  physicien  et  le  plus  grand  métaphysi- 
cien de  son  temps  ;  mais  encore  que  ses  travaux  phi- 
losophiques, comme  sa  conduite,  ont  toujours  été 
éminemment  dirigés  par  un  souverain  respect  pour 
la  religion ,  qui  est  la  suprême  fin  de  toute  vraie  phi- 
losophe. L. 

Chefs-d*OEmre  d'éloquence  chrétienne,  ou  Sermons d& 
Bourdaloue ,  Bossuet ,  Fénéton,  Massillon,  sur  la 
vérité  de  la  religion  (i),  avec  cette  épigraphe  : 

Quel  plaisir  d^aimer  la  relîgioH ,  £t  de  la  Toir  crue,  soHteoœ» 
expliquée  par  de  sibeanz  gëmes  et  par  de  aï  solides  esprits  ! 

La  BauTiic. 

Le  plus  grand  nombre  des  Sermons  qui  composent 
ce  Recueil  est  de  Bourdaloue  ou  de  Massillon. 

(i)  Deux  vol.  in-12;  prix»  6  fr.«  et  7  fr.  5a  c*  firaoc  d« 
port.  A  Pari3;  au  bureau  du  Journal. 
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11  semble  d'abord  qu'un  choix  soit  fort  cTiiBcîIe  à 
faire  dans  les  ouvrages  de  ces  grands  hommes^  dont 
le  nom  est  devenu  parmi  nous  celui  de  Téloquencé 
même  9  et  dont  presque  tous  les  discours  sont  autant 
de  chefs-d'œuvre. 

On  peut  néanmoins  remarquer  que  ^  si  ces  illustres 
orateurs  se  sont  quelquefois  surpassés  eux-mêmes^ 
c'est  dans  les  discours  qu'ils  ont  composés  pour  la  ' 
défense  de  la  religion.  Ainsi  la  l\ission  de  Èourda- 
loue  ^  sur  la  dMnité  dé  Jésus^Christ,  et  le  serràon  de 
Massillon  sut  le  même  sujet ,  passent  pour  leurs  chefs- 
d'œuvre.  On  peut  citer  eocore  le  sermon  de  l'évéque 
de  Clermont ,  sur  la  Vérité  Jtun  avenir,  dirigé  contre 
les  athées  et  les  matérialistes,  a  Aucun  écrivain^  dit 
M.  de  Laharpe^  en  parlant  de  ce  discours,  ne  les  à 
plus  éloquemraent  combattus  ». 

Un  Recueil  de  discours  sur  de  si  importans  sujets 
réunit  donc  nu  double  arrantage  y  en  oSrant  tout  à  la 
fois  les  plus  beaui  monumens  de  l'éloquence  et  les 
plus  sublimes  apologies  de  la  religion. 

Sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  rapports,  ce  Recueil 
est  propre  à  tontes  les  classes  de  lecteurs;  et  sous 
tous  les  deux^  aux  jeunes  gens,  à  qui  il  convient 
d'une  manière  spéciale.  11  a  été  mis  par  l'Université 
au  nombre  des  livres  propres  à  être  distribués  en  prit 
dans  les  lycées  et  les  collées. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Malgré  notre  projet  de  ne  plus  parler  des  sex^ 
vices  pour  la  famille  royale ,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser décéder^  aux  vœux  de  quelques  ssélës  correspond 
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dans  y  qirî  sollicitent  une  mention  delenr  empressement 
à  s^acquitter  d'un  devoir  pieux.  Le  sS  juin,  le  service 
a  été  célébré  dans  Tancienne  église  cathédrale  d'Agde. 
La  veille,  les  signes  de  joie  qui  a  voient  été  arborés  pré- 
cédemment furent  l'emplacés  par  des  images  de  deuil. 
On  hissa  le  drapeau  noir  sur  les  tours  de  l'église  et  sur 
les  ëlablissemens  publics.  Des  personnes  zélées  travail- 
lèrent à  l'exécution  du  catafalque.  La  cérémonie  se  Bt 
avec  la  pompe  convenable.  M.  l'abbé  Taillan,  jeune  .prê- 
tre de  Beziers,  fit i l'oraison  funèbre,  qui  a  réuni  tous 
les  suffrages.  Les  demoiselles  du  pensionnat  de  M^^-  Pons- 
Saint-Agnès  ,  respectable  religieuse  urseline,  entouroient 
le  catafalque.  La  ville  d'Alais  a  célébré  le  même  service 
dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Le  catafalque  y  a  élé 
ërigé  par  les  soins  de  M.  Goulet.  Les  jours  qui  ont  pré- 
cédé le  service  j  M.  l'abbé  Desmasures  (i) ,  a  prêché  dans 
l'ancienne  église  cathédrale.  Ses  sermons  ont  eu  pour 
objet  le  pardon  des  injures,  l'amour  pour  Dieu,  et  le 
iriomplie  de  la  x*eligion»  Plusieurs  protestans  sont  venus 
l'entendre,  et  l'un  d'eux  lui  a  fait  remettre  une  somme 
pour  l'employer  en  bonnes  oeuvres.  A  Verteîilac ,  M.  Du- 
cbnzaud ,  ancien  chanoine  régulier  de  Sainte-6eneviè?e, 
maintenant  curé  de  la  Tour-Blanche,  a  prononcé,  dans 


(i)  NoiM  a^oas  reçu  nne  brochure  intitniée  :  Bécit  de  la  eapùviti 
et  de  la  délivrance  de  il/,  l'abbé  Desmasures ,  par  Etwnne  Gosse.  Cet 
écrit  conlienl  des  di^tails  très^circonstanctës  sur  rcmprisonticmcnC  et  la 
délÎTTance  de  M.  rabbë  Desmasares ,  qui  a  eu  la  bomié  de  conseoucà  ce 
trayon,  les  publiât.  On  sait  quel  fut  le  motif  de  son  arrestation.  Il  avolteu 
rhonneur  de  voir  le  Roi  Charles  IV  à  Marseille.  Il  eut  aussi  celui  de  sa- 
luer le  souverain  Pontife  à  Savone ,  et  il  tëmoigna  à  run  et  à  Tautreson 
respect  profond  et  son  dévouement  sincère.  On  lui  fit  un  crime  de  ces 
sentimcns  honorables.  Il  fut  arrêté  à  Toulon  au  moment,  dit'on,  où 
ji  descendoit  de  chaire,  et  renfermé  au  fort  Lamargne,  pois  à  Corn- 
piano  ,  puis  au  chfitean  d'If,  d'où  il  n'est  sorti  que  depuis  Theureus* 
révolution  qui  nous  a  délirrés  tons.  La  brochure  dont  nous'  parloas 
ne  nous  laisse  rien  isnorer  de  ce  qui  concerne  les  souffrances*  et  1^ 
qualités  de  M.  l'abbé  Desmasures.  KUe  parott  être  d'un  ami  chaud  àe 
cette  victime  de  la  tyrannie,  et  elle  célèbre  avec  effusion  les  u\et» 
de  cet  orateur  »  dont  hJeorensemenl  on  connoit  la  rare  modestie. 
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Vin  serTÎce  solennel ,  un  discours  qui  respire  le  zè}e  pour 
la  religion  et  rattachement  au  Prince.  Le  même  ecclësias- 
tique  ayoit  eu  l'honneur  de  haranguer  Mg^-  le  duc  d'An* 
goulême  à  son  passage  par  Riberac.  Les  pasteurs  et  les 
fidèles  de  ce  département^  long-temps  comprimes  dans 
leurs  affections  les  plus  chères,  se  sont  livrés  avec  trans- 
port au  plaisir  de  les  faire  éclater.  Tous  les  gens  bien 
intentionnés  s'empressent  à  éclairer  le  peuple  sur  ses 
Vrais  intérêts.  Ik  prêchent  l'oubli  du  passé ,  et  réfutent 
victorieusement  par  leur  conduite  coux  qui  calomnieat 
le  clergé*  Le  diocèse  dont  nous  parlons  se  trouve  plus 
que  tout  autre  dans  une  position  délicate,  par  un  con- 
cours de  circonstances  assez  connues,  et  le  clergé  y  a 
particulièrement  souffert  de  la  présence  et  des  caprices 
d'un  homme  bien  peu  digne  du  poste  éminent  où  il  a 
été  placé.  A  Saverdun ,  dans  le  déparlement  de  l'Ar- 
riège^  M.  Passenaud,  curé  de  canton,  a  fait  aussi  l'orai- 
son funèbre  de. Louis  XVI,  et  on  a  remarqué  que  les 
pvotestans  ont  voulu  assister,  comme  les  catholiques,  à 
cotte  cérémonie.  A  Salbris,  en  Sologne,  il  y  a  eu  un 
service  fait  avec  toute  la  pompe  que  comportoit  le  Iteu.' 
Le  curé  a  réuni  tous  ses  confrères,  qui  ont  célébré  le 
saint  sacrifice  pour  les  illustres  morts  ;  et  il  a  prononcé 
un  discours  sur  l'objet  de  cette  triste  et  religieuse  céré- 
monie* Le  service  a  eu  lieu  également  dans  toutes  les 
paroisses  du  canton.  C'est  ainsi  que  les  campagnes  et 
les  villes  s'unissent  pour  faire  monter  leurs  prières  vers 
le  trône  du  Très-Haut,  et  pour  appeler  les  miséricordes 
divines  sur  les  augustes  victimes,  et  plus  encore  sur  nous, 
qui  ne  pouvons  penser  à  leur  destinée  sans  attendrisse- 
ment, sans  honte  et  sans  remords. 

—  Nous  avons  inséré  dans  notre  dernier  numéro 
une  lettre  d'un  ecclésiastique  anglors,  relativement 
aux  biens  que  divers  établissemens  de  cette  nation  pos- 
sédoient  en  France  pour  l'éducation  des  missionnaires. 
Nous  savons  qu'il  est  arrivé  récemment  plusieurs  prê- 
tres catholiques  do  la  Grande-Bretagne^  qui  viennent 


réclamer  des  propriëtés  si  sacrées  par  lear  objet  »  et 
qae  le  dernier  traité  de  paix  leur  garantit.  De  ce  nom- 
bre est  le  docteur  BeW^  président  du  collège  anglois 
de  la  rue  des  Postes,  et  M.  Farquarson,  président 
du  collège  des  Ecossois  à  Douai,  lis  espèrent  obtenir 
bientôt  de  la  justice  du  Roi  d'être  remis  en  poasesstou 
de  ce  qui  leur  appartient,  et  ils  ont  déjà  reçu  d'un  des 
ministres  de  S.  M.  un  accueil  qui  leur  donne  la  con* 
fiance  de  réussir  dans  leur  mission.  L'équité  et  la  piété 
du  monarque  leur  en  sont  des  garans,  et  à  ces  ixioti&  se 
joint  encore  la  convenance  de  restituer  à  une  nation 
généreuse  des  propriétés  qu'elle  demandé.  Après  s*être 
montrée  si  libérale  envers  nous ,  elle  croit  avoir  le  droit 
de  compter  que  nous  nous  montrerons  justes  envers  elle. 

-«On  a  remaraué ,  avec  plaisir , que  dans  Tordonnance 
du  Roi  relative  a  la  légion  d'honneur,  ou  a  supprimé 
le  serment  qui  avoit  été  précédemment  prescrit.  Le  nou- 
Teau  serment  est  fort  court  :  Je  jure  d^étre fidèle  au  jRo<> 
à  Vhonneur  et  à  la  pairie*  L'ancien  serment  étoit  beau* 
coup  pins  compliqué,  et  renfermoit  des  clauses  qui  vé- 
pugnoient  à  quelques  personnes.  On  se  rappelle  qu'un 
prélat,  distingué  par  son  nom  et  ses  qualités,  refusa  dy 
souscrire,  et  commença  à  s'attirer  par-là  l'animadver- 
sion  du  despote.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'esprit  de 
discrétion  et  de  sagesse  qui  a  retranché  des  formules  cap- 
tieuses et  suspectes,  et  qui  y  a  substitué  un  engagement 
général  d'être  fidèle  au  ^oi ,  à  l'honneur  et  à  la  patrie. 
Les  consciences  les  plus  délicates  ne  pourront  s'efl&rou- 
cher  d'un  tel  serment,  qui  remplit  le  vœu  de  tous  les 
François. 

-—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  l'évèque  de  Saint-* 
Malo.  Son -excellence  a  t*eçu  sur  sa  route  les  témoignages 
d'estime  et  de  respect  dus  à  ses  vertus  et  au  poste  émi*- 
neut  qu'elle  va  remplir.  Elle  est  arrivée ,  le  i4^  à  Turin, 
et  a  eu  l'honneur  de  saluer  le  roi.  Elle  en  devoit  partir, 
le  x6^  pour  Alexandrie,  et  comptoit  aiTiver  i  sa  des^ 
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tinalîon  an  boat  de  six  jonrs.  M.  de  Salamon,  ëvèque 
d'Ortosîa  in  partibus  injidelium ,  et  nomme  par  S.  M. 
auditeur  de  rote  pour  la  France^  accompagnoit  IVl.  Tarn- 
bassadeur  depuis  Lyon. 

*^  Parmi  les  ecclésiastiques  qui  ont  reçu  la  décoration 
du  lis ,  le  premier  peut-être  qui  ait  eu  cet  honneur  est 
M.  Tabbé  Ûeloutte ,  chanoine  honoraire  d'Amiens,  à  qui 
S.  A.  R.  Mgr-  le  duc  de  Berry  a  daigné  rattacher  lui- 
même.  Depuis,  MM.  les  chanoines  de  l'Eglise  de  Paris 
ont  obtenu  la  même  décoratiom  Les  propriélakes  de 
XAmi  de  ta  Religion  et  du  Moi  viennent  d'avoir  le 
même  honneur  par  des  brevets  individuels. 


Nouvelles  politiques. 

Pabts.  La  séance  de  la  Chambre  des  Députés,  du  23  juillet; 
a  été  du  plus  grand  intérêt.  Elle  avoit  attiré  un  grand  nom- 
bre d'étrangers  y  qui  ont  même  occupé  une  partie  des  places 
réservées  aux  membres.  Peu  après  l7>ttverture  de  la  séance , 
sont  arrivés,  M.  le  baron  Louis ,  ministre  des  finances^ 
M.  l'abbé  de  Montesquieu  ^ministre  de  l'intérieur,  et  M.  Fer-^ 
raod^  ministre  d'Eu  t. 

M.  le  baron  Lonis  monte  a  la  tribune ,  et  commence  un  rapport  la- 
mioeoz,  écouta  arec  le  plus  rif  intérêt. 

Il  seroit  fort  long  et  fort  difficile  de  Kproduire  les  immenses  cal^ 
cals  dans  lesquels  S.  Exe.  est  entr^,  et  n6us  ne  Tentreprendrions  même 
pas  arec  la  ceriimde  de  ne  commettre  aucune  faute  grave,  tu  Pimpor- 
tance  de  la  matière.  Les  François  doivent  connottre  et  méditer ,  dans 
son  ensemble,  ce  rapport,  qui'toucbe  À  leurs  intérêts  les  plus  ohers,  et 
on  en  trouvera  le  teite  dans  le  jourçal  officiel.  Nous  allons  donc,  comme 
noos  l'avons  fait  dernièrement  pour  le  rapport  sur  la  situmtion  de  Ut 
ifrancey  présenter  seulement  à  rimpatience  des  abonnes  les  principaux 
points  de  celui-ci. 

Le  ministre  a  d'abord  fait  sentir  quM  n'étoit  pas  possible  de  fairs 
Tévalnation  àts  recettes  et  des  dépenses  de  TEtat ,  comme  on  ViM  pa 
après  quelques  années  de  paix.  Le  service  de  18 t4  s'est  ouvert  soua 
les  plus  effirayans  auspices.  Pendant  le  premier  trimestre ,  et  lorsqu'une 
imbiào]^  ddirante  nous  avoit  plongés  dans  un  abîme  dont  on  miradd 
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inespërtf  poaToit  un\  nous  préserver  »  les  d^penys  t'aceroissolent  à  me- 
éure  que  les  recettes  sembloient  se  rapprocher,  si  Ton  peut  parler  ainsi , 
d'une  nullité  absolue.  Mais  dés  le  second  trimestre  les  résultats  dta  re- 
tour au  gouyeroement  légitime  se  sont  fait  sentir,  et  les  reœttes  de  ce 
trimestre  ont  été  doubles  de  celles  du  premier.  Cet  état  de  choses ,  on 
peut  raisonnablement  en  concevoir  l^espérance ,  ira  toujours  de  mieaz 
en  mieux  ;  et  tout  porte  à  croire  «{oe,  dans  le  quatrième  trimestre,  les^ 
recettes  s'âéveront  a  un  cinquième  au-dessus  des  dépenses. 

Une  vérité  qui  ne  peut  trop  être  connue,  une  vérité  qui  fer*  mieux 

sentir  à  quelles  affreuses  extrémités  la  France  étoil  déjà  et  eût  encore 

'plus  été  réduite ,  c'est  que ,,  sous  le  despotisme  en^n  abattu,  le  service 

ordinaire  et  extraordinaire  de  i8i4  eût  dépensé  uA  milliard  deax  ceoi 

quarante-cinq  millions  huit  cent  mille  francs. 

Les  réductions  opérées  déj4' permettent  de  ne  porter  mi*â  haî^cent 
TÎngt  sept  millions  quatre  cent  quinze  mille  francs  le  budjet  génépi  de 
1814. 

Ici  S.  Exe,  après  avoir  promis,  au  nom  des  ministres,  tous  lesren- 
sefgnemens  que  la  Cbamore  pourra  désirer ^  oppose  aux  besoins  de 
l'Etat  les  moyens  qu'il  a  d'j  faire  face. 

On  ne  peut  changer  cette  année  le  système  d'împ6t;  le  boulevenemcut 
général  ne  le  permet  pas  :  propriétés,  commerce ,  finances ,  agriculture  ^ 
tout  a  souffert,  toot  a  senti  la  main  de  l'oppression. 

Entrant  alors  dans  ces  détails,  qui  ne  peuvent,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  être  exactement  établis  que  dans  le  texte  môme  du  discoivs, 
S.  Exe.  passe  en  revue  les  contributions  directes  et  indirectes ,  dont  le 
total  est  de  cinq  cent  vingt  millions  de  recette.  U  pose  en  principe,  trop 
malheureusement  incontestable ,  qu'à  la  fin  d'une  guerre  (et  qncUc 
guerre  que  celle  d'où  nous  sortons  1  )  il  faut  savoir  se  résigner  à  une 
prolongation  de  sacrifices  j  elle  exerce  ses  funestes  infliaeooes  même 
rorsqu'elle  n'existe  plus. 

En   i8i5,  la  paix  et  l'ordre  se  feront  mieux  sentir j  Tes  ressources 

-seront  plus  assurées j  les  dépenses  Sû  renfermeront  dans  le  plus  stricc 

nécessaire  ;  et  au  moyen  de  ces  améliorations ,  ainsi  cpie  de  plusieurs 

autres,  le  budjet  des  dépenses  né  s'élèvera  qu'à  six  cent  dix-huit  millions. 

«K  Le  Roi  s'est  convaincu ,  dit  le  ministre ,  qu'on  ne  pourroit  porter 
plus  loin  la  modération ,  sans  compromettre  le  service  public. 

»  V019S  voudrez ,  et  le  Roi  le  veut  conune  vous,  que  les  tributs  de  vos 
concitoyens  et  de  ses  sujets  reçoivent ,  sous  cette  garantie  qui  ne  sera 


blique. 

»  Ces  tributs  ont  pour  objet  de  payer  avec  poncloalité  les  rentes  eC 
pensions  inscrites;  de  ne  pas  laisser  sans  récompenses  le  militaire  qui  a 
si  dignement  soutenu  la  renommée  de  nos  armes,  ni  le  fonctionoairs 
«pli  a  servi  avec  zèle  et  probité  ;  d'environner  le  trône  d'une  splendcnr 
sans  faste;  d'assurer  partout  l'administration  de  la  justice;  de  maintenir 
dans  toutes  les  parties  du  royaume  une  police  oui  protège  la  sccuritë  de 
chacun  y  et  rexécution  des  lois  \  de  rendre  dtr  1  activité  aux  ttavaux  ptt« 
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«ité  g^nërale  ;  de  veiller  aux  besoins  des  cultes  et  de  Tédii- 
.«iqoe  ^  d^assisier  les  hôpitaux;  d^aider  les  commaoes  détruite» 
^er  j  d'entreienir  une  armée  digne  de  la  France  et  de  sa  gloire;^ 
'redonner  à  la  marine  une  consistance  analogue  à  notre  position  coo' 


dispositions  qu 
raccToisscmcnt  on  la  consolidation  du  bien- éire' de  l'Etat  ». 

»  Dans  cet  état,  tous  Terres,  .Messieurs,  s'il  ne  devient  pas  nécessaire 
de  chercher  dans  les  droits  sur  les  boissons  un  secours  que  nous  ne  pou- 
TOUS  trouver  ailleurs,  et  qui  est  indispensable.  Le  Roi ,  dans  sa  retraite, 
eëmissoit  depuis  long -temps  sur  les  vexations  auxquelles  le  peuple  étoit 
1       f    _  1  :__  j__  :»__:._  _j     :_   o  *er  soiu  a  étrf 

famille  qui 

immense  ar- 

lui  ont  com- 

au  besoin  de 

réparer  d'aussi  grands  maux  et  de  satisfaire  à'd'aussi  saintes  obligations. 

»  S.  M.  n'a  pas  voulu  cependant  que  ces  circonstances  impérieuses  frus- 
Irassent  ses  sujets  des  soulasemens  qu'ils  attendent  de  son  amour.  Ella 
nous  a  ordonné  de  chercher  les  mojens  de  remplacer,  ou  do  moins  d'al« 
léger  l'impôt  dont  le  poids  et  les  formes  excitoient  des  réclamations. 

»  Nous  nous  sommes  occupés  d'obéir  aux  intentions  bienfaisantes  de 
S.  M. ,  et  de  concilier  les  intérêts  des  finances  avec  les  ménagemens  dus 
à  la  liberté  du  commerce  et  des  propriétés.  Mais  avant  de  convertir  nos 


riéré  a  solder,  tant  de  braves  dont  il  falloit  assurer  le  sort, 
mandé  de  conserver  à  l'Etat  des  ressources  proportionnées 


pour 

donnent  la  confiance  de  vous  pr^nter  avec  plus  de  maturité  des  résul* 
uts  dignes  de  votre  approbation  ». 

J^ixation  des  budjets  des  années  i9i^  et  i8i5« 

Art.  i**".  La  dépense  de  l'année  i8i4  est  fixéie  à  la  somme  de  huit 
cent  yingt'Sept  millions  quatre  cent  quinze  mille  francs. 

a«  La  recette  est  réglée  à  la  somme  de  cinq  cent  vingt  millions,  H 
sera  pourvu  à  l'excédent  dn  dépenses  par  les  moyens  extraordinaires. 

3.  La  dépense  de  l'année  i8i  5  est  fixée  k  la  somme  de  cinq  cent  qua- 
rante sept  milUens  sept  cent  mille  francs. 

4.  La  recette  de  l'année  1 8 1 5  est  réglée  à  la  somme  de  six  cent  dix-huit 
millions.  L'excédent  de  la  recette  sur  la  dépense  fera  partie  des  moyens 
extraordinaires  destinés  à  l'acqvittement  des  dépenses  arriérées  des  exer- 
cices précédens. 

Contributions  directes^  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  dex^i^et 

de  181 4' 

5.  Les  cootribotioas  direcui  ordiaaires  de  t8i3  et  1814  lOQt  maia- 
tenues. 


i 
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6.  Leteontnbntions  extraordinaires  de  ces  dein  mêmes  amibes.  ^ 
cialement  affecléc»  au  pair  ment  des  rëcfnisitions  et  fourni  tores  £ii& 
pour  les  années,  sont  également  maintanncs. 

^.  Toutefois,  dans  les dëpartemens qui  onte'téle  théâtre  de  la  çatm 
ou  cjni  auroient  été  occupés  par  les  troupes  alliées,  les  pertes  dnema 
constatées  seront  prises  en  considération ,  et  il  leur  sera  accordé  toi 
dégrèyeinens  reconnus  nécessaires. 

Contributions  directes  de  1 8 1 5. 

8.  La  contribution  foncière ,  la  contribution  personnelle  et  mobilicit, 
et  la  contribution  des  portes  et  fenêtres  seront,  en  i8i5,  perçues  es 
principal  et  centimes  aaditionels,  conformément  aux  tableaux  anxKies 
a  la  présente  loi. 

Q.  La  répartition  et  la  sous-répartition  de  la  contribution  foncière  rt 
de  la  contribution  personnelle  et  mobilière ,  seront  faites  par  les  conseils- 
généraux  et  par  les  conseils  d^arrondissement. 

10.  La  répartition  et  la  sons-répartition  de  la  contribution  des  porta 
et  fenêtres  seront,  comme  précédemment ,  faites  par  les  préfets  et  socs- 
préfets. 

11.  Les  patentes oontinneront  d'être  établies  et  perçues  snr  le  mêi&i 
pied  qu'en  i8i4* 

L'on  àiis  plus  grands  maux  ijui  pèsent,  en  ce  moment,  sur  b  Friacc, 
c'est  y  arriéré.  II  est  trop  certam  que  malgré  ses  immenses  ressonron, 
dues  à  l'excellence  de  son  sol  et  à  1  industrie  de  ses  habitans ,  elle  a  too- 
jours,  dans  ces  dernières  années,  tu  ses  dépenses  s'accroître  progm- 
sÎTement  au-delà  de  ces  mêmes  ressources.  La  masse  de  ce  déficit 
est  enfin  portée  à  la  somme  énorme  d'un  milliard  trois  cent  huit  mille  fr.; 
mais  do  moins  (et  S.  Exe.  l'a  prouvé  par  des  calcub)  cinq  cent  quaraote- 
deux  millions  sur  ce  total  ne  sont  pas  exigibles.  Pour  le  reste ,  les  pria- 
cipaux  mojens  d'aoquiitement ,  outre  ceux  que  l'on  trouvera  dans  ooe 
économie  sévère ,  sont  l'aliénation  de  trois  cent  vingt  mille  hectares  di 
bois  domaniadx,  et  du  reste  des  biens  des  communes. 

On  donnera  aux  créanciers  des  obligations  du  trésor  royal  à  8 pour  roo 
d'intérêt  ;  on  n'a  pu  le  fixer  plus  bas ,  puisque  les  rentes  n'en  prodiii- 
xoient  pas  un  moindre.  H  a  été  prudent  de  se  ménager  ce  wai  de 
trois  ans;  mais  on  espère  qu^il  ne  sera  point  nécessaire,  et  que  ks 
obligations  seront  acquittées  plutôt.  Ces  liquidations  se  feront  par  tiers, 
jd'aonée  en  année ,  et  a  la  troisième  on  recevra  le  capital  avec  le  reste (ifl 
l'intérêt. 

Le  rainistoe  conclut  par  un  rapprodbtement  entre  les  cames  qui  ost 
•outenu  le  crédit  de  l'Xx^leterre ,  malgré  l'accroissement  de  sa  dett0| 
let  njoi  &  cebù  de  la  France.  Il  parle epsoive  de  la  satisfaction  occasîooDée  i 
au  Roi  par  l'union  établie  et  chaque  jour  croissante  entre  les  grands 
pouvoirs  de  l'Etat.  S.  M.  se  flatte  d'en  trouver  de  nouvelles  preavts 
dans  lesdélJbératioDft  de  la  ChejODybjteiaoxqaeUe»  ce  projet  delptT»  don- 
lieu* 
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RévQfloaiit  ensqîte  ce  même  projet,  tel  qa*il  Tient  da  Teiposcr^  S.  Eio; 
9  fait  UDC  lecture  article  par  arlicJe. 

Les  minîslreir  ooi  laissé  en  même  temps  an  rapport  fait  an 
loi  sur  l'état  des  finarices.  Il  est  long  et  fort  détaillé.  Il  ea 
ésalte  que  l'ancien  gouvernement  en  imposoît  dans  ses  bnd-* 
Pis  y  atténuant  toujours  les  dépenses  et  enflant  les  recettes, 
«  qui  a  produit  l'immense  arriéré  qui  reste  à  combler.  Ce 
apport  finit  ainsi  : 

«  ISons  Tenons  de  présenter  le  triste  mais  fidèle  tableau  de  la  sitvation 
Uo5  laquelle  nous  aTons  trouyë ,  Sire,  les  finances  de  Tolre  rojaume 
la  i^r.  aTril;  nous  ayons  reconnu  un  vide  immense ,  des  besoins  mul- 
ipli<S$  et  extrêmes  à  satisfaire  j  et  pour  toutes  ressources,  des  impôtf 
troubla  dans  leur  perception  et  incertains  dans  leurs  produits,  des 
[KQples  épuisés  par  tous  les  genres  de  sacrifices,  des  profinees  raya- 
gëes ,  et  une  matière  imposable  appauvrie  par  TÎngt  ans  de  guerres  et  d» 
UalhenA.  ^ 

B  La  paix ,  le  premier  bienfait  que  V.  M.  a  apporté  a  ses  peuples , 
l^ordre  etTéconomie  qu^elle  a  ramenés  dans  les  dépenses  de  TEtat ,  per- 
mettront de  subvenir  aux  besoins  de  Padminislration  du  royaume,  sans 
accroître  les  charges  des  peuples ,  et  en  leur  accordant  même  des  sou- 
Ugemens  considérables.  Aucun  arriéré  ne  se  formera  sous  le  gouverne- 
meot  de  V.  M. 

«Mais  Votre  Majesté  n'A  pas  borné  syi  sollicitude  à  assurer  le  paiement 
eiact  de  tontes  les  dépenses  ;  elle  a  reconnu  les  dettes  de  Fancien  gon- 
Ternement^  elle  a  ordonné  que  toutes  les  créances  légitimes  seroieoi 
payées  intégralement  ;  elle  Teut  j  consacrer  fies  reMources  extraordi- 
naires, abondantes,  et  une  partie  même  des  reTeni^  de  son  régne: 
c'est  dans  cette  vue  quelle  a  imposé  à  ses  ministres  la  plus  stricte  éco* 
Bomie. 

»  Le  réfinlt^t  de  cette  fidélité,  trop  rare  dans  Thistoire  dtfs  finances» 
Kn,  nous  en  avons  Tintime  conviction,  le  retour  d'un  crédit  stable  el 
dW  urospariié  croissante ,  qui,  depuis  trop  long-temps  y  étoicnt  étranr 
gcrsàJaFranoeji. 

Le  rapport  da  ministre  a  été  entendu  arep  le  plus  grand 
intérêt.  mM.  les  Députés  ont  paru  touchés  de  ces  communi- 
caiioQs  franches  et  loyales  d'un  Prince  qui  sonde  les  plaies  da 
l'Etat,  et  qui  Teut  les  guérir.  On  sait  assez  que  s'il  demande 
encore  quelques  sacrifices^  c'est  moins  pour  lui-même  que 
pour  rhonneur  de  la  natioDi  et  pour  réparer  des  maux  dont 
il  n'est  pas  l'auteur.  On  a  tu  en  cette  occasion  l'excellent  eS'^ 
prit  qui  règne  tians  la  Chambre ,  où  chacun  a  senti  la  néces* 
site  de  se  rallier  aulour  d'uo  Monarque^  «dont  la  9age99e  et 
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Péqulté  promettent  à  la  France  des  jours  plus  sereins,  sî  set 
droites  et  salutaires  intentions  sont  secondées  par  les  grands 
corps  de  TEtat  et  par  tous  les  dépositaires  du  {x>uvoir. 

—  Nous  avons  du  plaisir  à  annoncer  que  l'état  de  la  santé 
du  Roi  est  aussi  satisfaisant  que  possible,  non-seulement  S.  M. 
se  liyre  à  son  travail  accoutumé^  mais  elle  s'est  montrée  plu- 
sieurs fois  au  peuple.  Elle  a  paru  eotr'aulres  un  instant  à  la 
revue  de  dimanche,  et  à  recueilli  des  applaudissemeos  qui 
ont  paru  la  toucher  sensiblement. 


CABINET  DE  TABLEAUX  D'INVENTION  DE  M.  CRUSSAIRE. 

Cenxqai  yisitent  le  cabinet  de  M.  Crussaire ,  recoonoissent  avec  nne 
agréable  surprise,  que  cet  artiste  est  parreuu  à  obtenir,  par  un  procédé 
inconnu ,  des  effets  étonnan^d^ombre  et  de  lumière. 

Lés  journaux  ont  plusieurs  fois  annoncé  avec  éloge  la  richesse  et 
la  Tariélé  de  ses  tableaux,  soit  quUl  célèbre  la  magnificence  des  cea> 
Très  de  la  création  et  le  génie  de  Phomme  dans  les  sciences  et  dan« 
les  arts,  soit  qu'il  retrace  les  grandes  scènes  de  l'Histoire,  ou  qu'il  se 
joue  dans  de  légères  compositions. 

Son  grand  ubleau  de  FIAT-LUX ,  où  la  lumière  se  d^ageant  des 
ténèbres  «t  jaillissant  du  chaos,  est,  pour  ainsi  dire,  un  poeiae.  La 
science  du  clair-obscur  y  est  portée  à  un  haut  degré. 

Parmi  les  autres  tableaux  de  M.  Crussaire,  le  Rouissant  spectacU 
de  la  nature j  le  Songe  de  Saint- Joseph,  Louis  Xf^l,  dans  sa 
prison ,  la  Lampe  sépulcrale ,  la  Science ,  les  Beaux  -  j^tts ,  la 
yie  chanwétre ,  l'Uiuer,  la  Tempête,  le  Déluge,  le  Broml^ 
lard,  la  Comité,  la  Restauration  ae  la  monarchie  françoise  sous 
Louis  Xf^IlI,  etc.  etc.,  fiient  l'attention  des  François  eC  desétran* 
gers,  en  leur  présentant  des  effets  rendus  d'une  manière  inoonnoe  jus- 
qu'à nos  jours. 

♦ 

n  a  reçu  de  S.  S.  le  Pape  Pie  yil,  de  l'empereur  de  Rnsne  et  du  roi 
de  Prusse,  d'honorables  témoignages  de  la  protection  qu'ils  accordent 
aux  arts. 

On  pent  voir  la  riche  collection  de  ses  tableaux ,  tons  les  jours, 
eicepté  les  dimanches  et  les  fêtes,  depuis  midi  jusqn^à  quatre  heures, 
vue  Servandoni,  n?.  lo,  près  Saint-Snlpicc.  Prix  d'entrée  par  per- 
sonne ,  n francs. 

Le  produit  de  cette  exposition  sera  consacré  à  des  actes  de  hicnfsii 
aanoe.  L'on  est  prié  d'affranchir  les  lettres. 
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Un  Nuage  noir  se  forme  à  t horizon.  Ou  des  Signes 
précurseurs  du  Fanatisme  religieux  ^  par  M«  D. 
Brochure  in-^^. 

Ce  titre  est  assurément  très^piquant ,  et  cette  an- 
nonce  est  effrayante.  Ce  Nuage  noir  forme  un  effet 
dramatique.  Il  nous  semble  voir  M.  D.  avec  sa  lu- 
nette annoncer  une  éclipse,  et  nous  menacer  de  queI-« 
que  révolution  pire  que  toutes  celles  que  nous  avons 
éprouvées.  Cet  homme  fin  et  clairvoyant  a  découvert 
à  rhorizon  un  point  noir  qui  l'inquiète.  Il  y  voit  le 
germe  d'un  orage  épouvantable ,  et  le  voilà  aussitôt 
qui  sonne  l'épouvante  et  qui  tire  le  canon  d'alarme. 
Est-ce  simplicité  ou  malice  ?  J'avoue  que  je  sais  à 
quoi  m'en  tenir  sur  cet  article. 

Mais  quel  est  dont  ce  M.  D.  qui  fait  ici  le  peu- 
reux, et  qui  vmit  nous  communiquer  les  terreurs  dont 


tiale  D.  ;  mais  dans  la  page  k  côté  y  on  voit  un  nom 
en  toutes  lettres.  Il  est  probable  qu'il  y  a  quelque? 
afiimté  entre  M.  D.  et  un  M.  Dubroca,  qui  a  fait  une 
redresse  à Temperear  Alexandre.  Or,  lun  de  ces  deux 
noms  n'est  pas  tout-à-fait  inconnu  dans  la  littérature 
révoludonnaire.  On  a  cru  y  reconnottre  un  vénérable 
Bamabite,  qui,  de  peur  de  douner  dans  le  fanatisme  . 
religieux,  a lai^  là  son  état  et  ses  vœux ,  a  pris  fem- 
me ,  et  en  a  même,  dit-on ,  changé.  Par  une  suite  du 
goAt  qu'il  avoit  pour  la  prédication,  le  même  bomm^ 
TomeII.rAmidelaH.etduJt.Ti'>,liQ.        D    . 
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s^est  fait  orateur  dans  la  théophilanthropie^  et  il  y  a 
prononcé  (des  discours  qui  ëtoient  foi^  goûtes  dans 
ces  sages  et  édifiantes  réunions.  Depuis  il  a  publié 
des  discours  pour  célébrer  les  louanges  du  feu  em- 
pereur. Ainsi  ^  à  toutes  les  époques  de  la  révolution , 
ce  digne  citoyen  a  eu  le  courage  de  se  mettre  avec  le 

'  plus  fort  ^  et  de  servir  le  parti  dominant.  Transporté 
du  même  zèle ,  il  vient  aujourd'hui  nous  éclairer  sur  le 
danger  du  fanatisme  religieux.  Armé  d'une  loupe  qui 
grossit  extrêmement  les  objets ,  il  a  vu  les  signes  pré- 
curseurs du  mal.  Cet  honune  judicieux ,  calme  et  dé- 
sintéressé ^  en  a  été  épouvanté  5  et  veut  nous  faire  par- 
tager ses  craintes.  Mais,  en  vérité ,  nous  ne  pouvons 
nous  en  rapporter  à  son  jugement  y  qui  a  été  ttx)ublé 
èû  cette  occasion  par  la  peur.  Or,  la  peur,  comme  la 
foiblesse  y  fait  dire  ou  faire  bien  des  sottises.  La  peur 
aveugle.  Tel  qui  découvre  un  nuage  noir  à  rhorizon , 
n  aperçoit  pas  de  très-gros  nuages  qui  roulent  encore 
sur  sa  tête.  Tel  cmi  braque  sa  lunette  sur  une  sphère 
éloignée ,  se  bouche  les  yeux  poui*  ne  pas  voir  un  pré- 
cipice dans  lequel  il  va  cheoir.  C  est  l'astronome  qui 
tombe  dans  un  puits. 

11  y  a  véritablement  des  gens  que  l'expérience  ne 
corrige  pas ,  et  dont  la  ténacité  repousse  tontes  les  le- 
çons du  passé.  Depuis  plus  de  vingt  ans  nous  avons 
vu  peser  sur  nous  tous  les  maux  qu'entraîne  rirrélt- 
gion.  Nous  l'avons  vue  prendre  succesâvem^it  toutes 
les  formes  pour  étouffer  sa  rivale..  Les  échafauds  et 
les  supplices,  la  prison  et  les  fers,  le  bannissement 
et  l'exil  ont  été  tour  à  tour  ses  armes.  Tout  retentit 

.  encore  de  ses  excès,  tout  gémit  de  ses  ravages,  tout 
retrace  ses  fureurs  ;  et  lorsque  nous  commençons  à 

^  peine  à  respirer ,  lorsque .  nous  ouvrons  nos  cœurs  à 


Tempérance  et  à  la  joie  qu'inspire  un  autre  ordre  de 
choses  60US  le  règne  désiré  d'un  monarque  religieux^ 
voilà  qu'util  itpotre  du  temps  passé  feint  des  alarmes 
sur  l'avenir.  Il  est  tout  épouvanté  de  voir  qqe  la  re- 
ligion vp  être  considérée.  Un  si  grand  danger  le  tou- 
che vivement.  Il  est  resté  muet,  quand  elle  étoit  gé- 
missante et  proscrite.  Il  est  resté  muet ,  j'ai  tort  ;  M.  D. 
n'a  jamais  été  muet.  Il  a  applaudi  à  toutes  les  belles 
choses  de  la  révolution.  Il  a  brillé  dan&  les  cbaires 
des  théophiiantbropes.  Il  n'a  pas  réclamé  alors ,  que  je 
sacbe,  contre  les  folies  et  les  cruautés  dont  il  éloit  le 
témoio«  Il  a  même  un  peu  piis  part  aux  première^. 
A-t-il  bojone  grâce  aujourd-lmi  à  faire  h  zélé,  et  à 
crier  au  feu  quand  l'iqcendie  est  appaisé  y  lui  qui  a 
dansé  si  loog-temps  à  la  lueur  des  flammes?  Il  lui 
convient  bÂen  de  venir  troubler  notre  paix,  et  empoi- 
sonner notre  joie  par  des  frayeurs  indiscrètes.  On  dî- 
roit  qu'il  est  tout  consterné  du  obang^meat  mémora- 
ble qui  nous  a  rendu  le  bonbeur.  Il  veiit  inen  nous 
apprendre  que  la  fatale  hypocrisie  dufanatisme  trompa 
trop  somyent  la  piété  des  Bourbons,  Il  les  exiiprté  inS" 
lamment  à  ne  pas  l^ire  regretter  ces  derniers  temps  t>^ 
du  moins  les  droits  de  la  conscience  étoient  re^pedés» 
Si  M.  D«  trouve  qujs  dans  ces  derniers  temps  on  res^ 
pectoit  beaucoup  .hs  droits  de  la  conscience^  sa  coït-* 
science  n'eslpoiut difficile.  11  a  la  bonté  de  donnera 
S.  M.  des  oonsieils  domt  il  est  à  croire  qu'elle  sentira 
tout  le  prix.  Ces  conseils  sont,  tracés^  à  la  vérité,  d'un 
ton  aigres-doux,  qui  n'a  rien  d'^aitrayant. 

Li  auteur  a  d'ailleurs  de  petites  ruses  qui  ne  lui  réos^ 
simm  pas,  à  ce  que  j'espcre»  Ainû^  il  suppose  que 
les  gens  religjîeux  ont  <{ua]ifié  Louis  XVIil  de  roc 
jacobin»  Ne  lui  demandez  pas  où  il  a  trouvé  cette  ri« 
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dîctile  et  âbsnrde  accusation.  Il  n'en  sait  rien.  Cest 
une  fiction  adroite.  M.  D.^  qui  a  été  autrefois  r^eiit 
dam  quelque  collège ,  comioit  le^  fleurs  de  rhétori^ 
que.  Û  y  a  contracté  Thabitude  de  l'hjrperbole,  de 
l'invention^  de  quelque  chose  de  plus  même.  U  aime 
le  pathos  9  le  jargcm  révolutionnaire  ^  les  images  éner- 
giques ^  les  tournures  vives,  les  épithètes  ronflantes. 
Sa  brochure  est  un  feu  roulant  d  exclamations ,  d'a- 
postrophes,  d*antithèses.  Toute  l'artillerie  de  la  dé- 
clamaticm  y  est  mise  en  usage.  L'emphase,  rexagé-* 
ryfion,  la  boafBssiu*e,  l'artifice  y  sont  prodiguées. 
Mais  l'auteur  n'est  pas  toujours  habile  dans  la  âspo- 
sitton  de  ces  petites  ressources  oratoires.  Ainsi  y  il 
gourmande  fréquemment  le  fanatisme  et  l'hypocrisie. 
Mais  de  bonne  foi ,  ces  mots  ne  réveillent  plus  parmi 
les  hommes  sages  les  idées  qu'il  y  attache.  Quand  on 
parle  aujourd'hui  de  fanatisme,  on  se  rappeUe  aussi- 
tôt celui  au  nom  duquel  on  déclara  une  guerre  û  im- 
placable à  la  religion  et  à  ses  ministres,  celui  qui  pro- 
voqua tant  de  mesures  impies ,  violentes  et  arbitraire». 
M.  D., n'est  guère  adroit  de  parler  d'inquisition,  de 
la  Saint-Barthelemi,  etc.  Nous  lie  faisons  que  aortir 
d'une  inquisition  bien  autrement  terrible  que  celle 
qu'il  peint  de  si  noires  couleurs.  Nous  avons  vu  des 
purnées  qui  ne  le  cédoient  point  à  la  Saiot-Barthe- 
lemi.  Nous  en  avons  vu  ,  ndû  pas  une  ,  mais  {dusieurs. 
Nous  en  avons  eu  les  détails ,  non  par  des  récits  plus 
ou  moins  authentiques,  mais  par  nos  prières  yeux. 
Nous  somnies  un  peu  plus  touchés,  nous  devons  plus 
l'être  de  ftits  dont  nous  avons  été  témoins  et  victimes , 
que  de  faits  anci^os,  et  qui  ont  pu  s'altérer  en  paasaiH 
par  tant  de  bouches.  11  est  étonnant  cpi'il  faille  rap- 
peler à  M.  Df  le  sort  déplorable  de  tant  de  aea  coa- 
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frères  y  qui  n*en  méritent  pas  moins  notre  estiine  et 
nos  respects  9  cmoiqu'ils  ne  fussent  ni  mariés  ni  théo-* 

Î»hilantbropes.  il  est  étonnant  qu'il  faille  lui  dire  .que 
es  horreurs  de  notre  révolution ,  qui  ont  passé  celles 
des  siècles  antérieurs  y  ne  permettent  plus  de  r9ppeler 
hors  de  propos  d'anciens  souvenirs  qui  ne  se  lient  k 
rien  de  ce  que  nous  voyons  ^  et  que  c'est  être  doué 
d'une  sensibilité  bien  étrange  que  de  s'appitoyer  siu* 
des  désastres  si  reculés,  tandis  que  l'on  reste  impassible 
sur  des  excès  dont  nous  frémissons  encore  y  sur  des 
plaies  qui  saignent ,  sur  des  ruines  encore  fumantes, 
sur  le  sang  de  tant  de  victimes  qui  n'a  pas  eu  le  temps 
de  refroidir. 

M.  D.  tonne  contre  Thypocrisie.  Ce  vice  est  odieux 
$ans  doute.  Mais  qui  en  est  coupable,  ou  le  prêtre 
respectable  qui  enseigne  ce  qu'il  croît  dans  le  fond 
de  son  cœur,  et  qui  pratique  ce  qu'il  enseigne,  ou. 
rhoiume  souple  et  complaisant  qui  a  flotté  à  tout  vent, 
qui  a  prêché  tour  à  tour  l'Evangile  et  la  théopbilan* 
thropie ,  qui  a  flatté  toutes  les  idoles  ,  el  chante  toutes 
les  époques  de  la  révolution  ?  L'hypocrite  est  celui 
qui  feint  des  sentimens  qu'il  n'a  pas  dans  le  cœur ,  qui 

£réche  la  religiou  sans  y  croire ,  qui  la  sert  et  la  com-^ 
at  tour  à  tour ,  qui  écrit  par  métier ,  qui  caresse  tous 
les  partis ,  et  qui ,  n'ayant  jamais  de  sentimens  et  d'opi- 
nions à  lui,  prend  le  masque  qui  convient  le  mieux 
à  ses  intérêts.  C'est  à  M.  D.  à  voir  à  qui  cette  défini- 
lion  rassemble. 

C<*t  auteur  en  veut  Ângulièrement  à  ses  anciens  con- 
frères. Il  les  peint  comme  des  fanatiques  dont  les  maiwt 
cruelles,  et  parricides  agitent  les  torches  de  la  discorde. 
Car  il  aime  les  effets  dramatiques.  11  intente  même  con- 
tre les  prêtres  des  accusations  formelles,  et  cite  des  fmts^ 
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à  leur  charge.  II  dlt^,  page  9  de  son  pamplilet  :  Déjà 
nous  ayons  entendu  les  accens  furieux  du  fanatisme  re- 
tentir dans  les  temples  de  la  paix  et  de  la  miséricorde , 
et  appeler  le  ciel  au  secours  de  la  vengeance  •  Quoi  ! 
vous  avez  entendu  cela,  M.  D. ,  et  où,  s'il  vousplatt? 
Vous  auriez  bien  dû  le  dire,  afin  qu  on  répiimât  le 
coupable.  Mais  non ,  c  est  encore  là  une  ligure  de 
rhétorique.  Vous  ne    lavez  pas  entendu,  d'abord, 
parce  que  vous  n'allez  pas  au  sermon;  et  ensuite, 
parce  que  cela  ne  s'est  pas  dit.   Non ,  aucun  prêtre 
ii'a  tenu  le  langage  que  vous  lui  prêtez.  J'en  atteste 
tous  ceux  qui,  depuis  la  restauration ,  ont  assiste,  dans 
DOS  églises ,  à  des  discours  religieux.  Ont-ils  jamais 
ouï  rien  qui  approchât  de  ôe  qu'on  leur  reproche  ici  ? 
Tous  les  prédicateurs  chrétiens,  au  contraire,  u'onl- 
ils  pas  prccGé  l'oubli  du  passé,  le  pardon  des  injures, 
la  concorde,  la  charité?  Tous  n'ont-ils  pas  célébré  le 
généreux  pardon  d'un  Roi  magnanime ,  et  les  nobles 
dispositions  de  son  digne  successeur?  Nous  délions 
M.  D.  de  citer  aucun  exemple  de  ces  provocations 
haineuses  dont  il  parle.  Nous  le  défions,  sans  crain- 
dre d'être  démentis.  Nous  ne  lui  donnerons  point  ici 
les  épithètes  qu'il  nciériteroît  pour  avoir  inventé  une 
calomnie  si  noire ,  et  pour  avoir  voulu  flétrir  le  clergé  , 
dans  un  moment  où  ce  corps  respectable  offrt  plus 
cjue  jamais  l'exemple  des  vertus  (jui  conviennent  à  son 
état.  Nous  laisserons  ici  M.  D. ,  dont  la  partialité  est 
trop  suspecte,  dont  les  raisons  sont  misérables,  dont 
le  pathos  est  ridicule.  C'est  un  déserteui'  qui  dit  du 
mal  de  son  régiment.  Il  ne  sera  pas  cru  sur  parole. 
Abondonnous  ce  verbiageur  emphatique ,  ce  détrac- 
teur sournois,  qui  dissimule  mal  sou  chagrin  de  ce 
qui  fait  le  bonheur  public.  Mais  seroil-il  donc  vrai 


(55) 

qu*U  y  eût  des  gens  qui  craignissent  ]*inf]acnce  du 
fanatisme  religieux?  Us  montreroîent  bien  peu  de  dis- 
cernement ou  de  bonne  foi.  M.  D.  Fa  dit  lui-même. 
La   France  nest  point  organisée  pour  ce  fanatisme. 
Nos  lumières  et  nos  institutions  sont  incompatibles  ai^ec 
ses  prétentions  et  ses  doctrines.  Mais  alors  pourquoi 
a«t-il  donc  composé  sa  brochure  ?  Non,  le  fanatisme 
religieux  n'est  point  à  craindre.  C'est  on  vieil  épou* 
vantail  avec  lequel  on  ne  peut  faire  peur  [ju'aux  en- 
fans.  Tout  le  repousscroit  9  nos  habitudes,  nos  mœurs, 
l'esprit  général  de  là  société,  et  celui  mf  me  du  corps 
que  l'on  suppose  disposé  à  l'introduire.  Ceux  qui  le 
redoutent,  sont  ou  des  gens  foibles  qi^i  ont  peur  de 
leur  ombre ,  ou  des  gens  intéressés  par  leur  conduite 
passée  à  craindre  l'influence  la  plus  nécessaire  de  la 
religion»  Ce  sont  des  gens  qui  se  sont  apparemment 
accoutumés  au  langage  révohitîonnaire,  oh  prêtre  et 
fanatique  étoient  synonymes.  Nous  avons  vu  le  temps 
où  ou  traitoit  de  fanatiques  ceux  qui  croyoîent  en  Dieu. 
11  en  est  resté  quelque  chose,  et  plusieurs  ont  de  la 
peine  à  se  défaire  des  idées  et  du  ton  qu'ils  avoïent 
adoptés  à  cette  heureuse  époque.  11  faut  espérer  qu'ils 
reviendront  peu  à  peu  à  des  opinions  plus  saines ,  à 
(les  jiigenicns  plus  justes,  à  des  seutimens  plus  ma* 
dérés.   Ils  apprécieront  l'esprit  de  la  religion,  non 
d  après  les  reproches  et  les  déclamations  de  ses  en^ 
neinis ,  mais  d'après  les  actions  et  les  discours  de  ceux 
qui  l'aiment  et  la  pratiquent.  Ils  entendront  retentir 
d'un  bout.de  la  France  à  l'autre  un  cri  unanime  de 
paix,  de  concorde  et  de  charité.  Les  prêïres  dans  les 
temples,  les  écrivains  religieux  dans  leurs  ouvrages,, 
les  simples  fidèles  dans  leurs  couversa fions ,  tous  n  ont 
qu'un  vœu  j  c'est  que  la  religlo/u  soit  florissante  sans 
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doute,  mais  non  au  détriment  de  la  paix',  dont  elle 
sera  y  au  contraire  y  le  garant  et  le  gage  ;  c'est  que  Tes- 
prit  de  FEvangile,  qui  est  un  esprit  d'indulgence  et 
de  modération 9  soit  suivi;  c'est  que  l'on  oublie  le 

1>assé,  que  Ton  pardonne  les  injures,  et  que  Fon^uive 
e  noble  exemple  d'un  Roi  mourant;  c'est  çnfin  ,  que 
l'on  gagne  les  esprits  par  la  douceur  et  la  persuasion  y 
et  qu'au  règne  de  l'injustice,  du  despotisme  et  de  l'ar- 
bitraire,  succède  celui  des  lois,  de  l'équité,  de  la  sa— 
gesse  et  de  la  bonté.  Voilà  notre  fanatisme.  Voilà 
l'esprit  de  la  religion.  Voilà  celui  du  Prince  vertueux 
et  éclairé  qui  nous  gouverne.  De  telles  dispositions  ne 
sont  pas  bien  redoutables ,  et  nous  nous  flattons  qu'elles 
doivent  calmer  les  esprits  les  plus  peiu-eux  et  les  alar- 
mistes les  plus  décidés.  Tous  tes  bons  citoyens  doi- 
vent se  rallier  à  ces  idées  salutaires;  et  loin  de  semer 
des  terreurs  indiscrètes  ou  ridicules,  concourir  aux  ef- 
forts d'un  gouvernement  sage  pour  amenei'  un  état  de 
calme  d<mt  nous  avons  tant  besoin  après  les  agitations 
et  les  orages  du  passé. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  Roi  a  rendu,  le  lO  jain,  une  ordonnance 
concernant  l'acceptation  des  fondations,  dons  et  legs 
faits  aux  églises,  séminaires,  fabriques,,  hospices,  aaso- 
cia tiens  religieuses,  et  autres  établissemens  publics.  En 
voici  la  teneur  : 

Art.  i".  Il  n'est  rien  innové  relativement  à  l'autorisa- 
tion par  le  gouvernement ,  des  fondations,  dons  et  legs 
faits  en  biens  immeubles  aux  églises,  sëminaii*es,  fabri- 
ques^ hospices,  afisociations  religieuses ^et  autres  établis-» 
semens  publics  autorisés  et  reconnus,  et  de  ceux  qui 
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lear  seront  faits  en  argent,  s'ils  excèdent  la  somme  ca- 
pitale de  looo  fi*anGs,  non  plus  qu'à  celle  attribuée  aux 
préfets,  de  pareilles  fondations,  dons  et  legs  faits  à  ces 
mêmes  étahlissemeus ,  quand  la  valeur  des  sommes  ou 
efiets  mobiliers  donnés  n'excédera  pas  3oo  fr. 

Ces  antorisations  d'accepter  seront  accordées  sur  Tac- 
ceptation  provisoire  des  évèques  diocésains ,  quand  il  y 
aura  charge  de  services  religieux,  et  sur  le  rapport  de 
notre  ministre,  quand  elles  devront  émaner  du  gouver- 
nement. 

3.  Les  dons  et  legs  faits  en  argent,  qui  sVleveront  de 
5oo  à  1000  francs,  et  ceux  qui  le  seront  en  effets  mo- 
biliers, &  quelque  somme  que  puisse  s'en  porter  la  va- 
leur, seront  soumis  pour  l'autorisation,  sur  l'avisées 
préfets,  à  notre  ministre,  qui  pourra  accorder  ou  re- 
loser  l'autorisation. 

5«  Les  arrêts  et  arrêtés  d*autorisation  détermineront 
remploi  des  sommes  données,  ainsi  que  la  conservation 
ou  la  vente  des  effets  mobiliers,  d'après  ce  qui-sera  jugé 
le  plus  convenable  aux  besoins  et  aux  intérêts  des  églises, 
et  autres  établisseroens  publics  légataires,  sans  qu'il  y 
ait  obligation  de  le  faire  en  rentes  sur  l'Etat. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  envoyé  cette  circulaire 
aux  évêques,  avec  la  lettre  suivante  : 

Monseigneur,  j'ai  exposé  au  Roi  que  les  fondations 
en  faveur  de  l'Eglise  ont  été  consacrées  par  l'art.  i5  du 
Concordat  de  i8oi  yet  par  l'art.  76  de  la  loi  du  8  avril 
iSoQj  à  condition  qu'elles  seroient  faites  en  rentes  sur 
l'Etat,  avec  l'acceptation  de  l'évêque  diocésain,  et  l'au- 
torisation du  gouvernement;  que  postérieurement,  la 
faculté  de  donner  toutes  sortes  de  biens  a  été  accordée, 
et  ^autorisation  des  sous -préfets  substituée  à  celle  du 
gouvernement,  pour  les  valeurs  en  argent  et  meubles 
au-dessous  de  3oo  francs.  Il  a  plu  à  S.  M.  de  déclarer, 
1*.  qu'il  n'est  rien  innové  relativement  i  son  autorisa- 
lion  et  è  l'acceptation  de  l'évêque  diocésain;  a^  que 
Tautorisation  des  préfets  suffira  pour  les  dons  d'une  va- 
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leur  au-dessous  de  3oo  francs  (les  sous-prëfets,  comiDt 
délégués  dos  préfels,  pourront  continyer  de  donner  ces 
outorisalions);  3^  que  son  ministre ,  ayant  dans  ses  at- 
ti'ibutious  les  affaires  concernant  le  culte  catholique, 
autorisera  les  dons  et  legs  de  5oo  à  looo  francs  ea  ar- 
gent ,  et  de  3oo  francs  et  au-dessus  indéBniment  en  ef- 
fets mobiliers.  Telles  sont  les  principales  dispositions  de 
IWdonnance  du  lo  juin  i8i4,  dont  )'ai  l'honneur  de 
vous  faire  l'envoi.  11  avoit  été  déjà  dérogé,  mats  con- 
ditionuellement,  à  F  obligation  deaplacemens  eut  renies 
sur  l^Mtat;  l'art.  4  de  l'ordonnance  annulie  fora^ell^ 
inent  cette  obligation.  La  perception  de  ces  reqtes  exige 
des  frais  que  le  placement  sur  les  lieux  peut  éviter.  Le 
Roi  veut  qu'on  ne  soit  obligé  qu'à  consulter  le  plus 
grand  intérêt  des  établissemens  religieux.  Leur  dënue- 
ment  est  tel,  qu'il  paroit  très-important  de  leur  assurer 
des  revenus  plutôt  que  de  leur  procurer  des  erobellis- 
semens.  C'est  à  votre  sagesse,  Monseigneur,  qu^il  ap- 
partient d'y  avoir  égard,  dans  les  avis  dont  vous  ac- 
compagnerez les  demandes  d'autorisation» 

J'espère  que  les  personnes  qui  ont  les  moyens  et  Tin- 
tention  de  venir  au  secoui*s  de  l'Eglise,  verront  dans 
les  dispositions  du  Roi  un  motif  de  faire  plus  de  biea 
et  avec  plus  de  contiance. 

Signé,  l'abbé  de  MoNTESQUiOD. 

•—Le  ministre  secrétaire  d'£tat  de  l'iotérieur  a  adressa 
la  lettre  suivante  auxévéques: 

Monseigneur,  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'appeler 
votre  attention  sur  les  artides  du  Catéchisme  que  le 
dernier  gouvernement  y  avoit  fait  insérei*.  Je  vous  fé- 
licite de  pouvoir  faire  disparoitre  de  dos  dogmes  les  plus 
saints,  des  Batteries  si  indignes  des  premières  leçon»  de 
l^enfance.  La  religion  fait  des  sujets  fidèles;  mais  cesi 
en  nous  apprenant  à  connoître  le  souverain  auteur  de 
tout  ordre  et  de  tout  bien;  elle  nous  enseigne  Ions  les 
devoirs  de  la  société  en  nous  montrant  ce  que  nous  de- 
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Tons  à  [Keu ,  et  en  donnant  à  l'obëîssance  un  caractère 
auguste  qu'elle  ne  pourroit  jamais  trouver  dans  les  ins- 
tilulîons  des  hommes. 

Pix>fite2,  Monseigneur,  de  cette  occasion  pour  ëpurer 
tout  ce  qui  pourroit  alarmer  votre  sollicitude  dans  votre 
Catt!chisme,  et  peut-être  pour  reprendre  celui  qui  ëtoit 
enseigné  dans  votre  diocèse  lorsque  l'Etat  savoit  respec- 
ter également  la  religion  et  les  leçons  de  ses  ministres. 

J'ai  rhonneur^  etc. 

L'abbé  de  Montesquiou. 

MM.  les  vicaîres-généraax  du  cbapitre  de  Paris  n'avoient 
pas  attendu  ceue  ordonnance  pour  reprendre  ranciea  Caté- 
chisme; dès  le  i"''.  juillet  dernier  ils  en  ordonnèrent  la  réim- 
pression et  l'enseignement  dans  toat  le  diocèse  (i). 

—  M.  Tabbé  Carron  vient  d'arriver  de  Londres  en 
cette  ville.  Cet  estimable  ecclésiastique  est  assez  connu 
par  les  établissemens  de  bienfaisance  et  de  charité  qu'il 
a  formés  en  Angleterre.  Son  zèle  pour  les  malheureux 
a  imaginé  une  foule  de  moyens  de  les  servir.  Son  indus- 
trieuse activité  rappelle  la  mémoire  de  cet  admirable 
Vincent-dfs-Faul,  qui  étoiL  à  la  tète  de  toutes  les  bonnes 
œuvres^  et  qui  a  fait  de  si  grandes  choses.  Mu ,  comme 
lui  y  par  le  motif  de  la  cJiarité  chrétienne,  M.  Tabbé 
Carron  a  exécuté,  en  Angleterre,  des  pi^ojets  dont  ou 
ii'auroit  pas  cru  qu^un  simple  particulier  piit  venir  à 
bout.  Nous  ne  savons  si  ce  vertueux  prvtre  revient  pour 
toujours  dans  sa  patrie ,  et  s'il  se  propose  d'y  former 
aussi  quelques  établissemens  à  l'instar  de  ceux  qu'on  lui 
doit  chez  nus  voisins. 

Clermout,  en  j4uvergne.  Les  dames  de  l'Instruc- 
tion charitable  de  FËn  fa  ut- Jésus,  dites  à  Paris  dames 
de  Saint «^Maur,  viennent  d'établir  dans  cette  vilie, 
suas  les  auspices  de  notre  digne  évèque,  une  maison 


(r)  On  le  troure,  à  Paris,  ches  Adrien  Le  Glere,  imprimear  d« 
rArcucTtSchd,  quai  des  Augustmf ,  ai».  35  j  prix ,  5o  c.  rcJ.  eu  parcliem. 
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d'ëducalion  pour  laquelle  nous  formons  les  wœax  Ie# 

{)lus  sincères.  Leurs  élèves  sont  encore  en  petit  nom« 
)re;  mais  les  soins  qu'elles  leur  donnent  sont  remar- 
quables, et  de  nouvelles  institutrices  se  forment  à  Paris 
pour  venir  compléter  le  service  de  ce  pensionnat  nai»- 
simt,  lorsqu'elles  y  seront  appelées  par  un  plus  grand 
nombre  d'élèves.  Quelque»-unes  des  nouvelles  institu- 
trices, conduites  par  leur  supérieure,  viennent  de  faire 
le  voyage  de  Vichi  pour  y  présenter  les  vœux  de  leur 
congrégation  à  S.  A.  R.  M*"*-  la  duchesse  d'AngouIème. 
Elles  en  ont  été  accueillies  avec  une  extrême  bonté. 
S.  A.  B.  leur  a  fait  plusieurs  questions  pleines  d'intérêt 
sur  Tobjet  et  la  fin  de  leur  institut,  et  elle  a  bien  voulu  le 
prendre  sous  sa  protection  spéciale.  Cet  institut  a  pour 
objet  et  pour  fin  l'éducation  des  demoiselles,  Finstruc- 
tion  des  pauvres  filles,  Texercice  des  œuvres  de  miséri- 
corde, la  propagation  de  la  foi  chrétienne  dans  les  fa- 
milles. Il  fut  établi  &  Rouen,  en  1666,  et  à  Paris,  dans 
la  maison  qu'il  occupe  rue  Saint-Maur ,  faubourg  Sdînt- 
Germain,  en  1676,  par  le  R.  P.  Barré^  minime.  Cette 
maison  est  le  chef-lieu  de  toute  la  congrégation;  c'est-là 
que  se  trouve  le  noviciat  général ,  et  c'est  de  là  qu'on  en- 
voie les  sujets  d^ns  les  divers  établissemens  du  royaume. 
L'institut  fit  des  progrès  lrès*rapides  sous  LonisXlV,  et 
se  répandit  dans  les  diverses  provinces  de  France.  Cest 
dans  son  sein  que  M"***  de  Maintenon  prit  douze  sœurs 
pour  commencer  la  maison  royale  dô  Saint-Cyr,  consa- 
crée à  l'éducation  de  deux  cents  demoiselles.  Les  dames 
de  Saint-filaur  furent  chargées,  en  1776,  du  pensionnat 
de  Lévignac,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  établi  sur  le 
modèle  de  celui  dp  Saint-Cyr.  A  l'époque  de  1789,  l'ins- 
titut comptoit  environ  cent  maisons  et  six  cents  sujets 
en  exercice.  La  maison ,  chef-lieu ,  jouissoit  alors  de 
30,000  francs  de  l'ente.  Les  dames  de  l'insti^uctjon  chari- 
table de  Jésus  furent  chassées  de  tous  leurs  établiaseraens, 
en  1791.  Depuis,  quelques-unes  d'entr'elles  ne  s'étoient 
de  nouveau  réunies  que  pour  élever  déjeunes  pei^sonnes, 
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chocnne  dans  les  lienx  où  la  rëvolulîon  les  aroît  jtiies.  Il 
u^existoit  plus  à  Paris  qu'une  foible  réunion  de  trois  de 
ces  dames,  lorsqu'elles  y  furent  rëlablies^  le  13  mars 
i8o6«  M.  l'évèque  de  Melz,  alors  ?icaire-gëuëral  de  la 
grande-aumônerie^  sollicita  leur  rétablissement,  et  l'ob- 
tint. Les  statuts  sommaires  de  ces  dames  furent  approu- 
vés, leur  ancienne  maison,  rue  Saint-Maur,  leur  fut 
restituée,  le  gouvernement  acquitta  les  frais  de  répara.- 
tion  et  de  mobilier,  et  finit  par  doter  la  maison  chef- 
lieu  de  5,000  francs  de  rente.  M'"*-  de  Fumel,  supérieure- 
générale,  M"'^-  Boulard,  première  assistante  et  directrice 
du  noviciat ,  ont  été  les  deux  colonnes  de  celte  congré- 
gation renaissante.  Ces  deux  dames  quittèrent  tout  pour 
venir  à  Paris  au  secours  de  leur  eongi'égatîon.  Elles  eurent 
d'abord  à  lutter  contre  toutes  sortes  d'obstacles,  et  elles 
furent  assaillies  par  tous  les  genres  de  privations.  Leur 
constance  fut  ennn  couronnée  par  le  succès.  La  congré- 
gation devint  prospère.  Leur  noviciat  se  compose  main- 
tenant de  vingt-cinq  aspirantes  ou  novices.  Elles  ont  pu 
rétablir  vingt-cinq  maisons,  et  le  nombre  de  leurs  pro- 
fesses est  d'environ  cent  cinquante.  Elles  ne  font  pas  de 
vœux.  Elles  ne  se  lient  que  par  de  simples  promesses  qui 
leur  tiennent  lieu  de  vœux,  tant  elles  y  sont  exactes  et 
fidèles.  Elles  font  denx  années  de  noviciat,  après  les* 
quelles  les  professes  sont  envoyées  dans  les  diverses  mai- 
sons pour  y  remplir  les  fonctions  dont  leur  supérieure 
générale  les  juge  capables.  Leur  costume  est  celui  que 
portoient  les  veuves  et  les  demoiselles  vivant  dans  la 
retraite  -sous  Louis  XIV.  On  n'exige  point  de  dotation 
pour  entrer  dans  cette  congrégation.  Il  suffit  que  les  as* 
pirantes  paient  leur  pension  pendant  les  denx  années  de 

I^robatiou,  et  fassent  les  frais  de  leur  prise  d'habits,  de 
ear  profession  et  de  leur  trousseau.  Ce  qui  n'excède  pas 
la  somme  de  mille  écus.  Ainsi,  cet  institut  peut  offrir 
aux  jeunes  personnes  bien  nées  qui  sont  appelées  &  la  vie 
religieuse,  un  asile  heureux  où  elles  peuvent  servir  à 
U  fois  pieu;|  la  religioo  «t  la  société  qans  Tétat  d'insti^ 
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tutrrceir,  et  ise  sanctifier  elles-mâines  en  Irjtvaiitanl  à  rii»- 
tructioQ  chrétienne  des  jeunes  perâoimea. 


Nouvelles   politiques. 

Paru.  Le  26  de  ce  mois,  le  Roi  est  allé  faire  une  vîsîie  à 
Monsieur,  à  Saint* Cloud.  Les  deux  Princes  paroisseni  aa« 
.jourd'hui  dans  un  état  de  santé  très^râssurant. 

-— S.  A.  R.  M^**-  le  duc  de  Rerry  est  allé,  le  26,  a  Pontaîne- 
bleati  pour  y  assister  à  la  bénédiction  des  drapeaax  que  le  Rot 
l'avoîtcliarcéde  remettre  de  sa  part  aui  grenadiers  et  cbassenrs 
royaux  de  Frasce.  Ces  deux  superbes  régîmeos  étoienl  rangés 
en  bataille  sur  une  pelouse  en  avant  du  château  ;  au  nilien  de 
cette  pelouse,  un  autel  s'élevoit;  un  fauteuil  sunuonlé  d'un 
dais  pîour  S.  A.  R.  aToit  été  préparé  :  la  cérémonie  aroit  at- 
tiré une  foule  prodigieuse,  tant  de  la  ville  que  des  Tillages 
euvironnans.  Le  Prince  ayant  parcouru  les  rangs,  fit  former 
le  carré,  nu  centre  duquel  l'autel  se  trouvoit  placé,  lié  Prince 
s'étant  placé  h  son  prieAlieu,  le  maréchal  prince  de  Wagram, 
M.  le  Guc  de  Reggio,  et  lefl  autres  officiers-généraux  et  sa*- 
périeurs  ont  entouré  son  fauteuil.  I^es  bAtons  un  dais  étoîeot 
soutenus  par  quatre  sapeurs  des  grenadiers  et  chasseurs  royaux; 
les  drapeaux ,  placés  en  face  de  l'autel ,  éloîent  tenus  par  Ifs 
colonels  des  denx  corps.  Après  un  diaoours  analogue  k  la  cir- 
constance^ prononcé  par  M.  le  cni*é  de  FontaioeUeau,  les 
drapeaux  ont  été  bénis  et  portés  ensuite  en  tétc  des  corps  res^ 
pectift.  Alors  le  carré  a  été  formé  de  noureau,  et  M^'-  le  duc 
de  Berry  s'étant  placé  au  centrie ,  a  reçn ,  an  nom  idn  Roi ,  le 
serment  des  deux  régîmens.  S.  A.  R.  en  stoîi  prononcé  elle- 
méoie  la  formule  à  haute  voix.  Les  plus  vires  acdamatiaos 
ont  aotvt.  Les  troupes  ont  ensuite  défilé  ésvant  S.  A.  &.  :  rien 
ne  pouvoit  surpasser  la  beauté  de  leur  tenue,  l'enseiBble  et 
la  précision  de  leurs  manœuvres,  si  ce  n'est  le  xèle  dont  ellei 
se  raontroieot  animées  pour  la  cause  auguste  qu'elles  veooient 
de  jurer  de  défendre. 

—  Dans  ta  Gliambre  des  Députés,  M.  Former  de  Saint- 
Lary  a  développé,  dans  la  séance  du  27  juillet,  la  proposition 
qu'il  avoit  faite  précédemment  relatirenienl  au  paiement  des 
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ctetles  contractées  par  le  Roi  pendant  son  séjour  dans  les  pays 
étrangers.  Tout  le  iponde  avoit  applaudi  a  une  idée  si  noble , 
si  juste,  si  digne  d'an  peuple  lovai ,  et  long-temps  célèbre  par 
son  amour  pour  ses  rois.  M.  Fornîer  de  Saiut-Lary  a  pro* 
iioncé  sur  ce  sujet  un  discours  qui  sff*ra  imprimé. 

n  L'objet  de  cette  proposition ,  dit  Toraieur,  raugustefamille 
qu'elle  concerne  y  méritent ,  l'une  la  plus  grande  réserve,  l'au- 
tre le  plus  profond  respect.  Puis-je  oublier,  d'ailleurs,  que  je 
parle  aux  représeotans  d'un  peuple  cbez  qui  Tbonneur  eut 
toujours  des  au  tels,  et  dont  Pamourpour  sos  rois  fut  dans  tous 
les  temps  un  caractère  bisiorique?  L'approbation  unanime  de 
La  Chambre  a  fait  connoître  que  j'avois  (îdèlemeRt  interprété 
vos  pensées.  Les  puissances  alliées  et  le  gouvemenieot  fran«» 
çois  ayant  mutuellement  compensé  les  fournitures  et  les 
avances  auxquelles  les  diverses  guerres,  depuis  1 799 ,  avoieni 
^onué  lieu,  il  ne  peut  être  question  ici  que  des  dettes  person-* 
nelles  du  Roi.  Ces  dettes,  quels  que  soient  les  bruits  répandoa 
par  la  malveillance ,  se  bornent  aux  avances  faites  par  les  sou- 
verains et  les  particuliers,  pour  Tentretien  seulement  de  la 
Camille  royale  pendant  son  séjour  en  pays  étranger.  L'orateur 
rappelle  en  peu  de  mots  les  événemens  fiinrsies  qui  forcèrent 
la  famille  de  nos  rois  à  fuir  une  patrie  abandonnée  à  l'anar- 
chie et  aux  troubles 9  les  secours  empressés  qu'elle  reçut  de 
toutes  parts.  Au  premier  rang  de  ces  g/énéreux  créanciers  esl^ 
TAngleterre.  \oudroit-on  qu'elle  pût  se  vanter  d'avoir  en- 
tretenu la  famille  de  nos  rois,  sans  que  la  France  lui  eàt  of- 
fert le  paiement  de  ses  avances?  Vainement  l'Angleterre  ob- 
jecleroit  qu'elle  n'a  fait  que  suivre  l'exemple  de  la  France, 
en  rendant  aux  Bourbons  ce  que  IjOUÎs  XlV  avoit  finit  pour 
les  StuarLs.  Faisons  notre  devoir.  Messieurs,  sans  nous  in- 
quiéter des  autres.  Au  second  rang  de  ces  créanciers  sont  dea 
bommes  cvnfîans  qui  ont  livré  leur  fortune  et  oelje  èp  leura 
enfaos  «  ces  augustes  personnages,  persuadés  que  ,lç  peuple 
françois  reodroit  tôt  ou  tard  justice  à  tant  de  vertus^  de  ma- 
guauiDiité  et  de  malheur.  Si  la  bienfaisance  a  porté  .quelque 
adoucissement  à  l'infortune  de  notre  monarqna;  si  elle  a  con'« 
tribué  à  entretenir  cette  précieuse  sensibilité,  c^  plus  nobl< 
trait  du  caractère  des  souverains,  hâtons- nous  de  paver  crt 
arriéré,  le  plus  sacré  de  tous.  C'est  celui  de  la  justice,  de 
l'honneur  et  de  la  reconpoissancei) .  La  proposîon  de  Mé  de 
2Saiot-l^ary  est  à  l'unanimité  prise  en  considération,  et  eu- 
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Yoyée  à  la  dncasslon  préalable  des  bareaux.  Le  discours  sera 
imprimé.  Il  ne  peut  manquer  d'être  goûté  par  toutes  les  classes 
de  lecteurs. 

—  On  assure  que  le  traité  de  paix  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne YÎent  d'être  signé  à  Paris. 

—  S.  M.  reçoit  encore  des  dépnlatîons  des  ailles  el  des 
corps.  Les  officiers  enfvployés  à  l'expédition  de  Quiberon  lai 
ont  été  présentés  dernièrement.  S.  m.  leur  a  dit  des  choses 
très- flatteuses ,  et  a  témoigné  ses  regrets  d'en  voir  si  peu 
qui  eussent  surrécu  aux  désastres  de  cet  éténement.  La  tiIIc 
a*Uzki  a  oflfert  aussi  ses  respects  an  Roi,  et  lui  a  demandé  la 
permission  de  lui  élever  nn  monument  S.  M.  a  répondu 

âu'ellearoit  déjà  refusé  de  semblables  demandes/  el  ou'elle 
ésiroit,  que  si  on  luiélevoit  un  monument^  oene^t  an  après 
sa  mort.  I)ieu  Ycuille  alors  que  nous  ne  lui  en  érigions  pas 
sitôt.  S.  M.  a  dit  qu'elle  examineroit  une  autre  demande  de  la 
Ville  d'Usësi  relativement  à  son  évéque,  récemment  arrivé 
d'Angleterre^  et  que  ses  diocésains  délirent  voir  revenir 
panm  eux. 

Nakt,  (département  de  l'Ave^ron),  tS  juin.  Cette  ville  a 
fcit  éclater,  depuis  la  restauration^  des  sentimens  qui  lui 
sent  communs  avec  toute  la  France;  mais  avant  cette  heu- 
reuse époque  y  elle  s'étoit  distinguée  par  un  trait  de  fidélité 
qui  mérite  d'être  connu  :  c'est  Térection  d'une  statue  de 
Louis  XYl,  sous  le  rè^ne  de  Napoléon.  Ce  monument  fîit 
faity  en  i8iOy  j^r  les  soins  de  M.  dTcher  de  Vîllefort;  il  fat 
élevé  dans  son  jardin ,  qui  devint,  dès-lors,  un  lieu  public  ou 
tous  lethabitans  alloient  contempler  les  traits  de  l'infortuné 
monarque.  M.  d^cher  fitt,  dès  ce  moment,  l'ohjet  d'une 
surveillance  particulière.  Après  bien  des  persécutions,  il  fot' 
arrêté  el  conduit  au  château  d'If,  au  mois  de  Ifevrier  181 3. 
Des  ordres  furent  donnés  oour  briser  cette  statue.  Ils  furent 
cxéooléSy  mais  non  pas  ae  telle  sorte,  que  les  habitans  de 
Haut  n'aient  pu  réparer  les  outrages  faits  à  l'effigie  de  leor 
Roi.  ESectivement,  M.  d'Tcfaer  a  eu  la  consolation ,  en  rein 
trant  dans  sa  ville  natale,  de  trouver  la  statue  de  l'infortuné 
monarque,  élevée  sur  laplace publique,  qui  s'appellen dé- 
sormais la  PitKfê  Louiê  aVL 
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Die  u  aïOettr  des  grands  A^énemens  arrivés  en 
en  iBijf,;  par  un  député  des  cotes  du  Nor 
Corps  Législatif  y  en  l'an  5  (i). 

DiEV^  sans  doute  ^  est  Tauteur  de  tout  oe  qui' se 
fait,  et  sa  ProYidence  règle  tout;  mais  il  est  des  évé-> 
nemens  où  sa  toute-puissance,  et  l'emprrâite  de  sa 
souveraine  volonté,  se  montrent  d*une  manière  plus 
éclatante,  et  où  son  doigt  divin  est,  pour  ainsi  dire^ 
marqué  d'une  manière  visible.  L'auteur  de  ce  petit 
écrit  met  au  rang  de  ces  événemens  merveilleux ,  ce 
qui  vient  de  se  passer  sous  nos  yeux  au  sujet  de  Theu'* 
reuse  restauration  de  nos  anciens  Princes.  U  fait  voir 
dans  les  causes  de  cette  mémorable  révolution,  un 
accord  qu'on  ne  rencontre  point  dans  ce  qui  s'opère 
par  des  moyens  ordinaires;  dans  l'effet,  une  prompti- 
tude, une  justesse,  une  précision  tout-à-fait  admi- 
rables, et  qui  nous  induisent  naturellement  et  comme 
malgré  nous,  à  rapporter  à  un  agent  plus  qu'humain, 
ce  qui  ne  nous  paroit  pas  explicable  autrement. 

C'est  en  effet  un  tableau  curieux  et  instructif,  que 
celui  des  vingt-cinq  ans  qui  viennent  de  s'écouler, 
et  une  ample  matière  à  de  sérieuses  réflexions.  D'a^ 
bord  dix  années  se  passent  à  détruire  l'ordre  ancien^ 
et  à  tout  mettre  dans  la  confusion.  On  avoit  com«-' 
menoé  par  tes  systèmes ,  on  finit  par  la  frénésie  et  le 
crime.  Las  de  ce  diaos  et  d'atrocités  de  tout  genre^ 


(0  i5  pag.  iii-8*.;  prix,  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  ches 
Méquignoa  fils  alaé,  rue  Saiot-Severin ,  n^.  1 1  ;  et  an  bureau 
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on  croît  être  revenu  à  Tordre,  parce  qu'une  force  uni- 
que et  concentrée  s'empare  de  rautorilé,  et  comprime 
les  i'acûous.  l/anarchie  en  effet  a  disparu;  mais  à  elle 
siicccde  un  gouvernement  qui  amène  Fexccs  contraire, 
Cl  ce  gouvernement  est  rinstrmiienl  dont  Dieu  se  sert 
pour  punir  les  écarls  d'une  liberté  que  l'on  a  voutue 
aans  frein.  11  semble  avoir  dit  à  l'honune  :  <c  Tu  as  dé- 
siré de  secouer  un  joug  sage  et  nécessaire  ;  apprends 
ce  quli  en  coûte  ».  Enfin,  quand  tout  paroft  perdu, 
I^itni  prend  la  France  en  pitié,  et  il  la  délivre  mira- 
culeusement. Celle  petite  brocliure,  datée  du  i5  mai, 
et  publiée  alors,  a  paru  avant  que  le  Roi  donnât  la 
chartre  constitutionneile.  11  n'étoit  pbint  déplacé  qu'à 
celte  épocjue,  Tauteur  proCtat  de  l'occasion  pour  exa- 
miner ce  que,  de  son  côté,  la  natipn  devoit  faire, 
aûn  de  seconder  les  vues  du  souverait) ,  et  de  concou- 
rir au  bien  que  promettoit  le  retotir  de  la  maison  ré- 
gnante. 11  s'indigne  contre  quelques  prétentions  an- 
nLîUcées,  de  lui  imposer' des  conditions,  et  contre  le 
renouvellement  de   certains  principes  dont  on  n'a 

!)oint  eu  à  se  louer;  tel  que  celui,  par  exemple,  de 
a  souveraineté  du  peuple.  Mais  il  voit  avec  reconnois- 
sance  un  bon  Roi,  lîxér  lui-même  des  bornes  à  sou 
pouvoir,  limiter  sa  prérogative,  établir  les  bases  d'a- 
près lesquelles  il  se  propose  de  régner,  elles  fonder 
sur  la  justice.  Futilité  publique  et  le  bonheur  des  peu- 
ples. On  doit  dire,  à  la  louange  de  l'auteur,  que  son 
écrit  rospiixî  des  sentimens  véritablement  religieux, 
Li  haine  des  factions,  et  rattachement  aux  vrais  prin- 
ci[)es;  cela  n'étoit  pas  tout-ài^fait  à  l'ordre  du  jour 
en  l'ail  5 ,  lorsqu'il  étoit  membre  du  Ck)rps  Lég^atif. 
Il  dut  y  èlre  ,un  peu  déplacé,  et  avoit  sa  part  des 
mesures  pati'iotiques  du  1 8  fructidor.         .         L. 
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LojScience  de  la  santé ,  soit  pour  le  moral,  soit  pour  le 
phjtlque,  ou  Hygiène  encyclopédique  (i). 

C'^st  une  chose  si  précieuse  que  la  santé  ^  que  tout 
îe  qtii  tend  à  la  conserver  a  droit  d'exciter  notre  at- 
ention.  On  trouvera  dans  ce  livre  de  bons  avis  et  des 
x>nseik  utiles  à  sviivre.  11  n'est  pas  seulement  consa- 
;ré  a  la  médecine  préservatrice;  l'auteur ,  profondé-» 
nent  pénétré  des  vrais  principes  du  christianisme  ^ 
ionge  à  Tam^autant  qu'au  corps  ^  et  n'omet  aucune 
)ccasion  de  rappeler  ses  lecteurs  aux  idées  religieuses. 
4u mot  Piete'^  il  observe  que  cette  vertu,  «  lorscju'elle 
:st  éclairée,  contribue  à  la  santé,  en  ce  qu'après  avoir 
Tprimé  les  passions,  elle  donne  une  satisfaciion  inté-* 
riouré  à  la  vue  de  ses  devoirs  parfaitement  remplis  ». 
Il  met  le  goût  des  romans  au  nombre  des  maladies 
aioraies,  et  en  peint  les  dangers.  Le  style  de  l'ouvi'age 
5sl  souvent  négligé  ;  mais,  dit  l'éditeur,  w  l'auteur  ne 
20urt  point  après  la  vaine  gloire»  ;  il  ne  court  pas  non 
plus  après  l'intérêt,  car  il  né  prétend  retirer  de  son 
livre ,' comme  de  quelques  autres  qu'il  a  déjà  publiés, 
aucun  profit  pécuniaire.  Son  libraire  a  ordre  de  le 
iï^h\iev gratuitement.  Seulement  un  avis  au  lecteur, 
rju  il  y  a  inséré ,  invite  toute  personne  qui  en  recevra 
m  exemplaire  à  donner,  à  quelque'  pauvre  de  son 
clioix  j  la  modique  somme  de  i  fr.  5o  c.  Cette  œuvre 
ie  charité,  abandonnée  à  la  conscience  de  chacun, 
est  néanmoins  de  rigueur  de  la  part  du  donataire.  Il 


(î)  Un  ▼ol,  în-'ia  de  298  pag.  A  Avignon,  chez  Laorpnt 
àubanel  y  imprimeur-libraire  duLjcée;  et  à  Paris,  au  bu- 
reau du  Journal. 
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^impose  9  à  celui  qui  oe  voudra  point  faire  cette 
la  condition  de  renvoyer  lexcmplaire  à  Timpri 
dont  il  Faura  reçu  y  lequel  alors  en  disposera  en  fa* 
<Ie  quelqu'aiitrc  personne  charitahle.  Des  intentiooi* 
ç^jtimables  et  si  rares  ont  bien  droit  à  quelqu'ëlQge< 

JLi« 


- 


Histoire  de  la  J^ie  privée  et  politique  du  vertaïaat 
Louis  XVI  ^  contenant  des  jaits  ignorés  des  hisHh 
riens,  recueillis  par  un  grand  personnage  JTjtUs^ 
magne,  auteur  de  /'Histoire  du  duc  d'Enghien^iir^ 
cédée  de  pièces  sennint  à  démontrer  que  BonufÊllÊ 
redoutoit  la  liberté  de  la  presse  ^  tyrannie  qu  il  a  èXBh 

'    çée  sur  la  pensée  ;  sa  haine  im^étérée  contre  la 
deé  Bourbons  :  ornée  du  portrait  de  Louis  XF'ï(j) 

Voilà  un  titre  un  peu  singulier  et  un  amali 
bizarre.  L'auteur  accole  deux  noms  peu  faits  pour  if  j 
trouver  ensemble,  des  d^ils  sur  Louis  XVI,  et  dn 
détails  sur  le  despote  qui  s  etoit  assis  à  sa  place.  Il  nébl 
ce  qui  doit  intéresser  tout  le  monde  avec  ce  qui  ne  pflQtfa 
intéresser  que  lui.  Il  dit  longuement  ce  que  nom  mrl 
vons  tous.   Il  a  trop  Fair  de  n'avoir  mis  le  nom 
Louis  XV  1  à  la  télé  de  sa  brochure  qu'a6n  de 
(aire  vendre,  et  elle  avoit  en  effet  un  peu  besom 
ce  passe-port.  On  est  sûr  d'exciter  l'intérêt  en 
d'un  Prince  si  vertueux  et  si  indignement  traitéi 
sous  ce  rapport,  M.  Prudhonune  lui  rend  il 
J'aime  à  croire  (pi'il  a  toujours  pensé  ainsi.  Sans 


(i)  58  pag.  in-8''.  ;  prix ,  i  fr.  5o  c. ,  et  i  (r.  95  G«  finale 
porl.  A  Paris ,  ruedesMarais,  F.  S.  G.,  n**.  18',  co/BmT 
rue  Jacob,  au  coin  de  celle  de  Saint-JSenoit» 
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il  n'est  pas  le  même  qoi  a  attaché  son  nom^  à  tant  de 
mauvaises  productions,  à  tant  de  pamphlets  révolu- 
tionnaires ,  qui  ont  contribué  à  égarer  l'esprit  des  peu- 
ples. U  n'est  pas'de  ceux  qui  ont  retourné  leur  habit , 
et  qui  se  trouvent  tout  à  coup  royalistes  zélés,  après 
avoir  été  IcMog-temps  des  plus  ardens  dans  le  paiti 
contraire. 

Quoi  qu'il  en  soît,  je  ^uis  obligé  de  dire  que 
M.  Prcidbomme  n'est  pas  toujours  clair  ni  même  cor- 
rect dans  ses  expressions.  Je  trouve  page  6y  «  que  la 
maison  de  Louis,  lorsque  dans  l'intérieur  il  étoit  dé^ 
gagé  de  Tattirail  de  la  royauté ,  étoit  celle  de  la  bonté 
et  de  la  philosophie  m  ,  et  page  8,  ce  que  Louis  crut, 
long-temps  avant  la  révolution,  que  le  tiers  pourroit 
le  o/ei^er  de  la  noblesse  et  du  clergé;  que  Yespritphi^ 
losophique  se  glissa  insensiblement  dans  son  ame;  mais 
que  trop  bonne  et  trop  confiante,  elle  fut  dupe  de  la 
bonne  philosophie ,  et  qu'il  devint  faux  philosophe  , 
(le  roi  bon,  bienfaisant  et  instruit  qu'il  étoit  ».  Je  ne 
crois  pas  qu'avec  sa  gnmde  et  belle  an^,  Louis ,  si 
bon ,  si  généreux,  ait  jamais  désiré  qu'on  le  vengeât, 
yd  de  la  noblesse,  ni  du  clergé,  dont  la  majeure  et 
plus  saine  partie  lui  a  toujours  été  fidèlement  attachée  , 
et  j'avoue  que  je  n'entends  pas  ce  que  l'auteur  veut 
dire  par  cette  philosophie  tantôt  bonne  tantôt  fixasse 
qn'il  attribueàce  Prince.  La  philosophie  de  LouîsX  VI 
étoit  du  bon  esprit  et  de  Tesprit  religienx.  C'est  ce 
qui  la  caractérisé  pendant  son  règne,  et  notamment  à 
la  fin  de  sa  vie.  ^ 

L'auteur  prétend  que  Danton  arvoit  voulu  sauver  le 
Roi,  et  il  assure  avoireu personnellement  ecmnoissanoe 
de  ce  projet.  11  nous  conviendront  mal  de  nier  durement 
un  fait  all^é  si  positivement,  et  duquel  on  dit  être 


t 

k 

Ir 
fie 


(70) 

81  bien  informé;  mais  Fauteur  attribae  à  des 
sances  voisines  d'avoir  refusé  de  coopérera  une 
aussi  honorable.  L'une  de  ces  puissances  qu'il  noi 
(<  vouloit,  dit-il  9  (jue  les  François  commissent  un 
^icide;   Faulre,  qu'il  ne  nonune  point,  feignoit 
trouver  dans  le  Roi  un  démocrate ,  et  de  le  croire  m 
révolutionnaire  opposé  à  Tintérct  des   couronnes* 
Ainsi,  continue  Fauteur,  une  politique  mal  entendue 
a  voulu  tuer  Louis  XVI  ».  Une  pareille  inculpatîooj 
des  vues  aussi  machiavéliques  et  aussi  basses  de  k 
part  de  gouverne  mens ,  qui,  pour  être  divisée  d'à; 
tércts,  ne  sauroient  être  taxés  d'une  aussi  odieasft  ^ 
immoralité  ,  de  telles  accusations  ne  devroient,  ce 
semble  ,  être  mises  en  avant  cjue  preuves  en  mab,  et 
appuyées  de  pièces  autlienïiques  et  en  I>onne  forme. 

Si  on  nous  dcmandoit  notre  opinion  sur  cet  ou- 
vrage ,  nous  dirions  cpie  Fauteur  n'y  a  pas  tenu  bkn 
exactement  tout  ce  qu'il  avoit  promis.  11  Fa  termine 
par  cet  immortel  tesiament,  oii  i'ame  de  Louis  paroit 
dans  toute  sa  grandeur.  C'est  uue  espèce  de  dédom- 
magomcnl  ([ue  M.  Piudhonmie  nous  offre  de  beia- 
coup  d'inutilités  semées  dans  sa  brochure.  L. 
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NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

BoME.  Le  Pape,  dont  la  santé  ri^siste  à  toutes  les b^  * 


tlgucs,  donne  ses  s»)frj>;  à  la  »\'oî  ;^;nii>ci;iuii  de  tout  ce^ 
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avoil  <;lé  d'Ii  uit  :•;•.  ii  6ort  tous  les  jours,  après  avoff 
trav.rîii^  Jiuis  son  pnlaîs,  et  va  visiter  quelqu'une  fo 
ë^iihCb  de  Rome.  1!  inrle  ainsi  la  prière  et  les  excrcicft 
publics  de  la  religion  aux  soins  du  gouvernement.  0 
accueille  avec  bonté  les  étrangei*s  qui  se  trouvent  diBl 
cette  capitale.  Il  donne  des  audiences,  <k;Qute  les  réch^ 
mations^  et  fait  tout  ce  qui  est  en  lui  pour  guérir  lesoua 
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fasses  et  réprimer  les  abus.  Ces  jours  derniers,  il  alla  II 
église  de  Saint-Chartes,  dite  del  Corso,  et  y  asiti^lu  ù  un 
service  funèbre  pour  les^  prëlats,  prêtres  et  aulrca,  qui  ont 
fini  leurs  jours  dans  l'exil  oa  hi  prison.  8.  S.  Tut  regue  par 
les  membres  du  sacié  collège*  Il  y  a  déjà ,  à  Rome ,  vingts 
huit  cardinaux.  Le  cardinal  Maury  lx)ge  chez  son  neveu, 
le  prélat  Maury.  Il -a  eu  quelque  peîne,  dit-on ,  h  ne  \i'd6 
demeurer  à  Monlefiascone;  mais  l'ordre  du  saint  Père 
étoit  foi'mel,  et  le  cardinal  a  ëli!  obligé  de  &o  cunfenler 
de  traverser  sa  ville  épiscopale.  On  prétend  qu'il  avoit 
eu  envie  de  réclamer  la  protection  d'une  conr  voisine. 
Il  paix>}t  néanmoins  qu'il  a  abandonné  ce  projet.  U  vit 
très-retiré',  et  nul  prélat  ou  même  ecclésiastique  ue  va 
le  voir.  On  en  use  ainsi  par  charité,  et  pour  ne  p:is  trou- 
bler ses  méditations  sur  Tinstabilité  des  grandeurs  hu- 
maines» 

Paris.  M.  Tévêque  de  Tournay  vient  d'arriver  ix:i  de 
Bome^  où  il  étoit  allé,  comme  ou  dit ,  ad  apoatuluruin 
limîna..  Il  a  été  reçu  du  Pape  avec  une  diiitinction  par- 
ticurière,  et  retourne  dans  son  diocèse  où  sa  présence 
achèvera  de  ramener  l'ordre.  On  5ait  que  ce  diocèse  avoit 
été  aussi  en  proie  aux  troubles,  et  qu'un  y  avoit  exercé 
bien  des  rigueurs»  Le  chapitre  avoit  aussi  été  maté  par 
des  ordres  violens  et  arbitrfiiies.. 

Bkauyais*  Le  dimanche  17  >uiUet,  il  a  été  chanté  ici, 
dans  L'ancienne  église  cathédrale,  un  Te  Deuni,  à  l'oc- 
casion de  la  paix.  MM.  les  gardes  du  corps  de  la  com- 
pagnie deNoailles  y  assistoient,. ayant  à  leur  tète  M.  le 
prince  de  Poix  en  pex*sonne.  Un  discours  a  été  pro- 
noncé par  M.  le  vicaire- général  d'Amiens,  à  la  rési- 
dence de  Beau  vais.  L'orateur  s'y  est  livré  à  des  réflexions 
du  plus  grand  intérêt  sur  les  derniers  événemeus,  sur 
le  retour  de  la  famille  royale,  et  sur  les  biens  que  pro- 
duit la  religion.  11  a  montré  combien  elle  est  utile  à 
TEtat,  et  combien  elle  sied  aux  guerriers  même  qu'elle 
anime  à  mieux  servir  le  Prince»  Son  discours  a  été  im* 
primé.  M.  l'abbé  Godart  a  été  nommé  aumônier  de& 
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gardes  da  corp8>  et  rëside  ici  avec  la  compagnie  4 
Noailles.  I 

LisiEUX.  Dans  un  moment  où  plusieurs  yilles  réclame^ 
le  rétablissement  des  sièges  épiscopaux  qu'elles  aToie^ 
a?ant  la  révolution ,  nous  pouvons  bien  aussi  faire  ▼» 
loir  nos  titres*  Lisieux  est  une  des  villes  les  plus  propre 
i  redevenir  le  siëge  d'un  ëvèque.  Ce  diocèse  contenoi 
pins  de  cinq  cents  paroisses.  Il  comptoit  cinq  villes,  noij 
compris  la  villeëpiscopale.  Pont^Âudemer,  Pont-l'Evéqo^ 
et  Bernay,  sont  des  che&-lieu  de  sous-prëfectures,  qu 
ont  une  population  assez  considérable»  Les  bourgs  aoni 
nombreux.  Lisieux  est  au  centre.  La  cathédrale»  le  pa- 
lais  épiscopal ,  les  deux  séminaires  subsistent  encore.  Nom 
avons  un  collège,  deux  communautés  pour  Féducatioi 
des  filles^  une  maison  de  frères  des  Ecoles  chrétiennes^ 
deux  hôpitaux.  La  dotation  même  de  l'évèque  se  re 
trouyeroit  aisément.  Elle  consiste  en  bien»-fonds  non  alié- 
na et  en  rentes  constituées  pour  des  fie&.  Le  morcele- 
ment  qu'on  a  fait  de  ce  diocèse  a  eu  de  grands  inoonvé- 
*  niens.  Les  communications  avec  Séez,  Bayeux  et  Evreux 
ne  sont  pas  toujours  possibles,  et  les  ecclésiastiques  plui 
éloignés  deleurchef ,  moins  surveillés,  moins  liés  entr'eux, 
n'ont  plus  les  mêmes  secours  que  lorsqu'ils  travailloienl 
sous  les  yeuit  d'un  évèque  qui  les  voyoit  de  plus  fvès. 
Nous  nous  flattons  que  ces  considérations  seront  pcâées, 
et  que  l'on  sentira  l'utilité  d'un  rétablissement  qui  se- 
Toit  sagement  entendu  sous  le  rapport  religieux  et  po« 
litique. 

Gand.  Plusieurs  joomaux  ont  publié  la  letti-e  sui- 
vante, qui  n'est  point,  comme  on  l'a  dit,  une  décision 
du  Saint-Siège,  mais  une  simple  lettre  d'un  prélat  em- 
ployé à  la  daterie.  Elle  ne  paroit  avoir  été  tranamisey 
ni  par  le  canal  du  cardinal  Consalvi,  ni  par  les  mains 
du  nonce.  C'est  sans  doute  une  réponse  particulière  de 
M*'- Sala ,  è  des  prêtres  qui  l'avoient  consulté.  Nous  ne 
prétendons  point  blflmer  l'esprit  de  cette  lettre,  qui 
porte  un  caractère  de  modération^  et  noua  applaudi* 


v^^ 


(75) 

rions  ploi&t  i  l'esprit  qui  Ta  dictée  ;  mais  nous  croyons 
lu'on  a  eu  tort  de  la  citer  comme  un  réscrit  du  Saint* 
^iége^  et  comme  émanée  de  sont  autorité*  On  sait  d'aii- 
leujTs  que  les  Flamands,  qui  ne  sont  pas  aussi  souples 
que  bien  d'autres,  ont  exigé  de  ceux  qui  avoient  re- 
conna  l'évèque  nonuné  a  Gand ,  des  rétractations  et  des 
réparations  publiques.  Tous  les  troubles  sont  appaisés 
aujourd'hui.  Voici,  au  surplus,  le  texte  de  là  lettre: 

<€  J'ai  examiné  et  pesé  de  nouveau  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  diocèse  de  Gand ,  par  rapport  à  l'exercice 
de  ]a  juridiction  ordinaire;  mais  puisque  l'état  actuel 
des  choses  est  devenu  tel,  qu'il  ne  paroit  plus  exiger 
une  disposition  spéciale  du  Saint-Siège,   nous  jugeons 
convenable  d'imposer  aux  deux  parties'un  silence  per- 
pétuel sur  les  contestations  qui  ont  été  élevées  à  ce  sa* 
jet;  et^  en  mettant  fin  à  toute  controveroe  sur  tout  ce 
qui  a  eu  lieu,  de  nous  borner,  pour  le  présent,  à  re* 
commander  aux  ecclésiastiques  d'observer,  en tr'eux  la 
paix  et  l'union ,  afin  d'é?iler  tout  scandale  à  l'égard  detf 
fidèles,  comme  il  convient  à  des  ministres  de  TËglise* 
Plein  de  confiance  dans  la  purcléde  la  doctrine  et  la 
vertu  des  respectables  chaitf>ines,  je  ne  doute  pas  qu'ils 
ne  se  soumettent  avec  docilité  à  cette  mesure  » . 
Borne,  le  28  mai  ]8i4.       Signé,  Dominique  Sala. 
Madrid.  S.  M.,  interprétant  son  décret  du  21  mai 
dernier,  a  décidé  que  les  grains  provenant  des  terres 
des  ordres  réguliers,  et  qui  se  trouvent  dans  les  maga- 
sins de  l'armée ,  ne  seroient  pas  rendus.  Elle  dit ,  dans 
son  décret,  qu'elle  espère  que  les  religieux  noise  plain-» 
dront  pas  d'une  mesure  nécessitée  par  les  circonstances, 
et  qu'u  seront  les  premiers  à  renoncer  à  une  partie  de 
leurs  revenus,  après  avoir  craint  si  long-temps  de  per- 
dre  leurs  fonds.  II  continue  d'arriver  des  provinces  un 
grand  nombre  d'adresses  des  corps  ecclésiastiques,  qui 
montrent  le  plus  grand  dévouement  pour  le  roi.  Mais 
il  est  faux  que  les  prédications  des  prêtres  aient  occa- 
sionné des  àueuies  a  Léon  et  à  Ck>mpostelle.  L'Espagne 
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est  tranquille.  Quelque  jug«menl  que  Ton  puisse  porter. 
But  les  mesures  que  pt^^nd  le  gouvernement ,  il  est  vrai 
de  dire  qu'elles  ont  ici  l'assentiment  général.  Il  ne  fàat 
point  juger  des  fiûts  et  de  Tesprit  public,  ni  parcequ'ea 
disent  nos  journaux,  qui  sont  un  peu  exaltés  dans  un  s»e 
ni  par  ce  qu'en  racontent  les  feuilles  étrangères,  qui 
sont  pas  toujours  exuotes  dans  un  autre  sens.  Après  une 
grande  révolution,  il  est  difficile  de  retrourer  tout  à 
coup  le  cal:me.  Peu  à  peu  les  esprits  prendront  une  as- 
siette plus  tranquille,  et  le  zèle  même  se  renfermera 
dahs  de  justes  bornes.  Le  roi,  par  un  décret,  du  24  juin , 
a  prononcé  que  les  biens  et  deniers  du  clergé  seroieur 
èxemptb  des  impositions  auxquelles  les  cortès  les  avoîeut 
assujettis  il  y  a  quelques  années.  Mais  S.  M.  dit  en  même 
temps  qu'elle  espère  que  le  clergé  s'empressera  ,  conTme 
par  le  passé,  à  subvenir  aux  besoins  de  l'Etat.  Un  évèque 
a  sur-le-champ  justifié  cette  confiance  du  Roi.  Il  a  of- 
fert'à  S.  M.  soixante  mille  réaux,  qui  ont  été  acceptés. 
La  gazette  de  la  cour  publie  sa  lettre  en  taisant  son  nom  , 
comme  il  Ta  demandé.  11  se  répand  que  l'évêque  de  Pain- 
pelune  a  refusé  l'archevêché  de  Jîalence,  auquel  il  avoit 
été  nommé,  comme  nous  l'avons  dit'/D.  Escôïquiz,'  qàe 
vous  avezTii  à  Paris,  et  qui  a  été  précepteur  de  S.  M.> 
Tient  dé  publier  un  exposé  des  motifs  qui  déterminèrent 
le  Roi  au  voyage  de  Rayonne,  en  i8o8.  Ce  chanoine  y 
justifie  S.  M.  et  son  conseil  des  reproches  qu'on  leur  a 
faits  et  cet  égard,   il  enti^  aussi  dans  le  détail  desévé- 
nemens  et  des  négociations  qui  ont  eu  lieu  à  Valençaj, 
jusqu'au  retour  de  Ferdinand  VII.  Je  crois  bien  que  vous 
aurez  incessamment  cet  écrit  à  Paris.  Ce  sera  fie  complé- 
ment de  l'ouvrage  de  M.  de  Cevallos. 

Turin.  Il  vient  de  paroître  ici  un  ouvrage  quia  été 
publié,  dit-on,  à  Rruxelles,  et  qui  traite  du  rétablis- 
sement des  Jésuites.  Les  amis  de  cette  société  célèbre  se 
flattent  de  la  voir  renaître  de  ses  cendres.  On  prétend  que 
notre  Roi  est  décidé  à  lui  confier  l'éducation^  et  on  as- 
sure même  qu'il  a  fait^  à  cet  égard,  des  ouvertures  au 
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souTerain  Pontife.  Bien  des  gens  répandent  qii^elles  se^ 
vont  favorablement  accueillies  par  le  saint  Père,  dont 
la  manière  de  penser,  à  IVgard  des  Jésuites,  n'est  pas 
douteuse.  Déjà  sa  8aintetëy  par  un  bref  du  7  mars  iSpi , 
a  voit  autorisé  l'élablissement  des  Jésuites  eu  Russie.  De- 
puis, par  un  autre  bref,  du  3i  juillet  i8o4,  elle  per- 
jinil  aux  sujets  napolitains  d'entrer  dans  cet  ordre,  et 
de   s'y    Jiver,  soit  à   reuseignenient,  soit  à  Texercice 
du  ministère.  On  se  rappelle  avec  quelle»  ardeur  il  se 
forma,  daos  le  royaume  de  Naples,  des  maisons  de  iér 
suites.  La  révolution  qui  y  arriva  peu  après,  détruisit 
bur  le  continent  cette  œuvre  naisiante.  Mais  la  société 
subsista  en  Sicile.  Elle  a  aujourd'hui  dans  cette  ile  qua- 
tre collèges,  Sfins  compter  le  noviciat.  On  dit  que  ces 
cinq  étâblissemens  comptent  environ  deux  cents  profès. 
Dos  lettres  de  Rome  nous  apprennent  que  le  P.  Ange- 
lini,  procureur-général,  et  le  P.  Crassi,  y  sont  arrivés 
.de  Palerme.  Ils  vont  probablement  solliciter  quelques 
mesures  du  Saint-Siège  en  leur  faveur.  Ceux  qui  se 

{irétendent  bien  instruits,  disent  que  le  Pape  rétablira 
es  Jésuites  par  une  bulle  pour  les  Etats  où  on  voudra 
les  recevoir.  Outre  les  étâblissemens  qu'ils  ont  déjà  en 
Bussie  et  en  bicile,  on  sait  qu'ils  en  ont  aussi  en  An* 
gleterre  et  aux  Etats-Unis.  M.  Tarchevèque  de  Balti- 
more est  Jésuite,  ainsi  que  son  coadjuteur,  et  il  pro- 
tège sa  compagnie,  qui  a  dans  son  diocèse  un  collège 
et  nn  noviciat.  Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que, 
sous  le  rapport  de  l'éducation  surtout,  la  restauration 
des  Jésuites  seroit  nn  bienfait  dont  on  a  un  grand  be- 
soin dans  l'état  actuel  de  l'enseignement,  qui  est  livré 
le  plus  souvent  à  des  hommes  avides,  et  quelquefois  a 
des  hommes  corrompus  (1). 

(t)  Nous  donnons  cet  article  de  notre  correspondant  dti  Turin,  an 
risque  de  choquer  quelques  personnes  à  qui  l'ombre  d'un  Jésuite  fait 
peur,  et  qui  nous  ont  adressé  des  réclamations  sur  un  petk  motqu» 
nous  avions  dit  en  leur  iaveur.  Mais  celte  fois  ce  n'^t  pas  à  nous, 
-qu'elles  s'en  prendront.  Il  est  visible  que  la  leure  vient  d^un  pstys  uh 
^Iramontain.  (  IVoic  du  Rédacteur)^ 
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Nouvelles  politiques. 

Le  Ro!  a  reça^  le  agjuiHet,  dans  la  salle  du  TrAne,  étant 
assis  et  couTert,  une  aéputatîon  de  la  Chambre  des  Paûs, 
qui  a  é\è  conduite  à  ranuience  de  S.  M.  parle  grand-aukStre» 
le  maître  et  les  aides  des  cérémonies.  S.  M.  s'est  décoaTerte 
a  Tarrivée  et  à  la  sortie  de  la  dépntatiott. 

M.  le  chancelier  de  France,  président  de  cette  dépatalioo  , 
a  lu  l'adresse  de  la  Chambre  des  Pairs  ^  conçoe  en  ces  termes  : 

Sise, 

«  Vos  fidèles  sujets  composant  la  Chambre  des  Pair»  de 
France  apportent  au  pied  du  trône  de  Y.  M.  kors  respec- 
tueux remercîmens  pour  la  communication  qu'elle  leor  a 
fait  donner  de  l'expcMé  de  la  situation  aetoelle  du  rojaunae. 
Ils  recdnnoissent y  avec  les  ministres  de  Y.  M.,  que  la  ipios 

Jurande  partie  des  maux  qui  ont  pesé  sur  la  France  avoieat 
eur  source  dans  le  despotisme  an  dernier  gooTemement , 
dans  la  passion  effrénée  de  la  guerre,  dans  M  mépris  de  le 
constitution ,  des  lois ,  des  traita ,  des  droits  même  ee  ebaque 
citoyen;  enfin  dans  l'abus  désastreux  des  forces  que  ce  goa- 
.vernemeot  n'avoit  pas  créées ,  et  de  ressources  qui  n'étoteat 
pas  son  ourrage. 

»  C'est  aux  lumières  du  siècle ,  Sire,  c'est  au  patriotisnoe 
des  meilleurs  citoyens ,  que  la  nation  a  dû  le  premier  germe 
des  bienfaits  dont  on  a  tant  abusé.  L'agriculture,  soulaf^ée 
du  fardeau  de  la  dîme  et  de  celui  des  droiU féodaux,  la  lég»* 
lation  politîqne^et  civile,  administratiTe  et  financière,  rea^ 
née  k  roniformité;  les  corporations,  les  ailles,  les  provioces^ 
iaisant  à  la  loi  commune  le  sacrifice  de  leurs  privilèges  ;  l'ac- 
croissement  du  nombre  des  propriétaires,  la  création  de  non- 
veaux  produits  et  de  nouvelles  richesses,  l'accélération  du 
mouvement  de  capitaux,  voilà  ce  qu'on  a  vu  naître  au  niliea 
des  orages  de  la  révolution.  Les  ricbcanes  que  vingt-cinq  an- 
nées de  calamités  n'ont  pu  entièrement  épuiser,  suffisent  en-> 
core  pour  placer  la  France  au  rang  des  États  oii  les  finances 
offrent  le  plus- de  ressources. 

»  Elles  n'étoieot  pas  détruites  ces  richesses  an  moment  ok 
s'éleva  ce  gouvernement  dont  le  principal  talent  consistoit  à 
placer  toujours  là  nation  dans  ces  positions  critiques  oi  im 
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eSbrt  «ppeloit  an  antre  effort ,  ob  le  patriotisme  étoit  ison«- 
traint  de  seconder  la  tyrannie ,  oii  llionneur  aaiional  n'afoit 
k  choisir  qu'entre  l'oppression  étrangère  et  l'oppression  do- 
mestique. 

n  Qu'a-t-il  fait  de  l'autorité  suprême,  celui  qui  ne  s'est 

pas  contenté  de  la  part  qu'il  aToit  k  la  gloire  nationale?  De 

tous  <»6tés  y  il  va  conquérir  la  haine,  amasser  des  vengeances, 

prodiguer  le  sang  et  les  trésprs,  et  contraindre  les  puissances 

rirales  à  découvrir  dans  leur  propre  sein  des  forces  qu'elles 

ne  se  connoissoient  pas.  Dès--lor8  le  destin  des  combats  est 

ahandooné  k  la  puissance  du  nombre  :  on  voit  des  multitude^ 

s'eotre-choquer;  les  peuples  tout  entiers  précipités  les  uns 

%\ut  les  autres;  et  lorsqu'enfin  l'Europe  desespérée  cohjure 

contre  son  oppresseur  et  le  n^tre,  seë  ennemis  l'accablent  à 

son  tour  sons  le  poids  énorme  des  masses  qu'il  leur  apprit  à 

soulever* 

»  A  cette  époque  mémorable,  il  a  été  donné  an  monde  un 
spectacle  jusqu'à  présent  sans  exemple  dans  l'histoire  des  na- 
tions :  l'aspect,  Sire,  de  vos  longs  malheurs,  supportés  avec 
tant  de  courage ,  l'opinion  de  vos  grandes  lumières,  qui  se 
sont  perfectionnées  dans  la  retraite,  le  respect  qui  suit  les 
vertus  constamment  pratiquées,  ont  rendu  les  ennemis  d'un 
gouvernement  qui  n  est  plus,  les  alliés  de  V«  Bf ,  C'est  à  ce 
titre,  Sire,  qu'ils  ont  traité  avec  vous;  et  l'on  a  vu  V.  M.» 
encore  entourée  de  leurs  nombreuses  armées ,  imprimer  aux 
négociations  le  double  caractère  de  la  modération  et  de  la 
fsraieté. 

»  Vous  êtes  rendn  k  la  nation ,  Sire ,  et  la  nation  vous  est 
rendue;  qui  pourroil  douter  désormais  du  salut  de  la  pairie? 
Dès  que  Y.  M.  a  saisi  1^  rèoes  do  gouvernement  qui  venoîl 
de  succomber  sous  l'excès  de  son  despotisme,  elle  a  sagement 
organisé  les  contrepoids  des  pouvoirs  ;  et  lorsque,  consuhanl 
Fesprit  des  peuples,  l'état  actuel  des  sociéiés,  le  vœu  des 
hommes éc1au*és,  V.  M.  se  lie  à  ses  sujets  par  une  coostitutioii 
dont  les  principes  étoient  dé)à  dans  toutes  les  bouches  et  dans 

tous  1escoeurs,la  nation  en tière se preaseantour de  cette chartre 
sacrée ,  et  vous  jure  amour  et  fidélité.  C'est  dans  cette  chartre , 
Sire,  qu'est  votre  force  et  la  nôtre;  elle  rend  à  Pesprit  public 
son  énergie  ;  elle  réalise  pour  nons  cette  salutaire  division  des 
pouvoirs  qui  les  modère  l'un  par  l'autre,  qui  prévient  Ifls  im-* 
prndenceS;  qui  pèse  les  mesures>  et  juge  avec  maturité  lef 
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eai^anx.  Mais  pour  c^ue  ce  beaa  8ol|  arrosé  de  leurs  fueun, 
poisse  mieux  ne  fertiliser  et  leur  suffire,  ils  espèreot  queU 
iMnté  de  Y.  M.  leur  facilitera  ces  secours  que  donoent  à  os 
grand  peuple  les  manufactures  et  le  commerce.  Eu  reportaiK 
a  nos  colonies,  replacées  sous  votre  sceptre,  la  paixeiraboD- 
dance ,  nous  en  recevrons  un  accroissement  de  richesses  que  le 
nouveau  génie  de  la  France  dirigera  vers  les  amélioraiions  de 
rintérieur. 

ji  Les  puissances  voisines  s'attendent,  Sire,  à  voir  l'esprit 
de  la  nation  se  porter  vers  ces  grands  objets  ;  elles  sercNit  en- 
tièrement rassurées  lorsque  les  bras  d'un  peuple  guerrier  s'em- 
ploieront aoi  arts  âe.  la  paix  qui  tient  les  nations  entr'eUei. 
Elles  savent  que  V«  M.  et  la  France  ne  veulent ,  dans  ces  avan- 
t3ges  communs  ii  tous  les  peuples ,  que  celte  part  réservée  par 
la  Providence  à  notre  position  géographique. 

n  C'est  ainsi  qu'une  tkoiivelle  vie  se  répandra  par  le  travafl 
dans  toutes  les  branches  de  Téconomie  publique,  et  portera 
l'aisance  et  le  goût  du  bien  dans  toutes  les  conditions.  Ge 
bonheur,  Sire,  sera  Teffet  des  méditations  de  Y.  M.  et  du 
concours  de  tous  les  François  a  seconder  ses  intentions  pater- 
nelles. La  Chambre  des  Députés  aussi  ne  manquera  ni  à  l'at- 
tenle  du  trAne,  ni  à  l'espoir  de  la  nation.  Elle  unira  ses  efforts 
i  ceux  de  son  Roi  pour  faire  disparoîire,  s'il  se  peut^  jusqu'au 
souvenir  de  nos  infortunes». 

S.  M.  a  répondu  : 

u  Je  reçois  avec  plaisir  l'adresse  de  la  Chambre  des  Dépu^- 
tés.  Les  sentimens  qui  l'ont  dictée  sont  aussi  ceux  qui  m'ani- 
ment. J'ai  exposé  avec  franchise  la  situation  du  rojaame, 
parce  que  c'est  le  seul  moyen  de  communication  entre  un 
non  père  et  ses  enfans.  Je  vois  avec  une  douce  satisfaction 
l'union  qui  existe  entre  la  Chambre  des  Députés,  la  nation 
et  moi.  C'est  ainsi  que  nous  panserons  les  plaies  de  l'Etat ,  et 
qu'en  faisant  fleurir  les  grandes  sources  de  la  prospérité  pu- 
blique,  l'agriculture ,  le  Commerce  et  les  arts,  nous  ren- 
drons à  la  France  ee  bonheur  qui  est  le  plus  cher  objet  de 
mes  vœux». 

—  MoNsitUR,  dont  la  santé  est  bien  améliorée,  est  revenu 
i  Paris,  le  lundi  i*'.  août,  S.  A.  R«  recevra  tous  les  mardis  et 
samedis,  de  midi  et  demi  à  deux  heures. 

•.  M.  le  duc  d'Ânpouléme  a  dû. arriver,  le  s4  juillet,  à 
Toulouse,  oii  on  faisott  des  préparatifs  pour  le* recevoir. 
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Mémoibs  sur  les  administrations  capitulaires  des  eV#- 
tpies  nommés,  en  réponse  au  Mémoire  pour  M»  le 
cardinal  Maury  (i). 

Il  est  prouvé  dans  ce  Mémoire  que  le  cardinal 
Maury  ne  peut  s^excuser,  sous  aucun  rapport^  de 
s'être  chargé 9  malgré  l'expresse  défense  du  Pape,  de 
l'administration  capitulaire  du  diocèse  de  Paris. 

L'auteur  du  Mémoire  convient  qu'il  est  une  diffé- 
rence reconnue  par  le  chef  suprême  de  l'Eglise,  en^ 
tre  ritalie  et  la  France,  relativement  aux  administra- 
tions des  églises  vacantes  par  les  prélats  nommés. 
Mais  il  ne  laisse  pas  le  droit  au  cardinal  Maury  de 
faire  valoir  en  sa  faveur  cette  différence  de  discipline  : 
cr  Un  cardinal ,  dit-il,  Ué  au  saint  Siège  par  des  ser- 
n  mens  particuliers,  évêque  d'un  siège  d'Italie ,  situé 
»  dans  les  Etats  du  Pape ,  invoque  l'autorité  de  la 
»  discipline  de  l'église  gallicane,  pour  se  laver  du 
»  reproche  que  lui  adresse  le  chef  de  l'Eglise,  d'à- 
>i  voir  violé  la  discipline  reçue  dans  TËglise  d'Italie, 
»  à  laqueUe  il  appartient  par  son  doid>le  titre  de  car- 
>)  dinal  et  d'évéque.  En  vérité ,  il  est  impossîLle  de 
»  rien  concevoir  dans  une  pareille  réponse.  Que  M.  le 
»  cardinal  cherche  dans  les  archives  de  Rome  et  dans 
n  les  lois  canoniques  de  la  métropole  où  est  situé  son 
)}  siège  de  Montefiascone ,  des  exemples  ou  des  au- 


(i)  Brochure  în-8^.;  prix^  i  fr.,  et  i  (r.  aSc.  franc  de  port. 
Â  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  IL  VAmi  delaR.  etduR.^^.  5ï.  F 
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»  toiîtés  pour  excuser  sa  conduite  y  et  alors  sa  défense 
^)  n'aura  rien  de  choquant ,  sa  marche  sera  régulière. 
h  Mais  cju  étant  cardinal  et  évéque  d'un  siège  situé 
»  dans  les  Etats  romains,  il  aille  fouiller  dans  les  an-  , 
n  nales  ecclésiastiques  de  la  France,  qu'il  appelle  àsoD 
»  secours  la  discipline  de  cette  Eglise ,  quand  le  chef 
>)  de  l'Eglise  lui  reproche  d'avoir  violé  une  discipline 
»  en  vigiteur  à  Rome  et  à  Montefiascone ,  voilà  nue 

»  apologie  d'un  genre  fort  nouveau  !  etc ». 

L'auteur  du  Mémoire  paroît  avoir  fait  un  calcul  as- 
sez exact  des  administrations  capitulaires  des  évéques 
nommés  sous  Louis  XIV.  Il  en  fait  monter  le  nombre 

1*usqu'à  quinze  ou  vingt.  Mais  il  ignore  les  détails  de 
eur  administration ,  que  les  archives  de  plusieurs  dio- 
cèses auroient  pu  lui  fournir.  11  a  fait  des  recherches 
fort  justes  sur  les  mêmes  administrations  sous  Henri  IV; 
et  enfin  il  cite  l'usage  établi  dans  tous  les  chapitres  de 
France  d'envoyer  des  lettres  de  vicaires-généraux  au\ 
évéques  nommés.  Il  on  conclu  la  validité  des  admi- 
nistrations capitulaires;  mais  il  n'eu  regarde  pas  moins 
leur  existence  comme  un  abus ,  et  il  voudroit  qu'un 
article  d'un  nouveau  Concordat  les  abolit  saus  retour. 
11  est  difficile  de  n'être  pas  de  son  avis,  quand  il  cite 
en  preuve  du  mauvais  effet  de  ces  administrations  y 
celle  du  cardinal  Maury,  qui,  de  l'avis  de  tout  le 
clergé  de  Paris,  a  été  mi  très-mauvais  administrateur, 
et  qui  a  excité  d'autant  plus  de  plaintes  par  ses  ca- 
prices et  ses  boutades,  qu'il  succédoit  dans  le  gou- 
vernement à  deux  archcvêcjues  renommés  pour  leur 
esprit  de  douceur ,  de  modération  et  de  sagesse. 

Mais  en  supposant  que  les  vœux  de  l'auteur,  sur 
l'article  prohibitif  des  administrations  capitulaires, 
eussent  leur  eSet,  nous  formerions  celui  de  voir  la 
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rîdiclion  du  chapitre^  dans  la  vacance  des  sièges , 
ncentrce  en  la  personne  d'un  seul  et  unique  grand- 
caire  y  comme  cela  se  pratique  dans  FËglise  d'Italie, 
ir  si  la  vacance  pouvoit  se  prolonger,  il  seroit  con- 
5  toutes  les  règles  d'une  bonne  administration  d'ad- 
ettre  un  ordre  de  choses  en  France  qui ,  loin  de 
ncentrer  l'autorité  dans  le  gouvernement  du  dio- 
se  y  la  diviseroit  entre  plusieurs.  On  sait  trop  com- 
3D  cette  division  de  pouvoir  aflbiblit  l'autorité  y  et 
fratne  avec  elle  de  graves  inconvéniens,  le  pire  des 
Mix  dans  un  gouvernement  quelconque  étant  d'en 
altiplier  les  chefs.  Il  n'y  a  que  les  hommes  qui  n'ont 
mais  traité  des  administrations  qu'en  théorie  qui 
bsent  en  douter.  On  souhaitcroit  encore  que  l'uni- 
e  grand-vicaire  ne  fut  pas  révocable  à  la  volonté 
chapitre,  et  ne  fut  pas  ainsi  à  la  merci  d'un  corps 
i  pourroit ,  sur  des  plaintes  légères  ou  mal  fondées  ^ 
loigner.  Pour  faire  le  bien,  il  faut  être  long-temps 
place,  et  pouvoir  compter  sur  son  autorité. 
Ce  Mémoire  sur  les  administrations  capitulaires  pa« 
t  composé  par  un  homme  instruit  de  la  matière.  11 
écrit  d'ailleurs  avec  vigueur ,  et  l'auteur  a  même 
?lquefbis  desmouveracns  très-heureux.  Je  jugerois 
»  s  il  n'a  pas  encore  beaucoup  écrit,  il  est  du  moins 
t  en  état  d'écrire,  et  qu'il  joint  au  zèle  et  aux  con- 
ssances  de  son  état ,  le  talent  de  la  discussion  et 
t  logique  pressante.  Nous  n'entrerons  pas  avec  lui 
s  le  fond  de  la  question;  mais  nous  croyons  que^ 
Jque  opinion  que  l'on  ait,  à  cet  égard,  on  lira 
e  intérêt  ce  Mémoire  y  qui,  s'il  est  prononcé,  est 
moins  sage ,  mesuré  et  instructif,  et  qui  présente 
<leiaib  peu  connus. 

H. 

F  % 


(84) 


Mi 


Le  Tour  du  Cercle,  ou  Tableau  de  nos  malheu 

nos  crimes  (i)« 

Une  révolution  imprévue  change  tout  à  i 
face  de  l'Europe.  Le  François  étonné  regai 
•frénûssanty  le  profond  abtme  qui  mcnaçoii  X 
gloutir,  el  qu'une  main  ^courable  vient  de 
Le  colosse  tombé ,  tout  le  monde  s'abandon 
joie>  au  besoin  d'exprimer  ses  sentimens;  et  ] 
trois  moiS)  Paris  est  inondé  d'une  multitude 
qui  se  succèdent  rapidement.  Mais^  comme  i 
il  des  ouvrages  de  circonstance  ^  tous  se  resseml 
peu  9  parce  que  tous  ont  la  même  chose  à  dire 
qu'il  n'est  qu'un  vœu  y  qu'un  sentiment  dans 
cœurs.  Parmi  cette  prodigieuse  quaotité  d*éci 
en  trouve  fort  peu  cependant  qui  méritent  de  t 
à  lepoque  qui  les  a  vus  naître.  L'attrait  de  la  noi 
•disparoît  bientôt,  et  le  mérite  réel  peut  seul  : 
distinguer  de  la  foule. 

L'ouvrage  dont  nous  allons  parler  est  de  i 
nombre.  L'auteiu*  parcourt  les  divers  événem 
ont  agité  la  France  depuis  le  règne  de  Louù 
jusqu'au  retour  des  Bourbons.  Il  parle  d'abords 
qui  9  éblouis  de  l'éclat  éphémère  d'ime  fausse 
encouragèrent  9  par  des  dangereuses  louange^ 
tion  funeste  d'un  conquérant  ;  puis  il  entre  en  ni 
et  présente  im  tableau  fidèle  de  la  France  i 
temps  de  ses  crimes  et  de  ses  malheurs  ;  ms 


(i)  Brochure  iu-S\;  prix,  i  fr.  a5  cent.  AVtfi 
Le  Normant,  rue  de  Seine;  et  au  bureaii  du  Joumil 


ir  les  vertus  de  Louis  XVI  qu'il  s'arrête  piîncîpaJe- 

ïAxeot.  Ce  soDl  ses  longues  soutlVauces  et  celles  de 

~s>on  auguste  famille  ^  qu'il  retrace  avec  ces  vifs  sea- 

JaLmens  qui  naissent  d'une  ame  fortement  émue  et  pé- 

^^iéirée  de  son  sujet. 

Je  suis  persuadé  qne  Fauteur  est  un  excellent  ci- 

'Ch)  un  François  (ugue  de  ce  nom^  fermemeut  at- 

^ é  à  la  cause  de  ses  Rois,  et  prêt  à  les  servir  au- 

lent  que  de  sa  plume.  On  pourroit  en  quelques 

Iroils  reprendre  des  inégalités  ou  des  iocorreo- 

de  style.  Mais  c'est  Tépanchement  du  cœur,  et 

cœur  ne  sauroit  juger  sévèrement  ce  qui  en  part. 

^auteur  parott  d'ailleurs  sincèrement  religieux,  et 

it  remarquer  Tacûon  de  la  Providence  dans  les 

^véoemens  dont  nous  avons  été  témoins.         B...s. 

Ml 

Méfkxions  et  un  -propriétaire  français  sur  la  liberté  dé 
•  la  presse.  Brochure. 

^  Noos  msons  d'autant  plus  volontiers  mention  de 
^  cette  courte  brochiure,  qu'elle  nous  a  paru  rédigée 
dans  un  très-bon  esprit,  et  que  nous  avons  quelque 
^  regret  de  n'avoir  encore  rien  dit  sur  un  sujet  qui  exerce 
t^  ai  fort  en  ce  moment  tous  les  esprits ,  et  qui  fait  nat« 
f^  tre  tant  d'écrits  contradictoires.  Nous  aurions  du  peut- 
i^  être  aborde?  aussi  cette  grande  question ,  et  l'envisa- 
1^  gea  sous  les  rapports  sous  lesquels  on  ne  parott  pas  la 
^considérer  assez;  savoir,  sous  les  rapports  de  la  reli- 
gion, de  la  morale,  de  l'ordre  social  et  {k)litique.  D 
wnis  semble  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité 
cette  matière,  se  sont  mis  à  côté  de  la  question.  On 
::>  a^est  jeté  sur  les  idées  libérales,  sur  les  inconvéniens 
^    du  despotisme^  sur  les  dangers  de  l'arbitraire.  Noua 
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ne  voyons  pas  trop  ce  que  tout  cela  prouve  en  farves* 
d'une  liberté  illimitée  de  la  presse.  N'y  auroit-il  demi 
aucun  milieu  entre  deux  excès,  et  seroil-il  vrai,  commf 
Fa  dît  un  partisan  de  la  liberté  dans  toute  son  étendite 
qu'il  fallut  ou  permettre  oujusiïlerl  Nous  avouons  <jïj4 
nous  sommes  persuadés  qu'un  gouvernement  sage  e1 
ferme  sauroit  éviter  ces  deux  extrêmes.  11  y  a,  Die« 
merci,  bien  des  degrés  entre  la  licence  et  le  despo- 
tisme. 

L'auteur  de  cette  brochure  nous  paroîl  avoir  dei 
idées  saines  sur  la  question  qui  nous  occupe.  CTesi 
non-seulement  un  bon  citoyen,  plein  de  respect  et 
de  confiance  pour  son  Roi  ;  c'est  encore  un  politique 
éclairé  par  l'expérience,  et  qui  appelle  le  passé  à  no- 
tre secours  pour  nous  guider.  Il  gourmande  un  peu 
les  publicisies  modernes.  Quand  il  y  auroit  un  peu 
de  vivacité  dans  la  forme ,  il  nous  semble  avoir  toute 
raison  pour  le  fond ,  et  nous  nous  rangeons  de  son  a\'is 
à  cet  égard,  dussions-nous  passer  pour  illibéraux.  Nous 
pourrons  donner  quelque  jour  des  considérations  sur 
cette  madère  délicate  et  importante. 


/ 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Boxe.  Comme  il  pavoît  que  quelques  journaux  étran- 
gers ont  parlé  d'une  manière  peu  exacte  de  ce  qui  s'est 
passé  ici,  et  de  l'esprit  qui  anime  le  gouvernement  pon- 
tifical, nous  avons  cru  que  vous  verriez  avec  plaisir 
quelques  détails  sur  les  principaux  actes  de  ce  gouverne- 
ment. Ils  respirent  la  sagesse  et  la  modération ,  eu  mêoie 
temps  que  rattachement  aux  règles  et  aux  principes,  et 
ils  peuvent  servir  à  rëfutec  les  détracteurs  de  la  religion 
et  du  clergé.  S.  S*^  en  rétablissant  Tordre^  a  constaoi' 
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ment  ifiontrë  pour  les  individus  les  méiiagemens  d^m 
père  bien  plus  que  la  sëvënl4  d'un  maître.  Elle  s'est  con- 
tentée des  rétractations  de  ceux  qui  avoient  fait  quelque 
acte  contraire  à  son  autorité.  Dès  le  8  avril  dernier,  se 
trourant  alors  à  Immola,  oii  le  saint  Père  a  été  précé-* 
deroment  évéque,  il  fit  connoitrequc  ceux  qui  auroient 
pris  part  i  l'osorpation,  dévoient  souscrire  à  une  décla- 
ration qui  leur  seroit  remise.  Le  94  avril ,  étant  à  Césène, 
il  annonça  qu*il  ne  recevroit  point  à  son  audience  les 
évèques  de  Citta  délia  Pieve,  de  Péi*ouse,  de  Narni,  de 
Civita  Castellana,  d'Anagni,  ainsi  que  les  ecclésiastiques 
€\m  auroient  tenu  la  même  conduite  que  ces  prélats.  11 
leur  ordonna  de  se  rendre  k  Borne  et  d'y  attendre  ses 
ordres.  M*'*  Atanasio,  prô-vice-i*égent  de  Rome,  qui 
avoit  prêté  le  dernier  serment,  et  concouru  à  beaucoup 
de  mesure  en  faveur  de  l'usurpation,  a  publié,  le  i6 
avril,  une  déclaration  où  il  manifeste  son  repentir,  et  se 
soumet  à  ce  qu'on  ordonnera  de  lui.  L'abl>é  Casolini,  qui 
a  voit  aussi  accepté  des  places,  et  montré  même  quelque 
zèle  à  servir  la  cause  de  l'ennemi  de  l'Eglise,  a  fait  im- 
primer une  rétractation  très-précise  et  très-circonstan- 
ciée. M.  le  duc  de  Sora  ayant  fait  offrir  au  Pape  de 
lever  700  hommes  pour  son  service,  et  de  lui  ériger 
une  statue,  S.  S.  l'a  fait  remercier  de  son  zèle;  mais 
elle  n'a  accepté  ni  l'une  ni  l'autre  de  ses  oGfres.  Les 
constitutions  apostoliques  et  la  modestie  du  saint  Père 
8*oppo6oient  à  l'érection  d'une  statue  en  son  honneur^  et 
quant  è  la  levée  proposée,  il  en  abandonuoit  le  soin  au 
colonel  Bracci,  qui  lui  a  montré  une  si  constante  iidélilé, 
et  qui  a  recouvré  sa  place  auprès  de  lui.  Par  une  pro- 
clamation du  4  mai,  il  défend  aux  particuliers  de  faire 
aucune  recherche  sur  le  passé,  et  se  réserve  de  statuet 
sur  les  coupables.  Un  rescrit  du  cardinal-vicaire,  délia 
Sornaglia,  enjoint  aux  ecclésiastiques  qui  auroient  quitté 
rhabil  de  leur*état ,  de  le  reprendre.  En  même  temps  un 
édit  de  M*'-  Rivarola,  délégué  du  Pape  a  Rome,  abolit 
le  Code  Napoléon,  et  rétablit  tous  les  anciens  tribunaux 
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da;i8  leurs  altribulions  respectives.  II  supprima  égale- 
meut  les  nouveaux,  impôts,  et  remit  en  vigueur  ceux 
qui  étoient  précédemment  en  usagç.  Il  créa  une  corn* 
mission  chargée  de  rendre  aux   cardinaux,  évêques, 
chapitres,   etc.,  leurs  biens  non -aliénés.  Cette  même 
commission  étoit  chargée  de  faire  payer  aux  religieux 
des  deux  sexes,  dans  le  courant  de  mai,  deux  mois  de  la 
pension  qui  leur  a  voit  été.  assignée.  On  leur  défendoit  de 
reprendre  leur  habit ,  S.  S.  se  réservant  de  prendre  un  si 
important  objet  en  considération,  lorsqu'elle  seroil  de 
retour  à  Rome.  Le  23  mai,  à  l'occasion  de  l'entrëe  du 
souverain  Pontife  dans  sa  capitale,  il  ordonna  au  Mont- 
de-Piété  de  rendre  sans  frais  tous  les  gages  jusqa^à  la 
somme  de  5  pnoli  (3  livres  à  peu  près),  et  chargea  en 
même  temps  les  curés  de  distribuer  des  aumônes  aux 
pauvres  de'  leurs  paroisses.  On  sait  combien  son  enlisée 
dans  Rome  fut  marquée  par  les  éclats  de  la  joie  du 
peuple.  L'ivresse  des  Romains  continua  après  ce  premier 
moment,  et  n-est  pas  même  encore  calmée.  Toutes  les 
fois  que  S.  S.  sort,  elle  est  l'objet  des  acclamations  les 
plut  vives.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  elle  assista  a  la  messe 
solennelle  dans  la  chapelle  Sixtine  au  palais  du  Vati- 
can, et  donna  la  bénédiction  papale  au  peuple.  Elle  or- 
donna qu'en  actions  de  grâces  le  saint  Sacrement  fut 
exposé  les  3,  4  et  5  juin  dans  ia  Basilique  de  Saint«-Jean 
de  Latrau,  et  les  trois  jours  suivans  dans  celle  de  Sainte- 
Marie  Majeure.  La  F£te-Dieu  fut   célébrée  avec   une 
I>ompe  signalée,  et  le  saint  Père  donna  lui-même  dans 
a  Basilique  du  Vatican  la  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment. Depuis  il  a  été  constamment  occupé  de  tous  les 
détails  qu'exige  ia  situation  des  affaires.  On  a  intimé 
l'ordre  aux  ecclésiastiques  qui  avoient  prêté  le  dernier 
serment  de  le  rétracter,  faute  de  quoi  ils  seroienl  sus- 
pens à  divinisy  et  depuis  il  a  été  accordé  un  sursis  pour 
ceux  qui  n*auroienl  pas  encore  fait  cet  acte  de  soumis- 
sion. L'âffluence  des  demandes  ayant  empêché  d'efiec- 
tuer  le  paîemeut  de  la  pension  promise  aux  religieux 
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des  deax'ïexes,  on  leur  annonça  qu'on  lea  solderoit  le 
€  jain.  Tous  les  tribunaux  ont  repris  successivement 
leurs  Fonctions.  Le  2i  juin,  celui  du  gouvernement  a 
éié  réinstallé.  M***-  Orengo,  auditeur  civil,  et  le  lieule* 
liant  civil  Pierdonali,  y  ont  repris  leur  place.* L'atten- 
tion de  S.  8-  s^est  principalement  portée  sur  les  biens 
ecclésiastiques  y  que  fa  cupidité  de  l'usurpateur  avoit  en- 
vahis. Les  débiteurs  de  rentes  et  loyers  appartenant  aux 
églises  ont  eu  ordre  d'acquitter  leurs  dettes.  Les  agens 
et  receveurs  des  couvens  et  chapitres  ont  été  chargés  de 
présenter  Tétat  des  biens  aliénés  et  de  ceux  qui  ne  l'é- 
toient  pas.  Les  receveurs  de  ces  biefis  ont  été  aussi  som- 
més de  rendre  leurs  comptes.  On  avertît  tous  les  car- 
dinaux, prélats  et  autres,  qui  auroient  dos  biens  à  ré- 
clamer, de  le  faire,  et  il  a  déjà  été  publié  quatre  listes 
de  réclamans.  S.  S.  se  propose  d'accorder  des  indem- 
nités à  ceux  de  ses  sujets  qui  ont  été  le  plus  lésés  dans 
la  liquidation  des  dettes.  Elle  a  nommé  une  commis- 
sion chargée  de  lui  présenter  un  travail  sur  lé  réta- 
blissement des  ordres  religieux.  On  croit  qu'il  y  aura 
des  réformes  à  cet  égard,  et  qu'il  sera  convoqué  un 
chapitre  composé  des  différens  chefs  d'ordre,  et  présidé 
par  un  membre  du  sacré  collège.  Les  Juifs  ont  reçu  des 
ordres  très -sévères  pour  se  renfermer,  comme  autre- 
fois, dans  leui*8  quartiers.  Telles  sont,  eu  abrégé,  les 
principales  mesures  qu'a  prises  le  gouvernement.  Tel 
est  l'esprit  qui  l'anime  II  n'y  a  rien  là  qui  ne  soit  une 
nouvelle  preuve  de  la  sngesse,  de  la  modération  et  de 
l'esprit  de  paix  qui  a  dicté  toutes  les  démarches  du  sou- 
verain Pontife  depuis  ses  malheurs. 

—  S.  S.  a  éprouvé  quelque  incommodité,  et  a  gardé 
ses  appartemens  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Elle  est 
mieux  en  ce  moment,  et  tout  fait  croire  que  cet  état 
d^indispasition  n'aura  point  de  suites  fôcheuses. 

Fermo.  Le  jour  de  la  Pentecôte,  S.  Em.  le  cardinal 
César  firancadoro,  archevêque  de  celte  ville,  a  officié 
pontificalement  dans  son  église  métropolitaine.  II  a  en 
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tuèene  temps  prononcé  un  discours,  où  il  a  retracé  len 
grands  bienfaits  de  la  Providence  dans  les  derniers  éT«^ 
iiemens.  II  a  félicite  ses  diocésains  de  la  constance  et 
de  l'alti^chenient  que  la  plupart  ont  témoignés ,.  et  a 
parlé  avec  modération  de  la  foiblesse  de  ceux  qui  n^ont 
pu  tenir  tète  à  l'orage.  Il  a  fini  son  homélie  par  des 
exhortations  chrétiennes  à  ses  auditeurs.  Le  retoar  de 
S.  Em.  dans  son  diocèse  a  fait  un  grand  plaisir  dans  ce 
paysj  qui  a  souffert  ^aucoup  de  la  dernière  persécu- 
tion, et  qui  n'est  même  pas  encore  totalement  afiFran- 
chi  des  suites  de  la  guerre. 

Paris.  Bien  des  personnes  désireroient  que,  dans  un 
moment  de  restauration  et  de  restitution  générale,  on 
rendit  aux  églises  les  monumens  qui  leur  appartiennent, 
et  qu'on  en  a  enlevés,  pour  les  accumuler  dans  le  Mu- 
sée dit  des  Petils-Augustins.  Ces  monumens  étoient  faits 
pour  la  place  où  on  les  a  voit  mis,  dans  les  lieux  qui  les 
possédoient  originairement.  Ils  sont  déplacés  dans  le  dé- 
ôt  actuel.  C'est  à  Saint-Sulpice  que  j'aimerois  à  voir 
I.  Languet.  Sa  place  est  dans  l'église  qu'il  a  su  termi- 
ner. La  Sorbonne  reciemande  Richelieu  qui  l'a  bâtie.  Les 
paroissiens  de  Saint-Eustache  se  réjouiroient  de  voir  Col- 
bert  revenir  parmi  eux.  Ces  monumens,  et  beaucoup 
d'autres,  sont  des  monumens  religieux,  et  leur  place  est 
conséquémment  dans  nos  églises  et  non  dans  un  heu  pro- 
fane ou  devenu  tel.  Us  excitent  à  la  prière  en  même  temps 
qu'ils  font  naître  l'intérêt  et  la  curiosité.  Ils  inspirent  un 
sentiment  de  religion.  On  veut  voir  autour  d'eux.  le  re- 
cueillement. Le  bruit  des  voix  et  la  conversation  des  spec- 
tateurs trouble,  en  quelque  sorte,  la  paix  de  ces  illustres 
morts.  Suivons  leurs  dernières  volontés.  Bendons-les  à 
ces  églises,  où  ils  ont  voulu  laisser  leurs  cendres.  Que  la 
piété  aille  prier  à  leurs  tombeaux.  Que  leui*8  familles 
puissent  y  porter  leur  hommage.  Cette  restitution  avoit 
déjà  été  demandée  sous  le  dernier  gouvernement,  et  un 
ami  des  arts  Tavoit  réclamée  sous  le  seul  rapport  des  con- 
venances et  du  goût.  Nous  y  joignons  aujourd'hui  d'au- 
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très  inoti&  non  moins  paissans ,  et  noas  sommes  persua- 
dés que  le  gouvernement  accueillera  les  demandes  qui 
lui  seront  faites  à  cet  égard.  Déjà  on  dit  que  plusieurs 
églises  se  disposent  à  porter  leurs  réclamations  au  pied 
du  ti'ône. 

—  M»'"-  delU  Genga ,  archevêque  de  Tyr ,  et  nonce 
extraordinaire  en  France,  a  été  grièvement  malade. 
S.  £xc.  a  reçu  les  sacremens  de  TElglise.  Depuis,  son  état 
s'est  amélioré.  Non -seulement  tout  danger  est  passé, 
niaid  on  espère  une  heureuse  et  prompte  convalescence. 

»- JVl.  Taucien  évèque  de  Saint-Malo  est  arrivé,  le  sS 
juillet,  à  Aome,  et  a  déjà  eu  plusieurs  conFérences  avec 
le  cardinal  secrétaire  d'Etat.  On  s'aftendoit  qu'il  auroit 
incessamment  une  audience  du  saint  Père. 

—  Un  ordre  du  Roi  met  à  la  disposition  du  séminaire 
métropolitain  de  Paris,  les  bâtimens  non  vendus  qui 
appartenoient  au  sén^inaire  de  3aiut-Sulpice ,  et  qui  sont 
déjà  occupés  par  quelques  élèves. 

Tours.  Par  une  ordonnance  du  i'^.  juillet,  M.  Tnr- 
chevéque  a  ordonné  de  rétablir  la  procession  et  les  prières 
qniétoient  autrefois  en  usage  à  la  fête  de  l'Assomption. 
11  a  rétabli  également,  pour  son  diocèse,  l'usage  du  Caté- 
chisme publié  autrefois  par  M.  de  Conzié.  11  remarque 
que,  dès  le  i*'.  juin  1807 ,  où  il  ordonna  de  se  servir  du 
Catéchisme  approuvé  par  le  cardinal-légat,  il  a  voit  an- 
noncé que,  d'après  les  remarques  qui  lui  seroient  trans- 
mises par  les  pasteurs  les  plus  éclairés,  il  s'occuperoit 
de  la  réforme  des  omissions ,  longueurs  et  autres  défauts 
qui  se  rencontreroiént  dans  cet  ouvrage.  Ce  travail,  dit 
le  prélat,  étoit  très-avancé;  mais  il  devient  inutile  au- 
jourd'hui. M.  l'archevêque  exhoi*te  d'ailleurs  de  nou- 
veau les  pasteurs  à  se  conformer  aux  règles  que  leu^ 
avoit  tracées  M.  le  cardinal  de  Boisgelin,  dans  sonIVIan- 
dément,  du  2  juin  i8o4,  sur  l'instruction  chrétienne. 

B BAI} VAIS.  Dans  le  discours  prononcé  ici  devant 
MM.  les  gardes  du  corps,  par  M.  le  vicaire-géuéral  d'A- 
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miens,  à  la  cërëmonie  du  le  Deum  pour  la  paix,  on  A 
remarqué  le  passage  suivant ,  qui  a*paru  surloui  faii-e 
|>laisir  a  la  jeunesse  guerrière  à  laquelle  il  s'adressoit  : 

ff  Tandis  que  les  descendans  de  saint  Louis ,  miraculeusement  rétablis 
sur  son  trône ,  nous  rapportent  la  foi  et  la  piété  de  ce  saint  monarque , 
et  TOUS  aussi ,  MeMîeurs ,  faites  reyivre  les  vertus  de  vos  âneétres.  Avec 
les  foiblcs  débris  de  votre  antique  patrimoine,  vous  serez  asses  ricbesy 
si  vous  recueilles  eu  entier  cette  portion  de  leur  héritage. 

Ce  nVst  pas  que,  soduit  par  le  prestige  aiUché  a  T ancienneté  des  noms 
ou  des  temps,  je  prétende  que  les  vertus  de  vos  aïeux  furent  e&cmpcr^ 
de  tout  mélange  dVrreur  et  de  foiblessc.  Nul  siècle  n'a  eu  le  privilège 
de  ne  payer  aucun  tribut  à  l*im perfection  de  notre  nature  :  mais  du 
moins  les  penchans  de  cette  nature  corrompue  trouvoieot  un  contre- 
poids dans  les  principes  profondément  gravés  d'une  éducation  chré- 
tienne; mais  do  moins  on  ne  calomnioit  pas  la  loiquVn  avoit  le  malheor 
dVnfreindre^  on  ne  blasphémoit  pas  le  Dieu  qu'on  négligeoit  de  servir  : 
mais,  au  milieu  des  orages  des  passions,  on  ne  fermoit  pas  les  jeux  à 
cette  lumière  céleste  oui  nous  en  fait  apercevoir  les  écueils,  ci  qui  nous 
montre  la  planche  salutaire  après. le  naufrage  :  on  n'abandonnoit  pas  la 
foi  qui  nous  révèle  toute  notre  destinée  ;  la  foi,  don  ineffable  sans  le* 
quel  la  vie  n'a  pins  d'objet ,  la  mort  plus  de.  consolation  :  on  éloit  pé- 
cheur ,  en  un  mot,  et  on  n'étoit  pas  impie.  J'en  atteste  ces  fidèles  et  va* 
lenreux  chevaliers ,  tige  glorieuse  de  ces  anciennes  racés  dont  plus  d'un 


Bouyines,  invoquant  avec  ferveur  la  protection  du  Dieu  des  armées,  re- 
cevant avec  une  pieuse  simplicité  la  bénédiction  de  son  Roi,  et  trans- 
portée d'une  ardeur  religieuse  et  guerrière ,  signalant  par  une  victoire 
tellement  disputée,  tellement  mémorable,  que  seule  elle  eût  suffi  pour 
rendre  à  jamais  célèbre  le  règne  de  Philippe- Auguste.  Que  j'aimerois  à 
vous  montrer  de  règne  en  règne,  depuis  le  siècle  de  Charlemsgne  jus- 
qu'au siècle  de  Louis-le-Grand  ,  la  bravoure  et  les  vertus  chrétiennes 
réunies  dans  des  hommes  que  l'antiquité  païenne  se  fût  honorée  de 
compter  parmi  ses  héros  et  parmi  ses  sages.  Qu'il  me  seroit  doux  de 
voux  peindre  la  foi  vive ,  la  naïve  piété  d'un  Duguesclin ,  d^un  Bayard , 
d'un  Crillon ,  et  de  vous  retracer  les  exemples  ëclatans  d'un  Coodé,  d'un 
Turcnne,  d'un  maréchal  de  Villars  »  ! 

Bourges.  Les  grands-vicaires  de  ce  diocèse  oui  pu* 
blié  on  Mandement,  pour  ordonner  une  messe  d'acUons 
de  grâces  et  un  Te  Deirni  à  l'occasion  du  retour  du 
Pape  dans  ses  Etats.  Ce  Mandement  respire  Taltachement 
iau  saint  Siège  et  au  Pontife  vénérable  qui  l'occupe ,  et 
qui,  par  ses  malheurs  et  ses  vertus^  a  été  un  spectacle 
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pour  Dieu  et  pour  les  hommes.  On  y  célèbre  son  cou- 
rage el  sa  merTeilleuse  délivrance ,  où  Ton  ne  sauroit  s'em- 
pècber  de  voir  l'empreinse  de  la  puissance  divine.  En  con- 
séquence j  un  Te  Deujm  a  étéchanlé  solennelfemenl  à  la 
I^lélropole.  Le  clergé  des  paroisses  s'y  est  rendu  ed  pro- 
cession, et  les  fidèles  se  sont  joints  aux  ministres  de  la 
religion  pour  faire  monter  vers  le  ciel  leurs  actions  de 
grâces.  Ce  diocèse  en  avoit  d'autant  plus  à  rendre  qu'il 
a  toujours  été  tranquille.  Ce  qu'on  a  dit  de  quelques  di- 
Tisions  qui  avoieut  eu  lieu  n'est  point,  exact.  Les  grands- 
vicaires  seuls  ont  toujours  gouverné  le  diocèse ,  et  nul 
n'a  prétendu  y  exercer  une  autorité. 


Nouvelles  politiques. 

Pabis.  MoNsiEtTR  est  arrivé,  le  i*''.  août,  iii^uatre  heures 
du  soir,  de  Saiat-Cloud,  et  a  repris  son  logement  du  pavil- 
lon Marsan,  qu'il  occupoit  avant  son  départ.  Ses  gardes  du 
corps  font  déjà  leur  service  auprès  de  sa  personne.  S.  A.  R. 
continue  à  prendre  les  bains  de  Tivoli. 

—  S.  Â.  H.  le  duc  de  Berrj  est  parti ,  le  même  soir  à  onze 
heures,  pour  Douai,  d'où  il  doit  se  rendre  \k  Lille.  Jl  s'em- 
barquera, le  7,  ponr  TAngleterre,  d'où  Ton  croit  qu'il  sera 
de  retour  pour  la  Saint-Louis,  toute  la  famille  royale  se 
proposant  d'être  réunie  à  cette  époque,  et  de  célébrer  en- 
semble la  féie  de  S.  M. 

—  M"**,  la  duchesse  d'Orléans,  â  son  passage  par  Valence, 
le  19  juillet 9  a  été  complimentée  par  les  sœurs  hospitalières 
de  la  congrégation  du  Saî nt- Sacrement ,  qui  loi  ont  offert 
leurs  respects,  et  lui  ont  demandé  sa  protection,  non  pour 
devenir  plus  riches,  mais  pour  leur  faciliter  les  moyens  de 
faire  encore  plus  de  bien,  suivant  l'esprit  de  leur  vocation. 
S.  A.  S.  leur  a  répondu  avec  bonté.  Elle  arrive  ces  jours-ci 
à  Paris,  où  elle  occupera  l'hôtel  Nivernois,  rue  de  Tournon. 

f  —  Le  Roi  vient  de  nommer  une  commission  chargée  de 
l'examen  des  demandes  en  restitution  de  biens  non  vendus. 
Ella   est  composée  de    M.  Ferrand,  ministre    d'£tal;  de 


fens&  par  des  publications  indiscrètes   ou  méchaates.  L 
perfectibilité  de  l'esprit  humain  a  fait  de  si  grands  pro^n^ 

Î|ue  nous  n'avons  rien  k  craindre  des  plus  mauvais  écn>. 
j'éclat  de  la  vérité  dissipera  toujours  le  mensonge  ,  et  :u* 
lumières  triompheront  de  l'esprit  de  malice  et  de  lénëbm. 
Voilà  ce  que  1  on  dit.  Il  y  a  vingt-cinq  ans  qu'on  nous  rt- 

Î»ète  ces  beaux  adages,  et  c'est  avec  cela  qu'on  a  fait  la  té^o- 
ution.  H  paroi t  que  l'expérience  est  perdue  pour  noos.  Ko» 
avons  déjà  oublié  ce  qui  a  produit  nos  maux.  Nous  noos  lais- 
sons éblouir  par  les  mêmes  illusions  et  entraîner  par  les  mêaies 
chimères  Nous  nous  réfugions  dans  l'avenir  pour  ooas  cor.- 
soler  du  passé.  Nous  invoquons  le  beau  idéal,  à  dé£iot  du 
réel.  Nous  ne  vouloc^s  tenir  compte  ni  des  dispositions  des 
esprits,  ni  des  passions  des  hommes,  ni  de  la  diversité  des 
intérêts,  ni  de  1  extravagance  des  opinions,  ni  des  égaremeiii 
des  partis.  Des  hommes  d'aillears  estimableii ,  et  que  je  croii 
bien  éloignés  d'avoir  de  mauvaises  intentions ,  se  sont  laLs» 
séduire  par  la  perspective  des  avantages  d'une  liberté  indé- 
finie. Ils  repoussept  comipe  une  tyrannie  ^oute  espèce  de 
répression,  comme  si  les  lois  ne  pouvoient  pas  arrêter  le» 
abus.  En  raisonnant  ainsi,  on  ne  feroit  point  des  lois  sorao- 
cune  matière.  Le  Rot  n'a  point  promis  une  liberté  illinitée, 
mais  une  liberté  restreinte  suivant  des  réglemens.  Soq  projet 
ne  blesse  donc  pas  la  constitution  qu'il  nous  a  donnée,  et 
bien  des  personnes  eussent  souhaité  que  la  première  loi  que 
lé  Roi  propose,  n'eût  pas  essuyé  un  refus,  et  que  lé  Chain- 
bre  eût  pu  s'en  rapporter  aux  lumières  et  à  la  sagesse  d'un 
monarque  qui  n'est  pas  moins  éloigné  qu'elle  des  mesures  ar- 
bitraires ^  et  qui  ne  veut  pas  le  bien  moins  ardemment* 

AVIS. 

Des  Abonnes  nous  ont  offert  leurs  services  pour  nons  adresser  \e9 
l>i^s  et  faits  qui  pourroient  int^sser  nos  lecteurs.  Ne  poaTant  avoir 
rhonneur  de  leur  répondre  â  chacun  en  particulier ,  nous  leordcmap* 
dons  la  permission  île  le  fa!re  ici  collecUTcment.  Nous  recevrons  a^ee 
reconnoissance  tout  ce  qu'ils  auroni  à  nous  faire  passer ,  et  nous  i^* 
sirons  seulement  quHls  trouvent  bon  que  nous  puissions  abn^er  ffarl' 
quefiois  leurs  relations,  pour  les  faire  entrer  dans  le  cadre  que  nous  au* 
Tonsà  leur  donner.  Le  grand  nombre  de  pièces  ne  nous  laisse  pasino- 
jours  la  possibilité  de  donner  à  ci^acun  autant  de  («lace  qu^il  le  cWsire' 
roit.  Mais  du  moins  nous  iftclierons  que  personne  ne  soit  oublié  |f*i 
que  rcssentiel  ne  soit  pas  omis.  Il  faut  a*^oir  soin  tCaffranchir, 
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JPejvslES  de  Descartes ,  sur  la  Religion  et  la  Morale^ 
par  M.  Emery ,  supérieur-général  de  la  Congrégation 
de  Sainl-Sulpice  (  i  ) . 


SECOND      ARTICLE. 


Le  travail  de  M.  Emory  sur  Descartes  offre  trois 
parties  bien  distinctes.  La  première  consisle  dans  un 
discours  préliminaire ,  où  il  entreprend  de  mettre  dans 
tovit  son  jour  le  mérite  de  Descaries.  11  ne  craint  pas 
de  dire,  et  il  prouve,  qu'il  n'est  peut-être ,  depuis 
Torigine  du  monde  jusqu'au  temps  de  Descarlcs,  aucun 
bonune,  quels  qu'aient  été  son  mérite  et  ses  progrès 
dans  la  géométrie ,  la  physique  ou  d'autres  parties  des 
mathématiques,  à  qui  Descartes  ne  puisse  disputer, 
avec  avantage,  la  supériorité  des  talens  et  des  services. 

Dèscartes  jpignoit  à  la  conûoissance  des  langues  an- 
cienaes,  celle  de  plusieurs  langues  vivantes.  11  parloit 
et  écrivoit  la  sienne  avec  une  pureté  rare  pour  le  . 
temps  où  il  vivoit.  Un  mémoire  qu'il  eut  occasion 
de  faire  pour  sa  défense  contre  les  deux  Voëtius  père 
et  fils,  qui  lui  avoient  voué  une  implacable  haine, 
est  écrit  avec  beaucoup  d'éloquence.  Baillet  assure 


(  i)  Gros  vol.  ni--8°.  \  prix ,  7  fr. ,  et  9  fr.  fraoc  de  port.  A 
Paris,  ches  Adrien  Le  Clerc  ^  quai  des  Aiif^iistins,  n°.  35. 
En  7  ajoutant  1  fr.  5o  c* ,  onrecerra,  franc  de  port,  le 
portrait  de  Tauleur,  même  format,  et  très-bi«a  gravé  ea 
Uiîlle-douce. 
Tome  IL  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  ISl'>.  52.  G 
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beasîo0.  Une  faute  pourtant  que  M.  Eaieiy  ne 
simule  pa«  ^  quoique  Iç.^  uns  la  nieu t ,  et  que  d*iat 
1  eseusenl  par  uu  mariage  secret,  qui  n  est  |>oiiit  a& 
prouvé ,  la  naissance  d'uue  fille  uatxu^eile  est  uue  o 
elle  à  TiimoceDce'  des  moeurs  de  Diescartes.  Mais  i 
fut  leffet  d'un  moment  de  faiblesse ,  lavée  par  d 
prompte  résipiscence ,  et  expiée  par  un  Jong  repfj 
tir.  On  n'eut  depuis  rien  à  reprochera  Desoartes, 
il  termina,  par  une  mort  chrétienne,  une  vie  chf 
tîeooe  et  vertueuse •  C'est  le  témoignage  que  lui  ra 
Christine  elle-même ,  dans  un  acte  pubhc,  date  i 
1467,  où  elle  assui>e  que  Descartes  a  beaucoup  coi 
iribué  à  sa  conversion. 

Le  reste  du  travail  de  M%  Emcrv  consiste  dans  ï\ 
extraits  qu'il  a  faits  des  ouvrages  de  Descartes,  < 
dans  un  choix  des  morceaux  les  plus  propres  à  prai 
ver  l'atuclieikient  de  ce  grand  philosopliê,  non-sel 
lenient  aux  principes  religieux ,  mais  même  à  la  do( 
trine  professée  par  TËglise  catholique. 

Les  premiers  de  ces  morceaux  sont  relatifs  k  Texû 
tence  de  Dieu.  Sans  en  infirmer  les  anciennes  preuve 
Descartes;»ci*ui  utile ,  pour  confondre  les  incrédules 
d'en  chercher  de  nouvelles.  Il  les  prit  dans  Tid^ 
même  de  Dieu,  ou  de  Y  Être  nécessaire.  4Jn  O]>pod 
à  ces  preuves  des  diflScultés  qu'il  s'empressa  de  it 
aoudre,  et  qu'il  résolut  assez  bien  pour  que  de  trci 
bons  esprits  en  fussent  satisfaits.  Il  chercha  aussi 

rncMiver ,  par  les  meilleurs  arginnens ,  la  simplicitt'  < 
imaaatérialité  de  l'ame ,  et  de  ces  deux  qualités,  qd 
en  foui  l'essence ,  il  déduisit  son  immortalité.  11 1« 
uûît  pour  chose  certaine,  que  si  la  foi  chrétienne  port 
sur  des  objets  qui  sont  au-dessus  de  la  ridson,  k 
molifu  qui  induisent  à  les  croire ,  ont  une  oeriitudi 
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gfak  équivaut  9  qu'il  trouve  même  préférable  à  celle 
mie  produit  la  Inniîèrc  nnturellé.  Il  cherelia  et  trouva 
aes  moyens  d'expliquer  la  présence  réelle  d<tns  TEu- 
fiharîstiey  d'ime  manière  pins  satisfaisante  que  ceHe 
4ont  on  se  servoit  dans  les  écoles. 
^  Quoique  Dcscarlcs  n  ail  |X>int  publié  de  traité  par- 
ticulier sur  la  morale ,  et  qu'il  ait  même  évité  de  Te 
faire  ,  pour  ne  pas  donner  plus  de  prise  h  la  malignité 
de  ses  ennemis,  on  trouve  éparses  dans  ses  ouvrajjes, 
^es  maximes  les  plus  propres  a  rcjçler  Ses  passions,  et 
il  servir  de:*  principes  de  conduite.  M.  EmcTy  a  eu 
ioin  de  les  extraire  et  de  les  mettre  dans  t(iut  leur 
jour.  On  trouvera  dans  son  livre  ce  <pie  pensoit  Dès- 
cartes  sur  le  souverain  bien ,  sur  Tulilité  de  la  phi- 
losophie pour  régler  les  mo.urs,  sut*  lobligation  d'ai« 
mer  Dieu  9  démoutrée  par  la  seule  lumière  de  la 
raifion  ;  sur  la  nature  de  la  sagesse  y  et  la  [lossibilité 
qu'a  tout  homme  de  l'acquérir  ;  sur  fa  charité ,  fpi'il 
eroyoit  si  nécessaire ,  que ,  selon  hii ,  tout  talent ,  tout 
don  de  Dieu ,  queirjue  distingué  qu'il  puisse  être,  s'il . 
n'est  pas  dans  l'homme  qui  le  possède ,  joint  à  la  cha- 
rité,  doit  être  compté  pour  rien;  enfin ^  sur  toutes 
les  vertus. 

De  ces  détails  et  de  ces  extraits  y  M.  Ëmery  conclut  y 
avec  toute  raison ,  que  Descartes  fiit  éminemment  re- 
ligieux. Les  passages  cpi'îl  rapporte  de  ce  philosophe  y 
sont  d'ailleurs ,  et  indépendamment  de  ce  résidtat ,  ins- 
tructifs ^intéressans  et  lumineux  par  eux-mêmes.  Aussi 
nous  regardons  le  recueil  de  ces  Pensées  comme  une 
entreprise  honorable  à  la  fois  et  pour  le  christianisme  » 
et  pour  Descartes  ^  el  pour  Téditeur.  Cet  ouvrage  doit 

Iilaire  non-seulement  aux  personnes  zélées  pour  la  re^ 
igioUy  et  qui  ne  peuvent  manquer  d'applaudir  au  hiA, 
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et  k  Tesprit  qui  Ta  dicté;  mais  il  aura  encore  Tappro- 
bation  des  littérateurs,  qui  reconnottront  aisément  le 
goût  y  le  jugement ,  la  sagacité  et  les  recherches  cu- 
rieuses de  Testimable  écrivain  y  dont  ce  travail  occupa 
les  derniers  instans  y  et  dont  nous  nous  proposons  de 
retracer, ^ans  un  troisième  et  dernier  article^  les 
vertus  et  les  services.  L. 


Nouvelles  EccLÉsiASTiquEs. 

BomB.  S.  S*  vient  de  nommer  une  congrégation  de  haït 
cardinaux  chargés  de  s'occuper  spécialement  des  affaires 
de  l'Eglise  de  France.  MS'-  de  Gr^orio  y  a  été  adjoint 
comme  consulteur ,  et  le  P.  Fontana ,  général  des  Barna- 
hites,  comme  secrétaire.  L'un  et  l'autre  doivent  être  în* 
cessamment  promus  au  cardinalat,  et  il  est  stipulé  que  cette 
l^romotion  ne  les  empêchera  pas  de  siéger  dans  la  con- 
grégation^ On  ne  peut  qu'appbqdir  sans  doute  au  choix 
que  le  saint  Père  si  fait  d'eux.  Les  lumières,  le  cèle  el  la 
sagesse  du  P.  Fontana  sont  connues.  IL  est  regardé  comme 
un  des  meilleurs  théologiens  de  Rome  /et  il  avoit  été  prin- 
cipalement en  butte  à  la  haine  de  Teunemi  du  saint  Siège. 
Il  a  été  enfermé  long-temps  à  Vincennes.  Ms*-  de  Gre- 
gorio  y  qui  avoit  mérité  les  mimes  disgrâces  par  son  atta* 
chemeat  au  souverain  Pontife,  est  moins  distingué  en- 
core par  sa  naissance  que  par  sa  piété.  Il  a  rempli  plusieurs 
places  importaptes  à  la  cour  de  Borne*  On  espère  beau^ 
coup  de»  conseils  d'hommes  si  vertueux  et  si  éclairés. 

Paris.  Dans  un  moment  où  l'état  futur  de  l'Eglise  de 
France  occupe  tous  les  esprits,  quelques  personnes  ont 
désiré  connoitre  bien  précisément  le  nombre  des  éyéqaes 
non-démissionnaires.  Les  rapports,  à  cet  égard ,  ont  beau- 
coup varié,  et  ne  sont  pas  exacts.  Voici  ce  qu*on  peut 
donner  comme  anthenttque.  il  y  eut,  en  1801 , trente- 
fii^  éviques  ^ui  ne  donnèrent  jinii^t  leii^r  4émiasiQn^ 
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Plas  de  la  moîtië  de  ce»  prélats  sont  morts.  Ceux  qiM 
ont  assez  vëcu  pour  avoir  le  bouheur  de  voir  la  restau- 
ration du  Prince  à  la  canne  duqtiel  ils  s'ëtoient  parti- 
lieu  lièrement  liés^  sont  M.  de   Talleyrand -Përigord, 
archevêque  de  Reims;  M.  de  Bonac,  évèque  d*Âgen; 
M.  de  Nicolaï,  ëvèque  de  Bëziers;  M.  de  Plamarens,  évéh 
que  dePérigueux;  M.  AineIot,évèqaede  Vannes^^M»  de 
Xhemines,  ëyéquede  Blois;  M.  de  Bethisy ,  évèquedlJ- 
sès;  M.  de  Caux,  ëvèque  d'Aire;  M.  du Chilleau , évèqaè 
de  Ch  lons-sur-Saône;  M.  de  la  Laureucie,  ëvèque  de 
Nantes;  M.  de  Villedieu,  ëvèque  de  Digne;  M.  de  Va-- 
reilles,  ëvèque  de  Gap;  M.  de  laFare,  ëvèque  deNancv) 
IM.  de  Vinlimille,  ëvèque  de  Carcassonne;  M.  deBovet, 
éiréqoe  de  Sistërou;  et  M.  de  Coucy ,  ëvèque  de  la  Ro- 
chelle. Encore  dans  ce  nombre  MM.  de  Nicolaï  et  de  Bo« 
vet  aont-ib  indiques  comme  ayant  donne  leur  dëmission 
postérieurement  au  Concordat .  Resteroit  alors  à  quatorze , 
auxquels  quelques-uns  joignent  M.  de  la  Luzerne ,  ëvèqua 
de  Langres,  qui  a  voit  donne  sa  dëmission,  en  1801,  et 
qui  a  néanmoins  rëclamé  contre  le  Concordat.  Tous  ces 
évêqaes  demeuroient  en  Angleterre  y  à  l'exception  do 
M.  de  la  Luzerne,  qui  ëtoit  i  Venise;  de  M.  du  Chilleaa 
et  de  IVI .  de  la  Fare ,  qui  résidoient  en  Allemagne;  de  M.  de 
Nicolaï,  qui  s'ëtoit  fixé  en  Italie,  et  de  M.  deCoucy^  qui 
éioit  à  Cuença ,  en  Espagne.  11  n'y  a  que  huit  de  ces  prë<* 
lats  qui  Soient  encore  de  retour,  M«  l'archevêque  de 
Reims,  et  MM.  les  évèqnesde  Bëziers,  d'Uzes,  d'Aire  y 
de  Nantes,  de  Digne,  de  Carcassonne  et  de  Sistëron^  Oa 
dit  qu'on  attend  sous  peu  M.  de  la  Luzerne  et  M.  deCoucy, 
Plusieurs  des  autres  ne  parbissent  pas  se  disposer  à  rêve* 
nir  encore.  Leur  ftge  et  leurs  infirmitës  ne  leur  permet-* 
tent  peut-être  pas  d'entreprendre  tous  un  voyage  pénible. 
Parmi  les  dix-sept  ëvèques  que  nous  venons  de*nommer^ 
il  n*y  en  a  que  sept  dont  les  sièges  aient  été  conservés, 
savoir  »  Agen,  Vannes,  Nantes,  Digne,  Nancy,  Carcas* 
ionne  et  la  Rochelle.  On  sait  que  plusieurs  villes  ont  de- 
mandé le  rétablissement  de  leurs  évèchés..  De  ce  nombre 
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soat  Belley,  Usés,  Saintes-,  Viviers,  le  Pay»  Rhodes , 
Beau  vais  9  Lisieux,  Biois,  etc.  On  se  ilalie  que  les  récla-> 
mations  de  ces  villes  seront  ëcoutées,  et  qu'on  réta- 
bliraf^iusieurs  des  sièges  qui  avoîeut  é\é  supprimes.  Ou 
reconnoit  généralement  que  la  circonscription  de  lUox 
avoit  trop  restreint  le  nombre  des  diocèses ,  et  qu'en  ne 
mettant  que  soixante  évèchës  à  la  place  des  cent  cin- 
quante-huit qu'elle  supprimoit y  elie  opéroit  une  réduc- 
tion préjudiciable  aux  intérêts  de  l'Eglise.  Il  put  y  avoir 
quelque  inconvéuient  à  ce  que  les  sièges  soient  trop  mul- 
tipliés; mais  il  y  en  a  bien  davantage  à  ce  que  les  dio- 
cèses soient  trop  grands.  Alors  les  évèques  ne  peuvent 
exercei*  la  même  surveillance  el  maintenir  le  même  or- 
dre dans  leur  clergé.  Il  seroit  à  dës»irer  qu'il  n'y  eut  pas 
en  France  moins  de  quatre-vingt-dix  évéchés*  Au  sur- 
plus, on  peut  y  à  cet  égard,  s'en  rapporter  pleinement 
aux  vues  sages  qui  animent  les  deux  puissances,  à  leur 
ëgal  désir  pour  le  bien,  et  à  leur  religieux  concert» 

"^  Parmi  le»  députations  des  villes  qui  ont  eu  récem* 
ment  Thonnenr  d'être  présentées  au  Boi ,  celle  de  Dainey, 
département  des  Vosges^  mérite  d'être  remarquée  parone 
circonstance  particulière.  Cette  ville  étoit  la  patrie  du 
savant  abbé  Bergier ,  connu  par  des  bons  ouvrages  en  fa- 
Teur  de  la  religion  y  et  mort  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Le  petit-neveu  de  cet  écrivain,  M.  Hamart, 
présîdoit  la  députatiun  de  Damey.  S.  M.,  qui  ne  laissée 
passer  aucune  occasion  de  dire  des  choses  flatteuses,  a  dit 
à  M»  Hamart  qu'elle  n'oublieroit  jamais  la  mémoire  de 
son  respectable  onck.  On  sait. que  M.  l'abbé  Bergier  étoit 
personnellement  attaché  à  la  maiaon  de  Monsieur.  II 
étoit  confesseur  de  ce  Prince,  et  sa  famille consei^ve  reli- 
gieusement des  lettres  de  Louis  XVIIl,  qui  attestent  la 
confiance  qu'il  avoit  en  Tabbé  B^*gier.  Il  y  en  a  uneen- 
tr^autres  où  le  Prince,  qui  ne  pouvoit  aller  dans  lemo- 
Drtentà  Vefrsailles,  prie  son  confesseur,  qui  y  denjeuroi}. 
de  lui  indiquera  Paritf  un  confesseur  qui  put  le  suppléeft 
C'étoit,  à  ce  qu'il  paroit,  au  temps  pascal* 
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' — lia  ëlécël^brëdesservicesdVxpiation  pour  LoaîsXVt 
et  son  augoste  famille,  à  Brest  dans  l'église  de  fiecou-p 
^i^ance^à  Dole,  à  Auicbyj-àrArgentièreyà  Marly-le-ftoi^ 
à  la  Fertë-Sainl-Âubin,  àLyom-Ia-Furèt,  etc.  Dans  près* 
<|ue  tous  ces  endroits  les  curés  ont  prononcé  des  discours 
sKir  l'objet  de  la  céréraonie,  et  ont  célébré  les  vertus  et 
les  uiatbeurs  des  victimes  illustres.  Nous  sommes  fôcbés 
de  ne  pouvoir  particulariser  davantage  ces  marques  d'ua 
2&éle  et  d'une  piété  qui  honorent  ces  pasteui^ 

Verneuil  (département  de  VEure),  On  vient  de  cé*- 
lëbrer ,  le  3  aout^  uii  service  funèbre  pour  M.  le  comte  de 
l*''rotlé ,  Tun  des  chefs  de  l'armée  royale,  et.pouv  six  oiG- 
cîers  de  son  état-major.  On  sait  que,  victimes  de  la  plus 
noire  et  la  plus  insigfie  trahison,  ces  intrépides  défen* 
<s^urs  de  la  cause  du  Roi  furent  traduits  dans  cette  ville, 
condamnés  injustement  par  un  conseil  de  guerre,  et  mis 
à  mort,  le  18  février  liJoo. 

Lie  clergé,  le$  autorités  civiles  et  militaires,  tous  les 
habitans  de  Verneuil,  et  les  personnes  les  plus  marquantes 
des  en  vii*ons  se  sont  empressées  de  rendre  à  leur  mémoire 
cet  hommage  religieux,  gage  de  leurs  sentimens  inva- 
riables, et  de  la  douleujT  profonde  que  la  tyrannie  de  Bo- 
naparte ne  pei'mit  pas  de  faire  éclater  au  temps  de  leur 
mort. 

Le  cortège  est  parti  de  la  mairie  aux  accens  d'une 
moaique  militaire  et  funèbre,  pour  se  rendre  à  Téglise 
paroissiale  de  la  Madelaine.  À  la  tête  du  cortège,  près  de 
M.  de  Saint-Aignaa,  chevalier  de  saint  Louis,  maire  de  la 
ville,  et  de  Mi  le  vicomte  de  Chambray,  ancien  président 
du  conseil  de  l'armée  royale,  on  voyoit  M,  le  marquis  de 
Montmor^cy,  que  le  ministre  de  la  guerre  avoit  chargé , 
dans  les  premiers  jours  d'avril,  d'une  mission  pour  ce 
pays.  Ce  seigneur,  doat  on  connoit  le  zèle  pour  tout  ce 
qui  intéresse  la  religion  et  le  Roi ,  avoit  fait  arborer  la 
cocarde  blanche  aui(  dragons  cantonné»  dans  Verneuil, 
ainsi  qu'à  tous  les  habitans,  qui  se  distinguèrent  par  leur 
dévouemeat  à  la  cause  du  Roi, 
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^  Celte  circonstance  a  rendu  la  c^rëmonle  d'antant  plos 
touchante,  que  M.  de  Frotte  avoit  été  le  frère  d'armes 
de  M.  le  marquis  de  Montmorency,  ayant  aervi  autrefois 
sous  ses  ordres  en  qualité  de  lieutenant  dans  le  réginaeni 
de  Montmorency-LaTal.  Le  recueillement  et  la  tristesse, 

J>eintssur  tous  les  visages,  retraçoient  fidèlement  la  don- 
eur  qu'avoit  excitée,  dans  les  babitans  de  cette  ville  ^  la 
fin  tragique  de  ces  illustres  victimes. 

AiTRiGNAC  (diocèse  de  Totdouse).  Il  a  été  fonde  icxî^ 
il  y  a  quatre  ans,  une  association  prédeuse  de  daines, 
sous  le  titre  de  Dames  du  Bon  Secours.  Elle  a  pour  objet 
le  service  des  pauvres  malades,  Tinstruction  chrétienne 
de  la  jeunesse,  et  en  général  toutes  les  œuvres  de  cfaa- 
f  !té  et  de  miséricorde.  Clle  est  composée  de  neuf  mem- 
bres, cinq  dames  et  quatre  sœurs.  La  première  supé- 
rieure est  M"*-  la  baronne  de  Benque,  née  Bernard  de 
Mai*igny,  et  veuve.  Le  fondateur  est  M.  l'abbé  Desentîs^ 
qui  est  en  même  temps  aumônier  de  Fassociation.  M.  Tar- 
çhevèque,  se  trouvant  à  Âurignac  en  coui*s  de  visite,  ap- 
prouva cette  société ,  qui  a  fait  imprimer  son  règlement , 
et  qui  a  déjà  opéré  de  grands  biens  à  Aurignac.  Elle  a 
choisi  saint  Vincent-de-Paul  pour  son  patron.  Elle  n'en 
pouvoit  assurément  prendre  un  qui  rappelât  mieux  l'in* 
fluence  et  les  effets  de  la  charité.  Elle  lui  a  dédié  une 
chapelle,  où  il  a  été  récemment  célébré  un  service  pour 
Louis  XVI  et  sa  famille.  Toute  la  ville  s'y  est  rendue  en 
habits  de  deuil.  Cette  association,  outre  l'esprit  de  charité 
qui  ranime ,  paroit  très-zélée  pour  la  cause  du  Rot ,  et 
peut  être  fort  utile  dans  ce  pays  pour  y  propager  ratta- 
chement à  nos  Princes  légitimes. 
-     Erjnéb  (diocèse  du  Mans).  Notre  ville  a  été  une  des 

Ëremières  a  se  réjouir  de  notre  délivrance  commune* 
lie  a  fait  proclamer  avec  appareil,  dès  le  ii  avril,  le 
retour  des  Bourbons.  Le  i5  juillet  dernier,  elle  a  fait 
célébrer  un  service  pour  Louis  XVI  et  sa  malhenrense 
famille.  Notre  curé,  M.  Pilier,-  ecclésiastique  très-zélé 
pour  la  cause  royale,  a  prononcé  un  discours  sor  Tobjvi 
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de  la  cérémonie.  Le  lendemain  il  y  a  eu  un  antre  sev>» 
yice  pour  le  repos  de  Tame  de  trente-neuf  victimes  de 
la  rëvolution ,  parmi  lesquelles  ëtoit  Tabbé  de  Couasnon, 

Îrand-Tiraire  de  Limoges  et  prëvot  de  Saint-Jassien. 
.eurs  corpi  furent  jetés  dans  un  lieu  profane ,  d'où  on 
les  a  retirés  pour  leur  accorder  les  honneurs  de  la  sé- 
pulture ecclésiastique.  Les  bous  babitaus  de  cette  ville 
ont  vii  avec  intérêt  ces  réparations  éclatantes  de  la  bar« 
barie  et  de  l'impiété  révolutionnaires. 


Nouvelles  politiques. 

^Pabis.  Dans  la  séance  du  Conseil  d'Eiat,  da  4  août,  qui 
$e  rassembloit  pour  la  première  fois,  le  Roi  étant  entré,  s'est 
placé  sur  son  trône,  et,  assis  et  couvert,  a  prononcé  le  dis- 
cours qui  suit  : 

tt  Messieurs,  j'ai  voulu  réunir  tous  les  membres  de  mon 
Conseil  pour  recevoir  moi-même  leur  serment,  et  donner 
plus  de  solennité  à  la  cérémonie  religieuse  qui  vous  attache  à 
mon  service  et  à  celui  de  l'Etat. 

9  Redoublez  donc  de  zële ,  Messieurs ,  joignes  vos  efforts 
aux  miens;  je  compte  sur  vos  lumières  et  sur  votre  expé- 
rience pour  m'aider  à  rendre  mes  peuples  heureux* 

i>  Mon  cbancelier  va  vous  faire  plus  parliculièremenl  con- 
noîire  mes  intentions  » . 

M.  le  chancelier  a  pris,  un  genou  en  terre ,  les  ordres  de 
8.  M. ,  et  après  s'être  relevé,  a,  au  nom  du  Roi ,  ordonné 
de  s'asseoir  :  puis,  s'adressant  an  Conseil,  a  dit  ; 

(c  Messieurs,  il  est  digne  d'un  Monarque  qui  veut  que  la 
justice  préside  h  toutes  ses  décisions ,  de  s'environner  de  Con- 
seils sages  et  vertueux.  Il  a  beau  réunir  aux  lumières  les  plus 
étendues  la  science  si  rare  de  faire  un  bon  usage  des  conuois- 
sanœs  acquises  par  le  travail  et  la  méditation,  si  un  génie 
supérieur  suffit  pour  ordonner  de  grandes  choses,  il  est  im- 
possible de  suffire  aux  détails  sans  conseils. 

»  11  faut  que  des  bonunes  éclairés,  et  surtout  des  hommes 
vertueux  >  discutent  et  préparent  toutes  les  matières,  recueil- 
lent toutes  les  plaintes,  examinent  toutes  les  réclamations, 
soumettent  a  l'autorité,  et  lui  proposent  des  avis  parmi  les*« 
fUçUi  çlle  puijise  çhpisir  avec  sftreté* 


\_ 
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»  La  fartnae  des  Etats,  la  gloire  des  sosTeraios,  le  Ikm* 
beur  des  peuples  dépendeoi  sôu?e«t  de  la  sagesse  des  opfk-> 
s^ils.  Vous  êtes  appelés ,  Messieurs^  à  faire  aimer  et  respecter 
rautorité  du  Boi|  sdus  jamais  chercher  à  l'étendre;  k  con- 
server sa  puissance ,  sans  travailler  à  l'accroître,  lie  Roî  yeut 
que  votre  expérience  et  vos  lumières  aioutènt  à  la  force 
comme  à  la  sécurité  de  ses  ministres,  en  les  garantissant  des 
surprises  qu'on  pourroit  faire  à  leur  religion ,  en  les  éclai- 
rant sur  les  erreurs  invotonlatres  qui  poarroient  leur  écfaap- 
Ï>er,  en  préparant  les  lois  et  les  réglenens  dont  rexécutîoa 
eur  est  confiée.  Le  hut  de  votre  institution  n'est  pas^  et 
Tolre  nom  l'indique  assez,  de  former  un  conseil  qui  pro- 
nonce, mais  un.  conserl  <)ui  dirige;  vous  n'êtes  pas  appelés  à 
administrer,  mais  a  éclairer  l'administration.  Les  assemblées 
générales  du  Conseil  seront  par-là  même  assez  rares ,  et  c'est 
dans  les  comités  partieoiiers  qu'on  éprouvera  surtout  Totre 
salutaire  influence. 

»  Celui  de  législation  préparera  Ifs  diverses  lors  cÎTrtes  et 
criminelles  dont  S.  M.  jugera  à  propos  de  lui  confier  la  ré- 
daction ;  il  examinera  les  bulles  et  les  actes  do  saint  Siège, 
et  les  actes  des  autres  communions  qui  doivent  être  soumis 
à  l'approbation  du  Roi. 

»  Le  comité  eonteniteux  eonnoltra  des  affaires  qui  étoient 

Î>ortécs  k  la  commission  qu'il  remplace,  des  conffrts  entre 
e^  autorités  administratives  et  judiciaires ,  des  pourvois  con- 
tre les  décisions  des  conseil  oe  préfecture  et  antres  adtni- 
nistrations,  dans  les  cas  déterminés  pat  la  loi. 

»  [«es  actes  interprétatif  et. es pltoatife  des  lois  et  des  ré- 
glemens  seront  préparés  par  le  comité  que  la  «tattëre  coa^ 
cerne;  chaque  ministre  y  renverra  les  affaires  qu'il  trou- 
Tera  utile  de  lui  soumettre. 

»  Les  avis  de  ces  divers  comités  seront  rédigés  en  forme 
de  lois  ou  d'arrêts ,  miis  n'en  recevront  le  caractère  que  de 
l'approbation  eue  S.  M.  leur  aura  donnée  sur  la  proposition 
des  differens  mmisires,  qui,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement 
ordonné,  pourront  seuls  les  rendre  executotres  par  teu^  si- 
gnature. 

»  Telle  sera  la  marche  provisoire  des  diKrens  comités, 
en  attendant  q«ie  le  travail  y  soit  déterminé  par  un  régir- 
ment  général.  C'est  à  ces  comilcs  que  les  membres  du  Con- 
seil vont  être  distribués.  Que  Pamour  du  bien  y  soit  leur 
premier  guide  ;  qu'il  y  marche  constamment  avant  Famitîé , 
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1«  liaine,  Vinlérêt  personnel.  N'y  proposez  )aniaÎ8  au  Roi, 
Mecisieurs,  tjue  ce  qui  vous  paroiira  juste  ;  que  le  cfésîr  même 
de  lui  plaire  fasse  place  h  celui  de  le  servir  :  ne  lui  coliseillez 
qae  ce  qui  peut  le  conduire  à  la  seule  gloire  qu'il  ainbi- 
tiocme,  à  Celle  de  rendre  ses  peuples  heureux.  Donnez,  en- 
fin ,  nar.vos  vertus  privées,  par  la  sagesse  de  votre  conduite , 
par  la  medération  de  vos  principes,  une  hante  opinion  de  la 
capacité  de  vos  conseils.  Vous  offrirez  ainsi  au  meilleur 
comÈBme  au  plus  iuzte  des  Rois  la  plus  forte  preuve  de  votre 
attachement  et  de  votre  fidélité;  et  vous  verrez  se  fortifier 
chaque  jovr  vos  droits  à  l'estime  publique,  qui  se  mesnro 
znaias  sur  i'édat  que  sar  l'utilité  des  travaux  ». 

Ce  discours  terminé,  M.  le  chancelier  a  repris  les  ordres 
d«i  Roi,  et  a  lo  la  formule  da  serment  dont  la  teneur  suit  :• 

«  Vous  jurez  devant  Dieu  de  bien  et  fidèlement  servir  le 
n  Kai  en  1  état  et  charge  de  conseillers  d*£tat  et  maîtres  des 
p  requêtes  ;  garder  ses  édka  et  ordonnances  et  les  réglemens 
»  de  son  Conseil  ;  tenir  secrètes  et  ne  révéler  à  personne  lez 
9  dèiâbéraUans  d'îcelui  et  les  affaires  qui  vous  seront  commu- 
I)  nîquées  concernant  son  service;  avertir  S.  M.  de  tout  ce 
»  que  vous  connoltt'ez  importer  son  honneur,  sa  personne 
»  et  son  service,  et  faire  tout  ce  qu'un  homme  de  bien  aimant 
u  aoa  Roi  doit  faire  pour  la  décharge  de  sa  conscience  et  le 
»  bien  des  a&ires  de  S.  M.  m. 

Tous  les  membres  du  Conseil  ont  répondu  :  Je  le  Jure  ! 
S,  M.  s'est  ensaite  retirée,  et  a  été  reconduite  par  Ms^  le 
chancelier,  de  la  même  manière  qu'elle  a  voit  été  reçue  en 
entrant  dans  la  salle  du  Conseil. 

—  M*"*-  la  duchesse  douarière  d'Orléans  est  arrivée  à 
Paris.  S.  A.  occupe,  comme  nous  l'avoo$  dit,  l'hôtel  Pii- 
VeruoiSy  rue  de  Tournon.  £lle  n'est  point,  dit-on,  fatiguée 
d'un  si  long  voyage,  et  plusieurs  personnes  ont  déjà  été  ad^ 
mises  à  lui  faire  leur  cour. 

—  On  écrit  d'Orléans,  qu'on  y  attend  M^*-  la  duchesse 
d'Angouléme.  On  v  a  reçu  la  nouvelle  que  cette  princesse  r 
arrivem  le  vendredi  12  de  ce  mois.  On  fait/des  préparatifs 
pour  la  recevoir.  Les  habitons  de  cette  ville  s'en  réjouissent 
comme  d'une  féle.  Ils  rivaliseront  de  zèle  et  de  dévouement 
avec  les  habitans  de  C  1er  mont,  de  Kiom,  et  de$  autres  villes 
de  PAuversne  et  du  Bourbonnois,  que  S.  A.  R.  vient  de  vi- 
siter, et  ou  elle  a  été  accueillie  avec  le  plus  touchant  em- 
pressement. 
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-*  Mc*  le  duc  de  Berr;^,  dans  sa  roule  pour  l'Angleterre  ^ 

a  visité  les  Tilles  et  garnisons  de  la  Flandre ,  ei  a  été  reça 
par  les  troupes  et  les liabitaos  avec  de  viTes  démonstrations 
de  joie. 

-^  Vers  le  milieu  du  mois  d'avril  dernier,  la  princesse  Ga« 
therine  de  Wirtemberg^  ex-reine  de  Westphaiie,  a  été  ar- 
rêtée et  volée  sur  la  route  de  Nemours ,  près  du  village  de 
Fossardy  par  des  hommes  à  cheval  partis  de  Paris,  et  qui 
écartoienty  sous  plusieurs  rapports,  le  soupçon  d'un  sem- 
blable dessein.  On  lui  prit  une  grande  partie  de  ses  diamans  : 
le  vol  fut  accompagné  des  procédés  les  plus  inconvenans  en- 
vers une  princesse  mallieureuse.  Le  gouvernement  n'en  fut 
pas  plutôt  informé,  qu'il  donna  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  la  recherche  des  coupables  et  le  recouvrement  des  ob- 
jets volés. 

Apres  trois  mois  d'investigations  assidues,  b  police  a  enfia 
découvert  que  les  diamans  avoient  été  cachés  dans  la  Seine , 
au  bas  du  pont  de  Louis  XVI ,  et  en  face  du  dôme  des  Inva- 
lides. Des  plongeurs  les  en  ont  retirés  le  a  du  courant.  On 
évalue  à  1,800,000  fr.  la  valeur  de  ces  objets. 

Saint-Martin-de-Seionanx  ,  {département  deê  Landee), 
s5  Juillet.  Au  moment  on  nous  nous  livrions  aux  transports 
de  joie  que  nous  a  voit  causés  la  présence  auguste  d'un  Prince 
chéri ,  un  accident  funeste  a  été  sur  le  point  de  changer  notre 
ivresse  en  deuil,  et  de  plonser  la  France  dans  la  cunslerna- 
tion.  Ce  matin ,  S.  A.  R.  M^'**  le  duc  d'Angouléme ,  après 
avoir  reçu  les  hommages  de  nos  bons  paysans ,  se  reodoit  à 
Pau.  L'imprudence  des  postillons  qui ,  pour  éviter  quelques 
ornières  ,  avoient  gagné  les  bords  de  la  route ,  compromit  les 

{'ours  «précieux  de  S.  A  R.  Le  terrain  céda  sous  le  poids  de 
a  voiture,  qui  se  trouva  miraculeusement  suspendue  sur  le 
bords  d'un  précipice  d'environ  trente  pieds  de  profondeur. 
Une  partie  des  gardes  royaux  se  précipita  à  Tiostant  même 
pour  soutenir  la  voiture  sous  le  penchant  de  Pabime,  et  le 
reste  courut  à  toute  bride  prévenir  les  babitans  de  l'accident 
qui  venoit  d'arriver.  Les  gardes  royaux  aidèrent  le  Prince  et 
les  seigneurs  de  sa  suite  à  sortir  de  la  voiture,  qui  pouvoit, 
malgré  les  moyens  que  l'on  avoit  pris,  tomber  d'un  instant  à 
l'autre  dans  ce  précipice.  Les  babitans  conduisirent  quelques 
paires  de  bceufsavec  le  plus  grand  empressement,  et  la  voi- 
tufe  fut  remise  sur  le  milieu  de  la  route^  sans  avoir  éprouvé 


y 


aucun  dégit»  S.  A.  R. ,  sensible  au  zèle  des  gardes-  rojant , 
et  a  l'empressement  arec  lequel  ils  ont  volé  à  son  secours, 
leur  en  témoigna  toute  sa  satisfaction  ^  et  fit  remettre  au 
maire  de  Saînt-Martin-nle-Seignanx  une  ample  gratificatioo 
|K>ur  élre  distribuée  aux  paysans. 


torités  supérieures  n'avoient  pas  voulu  permettre  que  l'on 
présentât  à  l'empereur  une  pièce  de  vers  qui  exprimoit  les 
espérances  des  Saxons  pour  le  rétablissement  de  leur  ancien 
souverain;  mais  Alexandre,  ayant  été  informé  de  ce  fait,  a 
voulu  qu'on  lui  remit  les  vers.  On  ne  sait  encore  rien  de  po- 
sitif sur  notre  sort  futur. 

Voici  on  des  principaux  grieb  que  Ton  cite  contre  le  Roi 
de  Saxe: 

«  Lorsque  ce  monarque  alla  en  Bohême ,  il  déclara  k  la 
cour  de  Vienne  qu'il  a  voit  l'intention  de  se  réunir  à  elle,  et 
d'accéder  à  toutes  les  mesures  qu'elle  preodroit.  Le  général 
Langenau  fut  envoyé  pour  entamer  des  négociations.  L'An* 
triche  le  re^t  avec  empressement,  et,  pleine  de  confiance  en 
la  fidélité  d^un  prince  allemand ,  elle  lui  fit  connoître  sans  ré* 
êtTYe  tout  ce  que  l'on  avoit  intention  de  faire  :  on  lui  apprit 
qu'on  se  préparoit  à  attaquer  Napoléon,  dans  le  cas  où  il  ne 
se  préieroit  point  aux  conditions  qu'on  lui  proposeroit.  Lors- 

3 ne,  sur  l'invitation  de  Napoléon,  le  roi  de  éa\e  fut  renda 
e  Prague  &  Dresde ,  il  lui  découvrit ,  de  son  propre  mou 
vement  et  sans  nécessité ,  tout  le  secret  de  ces  négociations, 
et  en  récompense  de  cette  confidence ,  la  Marche  de  Brande* 
bourg  et  une  pariie  de  la  Bohême  lui  furent  assurées  par  un 
traité».  (Gazettes  allemancUê,) 


AV     RÉDACTEUR. 


Moisisui, 

Vous  aves  parle,  daps  un  de  vos  nam^os,  du  remeuble  ëvéque 
d'Orense,  en  Galice.  Ce  que  vous  en  avez  dk,  m'a  fait  un  teosiola 
plaisir.  J^ai  particnli^ement  coono  ce  vertorux  prëlat.  J^ai  M  du  nom- 
bte  des  prêtres  françois  à  qui  il  accorda  si  génëreusraent  Thospitalitë 
pendant  la  révolution.  Mous  avons  été  chez  Ini  prés  de  deoi  cents,  et  il 
nous  a  traités  avec  la  plus  crande  charité,  il  est  de  notre  devoir  de  pu-, 
hlier  œ  bienfait  et  de  rendre  hommage  à  notre  bienfaiteur»  ^ai  coa- 
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fterrd  one  ât  ses  lettres  qui  est  un  monument  de  sélc  et  de  charité.  O^ 
est  adressée  à  M.  TaMic  de  Villeneuve,  Ticaice^géDeral  ot  doven  àWr.- 
f;rrs.  M^.  de  Quevedo  y  doa»e  de  grands  élo|;es  à  la  constauce  des  pr^tm 
fraoçois,  qui  ont  mieux  aimé  souffrir  les  prÎTations  et  IVxil  y  que  de  sr 
soumettre  à  un  serment  que  leur  conscience  reponssoit.  Il  annonct  a 
Tabbé  de  Villeneuve  qu^iLrecevra ,  non- seulement  les  douxe  préircs  qo( 
cet  abbé  lui  proposoit  de  faire  partir  pour  Orense,  non-seulement  hak 
autres  dont  il  lui  parloit,  mais  généralement  tous  ceux  qu^il  jugeroit  à 
propos  de  lui  envoyer,  quel  qu'en  fut  le  nombre.  JVous  leur  rendrons 
auec  zèle  ,  dit  le  saint  évéquè,  tous  lei  devoirs  de  la  charité.  ÏVotu  re- 
garderons comme  un  bonheur  de  pouvoir  leur  offrir  ifueiqaes  soulage- 
mens ,  et  de  participer  ainsi  au  mérite  de  leurs  souffrances ,  psuisaue  U 
paisr  dont  nous  jouissons  sous  un  Prince  pieux  ne  nous  a  pas  permis 
de  lefmre  d'une  autre  manière  Le  prélat  finissoit  par  offrir  à  M.  de 
Villeneuve  tous  les  secours  qui  dépendoient  de  lui.  Sa  lettre  est  date? 
du  ai  octobre  1793-  Ce  n*étoit  pas  ehez  lui  un  vain  compliment.  Le 
sêle  qui  l'nToit  dictée  fut  durable  et  les  effets  en  furent  coDslans«  Le  gé- 
néreux évéque  ne  cessa  de  se  regarder  comme  le  père  de  totis  aos  exilés. 
n  ne  prëvoyoii  pas  alors  que  l'élise  d^Espagne  auroit  aussi  se*  fours  de 
tribulations ,  «t  que  ses  prêtres  seroient  à  leur  tQur  bannis  et  emprisonnes. 
Un  grai^d  nombre  d'entrVux  ont  été  amenés  en  France  et  traités  arrc 
indignité.  Je  souhaite  que  du  moins  ils  y  aient  trouvé  des  ëvéqoes  tTO' 
rense.  J^ai  l'honneur  d  être ,  ^ 

NrCAan,  curé  de  Saint' Léonard ^ 
au  diocçse  de 
Ce  1 5  juillet  i8]4- 


Livre  nouveau. 

Encore  un  mot  sur  la  liberté  de  la  presse  y  par  M.  de  Boaaid; 

brochure  in^^. 

En  attendant  que  nous  rendions  compte  de  ceUe  brochure, 
que  nous  sommes  faciles  de  n'ayoïr  pas  tu  parottre  plutôt, 
nous  dirons  qu'elle  nous  a  paru  très-propre  à  éclairer  Topi- 
nioa  publique  sur  une  question  qu'on  voudroit  obscurcir. 
Si  on  ne  connoissoît  le  talent  et  la  pénétration  de  Fauteur,  ou 
seroit  étonné  du  grand  nombre  d'idées  saines,  d'aperdus  jus- 
tes, de  traits  marquans,  de  raisons  concluantes  que  présente 
cet  écrit.  11  est  court,  mais  il  va  au  but.  Il  appelle  à  penser, 
et  il  seroit  à  désirer  qu'il  fut  médité  par  ceux  qui  .sont  chargea 
en  ce  moment  de  discuter  une  grande  question.  S'il  leur  faut 
un  publiciste,  ils  ne  récuseront  pas  l'autorité  d'un  écrivain 
qui  a  fait  ses  preuves,  et  qui,  ^néralement,'*voit  de  plus 
haut  et  plus  loin  que  la  plupart  de  ceux  qui  se  parent  de  ce 
Bom  imposant. 
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MlSStOir    DM   LA    CfflITE. 

Parmi  les  inslitutions  qui  font  le  plus  dlionueur 
an  christiamsme,  et  qui  oht  fait  éclater  le  zèle  de  ses 
ministres^  celle  des  misâons  est  une  des  plus  impor- 
tantes et  des  plus  célèbres.  On  ne  sauroit,  en  effet  ^ 
se  proposer  un  objet  plus  noble  et  plus  utile  en  soi 
que  celui  de  propager  par  tout  le  monde  la  vérité  de 
notre  doctrine  et  la  pureté  de  notre  morale.  On  ne 
saiiroit  accorder  trop  d'éloges  au  sele  apostolique  de 
ces  hommes  courageux  qui ,  bravant  tous  les  obstacles 
et  les  dangers ,  vont  dans  les  climats  les  plus  éloignés 
extirper  les  erreurs  de  TidoWtrie ,  çi  procurer  de  nou- 
veaux prosélytes  à  Jésus-Christ  et  à  son  Eglise.  De- 
puis long-temps  on  ne  recevoit  plus  de  nouvelles  des 
missions,  et  nous  n'avions  aucune  communication  avec 
ces  pays  lointains  On  verra  donc  avec  d'autant  plus 
d'intérêt  la  lettre  suivante ,  qui  est  de  M.  Dufresse^ 
évoque  de  Tabraca  et  vicaire  apostolique  du  Sut-clmen. 
Elle  est  adressée  à  MM.  Alarv  et  Paris,  du  sémî- 
haire  des  Missions  étrangères,  et  peint  Tétat  des  mis- 
sions dans  celte  partie  de  la  Chine ,  et  le  besoin  où 
elles  se  trouvent  de  nouveaux  missionnaires  pour  em-  ^ 
pécher  leur  total  dépétissement. 

Messieurs  et  très-^chers  confrères  j 

"Mi.  Cbi^umont ,  de  qui  seul  nous  avons  reçu  une 
lettre  venant  d*Eumpe,  nous  annonce  la  mort  de 
M.  de  Bilhère.  C'est  une  perte  irréparable,  et  pour 
2'ome  II.  VAnd  delan.etduJt.  N^  5^.  H 


/ 
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nousj  et  pour  notre  œuvre.  A  la  douleur  que  nom 
cause  cette  triste  nouvelle ,  se  joint  une  autre  encore 

{)lus  sensible,  c*est  celle  d'apprendre  l'état  déso-* 
aut  oii  se  trouvent  la  Religion  et  l'Eglise  dans  toute 
l'Europe,  et  surtout  dans  notre  misérable  patrie.  Cela 
nous  fait  justement  craindre  que  vous  ne  puissiez  en- 
core nous  trouver  des  sujets  à  former  pour  ces  mis- 
sions  qui,  à  ce  défaut,  tombent  insensiblement  eu 
décadence.  Il  nous  reste  encore ,  à  la  vérité ,  quatre 
missionnaires  européens  dans  cette  Province;  mais 
vieux  et  infîmoes,  ils  sont  presque  bors  d'état  de  ren- 
dre aucun  service.  M.  Hamel ,  depuis  trente  ans  à  la 
tête  de  notre  collège,  est  le  plus  foible  de  tous.  Nous 
attendons  avec  impatience  M.  Fontana  ,  qui  doit  ar- 
Hver  de  M acao.  Nous  avions  expédié  au  Tonquin  deux 
courriers  pour  v  attendre  et  accompagner  un  mission- 
naire franciscain ,  destiné  à  la  province  de  Xan-xy  ; 
mais  ils  apprirent  qu'il  avoit  regagné  la  Cocbincbine, 
et  n  appoitèrent  que  la  nouvelle  ailligeante  de  la  ma- 
ladie incurable  dont  ce  missionnaire  avcHt  été  atta- 
qué. Ces  deux  courriers  étoient  partis  du  Sut-«huen  , 
le  28  sçpteinbre;  ils  y  étoient  de  retour,  le  28  jan- 
vier, ce  chemin  n'offrant  ni  obstacles  ni  dangers.  De 
troi$  élèves  que  l'établissement  avoit  envoyés  au  Ton-* 
quiu ,  lun  y  est  mort^  et  les  autres ,  effrayés  de  cet 
accident ,'  se  sont  empressés  de  retourner  à  leur  école. 
Parmi  tous  ces  malheurs ,  nous  avons  à  souflrir  en- 
core ceux  que  nous  cause  le  gouverneur  de  cette  pro- 
vince. 11  est  l'ennemi  déclaré  de  la  religion. 

Trois  chrétiens  du  district  de  Kiû-hien  ont  été 
condamnés  à  un  exil  perpétuel  en  Tatiarie,  pour  avoir 
relusé  constamment  d'abjurer  la  reli|:;fton.  Plusieurs 
chrétiens  s'é|qiept  adressés  aux  auioritcs  de  la  capi- 
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tate  pour  se  plaindre  juridiquement  des  vexatk>tid 
qu'ils  enduroient  des  mandarins  et  de  leurs  satellites* 
A  leur  instance  9  on  nomma  des  juges  pour  examiner 
l'affaire  ;  mais  ces  juges  avoient  juré  la  perte  des  chrc-» 
tiens.  Des  supplices  attroce^  les  forcèrent  à  se  démen-* 
tir  y  et  par  ce  moyen  les  accusés  se  trouvant  justifiés  ^ 
six  de  ces  chrétiens  furent  envoyés  en  exil  à  V-iy> 
pour  y  être  livrés  aux  Eleutiies^  comme  esclaves  > 
et  huit  autres  furent  exilés  pour  trois  ans  hors  de  la 
province.  La  capitale  confirma  cette  sentence. 

Le  gouverneur  tient  toujours  la  main  à  Texécution 
de  son  premier  édit  contre  la  religion  ^  dont  nous 
avons  envoyé  ui*-  traduction  en  Europe;  mais  heu- 
reusement le  grand  nombre  des  gouverneurs  des  villes 
ne  s'empressent  pas  d'y  obéii*.  Cela  explicjue  l'^-xis- 
tenoe  prolongée  de  notre  religion  dans  la  province^ 
et  la  persévérance  des  chrétiens ,  dont  les  plus  timides 
devant  les  tribunaux  y  continuent  cependant  à  vaquer  ^ 
en  secret  y  à  leurs  exercices  ordinaires  de  piété. 

Les  planches  du  Catéchisme  étant  usées  >  l'impri- 
meur ordinaire  des  missions ,  qui  s'occupoit  à  en  gra- 
ver d'autres  9  fut  trahi  par  un  de  ses  confrères  ^  païen 
lui-même.  On  le  traduisit  devant  le  maadarin.  Les 
vingt-sept  planches  qu'il  avoit  déjà  gravées  prouvè- 
rent son  crime.  Il  fut  arrêté;  mais  peu  de  temps  après 
il  fut  renvoyé  y  et  l'affaire  n'eut  pas  de  suites. 

Un  prêtre  chinois  y  envoyé  par  les  églises  de  Pékin 
dans  le  Xen-xy  y  pour  y  prêcher  la  foi ,  y  a  été  ar- 
rêté :  on  ignore  son  sort.  Cet  accident  y  les  discus- 
sions qui  s'étbient  malheureusement  établies  entre  les 
mandarins  et  les  chrétiens  du  Sut^chuen^  ont  déter- 
miné l'empereur  à  sanctionner  une  loi  qui  condamne 
k  rétrauglement  tout  eiu*opéen  qui  prêchera  et  pro« 

Ha 


nagera  la  religion  chrétienne  dans  Fetendae  de  l'eiu- 
pire.  On  renvoie  en  leur  pays  tous  les  Européens  qui 
sont  à  Pékin  y  excepté  ceux  qui  sont  employés  à  Tas- 
tronomi^  y  el  auxquels  on  permet  Texercice  secret  de 
leur  religion,  sous  la  surveillance  la  plus  absolue.  La 
inême  loi  (MrdoQiie  aux  Chinois  chrétiens  d*ahjiB^r  : 
pu  les  condamne  à  un  exil  perpétuel  ;  ouais  il -y  a  lieu 
d'espérer  que  œtte  loi  ne  s'appliquera  qu'aux  ckré- 
tieus  de  Pékin.  Au  reste  y  si  cette  nersécutîoD  nous 
condiûsoit  même  au  martyre  y  le  ciel  en  soil  béni  ,  ce 
seroit  assurément  le  meilleur  sort  nue  nous  puissions 
attendre  9  et  ce  seroit  pour  notre  nrnssion  le  mc^en  le 
pins  propre  à  augmenter  le  nombre*  et  la  ferveur  des 
chréueuÂ. 

Deux  prêtres  sont  morts  celte  année  ^  i8ii.  C'est 
Xine  perte  pour  la  mission.  Cependant  on  y  a  reçu  ,  eu 
septemlire ,  deux  sujets  envoyés  par  le  P.  Hamel  y 
qui  avoient  terminé  leiu*  conrs  de  théologie  y  et  Ton 
croit  pouvoir  en  ordonner  un  autre  qui  a  déjà  reçu 
les  quatre  ordres  mineurs  ;  mais  quand  même  nous 
en  pourrions  en  ordonner  vingt ,  si  les  religieux  euro- 
péens que  nous  attendons  n'arrivent  pas,  il  est  im- 
possible que  cette  mission  se  soutienne.  Trois  con- 
ft^sseurs  de  la  capitale  du  Yun-nân  y  apvês  avoir  souf- 
fert la  plus  eruelle  persécution,  ont  été  envoyés  en 
exil  perpétuel  à  Y-ly ,  en  Tartaiie.  Ils  ont  passé  par 
le  Sut-ctmen.  Les  ordres  qui  les  accompagnent,  et 
dont  on  doit  justifier  à  tous  les  gouverneurs ,  annoncent 
qu'ils  n'ont  rien  commis  contre  les  lois  de  l'Etat  ;  mais 
qu'ils  sont  condamnés  à  lexil  parce  qu'ils  professent 
la  religion  chrétienne ,  et  qu'ils  n'ont  pas  voulu  Tab- 
jiircT. 

Les  édits  du  gouverneur  de  la  province,   et  les 
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peines  dont  U  meiiAce,  ont  aisément  répandu  la  ter*- 
l'eur  dans  Tesprit  des  païens.  Cependant  le  zèle  et  la 
constance  de  nos  prêtres  parviennent ,  de  temps  en 
temps  y  h  en  arracher  quelques-uns  à  leur  infidélité  ^ 
et  Ion  remarque  que  ceux-là  sont  très-attacliés  à  la 
religion  quHls  viennent  d  embrasser.  Maigre  cela^  le 
catalogue  de  cette  année ^  dans  tout  le  vicariat,  porte 
965  catéchumènes,  1^90  adultes  baptis^'s,  et  7044 
enfans  d*infidèles  baptisés  en  danger  de  mort.  Snr.ce 
nombre  ou  a  appris  le  décès  de  4636  dVntr  eux«- 

Tel  est  Tabrégé  des  nouvelles  qui  concernent  la 
religion  en  ce  pays-ci.  Je  prie  Dieu  de  seconder  vo» 
vues  remplies  de  zèle  pour  le  soutien  de  notre  sérni*^ 
naire.  Envoyez-nous,  s'il  est  possible,  des  sujets  pour 
perpétuer  ime  oeuvre  si  sainte  el  si  nécessaire.  Ëm-* 
péchons  quVlle  ne  tombe ,  et  qu'une  si  riche  moisson 
ne  soit  abandonnée.  C'est  le  but  de  toutos  nos  prières. 
Ce  sera  aussi  celui  de  vos  soins.  Dieu  vous  conserve 
long-temps  , 

Messieurs  et  trcs-chers  confrères,  votre  frère, 

Gab.  Tl  av y  és/éque  de  Tabraca,  vicaire 
apostolique  "du  Sut^huen, 

£a  Cbioe,  provinoe  du  Sutrchueo ,  le  8  octd»re  iSir. 


r 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Bouc*  S.  S.,  à  roccasiunde  la  f(&te  de  saint  Pierre,  a 
fait  distrihoer  aux  cardinaux  et  aux  prélats  la  médaille 
qu'il  ost  d*usage  de  frapper  pour  cette  solennité.  On  a 
pris  pour  sujet  de  celle  de  cette  année,  le  retour  du 
Pape.  D'un  côlé  est  le  portr.iit  du  saint  Père,  avec  riiia^ 
cription  ;  Pius  P'^Ifj  PonL  Max%  De  Taulre  coté  esl 
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réprësenlé  saint  Pien*é  qu'an  ange  tire  de  sa  prison.  Ao< 
tour  esit  cette  iascriptioii  :  Renopaium  prodîgiuni  ;  et 
au  bas  cette  autre  :  Summi  Poniificiè  rêdiius,  reli- 
gionis  triumphus,  an.  t8i4'.  il  ëtoit  difficile, sans  doute, 
de  trouver  ae.s  rapprochemens  plus  justes.  Le  prodige 
qui  vient  de  s'opérer  à  nos  yt*ux,  mërite  en  effet  d'étie 
compté  à  c&të  de  celui  qui  tira  saint  Pierre  des  fei-s,  et 
J'ange  du  Seigneur  ne  se  manifeste  guère  moins  dans  ie 
dernier  cas  que  dans  le  premier. 

—  L'archi-prètre  de  Florence,  M.  Antonin  Longo,  qui 
avoit  été  nomme  par  Bonaparte  à  J'ëyéohë  de  Spolèle,  et 
qui  s'ëtoit  fait  donner  des  pouvoirs  de  vicaire  capitulaire 
pour  ce  dernier  diocèse,  a  publie  à  Florence,  le  4  mai, 
une  rétractation ,  dans  laquelle  il  demande  pardon  d'a- 
voir accepté  une  nomination  de  la  part  d'un  homme  qui 
n'avoit  aucun  droit  de  la  Eure,  et  d'avoir  contrevenu 
au  bref,  du  2  décembre  1810,  adressé  au  chapitre  de 
Florence.  11  déclare  que  sa  conduite  fut  l'efifet  de  la 
crainte,  et  témoigne  beaucoup  de  repentir.  Il  regrette 
aussi  d'avoir  souscrit  à  une  certaine  adresse  dont  il  con- 
damne les  maximes  (i). 


(r)Noiift  saisissons  oetteo<M»sion  ponrrëclamcr  contre  un  srtîdo d'une 
gaseite  du  gaoèt,  qui  donne,  sous  la  rubrique  de  Rome,  des  noureUfs 
toui-à-faîi  fausses.  Il  y  est  dit,  i^.  que  sur  six  mille  prêtres  de  TEtat 
romain,  huit  oenUi  refusèrent  le  serment  ;  ce  qui  lait  entendre  apf^rem- 
ment  que  les  cinq  mille  autres  Pont  prél^.  Alors  cette  all^ation  est 
fausse.  On  n^SToit  demandé  le  secment  qu'aux  chanoines  et  aux  cnres. 
Dansle  premier  moment,  il  n'y  en  eut  que  trois  ou  quatre  qui  le  prê- 
tèrent. Depuis ,  la  crainte  de  la  déportation  et  les  Tiolences  emy^oj^ 
par  Pusurpaleur,  engagèrent  quelques-uns  k  souscrire  le  serment,  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  nombre  en  soit  arand.  a^.  La  même  g«- 
■eue  dit  que  le  Pape,  par  un  effet  de  la  chanté  éclairée  qui  préside  à 
toutes  ses  actions,  a  défendu  que  les  prêtres  qui  avoient  adopté  d'au-» 
très  prindpes  fussent  aucunement  recherches  poorleun  opinions,  fl 
qu'il  a  déclaré  ne  reconnottre  dans  tous  les  membres  de  son  clerç^ 
que  les  enfans  d'une  néme  femillc.  Kous  dorons  dire  que  la  dëfrasa 
et  la  déc  aration  ne^aont  pas  plus  vraies  Tune  que  l'autre.  Cet  article  de 
llome  a  une  couleur  un  peu  parisienne.  La  coarilé  qui  anime  le  saiot 
père  est  éddrée  sans  doute,  mais  elle  ne  l'cmpéche  pas  de  soutenir  Us 
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Paris,  s.  m.  vient  d'adresser  h  MM.  les  grands- 
TÎcaircs  de  Paris  la  lettre  saivante  : 

«Nous  vous  avons  mande,  dans  deux  circonstances 
mémorables,  de  faire  rendre  de  solennelles  actions  de 
grâces  à  l'Etre  suprême  par  qui  régnent  les  Bois.  Tous 
les  jours  les  marques  signalées  de  sa  protection  se  ma- 
nifestent ,  de  plus  en  plus ,  en  faveur  de  notre  personne 
et  de  notre  royaume.  Nous  nous  plaisons  à  en  attribuer 
la  cause  à  la  piété  qui  n'a  cessé  d'animer  les  Rois  nos 
ancêtres,  et  particulièrement  nos  très-augustes  et  trè»- 
lionorés  aïeux,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV.  qui 
par  leurs  déclarations  et  lettres  des  lo  février  i65o,  i5 
mai  i6S6,  et  21  juillet  1738,  ont  consacré  la  France  à 
perpétuité  à  la  Mère  de  Dieu,  comme  à  sa  patronne  spé" 
ciale*  A  ces  causes,  voulant  nous  conformer  à  de  si 
grands  exemples,  et  unir  notre  intention  &  celle  qui 
leur  a  dicté  cet  acte  religieux ,  je  vous  fais  cette  lettre 
pour  vous  dire  que  ma  volonté  est  que  le  matin  du  JQur 
de  l'Assomption  de  la  très-sainte  Vierge ,  vous  fassiez  faire 
lecture  de  la  déclaration  de  Louis  XIII,  du  10  février 
i658,  dans  votre  église  métropolitaine  ^  et  qu'après  les 
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droits  de  son  Si^ge  et  les  régies  de  t'Eglise ,  et  de  maintentr  Tordre  et  la 
discipline  dans  le  clergë.  Oa  ordonna  i  tous  ceux  qni  avoient  pris  part 
à  Paaministration  spirituelle  ou  temporelle  sous  le  dernier  gouverne- 
tnent,  de  se  rëlracter.  Il  a  prescrit  à  quelques  ecclvsiasiiques  dont  il 
AToit  à  se  plaindre,  d'aller  faire  une  retraite  de  plusieurs  jours  dans- 
une  communauté.  H  ^  infligé  même  des  peines  un  peu  plus  sévères  k 
quelques  autres.  Nous  n€  croyons  pas  qu'il  ait  manque  en  cela  a  la 
ebarité  qui  consiste  surtout  à  accueilltr  le  repentir.  3^,  Enfin ,  le  mém» 

S*  lumal  dit  qne  les  troupes  autrichiennes  occupent  encore  le  château 
aint-Ange;  ce  qui  n'est  pas  plus  exact  que  le  reste.  U  n'y  a  plus  à 
Rome  de  troupes  étrangères.  La  garde  pontificale  fait  seule  le  service. 
Nous  sommes  autorisés  à  publier  ces  détails,  et  nous  en|;ageons  le^ 
joQrnal,  qui,  comme  on  voit,  n'a  pas  été  heureux  cette  fois  dans  ses 
informations ,  k  se  tenir  en  garde  contre  son  correspondant  de  Rome- 
'  qui  les  lui  a  envoyées,  ou,  si  elles  ne  viennent  pas  de  si  loin ,,  Comme 
cela  seroit  |X)seibfe ,  &  le  jnîer  d'y  mettre,  non  pas  une  couleur  un  peu. 

5 lus  ultramontaine ,  ce  qui  seroit  trop  scandaleux ,  mais  dU  moins  plus, 
'an,  de  vraisemblance  et  d'exactitude. 

{If^U  du  Ré^aeleur^} 
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V^pf«9  da  m&ma  jour,  il  soit  f^U  ttoc  procession  mr^cc 
toute  la  splendeur  qu*ilse  pourra»  i  laquelle  aasistetroiU 
\g6  aulorilé»  civiles ,  judiciaires  et  militaires  »  d'aprèa  Vin- 
TÎlap'on  que  vous  leur  en  ferez  dans  les  formes  actuelle- 
nienl  eu  usage;  ce  que  je  veux  èlre  fait  dans  toutes  les 
églises  paroissiales  et  autres  de  mon  ix>yaumey  ainsi  qu'il 
est  plus  particulièreaieut  expliqué  dans  ladite  déclaration 
quejevetix  être  observée  exactement.  Cette  lettre  u'ë* 
tant  à  autre  fin ,  je  prie  Dieu ,  MM.  les  vicaires-généraux  ^ 
qu*il  vous  ait  en  sa  sainLe  gai*de ». 

Faite  Paris,  en  notre  cb&teau  des  Toileries,  le  5  août 

SiffU,  LOUIS, 
JEipIm  boA,  Pabbë  db  Montesquioit. 

-^  Les  déclarations  de  nos  Rois ,  que  S.  M.  cité  dans 
cette  lettre  étant^péu  connues,  et  élaut  dcsmonuœens 
suhsistans  de  leur  piété  et  des  pièces  importantes  pour 
rhistoire,  nous  les  mettrons  ici  pour  la  satisfaction  des 
lecteurs,  qui  y  i*econnoitront  avec  plaisir  le  langage 
religieux  des  fils  do  saint  Louis  : 

Déclaration  dt  Louis  XIIL 

LOUIS,  par  ta  grâce  de  Dieu,  Roî  de  France^^  de  Navarre,  »  toos 
ceux  qui  cesprësentea  lettres  ▼erront,  salut.  Dien,  qui  eléTe  les  Roîs 
au  uône  de  leur  çrandeur^  non  content  de  nous  aVoir  donne'  Feapiii 
qu^il  di^part  à  tons  les  Princes  de  la  terre  pour  la  conduite  de  Icors 
|ieuples,  a  voulu  prendre  un  soin  si  spécial,  et  de  notre  personne ,  et 
de  notre  Etat,  que  nous  ne  pouvons  considÀvr  le  bonheur  du  cours 
de  notre  régne,  sans  y  -wois  autant  dVITet^  merveilleux  de  sa  bonté, 
que  d*acciuens  qui  nous  ponvoient  perdre.  Lorsque  nous  iommet  m* 
Ué&  au  f^ouyemement  de  cette  couronné,  la  foibkssc  de  notre  âiçe 
ct'^iina  sujet  k  quelques  mauvais  esprits  dVn  troubler  la  tranonittit»  ; 
mais  cette  main  divine  soutint  avec  tant  de  force  la  iustioe  oc  notre 
cause,  que  Ton  vît  en  même  temps  la  naissance  «*t  la  fin  de  ces  peraî* 
cieux  desseins.  Eo  divers  autres  temps,  l^artifice  des  hommes,  et  la 
liialicedu  diable  a^ant  suscité  et  fomenté  des  divisions  non  moins  dav- 
|;preu5es  pour  noire  couronne,  que  prqudiciables  an  repos  de  noire 
maison ,  il  lui  a  plu  en  détourner  le  mai ,  avec  autant  de  douceur 


de  justice;  la  rébellion  de  Théresie  ajrsnt* aussi  formé  un  parti  dans 
l'Iitat,  qui  u'^avoît  pour  but  que  de  partiiger  nuire  autorité,  il  s*c«t 
servi  de  nous  pour  en  abattre  1  orgueil,  et  a  permis  que  nous  ajons 


«rleve  «eft*aiifr1i/iin  Um%  lai  lieui  o&  la  ▼îoIriif<ê  <d«  eet'îiipiMe  partt 


réublîi  «a  la  posaeMÎon  de  lean  Elatf ,  doqt  ils  ayoîeni  éié  dépouille»  : 
si  1m  |»1m  f{raBde»>foioe«  des  ennemis  de  œUe  conronne  se  sont  rai- 
liée%,  pour  en  oonepirer  la  ruine,  il  a  confondu  leurs  .ambitieux  de»- 
•eina,  pour  faire  voir  i  toutes  les  nations,  que,  comme  sa  ProWdence 
a  fonde  cet  Etat,  sa  bonté  le  conserTe,  et  sa  toute-puimanoe  le  di-- 
i«nd«  Tant  de  grâces  si  éridrnies  font,  ifoe,  pour  n*en  différer  nas  la 
raoounoissance ,  sans  attendre  la  pait,  qui  nous  tiendra,  sans  aoole, 
de  la  même  main  dont  nous  les  avons  rrqucs ,  ei  que  nous  désirone 
avec  ardrnr,  pour  en  faire  sentir  les  fruits  au|  peuples  qui  nous  son^ 
-commis,  nous  stous  cru  être  obligés,  nous  prosternant  anv  pieds  de 
aa  majesté  divine,  que  nous  adorons  en  trois  personnes,  à  ceux  de 
la  miate  Vierge  et  de  la  sacrée  crois ,  aà  nous  révérons  Taecomnlisse- 
ment  dea  mystères  de  notre  rédemption ,  par  la  vie  et  la  mort  du  Fils 
de  Dieu  en  notre  chair,  nous  consacrer  à  la  grandeur  de  Dieu  par 
son  Fils  rabaissé  jusqu'à  nous  :  et  i  ce  Fils  par  sa  mère  élevée  insqa^à 
liii  j  en  la  protection  de  laquelle  nous  mettons  portlculiérrment  notre 
peraonoe,  notre  Etat,  notre  couronne  et  tous  nos  sujets,  pour  ob* 
tenir,  par  ce  mojen ,  celle  de  la  Sainte-Trinité,  par  son  intercession, 
et  de  tonte  la  cour  céleste,  par  son  autorité  et  exemple,  nos  mains  n'é- 
tant pas  asses  pures  pour  préwnter  nos  offrandes  à  la  pureté  même  : 
noQscrojons  que  ccUck  qai  oui  été  dignes  de  les  porter,  les  rendront 
hosties  asréables^  et  cVst  chose  bien  raisonnable,  qu'avant  été  mé-i 
diatrices  de  ses  bienfaits,  elle  le  soit  de  nos  actions  de  grâces. 

A  CCS  GAusF.s,  nous  avons  déclaré  et  déclarons,  que,  prenant  la  tfèa- 
sainte  et  très^gloriense  Vierge  pour  protectrice  spéciale  oe  notre  royan- 
me ,  nous  lui  consacrons  particulièrement  notre  personne  «  notre  État, 
outre  coeronne  et  nos  sujets,  la  suppliant  de  nous  vouloir  inspirer  une 
.si  sainte  conduite,  et  défendre,  avec  tant  de  soin*  ce  royaume  contre 
Teffort  de  tous  ses  ennemis,  que,  soit  qu^il  souffre  le  fléau  de  la  guerre, 
on  jouisse  de  la  douceur  de  la  paix,  que  nous  demandons  &  Dieu  de 
tout  notre  cœur,  il  ne  sorte  point  des  voies  de  la  ||râoe,  qui  conduisent 
à  ^les  de  la  gloire.  Et  afin  que  la  postérité  ne  puisse  manquer  àauivro 
nos  volontés  en  ce  sujet,  pour  monument  et  marque  immortelle  de  la 
cons«*cration  présente  que  nous  faisons,  nous  ferons  ooMtmire de  non-; 
veau  le  grand  autel  de  réglise  cathédrale  de  Paris,  oivec  une  image  de 
la  Vierge,  qui  tiendra,  entr»  ses  bras,  celle  de  son  précieux  Fi1sdesce»r 
du  de  la  croix  ;  nous  serons  représenté  aux  pieds  du  F.ils  et  de  la  mère , 
comme  leur  offrant  notre  couronne  et  notre  sceptre  2  Noos  admonettona 
le  sienr  ardbevâque  de  Paris,  et  néanmoins  lui  enjoignons <^ ,  loiii 
les  ans  y  le  jour  et  fête  de  TAssomption,  il  fasse  faire  cooimemoratioa 
de  notre  présente  déclaradon  à  la  grand' messe,  qui  se  dira  en  son  église 
cathédrale ,  et  qu'après  les  rènres  dudit  jour ,  il  soit  fait  une  procession 
en  ladite  église,  à  laquelle  assisteront  toutes  le^  compsgnÎM  souveraines 
et  le  corps  de  ville ,  avec  pareilles  cérémonies  que  celles  qui  s'observent 
aux  processions  générales  pins  solennelles.  Ce  que  nous  voulons  aussi 


4Étra  îni  en  tmitet  Ici  églises  unt  paroîssialà ,  qtue  ecIIesdMnoiiast<n< 
de  ladite  Tâle  et  faobourgs ,  et  en  toutes  les  villes,  bourgs  et  Tilla^ 
dudit  diocèse  de  Paris.  Eihortoos  pareilleniest  tous  lea  arciie-vé^iaesd 
.évéqoes  de  notre  royaume ,  et  nëanttioios  leor  enjoigaoos  de  fairi>  cé^ 
hrer  la  même  solennité  en  leurs  églises  épucofMiies,  et  autres  ëglûes  df 
leurs. diocèses;  entendant  qu*à  ladite  cérémonie ,  lea cours  du  pArlemest 
ot  antres  compagnies  souveraines,  les  principaux  officiers  des  ▼îUcs  ? 
soieot  présens.  Et  d'autant  qu'il  y  a  plusieurs  églises  épisoopades  ,  qui  se 
sont  point  dédiées  à  la  Vierge  »  nous  exhortons  lesdits  archevêques  et 
évéques,  en  ce  cas,  de  lui  dédier  la  principale  chapelle  desdites  ^lises, 
pour  y  faire  ladite  cérémonie;  et  iVy  élever  un  autel  aTec  un  omemeot 
couYenable  à  une  action  si  célébi«:  et  d'admonctter  tons  nos  penpks 
d'avoir  une  dévotion  particulière  à  la  Vierge,  d'implorer  en  ce  |eur  sa 
protection,  aftn  que,  soos  une  ai  puissante  patronne,  notre  royaume 
soit  à  couvert  de  toutes  les  entreprises  de  ses  ennemis^  qu'il  iouisse  loo- 
-guemeot  d'une  bonne  paix,  que  Dieu  y  soit  servi  et  révéré  si  sainte- 
ment, que  noos  et  nos  sujets. puissions  arriver  heureusement  4  la  der- 
nière fin ,  pour  laquelle  nous  avons  tous  été  créés  :  car  tel  est  notre  |4aisir. 
Donné  a  Saint<Gern|ain-en-Laye ,  le  dixième  jour  de  février  ,  Van  da 
grâce  mil  six  cent  trente-huit,  et  de  notre  règne  le  vingt-hniu 

Signé,  LOUIS. 

Déclaration  de  Louis  XIV* 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Nafarre,  à  tous 
eeux  qui  ces  présentes  Lettres  verront,  Salut. 

Le  défunt  Roi ,  notre  très-faonoré  seigneur  et  père ,  a  si  heureusement 
éprouvé,  comme  il  est  utile  à  un  prince  chrétien,  Ppur  le  gouverne- 
ment de  ses  peuples,  de  se  fortifier  de  la  grâce  de  Dieu,  et  d'en  de- 
mander l'effet  par  les  prières,  qu'il  n'a  cessé,  durant  sa  vie,  d''implorer 
sa  miséricorde  et  son  secours  en  toutes  ses  entreprises,  par  Tinterccs- 
sioa  de*  sa  très-sainte  mère  la  Vierge  Marie ,  qu'il  choisit  pour  pro- 
tectrice S[jécià4e  de  son  royaume ,  et  voulut ,  par  une  déclaration  soIcd- 
nelle,  du  10  février  i638,  lui  consacrer  sa  personne,  son  Etat  et  ses 
sujets ,  et  ofifnt  ensuite ,  sur  l'autel  de  l'église  métropolitaine  de  nolrç 
bonne  ville  de  Paris,  sa  couronne  et  son  sceptre,  ayant  ordonné  que 
tous  les  ans ,  le  jour  et  fête  de  l'Assomption ,  il  seroit  fait  une  commé- 
moration d'une  mtention  si  sainte  et  si  pieuse,  en  toutes  les  ^lises,  taot 
*à  l'a  grand'messe  qu'aux  vêpres,  par  une  procession  générale,  à  laquelle 
•ont  invités  et  doivent  se  trouver  et  assister  les  oompaçnies  souveraînrs 
et  leè  pritfcipaux  officiers  des  villes.  Ce  q^i  a  été  pratiqué  avec  tant  et 
sèle ,  et  la  gloire  en  est  retournée  k  Dieu ,  et  toutes  sortes  de  prospérité 
et  avantages  sur  notre  royaume ,  dont  l'énumération  est  réserrée  à  Phis- 
toire ,  qui  sera  pleine  des  prodiges  et  succès  miraculeux  qui  ont  abatte 
l'orgueil  dé  nos  ennemis  ,*  et  comme  la  ^eine  régente ,  notre  très-honorée 
dame  et  mère,  qui  a  pour  patronne  sainte  Anne,  mère  de  rfotre-Dame, 
a  tottîonrs  eu  pour  elle  des  sentimens  très-particuliers  de  vénération , 
et  quelle  nous  a  aussi  donné  les  mêmes  impressions  de  dévotion*  <fvi 
■eronc  aocmes  avec  notre  âge,  nous  ne  pouvons  pas  davantage  différer 


\ 


(  lai  ) 

de  renoQTeler  de  semblables  vœux  à  Thonneiir  de  la  tr^s<#liBle  Vitfqg»*' 
à  rinieroesaion  de  laquelle  nous  croyons  être  redevables  des  faveurs  et 
bëoédictions  du  ciel,  les<pielies  ont  continue  en  tous  les  événcmena 
considérables  de  notre  régne,  par  plusieurs  batailles  gagnées  sur  nos 
cnoemis ,  qui  nous  ont  produit  ensuite  les  conouétes  de  plusieurs  da 
leurs  Tilles  les  plus  importantes,  tant  en  Flanare  qnVn  Allemagne  y 
>t  Italie;  et  même  nous  avons  depuis  peu  remarqué  une  protection  plu» 
spéciale  de  cette  Reine  des  Anges ,  en  ce  que  tous  les  orages  qui  se  sont 
aevés  depuis  deux  ans  au  de<£ins  de  ce  royaume,  et  qui  sembloientlo 
menacer  d'une  subversion ,  ont  été  appaisés  et  dissipés  avec  tant  de 
promptitude  et  de  bonheur,  qu'aujourd'hui  le  calme  est  établi  dans 
toutes  nos  provinces,  et  de  toutes  parts  on  est  venu  nous  rendre  tontes 
les  protestations  de  respect ,  d'obéissance  et  de  fidélité,  si  bien  que  nou4-> 
avons  Inmiérr  des  faveurs  célestes  qiie  nous  avons  reçues  en  tant  d'oc- 
casions. Nous  voulons  témoigner  les  mêmes  reconnoissances  et  fairv 
pareines  soumissions  de  nous  et  de  notre  couronne  à  la  sainte  Viefge, 
espérant  de  jouir  long-temps  des  effets  d'une  si  forte  protection ,  pour 
bqnelle  mériter ,  nous  avons,  en  présence  de  ladite  dame  reine  et 
régente,  notre  trés^honorée  dame  et  mère,  confirmé  et  confirmons  par 
ces  présentes,  signées  de  tiotre  main,  Tobservation  des  mêmes  suf- 
frages, processions  et  solennités  ci-devant  ordonnés  au  Jour  et  fête  de 
l'Assomption,  par  lesdites  lettres  patentes  en  forme  de  déclaration, 
ledit  jour  lo  février  i638,  ci-atlachées  sous  le  contre-seel  de  notre 
chancellerie  :  promettons ,  de  cœur  et  d'a£FecUon ,  d'v  assister  annuel- 
lement en  personne ,  autant  qu'il  nous  sera  possible,  pour  y  rendre 
nos  actions  de  grâces  à  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  afin  de  faire 
concourir  les  prières  de  nos  peuples  avec  nos  bonnes  intentions.  Noue 
exhortons  le  sieur  archevêque  de  Paris,  et  néanmoins  lui  mandons  de 
continuer  à  faire  la  commémoration  de  la  précédente  déclaration  et 
de  la  présente,  &  la  graed'mease,  aui  se  dira  en  son  église  métrer 

rilitaine;  et  qu'après  les  vêpres  duait  jour,  il  soit  fait  la  procession  , 
laquelle  assisteront  toutes  les  compagpies  souveraines  et  le  corps  de 
ville^  et  que  pareilles  choses  soient  faites  en  toutes  les  églises  parois- 
siales et  en  celles  des  monastères  de  sa  juridiction.  Exhortons  aussi,  et 
néanmoins  enjoignons  à  tous  les  arcuevêques  et  évêqnes  de  notre 
royaume,  de  faire  célébrer  les  mêmes  solennités  en  leurs  églises  ^sts* 
cepale<<,  et  en  toutes  les  autres  de  leur  diocèse.  Sont  et  seront  ÎQTit^ 
les  compagnies  souveraines  et  officiers  principaux  des  villes  à  faire  , 
admonéter  un  chacun  d'avoir  une  dévotioi^  particulière  k  U  Vierge; 
d'iteiplorer  en  ce  jour  sa  protection,  et  redoubler  l'ardeur  de  Icnrt 
prières  pour  implorer  par  celle  de  son  Fils,  notre  rédempteur ^  U 
paij  '    •  •        *  *  ' 

sauce  et  la  bonté  de  Dieu ,  qui  seul  nous  peut  donner  le»  moyens  de 
les  soulager. 

MAveows  et  ordonnons  à  tous  nos  autres  officiers,  justiciers  et  sn« 
'jets  ,  ainsi  qu'à  chacun  d'eux  il  appartiendra,  de  faire  observer  le  con* 
tenu  en  ces  présentes,  et  y  tenir  soigneusement  la  main  .  car  tel  est 
Botre  plaisir.  En  témoin  de  quoi  Àous  y  avons  fait  mettre  notre  soel; 


.       («4). 

ci  Tonlout  qn^ftvs  ovpiM  daerneni  coUalioniiécs  foi  soit  ajontie  eoon 
A  l'origioa]. 
Donné  à  Dijcrn,  le  a5  mai  idSo. 

«S'^ne-,  LOUIS. 
Lettre  de  Louis  XV, 

Db  rAR  LB  hoi. 
Comme  le  premier  et  le  plus  essentiel  dcToir  dex  ftoorcralns  est   die 
faire  régner,  dans  leurs  EtaU,  TEtre  sofiréme,  par  qui  régneot  tout 
le^  Rois  de  la  terre,  ils  oe  peaveni donner  des  marques  trop  pQbliqia«:» 
et  trop  ëclataoles  de  leur  parfaite  soumission  &,la  divine  majesté;  «-B. 
comme  cVst  dVlle  seule  qu  ils-tirnneot  toute  leur  autorité,  ils  ne  uoi— 
vent  pas  se  contenter  des  hommages  qu'ils  lui  rendent  en  personne  ; 
ils  doivent  encore  encourager  leurs  saict»  à,  concoarir  avec  eux  ,   pour 
lui  marquer  leur  reconnoissance  des  bienfaits  continuels  qu^'ls  veooi* 
vent  de  sa  bonté.  Pénétre'  de  ces  principes ,  nous  n'avons  rien  eu  plu.s 
à  cmur,  depuis  notre  avènement  à  la  couronne,  que  de  maintenir,  aans 
tonte  leuf  ricndue,  les  établiseemcns  formés  par  la  piété  de  noa  an* 
cétrea.  Il  n\rn  est  guère  de  plus  respectable ,  que  le  vœu  solennel  de 
lx)uis  XllI,  de  glorieuse  mémoire.  Ce  Prince,  rempli  des  sentimens  de 
la  plus  solide  dévodon,  avoit  éprouvé  tant  de  fois  les  secours  visibles 
du  ciel,  soit  dans  le  temps  que  son  royaume  fut  a^itéparles  troubles 
fftie  rhérésie  entraîne  nécessairement  a,vec  elle,  soit  dans  les  eoerres 
suscitées  par  la  jalousie  de  ses  voisins,  qu'il  crut  ne  pouvoir  donner 
un  témoignage  plus  authentique  de  sa  reconnoissance  et  de  sa  dévo* 
tion  pour  la  très-sainte  Vierge,  qu'en  mettant  sou  royannne  sous  sa  pro* 
tection.  Louis  XTV ,  de  eloricuse  mémoire ,  notre  très^honoré  seigneur 
et  bisaïeul,  a  suivi  les  mêmes  principes,  et  a  ressenti ,  pendant  tout  le 
cours  de  son  règne,  des  effets  signalés  de  cette  puissante  protection  \ 
et  éomme  nous  ne  pouvons  suivre  de  plus  grands  exemples,  que  ceux 
de  ces  deux  augustes  prédécesseurs ,  nous  voulons  que,  oetta  année  , 
qui  est  la  centenaire  oepuis  que  notre  royaume  reconnott  la  mère  de 
Dieu  pour  sa  patronne  spéciale,  soit  en  même  temps  l'époque  du  re- 
pouvelloment ,  que  nous  faisons,  de  ce  même  établissement.  CTe^tpoQr' 


moration  de  la  décW  ition  de  Louis  aiH,  du  to  février  i638«  dans 
Totre  église  métropolitaine  et  autres  de  votre  diocèse  \  rt  qu^après  les 
vêpres  du  jour  de  r Assomption,  il  soit  fait  une  procession  (avec  toute 
la  splendeur  qu'il  se  pourra,  àlaqucllr  assisteront  toutes  tes  compagnies 
supérieures  et  tous  les  corps  de  ville,  avec  pareilles  cérémonies  que 
Délies  qui  s'observent  aux  procession»  générales;  ce  qne  je  veux  être 
faits  eu  toutes  les  églises ,  tant  paroissiales  que  des  monastères  dès  villes, 
t)ourgs  et  villages  de  m'^n  royanm'c,  aioM  qu'il  est  plus' particulière- 
ment expliqué  dansl^idite  déclaration,  que  je  veux  être  observée  exao« 
temcni. 

A  Compiègne,  le  »i  juillet  i^SS. 

JVfila,  La  lettre  aux  cours  souveraines,  au  corpa-de^ville ,  et  an 
cou  vernciir  de  Paris,  est  absolument  la  ro^me,  excepté  depuis 
X^b  mots  :  C'est  pourquoi.  Et  alors  elle  poursuit  aiw  ; 
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T^eft  pottfiqooi  bous  ^îtoim  aui  archevé(|ue9  et  ^éqnes  de  tiotrv 
TojraWiafe  de  uife  fiiire  la  prooetaion  aoooalnmée,  arec  tonte  la  «plen- 
denr  aaHl  le  pourra ,  dans  toalm  les  ^kUscs  de  leura  diooéaes,  et 
TOUS  faiaoot  celte  lettre,  poar  toqs  ipanAer  et  ordonner  d^aaaistar  en 
corpa  et  en  robes  de  oërémonie,  à  celle  qui  sera^  faite  dans  Végiitû 
vëtropolstaine  de  notre  lionne  Tilie  de  Paris ,  et  ^e  tenir  la  main  à 
ce  qne  notra  intention  anr  cela  soît  remplie. 

ACompiègne,  le  i*'.  aoftt  1798. 

—  En  consëqnence  de  la  lettre  de  S»  M.  et  des  or« 
donnanoes  de  nos  Bois,  MM.  les  vicaires-giSnéraDX  da 
diocèse  de  Paris  ont  orduiné  ce  qui  suit^  par  leur  Man- 
dement (1)  du  10  août:  / 

1*.  Le  jour  de  la  fête  de  T Assomption  de  la  très* 
sainte  Vieree,  la  déclaration  de  Louis  Xfll,  du  10 
février  t63o,  sera  lue  en  chaire  dans  Téglfse  inélropo- 
litaine,  immédiatement  après  la  première  grand'messe; 
3^.  la  procession  de  la  métrc^leet  celles  des  paroisses, 
se  feront  après  Vêpres,  hors  de  Teuceinte  des  églises, 
suivant  Tancten  usage;  5\  On  chantera  le  répons  I**elix 
es,  les  Litanies  de  la  sainte  Vierge  à  la  procession ,  après/ 
laquelle  ou  chantera  l'antienne  Sub  tuum  prœêidium, 
suivie  du  verset  Orapro  nobia,  et  de  l'oraison  Protège; 
ensuite  le  Psaume  Ex€Uidiat ,  le  verset  Deua,  judi'* 
ciuntg  etc.,  et  l'oratson,  D^âs  regum* 

—  Mercredi  dernier,  lo  août ,  M.  Tabbé  Frayssinous 
a  pix>noncé  nn  discours  dans  la  chapelle  de  l'Ecole 
normale.  Son  excellence  le  grand-maiire  de  l'Univer* 
site  étoit  pi*ésent.  Le  haut  de  l'égliM  étoit  occupé  par 
le  séminaire ,  et  le  bas  par  les  élèves  de  i'Ëcole  normale. 
L'orateur  a  pris  pour  texte  ces  paroles  de  Moïse  : 
Canlemus  Domino,  glorioâè  enim  magnrficcUus  e$t$ 
paroles  qu'il  a  mei*veilleusement  appliquées  aux  heu- 
reux événemens  que  la  droite  du  Très-Haut  vient  d'o- 


(1)  On  le  trouve,  à  Paris,  e^tes  Adrien  l^  CIrre,  imprimaur  d* 
P Archevêché,  <|)iai  df:^  Augustin^ ,  n^.  J5  ^  prii,  5u  c. ' 
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pc^rer  en  favear  de  noire  France.  L'exorcfe,  qui  aroolé 
tout  entier  sur  cette  grande  pensée,  éloit  du  ton  le  plus 
noble,  et  s'ëlevoit  sans  efibrt  à  la  hauteur  du  sujet.  On 
rëcoutoit  avec  une  attention  profonde ,  et  la  joie  s*est 
peinte  sur  tous  les  visages,  quatid  M.  Frayssinoux  a  an- 
noncé qu'enfin  il  reprendroit  le  cours  de  ses  conférences. 
L'orateur  s'est  attaché  à  démontrer  qu'il  falloit  cher- 
cher l'ordre  social  dans  la  morale,  et  la  morale  dans 
les  principes  religieux.  Il  a  établi  avec  upe  grande  force 
de  logique,  embellie  de  tous  les  charmes  d'une  diction 
élégante  et  pure,  qu'il  ne  pou  voit  y  avoir  de  mteurs 
sans  religion;  que  la  foi  en  un  Dieu  créateur,  conser- 
vatenr,  législateur  et  juge  suprême,  étoit  le  seul  frein 
du  vice,  comme  le'  plus  puissant  mobile  des  vertus.  L'ex- 
périence de  notre  malheureuse  révolution  lui  a  fourni 
des  preuves  victorieuses,  et  des  réflexions  d'une  sagesse 
profonde.  Plusieurs  fois  il  a  été  interrompu  par  le  mur* 
mure  des  applaudissemens  de  l'auditoire.  M.  le  grand- 
maître  n*a  pu  8'empècher  de  donner,  à  divers  reprises, 
des  signes  de  son  approbation;  et  les  élèves,  attentib  à 
lire  dans  ses  yeux  le  jugement  qu'ils  dévoient  porter  eux- 
mêmes,  ont  partagé  ces  émotions  touchantes. 

Ensuite  l'orateur  a  passé  en  revue  tous  les  motifs  hu- 
mains qui  pouvoient  entretenir,  l'ordre  moral  dans  une 
nation,  et  il  eu  a  montré  l'insuiBsance,  sans  le  secours 
des  moti&  religieux,  de  l'existence  d'un  Dieu  et  d^un 
avenir.  Il  a  fait  voir  que  le  frein  imposé  aux  passions 
devoit  être  constant  et  universel;  que,  par  conséquent , 
l'amour  do  la  gloire  étoit  une  digue  impuissante,  puis- 
que ce  sentiment  n'est  pas  fait  pour  tous  les  hommes, 
ni  pour  toutes  les  circonstances;  que  la  probité,  l'in- 
térêt, le  désir  de  l'immortalité ,  n  étoit  pas  plus  efficace, 
{misqu'il  se  trouve  dans  la  vie  tant  de  circonstances  dé- 
ioates  ou  l'intérêt  ne  peut  se  concilier  avec  la  pix>bité, 
Suisque  Tintérêt  de  l'homme  n'est  pas  toujours  l'intérêt 
e  la  vertu ,  puisque  le  désir  de  l'immortalité  n'est  que 
le  désir  d'un  petit  nombre  d'iiommes;  qui^  après  tout^ 


("7.) 

ne  roagicont  pas  de  commettre  le  crime ,  quand  ils  ne 
craindront  pas  de  flétrir  leur  mémoire. 

De  là  il  a  passé  &  la  nécessité  d'une  religion,  et  il  a 
réfuté  avec  force  cette  fausse  idée  'si  accréditée,  que 
la  religion  n*est  bonne  que  pour  le  peuple,  i\  parce 
que  les  grands ,  les  magistrats  ont  autant  et  plus  besoin 
de  la  religion  que  le  peuple,  puisqu'ils  ont  plus  d'au- 
torité; 2°.  parce  que  le  peuple,  qui  a  aussi  son  orgueil, 
secouera  le  joug  de  la  religion ,  si  on  la  lui  renvoie 
comme  une  cbose  vile  et  méprisable,  et  que  ce  ipug 
salutaire  une  fois  brisé,  le  peuple  se  révoltera  contre 
ses  maîtres,  et  finira  par  se  déchirer  lui-même. 

La  péroraison  a  paru  belle  et  touchante.  L'orateur 
a  invité  les  élèves  à  se  presser  autour  des  autels  et  du 
trône;  il  est  remonté  jusqu'à  la  tige  de  l'auguste  mai- 
son qui  nous  gouverne:  il  a  fait  sentir  qu'à  la  France 
seule  apparteuoit  cette  singularité  de  gloire,  d'avoir  eu 
pour  Rois ,  pendant  huit  siècles ,  des  Princes  d'une  même 
famille',  presque  tous  bons,  généreux  et  vaillans.  Il  a 
parlé  de  François  1*', ,  père  des  lettres;  de  Louis  XIV, 
qui  a  donné  son  nom  à  son  siècle;  de  l'illustre  élève 
de  Fénéton;  enfin  il  est  arrivé  à  Louis  XVI,  qu^il  n'a 
pas  nommé;  mais  dont  chacun  s'est  rappelé  avec  émo- 
tion les  malheurs  et  les  vertus.  Plusieurs  n'ont  pu  même' 
retenir  leurs  larmes.  L'orateur  chrétien  a  parlé  ensuite 
de  Louis  XVIII,  et  prenant  un  ton  de  dignité  qui  con- 
▼enoit  à  son  âge  et  a  son  ministère ,  il  a  dit  à  peu  près 
ces  paroles  :  Nous  autres  vieux  François,  nous  aimons 
le  lloi,  non-seulement  par  devoir,  mais  encore  par  sen- 
timent; cet  amour  nous  l'avons  sucé  avec  le  lait  maternel; . 
il  coule  dans  nos  veines  avec  notre  sang.  Pour  vous, . 
jeunes  François,  vous  ne  le  connoissez  encore  que  par 
la  voix  publique;  mais  nous  vous  apprendrons  à  l'ai-- 
mer.  Il  a  fini  par  la  paraphrase  de  ce  verset:  Domine ^ 
àalpum  fac  re^m. 

Après  ce  discours,  on  a  chanté  le  Laudate,  Domi^ 
mine;  puis  le  Saluutn  jac,  avec,  uu  vit'  eulùouâasme. 
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Le  lotit  <i  M  lermitië  par  deux  oraisoiMi,  Tude  pour  li 
propagatiuti  de  la  religion,  Taolre  pour  le  Roi. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Mercredi,  lo  août,  S.  M.  est  allée  se  promener  k 
Yersailles. 

-—  Monsieur  doit  assister  le  jour  de  la  f%le  à  la  prootSMon 
de  Motre*Daine* 

-—  M^'»  le  duc  d'Ângouléme  est  arrivé,  le  3  de  ce  mob,  à 
Limoges,  et  en  est  parti,  le  5,  pour  Châteauronx.  S.  A.  R. 
a  été  reçue  dans  cetie  ville  avec  les  témoignages  d'allégresse, 
d'amour  et  de  respect  qui  l'accompagnent  sur  toute  sa  route. 

—  Madame  la  duchesse  d'An^ouléme  est  partie  de  \icby, 
le  5 ,  pour  Ljon  ,  après  avoir  laissé  dans  ce  lieu  les  traces  de 
ses  bienfaits,  et  avoir  gravé  dans  les  cœurs  de  ceux  qni  ont 
eu  l'honneur  de  l'approcher ,  l'amour  et  la  vénératîoa  pour 
sa  personne  et  ses  vertus. 

Le  voyage  de  cette  priooesse  à  Orléans  aToit  été  annoncé 
ofliciellemeot  dans  cette  ville.  11  paroU  avoir  été  contre 
mandé. 

'  P.  S.  Le  jeudi  ii  ao&t,  dans  la  séance  de  la  Chambre 
des  Députés,  M.  l'abbé  de  Montesqnîon  est  monté  à  la  tri* 
bune,  et  a  répondu  aux  ob)ections  et  observations  qu'on  avait 
faites  sur  le  projet  de  loi.  Son  discours  sage,  mesuré,  mail 
surtout  précis  et  solide,  a  paru  faire  impression  sur  la  Cham- 
bre, et  après  une  discussion  assez  longue,  danalaquelle  M.  Raj- 
nouard ,  rapporteur  de  la  commission,  a  encore  soutenu  son 
opinion,  après  une  réplique  du  minisire,  on  est  allé  aux  voix 
aor  le  projet  de  loi ,  tel  que  l'a  voit  proposé  le  Roi.  I^  Chambre 
a  adopté  ce  projet,  à  la  majorité  de  i3j  voix  contre  8e. 

■     ■  I— ^^■^W—        Il      ■        -      M.     ■  ,  I,  1^.1—  I  ■ 

Eioga  funèbre  (le  Louis  XVI,  iiar  M.  Pabbë  Siret^prix,  t  fr.  iBc. 
frnuf  d«  pori,  A  Parl^,  rho/  Âi*»qin}»nnn  TaÎDC,  rue  de  l'Ecole  dt 
MéJecine,  ri  au  bureau  Uu  J«HituuK 
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Èlooe  hisMiquB  de  Màrie^Cltftilde  de  FYwwe,  r^e  de 
Sardaigne,  née  à  p^ersailles,  le  2O septembre  i/5^, 
et  morte  à  Naples,  le  7  mars  18 oa  (i). 

Dans  quelque  rang  que  dous  place  la  Providence  > 
la  vertu  est  toujours  belle  et  attrayante  par  elle-même; 
mab  elle  acquiert  plus  de  lustre  encore  ^  lorsque ,  $ur« 
montant  tous  les  daugers  qui  la  menacent,  elle  sait 
résister  à  la  séduction  si  puissante  de  ta  fortune  et 
de  la  grandeur.  Etre  liumnle  au  milieu  du  faste  des 
cours*  et  jusque  sur  le  troue;  s'interdire  les  plaisirs 
même  les  plus  permis  quand  tout  nous  j  sollicite^  et 
porter  toutes  les  vertus  au  plus  haut  degré  quand  tout 
autour  de  nous  inspire  la  mollesse  et  le  relâchement^ 
c^est  ce  qui  ne  fui  jamais  donné  qu  a  un  bien  petit  nom- 
bre d*ames  privilégiées^  et  c'est  oit  parvint  M"^.  Marie- 
Clolilrte  de  France^  que  le  ciel  se  plut  à  former  pour 
rédjfication  des  chrétiens  et  pour  sa  gloire* 

Mane-Clotildè  étoit  fille  de  ce  vertueux  Dauphin, 
dont  la  mémoire  est  toujours  chère  aux  amis  de  lai 
religion,  et  dont  la  mort  prématurée  etcita  tant  de 
regrets.  Elle  étoit  par  conséquent  sœur  de  Tauguste 
et  malheureux  Roi  dont  nous  ne  noiis  rappelons  le  soi>- 
venîr  qu'avec  le  sentiment  le  plus  douloureux.  Elle 
étoit  soaur  de  cette  vertueuse  £lisal)eth,  si  intéres^ 
santé  par  son  dévouement,  son  courage  et  son  affreuse 
destinée.  Enfin  elle  étoit  sœur  des  deux  princes  que 
le  ciel  vient  de  rendre  à  nos  vœux.  C'est  sans  dout^ 

^■■■iiiiii      I       I  ■  — — ^i^*— i»^1^>i»^^M^i— — <^^— i^— — ^— ^^■^■^■^— >W**^— » 

(1)  1  Tol.  in-19. 
Tome  JI.  L'Jmi  Je  la  H.  M  du  R,  N",  34.  I 
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Un  spectacle  consolaut  pour  les  amis  du  trône  que  la 
réunion  de  tanl  de  beaux  exemples  de  vertu  dans  une 
fapiille  a  laqiielle  ils  soai- dévoués.  Ils  ne  peuvent 
qu'être  touchés  de  voir  la  religion  nous  proposer  des 
modèles  dans  la  maison  de  nos  rois^  et  ils  accueille- 
ront avec  plaisir  Fabrégé  que  nous  leur  annonçons  de 
la  vie  d'une  princesse  ^  issue  d'un  sang  qui  leiu*  est  cher. 
M™^.  Cloiilde  annonça  de  bonne  heure  des  dispo* 
sitions  pour  la  venu.  Dès  son  enfance^  sa  soumission, 
sa  douceur,  sa  piété  se  firent  remarquer,  et  méri- 
tèrent les  éloges^  de  sa  sage  gouvernante ,  la  comtesse 
de  Marsan.- La  sérénité  de  ses  principes  et  la  pureté 
de  son  coeur  la  portoient  au  recueillement,  et  lui  fai- 
sqient  désirer  de  suivre  l'exemple  de  M™«.  Louise, 
et  d'embrassj3r,  comme  elle,  la  vie  religieuse;  mais 
des  raisons  d'£tat  en  décî|.lèrent autrement.  Louis  XVI 
avoit  donné  sa  main  au  prince  du  Piémont,  (ils  d'A- 
médée  III  :  Qotilde  obéit,  et  le  mariage  fut  célébré 
à. Versailles,. le  27  août  i^qS)  la  princesse  appro- 
clioit  alors  de  seize  ans. ,  En  se  séparant  de  ce  qu  elle 
avoit  de  plus  cher  sur  la  terre ,  Clotilde  alla  offrir 
dîms  uue  cour  des  plus  brillantes  Timage  de  toutes  les 
yerlu^.  l^lles  lui  gagnèrent  bientôt,  avec  Tâdmiration 
de  ses  peuples,  reslime  et  ramour  de  son  époux,  et* 
de  ses»  augustes  pareits.  Occupf'e  de  ses  devoirs  d*é- 
pouse  et  de  fille,  les  mallieurs  de  la  religion  et  de  sa 
patrie  ne  la  laissèrent  pas  long-temps  jouir  de  tant  de 
bonheur.  Son  cœur  étoit  rései-vé  à  la  plusdure  épreuve- 
L'cxil  de  ses  frères,  la  funeste  catastrophe  du  chef  de 
sa  maison,  et  le  martyr  de  la  compagne  de  son  en- 
fance ,  le  brisèrent  douloureusement. 
'   La  mort  d'Amédée-III'  1«  itt-nwmtcr  sur  le  troue, 
où  SOS  vertus  brillèrent  d'un  nouvel  <?clat.  Toujours 
huBible,  pieuse  et  modeste,  çU«  garda,  autant  que  ce 
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rang  lé  lui  permît  ^  une  extrême  simplicité  dans 'ses 
habillemens,  jusqu'à  ce  que^  en  1794^  elle  obtint  de 
ton  royal  époux  la  permission  de  ne  porter  dans  la 
suite  qu'un  habit  de  laine  bleue  ;  couleur  qui  rappe- 
lent  sa  dévotion  pour  la  sainte  Vierge.  Elle  étoit  de 
toutes  les  associations  pieuses  des  dames  de  Turin. 
Elle  protégea  [>articulierement  la  confrérie  dite  dé 
Saint-Louis  9  et  institua  celle  du  Coeur  Sacré  de  Jésus: 
Clotilde  avoit  une  grande  dévotion  pour  le  Saint-Sa- 
crement, et  9  d  après  la  permission  de^  son  direc-< 
tenr,  elle  approchoit  de  la  sainte  table  trois  fois,  au 
moins,  par  semaine.  Dans  plusieiu^s  occasions  ses 
daines  la  surprirent  dans  sa  chambre,  prosternée  sur 
la. sol,  les  mains  en  croix,  absorbée  dans  la  médita- 
tion ou  la  prière.  Certains  sentimens  involontaires  de 
douleur  qu'on  remarquoit  dans  son  visage  ,  ne  lais- 
soient  pas  lieu  à  douter  que  son  corps  ne  fut  entoure 
de  ciliées.  Cependant  sa  vertu  n'éloit  point  farouche , 
ni  sa  piété  purement  contemplative.  Affable  avec  tout 
le  monde,  elle  savoit  remplir  ces  devoirs  que  lui  im- 
|)OSoit  sa  qualité  de  reine.  Ses  bienfaits  alloient  cher-' 
cher  partout  les  infortunés,  et  son  principal  soin 
étoit  .de  prévenir  par  ses  dons  ces  crimes  où  l'indi- 
gence ne  conduit  que  trop  souvent.  Lorsque  les  mal- 
heurs de  ses  Etats  la  forçant  à  une  stricte  économie , 
vinrent  mtettre  une  borne  à  ses  largesses ,  elle  soula- 
geoit  l'infortune  par  le  produit  du  travail  de  ses  mains. 
Mais  l'anarchie  qui  ravageoit  toute  l'Europe ,  l'exila 
d'un  pays  dont,  pendant  25  ans,  elle  a  voit  fait  je  bon- 
heur ,  et  la  ehasaa  d^un  trône  que  ses  vertus  seules  lui 
aoroient  méritée  Abandonnée  de  tout  le  monde ^  et 
n'ayant  de  sa  nombreuse  suite  qu'une  seule  dame  pour 
compagne ,  elle  donna  encore  à  son  époux  l'exemple 
dm  la  réôguatioii  et  de  la  patience-! 

I  2 
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£ii  passant  à  Lîvourue  pour  âUier  en  Sardaîgne  f 
ç]Ui  eut  la  salisfactîpa  de  visiter  le  véuérable  Pootiie 
Vie  y  I ,  retiré  dans  la  Cliartreuse  d^  FlpceoGe  ;  et 
quelque  temps  après  elle  eut  plusî^ws  coiifëreoces 
avec  P^e  Y  Û ,  spp  digoe  successeur.  Rejioumée  de 
Saitlaigôe  en.  Italie  ^  elle  y  méiifia  Ja  yéuér^fum  die 
tous  les  peuples  9  particulièrement  de  ceux  de  Fio* 
rence,  Honie,  Naples,  qui  purent  ladmirer  de  plua 
près.  Eu  tout  ten^ps ,  cq  tout  lieu  sa  conduite  fvX  ton- 
jours  la  même;  et  son  amour  pour  le  prochain ^  sa 
piélé  y  sa  résiguation  ne  se  dénieutlrent  jamais.  Lie- 
tilde  avoit  appris  de  bonne  heure  à  mépriser  le  néaat 
des  grandeurs  humaines  :  tous  ses  voeux ,  tous  sea  dé- 
sirs avoient  le  ciel  pour  objet  ;  et  Dieu  daigna  y  ap* 
peler  sa  fidèle  servante.  Sa  maladie  ne  fut  pas  longue^ 
luais  douloureuse  :  au  milieu  de  ses  souiFrancesy  elle 
se  rappeloit  celles  de  notre  divin  Sauveur  y  et  dis<HC 
au  Pcre  Mariano,  son  confesseur  :  «  Mon  Père!  no- 
tre Seigneur  mç  fait  part  de  sa  couronne  d  épines.. •• 
Combien  est  grand  ipoa  bonheur !••••  ».  Elle  mourut 
de  la  mort  des  j,ustes,  à  quatre  heures  et  demie  après 
^lidiy  le  7  mars  1803^  k  l^ge  de  quarante-deux  ans 
cinq  mois  et  quipze  jvufs. 

A  peine  sa  mort  fut  connue  à  Naples  ^  que  des  per* 
^sonnes  de  tous  les  rangs  accoururent  en  foule  aux 
portes  du  palais  du  Roi,  et  deuiandoieni  avec  kï%^ 
tance  quelquçs  morceaux  des  vételneus  de  celle  qu'ils 
proclamoient  déjà  iK>iu*  sainte.  Its  les  conservèrent 
roimne  de  précieuses  reliques.  Enfin,  accédant  aux 
vœux  de  toute  l'Italiç,  et  à.  sa  propre  couvîctîoa  , 
l\e  VU  la  déclara  vénérable ,  par  uu  décret  du  10 
avril  1808. 

Tel  est  l'abrégé  ^e  Y  Eloge  historique  de  la  ver- 
tueuse reine.  Il  est  écrit  avec  .simplicité,  et  pai^là 
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même  il  setiAle  fti^irer  plus  de  cdnfiàiàcc.  ï.es  afhiig 
ée  la  rel^OD,  les  bons  François  sauk-ont  gr'e  à  l'au-^ 
tem*  d'avoir  fait  «onnottre  cette  estimable  et  pieuse 
princesse  9  qni  but  aussi  dans  la  <Jonpe  des  »fflictîons 
de  son  auguste  fiinnile  ^  mais  à  laquelle  on  îié  ravira 
plus  la  couronne  qu'elle  s'cfst  acquise.  La  France  et 
DOs4lois  ont  une  protectrice  de  plus,  et  peiU-êtr< 
que  c'est  aussi  à  ses  prières  qntl  faut  attribuer  ta  ces- 
sation de  nqs  calamités  communes.  B s. 


TitÂDiTioN  de  V Eglise  sur  T institution  des  Fuéques;  par 
Fauteur*  des  Réflexions  sur  l'état  de  TËglise  (i)." 

Nous  ne  pouvons  rendre  aujourd'tmi  qu'un  eonipie 
succinct  de  cet  ouvrage  ,  qui  ne  vient  que  d'éne  publié. 
On  sentira  aisément  l'importance  du  sujet  qui  y  est  trai- 
té y  si  l'on  veut  se  rappeler  que  l'institution  des  évéqucÀ 
fut  un  des  motifs  de  lalobgue  persécution  eiercée  ^ar 
Tancien  gouvernement  contre  le  chef  de  l'Eglise.  Bona** 
parte ,  accoutumé  k  faire  tout  plier  sotis  ses  volontés , 
prétendit  asservir  la  religion  même  à  ses  câpriers.  Il 
résolut  de  changer  l'ordre  de  transmission  légitilmè  de 
la  mission  spiritudle^  et  crut  s'assurer ,  par  la  ter^ 
reur  et  la  corruption  ^  assez  d'influence  sur  les  évé- 
qpes  j  pour  les  déterminer  à  seconder  ses  desseins. 
Le  résultat  du  concile  national  de  iSlrt^  montra 
cfu'il  s'étoit  troin^é.  Mais  en  se  déc*  rant  ikicompc'- 
tcnt  pour  opérer  ks  chàngehiens  qu'on  demâWdoit  de 
lui  f  le  concile  ne  porta  auôun  îc^ement  sur  le  (bnd 

^'        ■■  ■        ■■  i^p...  I, 

(i)  S  Tol.  111-8*.  ;  prix  y  i6  fr.  5o  c. ,  et  franc  de  port ,  â  i  fr. 
A  Liège  y  chex  Lemarié  et  Dntlviery  împrîmettrtt-IibrAirpx  ; 
et  se  trouve  à  Paris,  à  la  SociétA  Typographique^  place  Si^int- 
Sulpice,  n*.  6  j  et  cher  Adt'ieû  Lis  Uere,  au  bureau  du  JoiU'iial. 
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de  la  question  qu'on,  lui  a  voit  soumis  ;  et' comme 
rexpérience  a  prouvé  que  cette  question  est  de  na- 
ture à  se  renouveler  plus  d'une  fois ,  il  étoit  éminem-' 
ment  utile  qu  elle  fut  enfin  complètement  approfon— 
die  ;  c'est  ce  qu'on  a  essaye  de  faire  dans  l'ouvrage 
que  nous  aqnonçons.^  Nous  laisserons  l'auteur  en  ex- 
poser lui-même  l'objet  et  le  plan. .  ^ 

'  ({  Personne  n'ignore  qu'une  église,  particulière, 
»  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  changer  la  discipline  gé-* 
»  nérale  y  ni  de  s'y  soustraire  y  elle  ne  sauroit  ôter  au 
»  Pape  le  droit  d  uislituer  les  évêques  qu'il  possède 
»  depuis  plusieurs  siècles.  Mais  l'Eglise  entière  le 
»  pourroit-elle?  Voilà  ce  que  uous  examinons;  et  nous 
))  prouvons,  ce  nous  semble,  jusqu'à  la  démonstra- 
i>  tion,  que  le  droit  dont  il  s'agit  appartient  essen- 
V  tiellement  aux  successeurs  de  saint  Pierre^  et  qu^il 
i>  faudroit,  pour  les  en  dépouiller,  détruire  leur  pri- 


>>  mauté  même* .. .  ^ 


»  Quant  à  la  distribution  des  matières,  Yoid  l'ordre 
j)  qu'on  a  suivi. 

>)  La  première  partie  commence  par  mie  histoire 
))  abrogée  de  l'établissement  des  patriarcats.  On  fait 
»  voir  qu'ils  ont  été  tous  institués  par  l'autorité  de 
D  saint  Pierre ,  et  que  leurs  privilèges ,  parmi  les- 
))  quels  il  faut  compter  le  pouvoir  de  confirmer  les 
»  évêques,  n'étoient  qu'une  émanation  de  la  primauté 
ji  du  Siège  apostolique.  On  montre  ensuite  que  les  pa- 
»  triarches  eux-mêmes  ont  toujours  été  confirmés  par 
»  les  Pontifes  romains ,  à  qui  l'église  grecque ,  de-' 
))  puis  son  origine  jusqu'au  schisme  qui  la  sépara  de 
i)  l'unité  catholique,  n'a  pas  cessé  d'attribuer  un  dix>it 
))  suprême  et  inaliénable  sur  les  ordinations. 

»  La  seconde  et  la  troisième  partie  sont  oû|nsacrécs 
)i  à  prouver,  que  la  doctriue  4®  Téglise  d^Qccideûi 


»  n'ëtoît  pas  différente  sur  ce  point  dé  celle  de  Tëglist 
»  Prientale*  On  explique  en  quel  sens  le  Pape  peut 
>j  être  appelé  patriarche.  d'Occident ,.  expression  dont 
»  quelques-uns  ont  abusé  poui  tâcher  d'ébranler  les 
»  droits  du  souverain  Pontife  sur  l'Ëglise  universellci 
»  Ap^és  avoir  répondu  aux  objections  qu'on  tire  du 
»  sii^ième  canon  de  Nicée,  et  fixé  le  vrai  sens  de  ce 
>}  canon  9  on  démontre  que  les  métropolitains  n'a- 
»  voient  d'autre  autorité  que  celles  qu'ils  tenoient  du 
»  saint  Siège  y  qui  les  avoit  établis,  et  dont  Ils  étoîent  ^ 
>>  à  proprement  parler,  les  vicaires;  d'où  il  suit  que^ 
»  plus  on  relève  et  plus  on  étend  leurs  droits,  plu^ 
»  aussi  on  étend  et  on  relève  ceux  de  la  chaire  sur'*^ 
>)  éminente  qui  les  leur  avoit  conférés.  Si  on  nie  cette 
»  origine  du  pouvoir  des  métropolitains,  on  est  uc-* 
>i  câblé  sous  une  multitude  presqu'in  finie  de  témoi-» 
>}  gnages  qui  se  succèdent  sans  interruption  de  siècle 
}}  en  siècle  :  si  on  l'avoue,  il  faut,  reconnoitre  que 
»  les  Papes  possédoieut  essentiellement  les  droits 
I)  qu'ils  Gommuniquoient  à  d'autres  évéques;  à  moins 
M  qu'affectant  de  ne  voir  dans  cet  acte  qu'une  pré- 
»  tention  abusive,  on  ne  se  laisse  emporter  jusqu'à 
>i  cet  excès  d'en  nier  la  légitimité ,  ce  qui  forceroil 
»  de  soutenir  que  l'église  d'Occident,  depuis  le  iv^. 
>}  siècle ,  n'a  eu  que  de  faux  pasteurs  ;  proposition  si 
}}  évidemment  impie  qu'elle  se  détruit  de  soi-même; 
»  l'énoncer ,  c'est  la  réfuter. 

»  L'histoire  des  conciles  de  Constance  et  de  Bâle^ 
>}  de  la  pragmatique  sanction  et  du  concile  de  Trente  , 
«  prouve  qu'en  France  même  on  n'a  jamais  mis  en 
»  question  le  droit  des  Pontifes  romains  sur  la  con- 
M  nrmation  des  évêques;  droit  que  rEgIîs6  gallicane  ^ 
»  fidèle  aux  principes  qu'elle  avoit  hérités  de  ^seï 
il  saints  fondateurs ^  s^est  plue  à  proclamer,  j.usquj9 
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1»  dans  cèa  demièn  temps ,  avec  me  hvÉneti  éi  «ne 
99  constloice  aussi  hoBorable  pour  elle  ^  que  dése^ié- 
9»  ranie  pour  les  novateurs  m  • 

Nous  sous  proposons  de  rendre  un  compte  plus 
détaîlié  de  eet  ouvrage^  qui  nous  semble  propre  jt 
ùàtéresser  tons  les  amis  de  la  religion  y  tant  par  le  ibnd 
du  sujet  y  que  par  là  manière  dont  il  est  traité.  L'auteur 
prouve^  dans  ITntroduciion,  que  le  dogme  révolu- 
tionnaire de  la  souveraineté  du  i>euple^  dogme  funcsle 
qui  a  fait  couler  tant  de  sang,  et  dont  Tunique  effet 
n  été  de  nouiSt  conduire  par  1  anarchie  à  la  tyrannie  la 
plus  liorrible  qui  ait  jamaris  pesé  sur  aucun  peuple, 
a  été  inventé,  au  xit<.  siècle,  par  des  docteurs  qui 
s'en  servoient  pour  combattre  la  monarchie  spirituelle 
du  Pape.  D'où  il  résulte ,  que  les  Princes  ont  autant 
d'intérêt  que  les  Pontifes  à  proscrire  les  doctrines 
•  schîsmatiques ,  qui,  en  déduisant  l'unité,  ne  tçudeot 

{^as  moins  à  renverser  legonvememei^  de  TEtat,  que 
e  gouvernement  de  l'Eglise  ;  avec  cette  différence^ 
néanmoins,  que  l'Eglise  toujours  attaquée  est  certaine 
de  triompher  toujours;  tandis  que  le  sailut  de  TEtat, 
abandonné  au  hasard  des  chances  hnmaibes ,  repose 
presque  uniquement  stir  la  sagesse  ^e  ceux  qui  le 
r^issent.  Cette  réflexion  ,  qui  a  pu  ^re  quelquefois  f\ 
efirayante,  est  aujourd'hui  pour  nous,  grâce  au  ca- 
ractère du  monarque  que  la  Providence  nous  a  rendu , 
le  motif  même  de  potre  confiance ,  et  le  gag^  le  plus 
assuré  de  notre  bpqheur  dans  l'avenir* 


Nouvelles  ecclésiastiqu4^s. 

Pajiis.  La  fètft  de  rA9somptio|i  a  été  célébré^  dans  U 
Mëtropole  a  vec  tout^  la  poinpe  que  mériloit  une  si  grande 
nplennilë.  Dè^  midi  la  placé  du  parvis  Nptre-Daoïe  et 
^es  avenues  de  la  hastliûa^itpiei^t  couvertes  de  t|«up«s. 


r. 


MM.lÀ  gmies  ^d  corpi  da  Hoi  «t  d6  MoMiEuà  occn^ 
pèreot  Impostes  de  rintëriaor  d«l*ëglk>e,  A  trois  heures , 
on  commença  nones.  Peo  après ,  arrivèrent  LL,  AA.  BR. 
MoiiaiBtPR  )  M.  le  duo  d'Angoolème  et  MADiUXE:  après 
avoir  fait  leur  prièi-e  i  genoux  «  ib  se  placèrent  ut»  des 
«tallcsà  côte  du  Irène,  que  l'on  avo^l  recouvert  de  ve» 
Joors  cramoisi  semé  de  flears  de  lis.  On  entonna  les  v&- 
res.  LL«  AA.  suivoièut  avec  une  religieuse  altendoii , 
es  prières  de  TËglise,  M.  Vahhé  de  Latil,  aumônier  de 
Monsieur,  lui  présenta  son  livre.  Un  clergé  nombre» jç 
reoipiiflsoii  le  lianctuairec  On  v  voyoit dis  évéqoes,  Tabbë 
de  la  Trappe  el  beanconp  d  ecciésiabliques  ep  manteau 
long.  Dans  les  stalles^  U  Cour  de  cassation ,  la  Coiar  i*oyale, 
]a  Cour  des  comptes, i*Udiversité^  les  maires,  etc,  Dana 
le  milien  du  cbœur ,  des  officiers  snpét*ieurs  ot  les  per«> 
sonnes  de  la  maison  des  Princes.  Après  les  vépres^on 
commença  la  nvocession  hors  de  l'église,  çoiiformément 
au  vobo  de  Louis  XIU  et  aux  oindonnances  de  ses  succès- 
seurs.  Les  deux  Princes  et  la  Princesse  Tout  suivie  à  pied 

})endatit  tout  le  trajet.  On  rema;i}uoit  sUr  leurs  figuras 
'esprit  de  piété  qui  les  animoit.  Us  doanoient  Texempte 
du  i-ecbetilement.  Nous  devons  dire  que  cet  exempte  a 
été  imité;  que  la  procession  s*eftt  laite 'avec  beaucoup 
dWdre,  et  que  chacun  s'y  teooit  dans  la  posture  la 
plus  convepable.  MM.  les  gardes  do  corps. éloient  dans 
1  attitude  la  plus  respectueuse.  Le  peuple  même  sembloit 
se  conformer  a  fesprit  de  ses  Princes,  et  pi*uiiler  de  la 
grande  leçon  qu'ils  loi  donnoient  eiii  ce  moment.  £q 
rentrant,  le  célébrant  à  donné  la  béfiédiction  du  SainU 
Sacrement  |  après  quoi  les  Princes  sont  retoornés  aux 
rfuileries,  vers  six  faeoi^, 

r—  La  procession  s'est  faite  également  dans  les  paroisses 
de  Paris,  sinon  avec  la  même  pompe,  au  moins  avec 
édification.  Beaucoup  de  fidèles  suivoîent  la  procession 
^n  récitapt  des  prières,  et  sembloîent  semettreeox  et  la 
royanme  sous  la  protection  de  la  reine  du  ciel, 

— r  A  la  chapelle  du  Roi,  il  y  a  eu  grand  oïSce. 
M»  révèqne  d^  Troyes,  4'QP>^^  ^<^  choix  de  6.  M.,  a 


\ 
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«oâ^lirë  poBtîficatément,  le  matin  et  le  soir.  Apfès  tc- 
,pres,  la  musique  a  cbanlé  les  lilanîes  de  la  sainte  Vierge 
et  il  y  a  eo  bénédiction  du  Saint* Sacrement. 

—  M>nev  la  duseheflse  d'Orléans,  qui  demeure  sur  la 
paroisse  S^int^-Sulpioe,  a.  assisté  le)our  de  la  fêle  el  le 
-dimanche  pi*écédent ,  à  la  grand'messe  dans  cette  église. 
S.  A.  s'étoit  placée  dans  la  chapelle  Saint-Denis.  Ceux 
qui  i>nt  connu  la  piété  de  M.  le  duc  de  Penthièrre,  ai» 
ment  à  retrouver  la  même  vertu  dans  son  auguste  fille, 
en  qui  tant  de  malheurs  et  de  chagrins*  n'ont  point  at- 
téi*é  cet  air  de  dignité  et  de  bonté  propres  aux  Bourbons. 

-r"  M.  l'abbé  Canton  fut  déporté  au   mois  de,  sep- 
tembre 1793  y  et  ydié  y  ainsi  que  ses  oompagnous  d'infur-* 
. tune, sur  les  côtes  de  Jersey.  Celte  lie  servoit  alor»  da« 
sile  à  une  multitude  de  {amitiés  françoises  émigrées»  pres- 
que toutes  réduites  à  l'indigence.  M.  labbé  Carron  conçut 
le  désir  de  venir  à  leur  secours,  et  sans  nulle  ressource 
personnelle,  mais  à  l'aide  de  la  confiance  qu'il  avoit  su 
inspirer,  il  parvint  à  offrir,  1^.  un  oratoire  à  la  piété 
des  fidèles;  2°.  une  bibliothèque  choisie  aux  ecclésiasti- 
que; 5o»  des  ressources  aux  malades,  qui  dans  la  phar- 
macie qu'il  établit,  trouvoient  remèdes,  linges  et  bouil- 
lons. Deux  écoles  furent  en  même  temps  ouvertes  aux 
jeunes  François  des  deux  sexes,  auxquels  l'honorable 
pénurie  de  leurs  parens  ne  permettoit  pas  de  donner  une 
éducation  conTenable  à  leur  rang  et  à  leur  situation  ac- 
tuelle. En  1796,  le  gouvernement  britannique  ayant  jugé 
à  propos  de  faire  transférer  les  émigrés  de  Jersey  en  An- 
gleterre, l'abbé  Carrou  les  y  suivit.  Le  trouvant  des  res- 
sources plus  abondantes,  il  entretint  une  chapelle  au 
*  centre  de  la  Niëtropole ,  en  construisit  unemutre  à  Som- 

murstown,  village  voisin  de  Londres;  créa  deux  nou- 
velles écoles,  daus  lesquelles  les  François  et  lesAnglois 
de  la  deruièie  classe  étoient  instruits  et  élevés  conformé* 
ment  à  leur  état.  Ces  deux  époles,  également  pour  les 
deux  sexes  y  n  avoient  rien  de  commun  avec  celles  déjà 
établies  pour  les  enfans  nobles.  Dans  un  séminaire ^  formé 
par  ses  soins  ^  vingt  jeunes ^ens  continuoient  leurs  études 
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ecclënastiqoes ,  et  se  prëparoient  à  entrer  dans  le  tanc» 
tuaire.  A  peu  de  distance,  quarante  prêtres.  Ages  ou  iu* 
firmes,  ^ivoient  réunis,  et  vingt  femmes  malades  rece* 
Toient  tous  les  secours  que  leur  situation  exigeoit.  Outra 
ces  deux  hospices,  établis  et  dirigés  par  l'abbé  Carron, 
il  avoit  encore  formé  une  association  de  dames  pieuses  » 
qui  se  consacroient  au  soulagement  de  ceux  de  nos  com» 
patriotes j  qui,  par  leur  non^admission  aux  secours  da 
gourernemeut,  n'a  voient  pas  de  droits  aux  hospices;  et 
ne  pouToient  obtenir  leurs  remèdes  des  pharmacies  que 
le  comité  anglois  avoit  établies ,  et  qu'il  avoit  placées  sous 
la  direction  de  Tabbé  Carron.  Celte  dernière  institution  , 
connue  sous  le  nom  de  la  Providence,  fou^'nissoit  re^ 
mèdes,  vin,  linge,  habits  en  tout  genre  à  nos  infortu- 
nés compatriotes ,  et  deux  fois  par  semaine  une  soupe 
économique  leur  étoit  distribuée ,  ainsi  que  le  charbon 
qu'ils  ne  pouvoient  se  procurer  en  hiver.  L'abbé  Carron^ 
obligé  de  détruire  des  établissemens  si  précieux,  et  le 
cœur  plein  de  la  reconnoîssaqce  qu'il  doit,  à  tant  da 
titres,  aux  nobles  et  généreux  habitans  de  la  Grande* 
Bretague,  leur  a  adressé  des  adieux  plein&dé sensibilité^ 
qui  ont  été  reçus  avec  une  touchante  bienveillance. 

D.  E.  L«,  témoin  4e  ces  divere- étahlwemene. 

Versailles.  En.parlant  de  la  nomination  de  M.  Grand* 
Jean  à  la  cure  de  Saint- Louis,  on  n'a  dit  qu'un  mot  de  sou 
prédécesseur,  qui  méritoit  cependant  quelque  chose  de 
plus. M,  l'abbé  Sortais,  qui  a  été  enlevé,  le  12  juin  der- 
nier, n'avoit  que  4â  ans,  et  étoit  curé  de  Satnl-Louia 
depuis  peu  d'années.  Mais  il  s'y  étoit  concilié  l'estime 
par  les  vertus  de  son  état.  Il  avoit  nne  affection  parti- 
culière pour  les  pauvres,  et  consacrait  ses  revenus  a  les 
soulager.  Les  pauvres  honteux  surtout  étoicnt  l'objet  de 
ses  soins.  Il  ne  visitoit  les  riches  que  pour  leur  bien  spi-* 
rituel,  ou  pour  le  bien  temporel  des  iudigens.  On  ne 
doute  point  que  son  zèle  et  ses  travaux  niaient  abrégé  , 
les  jours,  malgré'les  remontrances  de  ses  amis  qui  l'eu** 
l^ogeoient  à  se  modérer.  M.  Tévèque  lui  a  payé  uq^jtte 
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tribiit  d*ëIoges  dam1e  discotirs  d'installalîofid^  M.  Crand- 
Jean;  et  ce  dei^nielr,  dans  sa  répon.^,  s'esit  proposé  de 
marcher  8ar  les  traces  de  M>n  pi'ëdécessear.  Ce  que  nom 
tarons  déjà  de  aes  talens  el  de  son  zèle,  nous  donne» 
i  cet  ^gard,  les  pins  grandes  espérances.  Les  parois- 
siens de  SainûLouis  font  élever  un  fombeau  en  marbre 
atn  lien  où  a  été  déposé  le  corps  de  M.  Sortara,  et  on 
d'eux,  M.  Ducis,  loi  a  composé  une  épUâpIie  honora- 
ble. M.  Louis-Jeati^Simon  Scârtais  étoit  né  à  Nogent-le» 
flotrou. 

MoNTP£LtiER,  On  a  répandu  ici  s|vec  affifctation  une 
adresse  au  Roi  par  quelqueè  prêtres  unis  apec  ceux  du 
clergé  fidèle  de  Montpellier.  Tel  est  le  litre  asse2  obscur 
de  c^tte  bix)chure  qui ,  en  gétféral,  nW  pas  fort  claire, 
li'autenr  ou  les  aqteurs  de  celle  piète  se  piquent  d*ètre 
fidèles  au  Rot,  mais  ils  ne  le  solit  guère  &  la  langue;  ce 
qni  est  à  la  vérité  moins  important.  Ils  s'appellent  eux- 
mêmes  pure.  Oui,  nous  les  sommés,  s'écrient-ils^  />i 
êommes  est  un  peu  dur  à  entendlre.  £>^antres  expressions 
tout  anssi  peu  correctes  sont  semées  dans  ce  sii^ulier 
écrit,  le  bèguinisme  ,  les  perfides  criarsde  ta  poule  au 
jpot ,  etc.  Les  tbqruures  en  sont  bizarves,  entortillées, 
quelquefois  visibles.  Mais  ce  qui  est  fort  dair,  c'est  l'es- 
prit qui  a  dicté  cette  bix>chure«  Ce  n'est  pas  assurément  un 
esprit  de  prudwce  et  de  concorde.  On  y  déclanie  contre 
tous  ceux  qui  ont  occupé  des  places  sous  le  dernier  gou* 
^ernemenl.  On  y  désigne  d'une  mantèrç  maligne,  ou  y 
tourne  en  ridicnle,  on  y  fait  regarder  comme  devant 
ttre  sutipecl  au  Roi^  un  hontroe  reirètu  ici  d'une  haute 
dignité,  et  qtii  ne  devoit  pas  s'atlehdi'e  à  être  dénoncé 
aitiâi  par  des  ecdésiaétiquës^  11  n'est  pas  è  croii'e  quo 
,  leurs  petites  intrigues  et  leur  illisible  adi*esse  miîst*iit 
beaucoup  i  ceux  qu'ils  attaquât.  Elles  se  tiSouvent  trop 
en  opoosition  avec  t'e!»prit  et  les  «lisposrtruns  qtie  S.  M.  a 
manitestées.  Comment  huit  prêtres,  car  on  n'a  pu  eu 
trouver  davantage,  peuvent-ils  se  regarder  comme  lc& 
organes  de  tout  on  diocèse?  H  y  anroit  beaucoup  d'antrts 
^tiealâoiis  i  leur  fake,  et  q[ui  poutTQient  les  embarrasscv 
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un  peiir  Mttîs  il  vaut  mieux  lainseï*  tomber  ààn»  l*%HiUi 
leur  ievëe  de  bouclier.  11  ify  aura  pa^  beaucoup  de  inë- 
rile  i  éli*e  plua  modéréti  qu'eux.  Leur  procède  n'est  pas 
Jrançoiê. 

l'oURNAT.  IVf^  notre  ëvéque ,  pendant  son  sëjour  k 
Rome,  a  reçu  du  saint  Père  uu  bief  trè  -bo  jorable.  La 
Pape  lui  dit  avoir  appris  qu'il  avoit  été  conlraini  par 
la  violence  de  souscrire  des  actes  qui  éuonçoient  sa  re- 
Tionciatlon  au  siëge  de  Tournay;  mais  il  ajoute  que  ces 
actes  n'ont  pas  été  approuvés  pav  lui ,  qu'ils  ne  lui  ont 
pas  mèma  été  préaçM^téa,  et  qu'ils  sont  par  conséquent 
nuls.  11  l'engage  à  retouruei*  au  plutôt  k  Tournay ,  lors* 
qu'il  aura  ^isité  les  tombeaux  d^  saints  apoU*as  et  satisfait 
sa  piété;  et  il  le  félic^e  de  son  sièle  et  de  son  c«ura|;e  dan» 
des  conjonctures  diUiciles.  Ce  bref  Qatteur  est  d»  ua  juin 
diernier.  M.  Tévèque  l'a  communiqué  è  ses  diocésains. 

ar  un  Mandement,  daté  du  u5  juin.  Il  y  parle  dû  la 

brmule  d'abdication  qu'il  fut  contraint  de  copiet*,  le 
1*'.  juillet  de  l'année  dernière,  et  finit,  k  l'exemple  de 
Fénélou  ,  par  ces  paroles  modestes  :  Nous  nous  coriêole^ 
rons  de  ce  qui  nous  humilie,  pourvu  qièe  k  niiniaUi^e  de 
la  parole  que  nous  avoirs  reçu  du  Seigneur  pour  votre 
sanciifècalion,  n'en  s^it point  affoibli^et  qtêe  nonobstant 
Vliuitiiliation  du  pasteur,  le  troupeau  croisse  en  grâces 
devant  Dieu»  On  sait  que  le  prélat  a  été  Irès-favorable*. 
ment  accueilli  à  Rome,  et  que  le  souvei^ain  Pontife  l'a 
traité  a?ec  une  bienveillance  particulière.  En  son  absence,, 
ses  vicaires-généraux  ont  repris  radministratioo  do  dio* 
cèse.  La  très-graude  majwité  du  clergé  aai  restée  coss^ 
tamment  attaoliée  à  ce  prélat,  et  la  persécution  n'a  voit 

as  été  poussée  ici  aussi  loin  que  dans  un  diocèse  voisin. 

i  n'y  a  point  eu  d'exil  et  d'emprisonnement  contre  les 
chanoines  et  autres  prêtres ,  et  on  s'étoit  borné  i^  des 
menaces  qui,  heureusement,  n'ont  pas  eu  leur  efiet. 


i 


e 
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NovvsLLSs  politiques; 

PiL%u,  io  août.  îje  Roi,  après  la  oiéMe ,  aecoinpagnéde  M.  le 
cauiie  de  Bla«,*as  et  de  plusieurs  personnes  de  U  cour,  est  sorti 
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de  Pafis  fN)itr  Mér  à  Yenailles.  &  M.  étoit  escortée  à'uû 
simple  piquet  de  ses  gardes. 

A  Sèvres,  sâ  Toiture  s'est  arrêtée  entourée  d'une  foak 
innombrable  d'habitans  de  toutes  les  classes  des  eiiTirons. 
qui  faisoient  retentir  les  airs  ,des  cris  de  Pamoqr ,  do  respect 
et  de  la  reconnoissance.  Le  maire  en  a  été  l'heureux  inter* 
prête. 

Depuis  SeTres  jusqu'à  Versailles  la  route  étoit  cooverle 
d'un  peuple  qui  bénissoit  le  retour  d'un  père  si  désinê.  Par- 
tout des  arcs  de  triomphe  avoient  été  dressés,  pariout  on 
ietoit  des  fleurs  sur  sa  voiture,  sur  ses  sardes.  Souvent  le 
J\oi  s'arrétoît  poar  recevoir  et  pour  renlre  les  expressions 
d'amour. 

Descendue  au  chdteande  Versailles,  Sa  Majesté  a  été  reçue 
par  l'évêque  à  la  tête  de  son  clergé ,  par  la  garde  nationale  , 
et  complimentée  par  les  autorités.  Les  élèves  de  Sainc-Cjr 
lui  ont  été  présentés,  et  tous  ont  été  accueillis  avec  celte 
bonté  qui  caraciértse  S.  M.  C'étoit  un  véritable  père  aa  mi- 
lieu de  ses  enfans. 

ff  Je  suis  trop  touché,  ajoula  S.  M. ,  pour  bien  exprimer  ce 
que  je  sens:  à  ces  émotions  sejoiguent  des  souvenirs  bieu 
pénibles  a  mon  cœur^  c'est  la  première  fois  que  j'entre  dans 
ce  château ». 

Le  Roi,  en  prononçant  ces  paroles,  avoit  les  jeux  rem- 
plis de  larmes,  et  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l'en- 
tendre étoient  profondément  émus.  Mais* le  moment  le  plus 
touchant  a  été  celui  oii  S.  M. ,  étant  entrée  dans  la  chapelle , 
«'est  jetée  à  genoux  dans  le  plus  profond  recueillement.  Ce 
qui  devoit  «se  passer  dans  l'ame  de  S.  M.  dans  cet  instant, 
étoit  bienireaseati  par  tous  ceux  qui  i'entoutoieot* 

Le  Roi  a  visité  les  appartemens ,  le  parc  de  Versailles  et 
le  château  de  Trianon.  En  revenant,  S.  M.  a  visité  la  ma- 
nufacCure  royale  de  Sèvres,  et,  après  avoir  examiné  avec  une 
attention  flatteuse  pour  |es  artistes  de  la  manufacture,  les 
principales  pièces  terminées,  et  plusieurs  de  celles  qirf  sont 
en  fabrication,  elle  s'est  arrêtée  particulièrement  sur  les 
objets  qui  prouvent  les  progrès  constans  de  cet  établisse* 
nient  dans  la  pureté  des  formes,  dans  la  beauté  des  couleurs 
et  dans  rexécution  des  peintures.  Elle  a  daigné  témoigner  sa 
'  saiisftiction  par  ces  exprei»sions  a&bles  qui  loi  sont  st  oaïu- 
relies,  et  par  une  approbation  auâsi  flatteuse  pour  les  arts 
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^'eoc^bragéaote  poar  le»  ariitta  et-p^ur  \ei  omrierf  de  n 
■naDu  facture. 

S.  M.  étoit  de  retour  à  Paris  à  six  heures  du  soir. 

—  Le  dimanche  i4,  il  y  a  eu,  an  Chatnp^^-'  Marr,  une' 
retue  de  la  garde  nationale,  par  Monsibuh,  frère  du  Roi.' 
Elle  a  été  nombreuse  et  brillante.  Ml  le  duc  d'Ahgouléme  j' 
étoil  aussi  présent,  et  Madahb,  quoique  arrivée  de  la  veille, 
a^j  est  rendue  en  calèche.  On  a  remarqué  avec  plaisir  que  sa' 
sauté  paroissoit  meilleure.  La  foule  étoit  immense ,  et  a  té« 
moigné  aux  Princes,  par  de  nombreuses^  acclamations ,  sjt 
joie  de  les  voir  réunis. 

-^  S.  M.  considérant  la  nécessité  d'aifermîr  la  discipline' 
militaire  au  moment  où  la  nouvelle  organisation  de  Parmée' 
s'achève  ^  et  Voulant  user  de  clémence,  pour  cette  fois  seule- 
ment î  envers  ceux  qui  ont  quitté  leurs  drapeaux ,  a  ordonné , 
le  8  août,  ce  qui  suit  : 

I .'  Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  i5  mai ,  sont  appli- 
cables à  tous  les  militaires  qui  se  trouvent  actuellement  ahsensr 
de  leurs  corps  sans  permission.  Ils  sont  considérés  comme  étant' 
en  <M>ngé  limité. 

3.  H  sera  accordé  des  congés  absolus  aux  sous-officiers  et 
soldats  présens  aux  drapeaux,  dans  la  proportion  qui  ser|i< 
fixée  diaprés  le  travail  desYnspectears-générauH  chargés  de 
l'organisation  de  l'armée. 

5.  Il  sera  également  accordé  des  congés  absolus  aux  mi- 
litait'c<âBpiis  dans  l'article  t*'. ,  et  qui ,  dans  le  délai  d'un 
mois,  k  datej*  de  la  publication  de  la  présente  ordonnance , 
se  seront  présentés  an  chef-lien  de  l'arromtfssemeilt  de  leur 
domicile,  ponr' flaire  leur  réelemfation ,  appuyée  des  titres 
qu'ifs  peuvent  avoir  à  l'obtention  d'un  congé  absolo; 

4.  Tokis  les  sous-officiei*s  éi  soldats ,  désignés  éans  Tarticie 
précédent,  qui  n'auront  pas  obtenu  leur  eongé  absolu  ,  et  n'o« 
béiront  pas,  danè  le  délai  qui  sera  prescHt^  à>  l^ordre  de  re- 
joindre leurscorps,  sérottt  déclarés  d JK^er teur»/ et  poarsutvîs 
comme  tels. 

5.  Â  dater  de  ce  jour,  tout  miTîtaîre  qui  quittera  ses  dra- 
peaux sans  permission ,  sera  arrêté  et  ramené  de  suite  au  corps, 
pour  y  être  jugé  selon  la  rigueur  des  lois  contre  la  déser- 
tion. .    p         '       : 

6.  Ija  geodaroierid  étaot  spécialement  chargée  de.  l'arres- 
tation des  déserteurs,  il  est  prescrit  aux.  officiers  de  celte  arme 
•t  au  xspits-officiecs  commandant  chaque  .brigade,  d'apporter 


cknt  c8  aemee  k  TÎgilâiieis  ei  h  farmeté  au'ît  exïge  pl#is  por« 
lioulikmmit  daa»  les  circoosiances  aclueilfs.  La  négligence 
et  la  foibleasey  a  cet  égard  »  seront  punie»  avec  une  juste  sé- 
Térû^Serool  é^lenfieiH  poursuivis  sqIoo  les  lois,  tous  les  io- 
dividus  qui  exciieroient  a  la  désertion,  0  fsToriseroieni  les 
déserteurs  pour  1rs  soustraire  à  la  police  du  rojaume. 

7.  Les  aniorilés  ciTiles,  et  spécialemeoi  les  maires  et  \n 
sous- préfet^»  sont  appelés  a  concourir  à  rarresialioo  des  dé- 
serteui^,  et  ils  feropt  appuyer  an  besoin  la  g^dannerie  p«Ar 
les  gardes  oatiopales. 

8.  lies  conseils  ite  guerre  spéciaux ,  créés  pour  juger  les  dé- 
serleurSy  par  la  loi  du  19  vendémii^lre  an  1  a,  seront  oonTo- 
qnés  partout  ob  il  éera  nécessaire,  par  les  ordres  des  ofiBcîers- 
généraux  commandant  les  divisions  militaires  et  les  départe- 
meus,  et  par  les  commandans  d'armes,  et  ils  procéderont  sur- 
le-cliamp  au  jugement  des  coupables. 

CvasBT  (Allier),  5  «^^.M"**-  la  duchesse  d'AogouIéme  rêve- 
oani  des  eaux  de  Vicby ,  a  passé,  œ  matin i  dans  notre  ville. 
C'est  avec  00  vrai  regrets  que  nous  avons  vu  s'éloigner  4e 
nous  cette  auguste  princesse ,  qui,  pendant  son  séjour  dans 
nos  environs,  s  répmidu  unt  de  bieniaits  sur  les  infortooés, 
et  dont  la  bonté  angéliaue  laisse  tout  le  monde  pénétré  des 
plus  grands  senlimeos  dVraouri  de  respect,  de  dévouement , 
et  d'admiration  pour  l'illustre  famille  des  Soorbons.  Une 
foule  immense  s'étoit  portée  sur  la  pro^ienade  des  Tilleuls, 
pour  recevoir.  les  adieux  de  1%  princesse,  dont  le  seul  sou* 
rire  noitseombloit  de  bonbeqr.  La  troupe,  rangée  sur  deux, 
haies ,  formoîl  un  brillant  cortège  autour  de  U  Voiture  de 
Maosisb.»  qui  a  paasé.  encore  une  fois  sous  «o  erc  de  triom-* 
phe;  ou  ptutAt  sous  une  arche  de  feuillage  que  nous  aviona 
élevée  lors  de  l'arrivée  de  8.  A*  &•  Nous  avons  eu  tout  le 
loisir  de  fxmtempler  cette  illustre  orpheline,  qui  rappelle 
h  tout  le^^monàe  des  souvenirs  si  cbers ,  et  à  quelques-uns 
de  coupal^ea  emiurs,  qu'elle  est  U  preeiière  k  oublier. 


AVIS. 

On  a  aunoDoëdans  notre  n®.  3o ,  un  oarraM  iotitaW  :  /«  SeieiÊce  êe 
h  santé  f  etc.  Ccst  par  erreur  qu'on  a  dit  qa^il  se  Ttadoit  à  an 


par  erreur  qu'on  a  dit  q«  il  se  ▼«ndoit  à  nacre  bo- 
rrau.  Moas  préTeDoos  que  nous  a^eo  avons  pas  raço  un  seul  caiesi^ 
pU»re;  pour  les  obtenir,  il  laut  s'adre«»er,  à  A?i§nË,  chet  Aubaucit 
1  mprimeor-libcaire. 
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PAWtGTntqvE  defiaint  Louis,  Roi  de  France,  pH^noncé 
devant  les  deux  Académies  royales  des  beUes-^leUres 
et  des  sciences,  en  ij8a;  par  M.  Tabbé  de  T^xi^ 
logne  y  prédicateur  ordinaire  du  Roi,  et  aujourd'hui 
éyéque  de  Troyes  (i).  ,     • 

Eloge  de  Louis,  Dauphin  de  France,  père  du  Roi^ 
discours  qui  remporta,  en  177 Q,  le  prix  proposé  par 
une  société  amie  de  la  religion  et  des  lettres  ;  par  le 
même  (3). 

Nous  joignons  ces  deux  ouvrages^  qui  sont  de  la 
même  main^  et  que  les  drconstanoes  viennent  de  faire 
reparottre.  Il  étoit  bien  naturel  que  dans  le  moment  où 
Liouis  XVIII  remonte  sur  le  trône,  si  dignement  oc^ 
cupé  par  saint  Louis  y  et  qu  auroit  aussi  occupé  si  di- 
gnement le  Dauphin,  père  du  Roi,  si  Dieu  l'avoit 
permis;  il  étoit  bien  naturel^  dis- je,  qu'on  rappelât 
au  souvenir  des  r  rançois  ,  et  surtout  à  «elui  des  âmes 
religieuses,  deux  Princes,  dont  Fun  a  fait  tant  de  bien 
à  la  France ,  et  dont  l'autre  offroit  de  si  belles  espé- 
rances ,  et  qui  tous  deux  paroissent  avoir  été  formés 
pour  servir  de  modèles  à  ceux  à  qui  Dieu  confie  le 
soin  des  empires, 

£n  rendant  compte ,  il  y  a  quelque  temps ,  d'un 
choix  de  Panégyriques  de  saint  Louis ,  nous  regret- 
tions que  celui  qu'avoit  proncHicé  M.  Tévéque  de 


(1)  In-S**.  ;  prix,  1  fr.  5o  cent.,  et  2  fr.  franc  de  port.  Au 
boreaa  da  Joarnal. 

(a)  In-ft^  ;  prix ,  1  fr.  5o  cent. ,  et  2  fr.  franc  de  port.  An 
ménie  borean* 
Tome  IL  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N<>.  35.        K 
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Troy^  D  V  eut  pas  trouvé  place  ;  quelques  m€>ts  fe* 
ront  connoitre  à  dqs  .lecteurs  que  ce  regret  ëtoît  juste. 
Dès  lé  début  Torateur  annonce  que  ce  ne  sont  point 
des  discuçsions  politiques  qu'on  doit  attendre  de  lui  ; 
c'est  ssfiut  Louis  qu  u  doit  et  veut  faire  connoitre. 
t(  C'est  le  cœur  du  saint  Roi^  c'est  son  ame  céleste, 
qull  s'attachera  à  peindre».  En  effet,  son  discours 
nous  offre  un  Prince  qui  sait  échapper  aux  dangers  de 
son  rang,  et  se  mettre  au-dessus  des  préjugés  de  son 
siècle ,  de  la  piété  duquel,  comme  d'une  source  fé- 
conde ,  découlent  toutes  les  autres  vertus ,  parce  que 
cette  piété  est  vraie  et  éclairée  ^  un  Prince  sva^  qui  les 
{tassions  n'ont  aucun  pouvoir  ;  qui  est  ferme  quand  il 
le  faut ,  et  toujours  juste  et  bon  ;  qui  sait  faire  la  guerre 
quan<l  on  l'y  force,  mais  qui  préfère  la  paix  à  ce  qu'on 
appelle  la  gloire;  qui,  devançant  par  ]a  seule  fort^  de 
sop  génie  des  connoisfi|iM3<%6  dont  on  ne  devoit  être 
éclairé  que  long-temps  après,  réforme  des  usages 
barbares  y  y  substitue  de  bonnes  lois,  et  donne  aux 
Fraqçois  des  moeurs  ;  qui  s'arrête  où  la  sagesse  k  veut , 
fait  tout  ce  que  les  cireonstances  permettent,  et  ne 
fait  rien  au-delà  ;  qui  enfin ,  poar  me  servir  des  ex- 
pressions de  l'auteur ,  «  à  assez  de  lumières  poor  ré- 
sister à  la  tentation  du  mieux». 

Ceux  qui ,  ne  pouvant  s'empêcher  de  reoonnottre 
les  grandes  qualités  de  saint  Louis ,  voudroient  ra- 
baisser son  mérite,  hii  font  deux  reproches;  l'un  d'a- 
voir persécuté  les  hérétiques;  l'autre  de  s'être  engagé 
inutilement  et  imprudemment  dans  l'entreprise  des 
Croisades.  L'auteur  ne  dissimule  ni  l'un  ni  l'autre  de 
cos  reproches,  et  il  les  repousse  viclorieusement.  Il 
fait  voir,  quant  au  premier,  que  sainlXonis  ne  per- 
s('cuta  point ,  mais  qu'il  réprima  des  factieux ,  «  des 
hommes  qui  éioient  autant  ennemis  -<}e  la  patrie  que 
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de  la  yénte»  ;  qu'il  ne  chercha  qu  a  écarter  dé  ses 
Etais  des  nouveautés  qui  en  compromettoient  le  re-- 
p€>s ,  précautions  qui  s  accordent  fort  bien  avec  une , 
tolérance  raisonnable  y  laquelle  étoit  tellement  dans 
le  cœur  de  saint  Louis  ^  qu'il  tempéra  la  rigueur  d'é* 
dits  rendus  sous  k  régente  sa  mère. 

C'étcnt  Toccasion  de  parler  de  déclamations^  alors 
très-multipliées  contre  Tintolérance  et  le  fanatisme* 
L'orateur  prouve  combien  elles  étoient  eiagérées ,  et 
par  un  très-beau  mouveilient  oratoire  ^  il  se  demande 
4c.  si  l'irréligion ,  si  humaine  ^  si  tolérante  dans  ses  liè- 
vres y  n'est  pas  aussi  destructive  que  les  deux  mons^  ' 
très  qu'elle  se  vante  de  proscrire.  Aveugles  y  ajoute^ 
t-il,  comment  ne  voyons-nous  pas  qu'elle  va  renp- 
plaoer  tous  ces  déplorables  excès  9  par  des  malheurs 
non  moins  déplorables  encore;   quelle  est  aussi  for 
oeste  dans  son  indifférence  que  le  fanatisme  dans 
.son  enthousiasme  y  et  que  la  tnste  stagnation  du  scep- 
iticisme  n  est  pas  moins  alarmante  qfie  l'effervescence 
du  cèle;  enfin  que  l'abus  de  la  philosophie  doit  encore 
mener  plus  loin  que  l'abus  de  la  religion».  L*expé*- 
rience  a  montré  si  ces  craintes  étoient  fondées  et  si 
ces  idées  étoient  justes.  Quant  aux  guerres  saintes  y 
qui  trouvent  aujourd'hui  tant  de  détracteurs  y  et  qui 
ppurtant  ne  manquent  pas  d'apdlogistes^  même  re^ 
lunmnés  pour  leur  très-bon  esprit,  l'orateur  n'a-t-41 
pas  raison  de  dire  qu'elles  n'ont  eu  besoin  d  qke  d'un 
obef  que  Tincrédulité  put  compter  parmi  ses  héros  y 
que  d'un  motif  tout  profane,  et  où  là  religion  n'aiït 
pwat  de  part,  et  enfin  qne  de^ succès  qui  nous  eus- 
sent éblouis ,  pour  devenir  Follet  d'autant  de  louanges 
^qu'elles  le  sont  de  censures».  ' 

L'Ëloge  du  Dauphin  avoit  précédé  de  quelques  an- 
nées le  Panégyrique  de  saint  Louis;  et  que  de  vertus 
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a  célébrer  encore,  que  de  regrets  à  faire  revivre  ! 
ce  n'est  point  on  Roi  à  louer  pour  le  bien  qu'il  a  fait 
à  ses  peuples  9  pour  sa  sage  et  paternelle  administra- 
lion;  mais  c'est  un  Prince  que  la  Providence  senoibloit 
avoir  destiné  à  régner  y  et  qui  se  préparoit  pour  cette 
grande  vocation  y  qui  éludioit  dans  le  silence  et  la^ 
retraite ,  avec  une  admirable  application  y  les  devoirs 
qu'il  auroit  à  remplir  y  et  travailloit  assiduement  à  s'en 
pénétrer  ;  qui  avoit  pour  cela  renoncé  aux  plaisirs  y  à 
la  dissipation  si  natiu^e  à  son  âge,  et  «  s'essayoit  en 
secret  à  porter  le  fardeau  d'une  grande  couronne  »• 
On  sait,  on  a  du  moins  appris  depuis  la  mort  du 
Dauplûn,  cmels  fruits  de  sagesse  avoit  produits  ces 
études  secrètes,  et  sur  combien  d'objets  elles  s'é- 
toient  portées.  Rien  ne  lui  étoit  étranger,  histoire, 
philosophie,  beaux-arts,  politique,  religion,  il  avmc 
tout  étudié.  11  a  laissé  des  manuscrits  précieux;  la 
plupart  de  ses  livres  étoient,  sur  la  mai^e  des  pages, 
chargés  de  ses  remarques;  et  la  bibliodièque  de  la 
Chambre  des  Députés  conserve  un  Cicéron  de  l'éditicxi 
de  l'abbé  d'Olivet,  qui  fut  à  son  usage,  où  ses  livres  des 
offices  sont  enrichis  de  notes  précieuses  de  la  main  de 
cet  aimable  Prince» 

Mais  le  sentiment'  qui  prédomine  dans  les  écrits 
^u'il  a  laissés,  c'est  son  amour  pour  la  religion,  et 
Sa  profonde  persuasion  de  la  nécesâté  qu'il  y  a,  pour 
le  nien  des  Etats,  pour  la  sûreté  des  mœurs,  pour 
le  maintien  des  liens  sociaux,  de  la  faire  respecter  et 
de  la  soutenir,  ce  Comme  il  s'indigne ,  dit  l'orateur, 
comme  il  s'indigne  contre  ces  insensés  qui  s'efforcent 
de  la  détruire  !  Comme  il  repousse  avec  horreur  cette 
morale  contagieuse  de  nos  jours,  qui  prépare  insen^ 
siblemcgtit  la  décadence  de  l'Etat,  amsi  que  celle  d'E- 
picure  (ce  sont  ses  expressions)  eâtratna  la  ruine  de 
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Fempire  romam  >i.  <c  11  ayoit  reconnu^  contioue  Vonr' 
leur  ^  que  si  jamais  on  reDd  suspecte  la  religion  anti- 
que^ on  6te  aux  hommes  le  seul  frein  capable  de  les 
retenir;  qu'on  l'anéantit  si  on  la  change;  qu'elle  tombe 
à  jamais  si  elle  cède  un  instant ,  et  qu'en  tout  points 
elle  ne  sera  plus  qu'un  vain  jeu  pour  les  hommes  ^ 
si  les  honnnes  pensent  jamais  qu  eUe  peut  derenir 
leur  ouvrage  >u 

Ce  qu'avoit  pressenti  ce  bon  Prince^  hélas!  nous 
l'avons  vu  se  réaliser  ^  et  il  est  curieux  de  reconnoitre 
que  les  suites  de  ces  progrès  de  l'irréligion  ^  l'orateur 
les  peignoit  dès-lors  tels  que  nous  les  avons  aujour- 
d'hui sous  les  yeux.  Le  Dauphin^  d!t*il^  cr  voyoit 
se  préparer  la  fatale  réi^obaion,  l'invanon  des  impieS> 
plus  redoutable  encore  que  celle  des  btirbares^  et  à 
sa  suite  l'esprit  de  la  nation  qui  s'altère  et  cpii  se 
baisse;  la  France  languissante  dans  une  consomption 
interne 9  dont  peulr-etre  elle  ne  se  relèvera  plus;  un 
assemblage  monstrueux  de  luxe  extrême  et  d'extrême 
misère;  de  graves  bagatelles  et  de  frivolités  pro- 
fondes ;  un  mélange  inoui  de  toutes  les  horreurs  avec 
toutes  les  grâces ,  de  tous  les  crimes  avec  tous  les 
agrémens ,  tous  les  excès  commis  au  nom  de  la  rai- 
son y  tous  les  écarts  au  nom  du  génie  ;  la  dégrada- 
tion des  âmes  entraînant  celle  des  esprits  ;  des  talena 
sans  élévation  9  des  caractères  sans  énergTe,  plus  rietk 
de  sur  dans  les  principes  ^  plus  rien  de  grand  dans 
les  passions  ;  des  systèmes  à  la  place  des  vertus^  de^ 
problèmes  au  lieu  de  devoirs ,  de  grands  môuvemens 
pour  de  petits  objets ,  de  grandes  récompenses  pour 
de  petits  travaux  9  de  grandes  réputations  pour  de  pe- 
tits succès,  et  plus  que  cela  encore,  l'oiibli  de  toute 
vérité,  mille  fois  plus  funeste  que  l'irréligion  décla- 
rée j  et  la  fatale  indifférence  qiu^  mettant  fin  à  totuea 
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les  disputes  9  mettra  bieutot  le  comble  à  tontes  les 
erreurs  ».  Le  Dauphin  a  voit  IrotentioD  de  préyenir 
tous  ces  maux  y  et  de  remédier  à  ceux  qui  existoieot 
â^.  Il  ne  lui  a  pas  été  donné  d^accomplir  ce  noble 
et  gâiéreux  dessein.  Ce  n'est  pas  non  plus,  malgré 
toutes  ces  vertus,  cet  avantage,  c'étoit  la  palme  du 
martyr  qui  étoit  destinée  à  Tinfortuné  fils  qui  monta 
sur  le  trône  à  sa  place.  Espérons  qu'après  un  premier 
miracle  fait  en  faveur  d*un  autre  fils.  Dieu  lui  en  ré* 
serve  un'  autre ,  et  que  l'ex^nple  d'un  Ptinee  pieiix 
nous  ramènera  au  resjiect  pour  les  mœurs,  et  à  Fa- 
monr  pour  la  religion  de  nos  pères. 

Ces  deux  pièces  d'éloquence ,  composées  dans  un 
temps  qui  déjà  est  loin  de  nous ,  et  dignes  de  la  ré- 
putation dé  leur  auteur,  a6crue  encore  depuis  par 
d'autres  chefs-d'ceuvre,  se  relisent  aujourd'hui  avec 
autant  d'intérêt ,  et  peut-être  plus  encore ,  que  lors- 
qu'elles ont  paru.  On  doit  savoir  gré  à  l'éditeur  de  les 
avoir  remises  sous  les  yeux  Au  public. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  On  a  publié  ici  une  instruction ,  du  5  joîlfet^ 
émanée  de  la  congrégation  particulière  nommée  à  cet 
effet  par  S.  S.  Cette  instruction ,  confirmée  par  le  soiive* 
Fain  Pontife,  renferme  les  dispositionssuii^antes  :  i^  Tons 
les  ecclésiasjtiques  qui  auroient  prêté  le  serment  con- 
damné par  lejsainlPère,  et  qui  ne  Faurotenl  pas  encore 
^  rétracté,  sont  prévenus  de  le  faire  sans  délai.  On  en  tin- 

S  rimera  la  liste.  Ils  feront  ensuite  une  retraite,  dont  1% 
urée  sera  proportionnée  à  la  gravité  de  leur  faute.  On 
usera  particulièrement  d'indulgence  envers  ceux  qui 
s*âoient  d*abord  refusés  an  serment  >  et  on  aura'égaiil 
aux  circonstances  qui  ont  triomphé  de  leur  fermetés 
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3*.  Ceax  qai  aToient  dësbëaëâcesi  charges  d'hases;  let 
confesseurs  ou  prédicateurs,  pourront  à  raison  du  scan^ 
dale  ou  des  circonstances  aggravantes ,  être  suspens  d# 
leurs  fonctions  pendant  un  temps  que  les  ëvè()Qes  dét€rr«- 
TDÎneroul.  S"*.  On  appliquera  la  même  pehie  à  ceux  qoi 
ont  conseillé  le  serment ,  en  ayant  soin  de  graduer  la 
punition  sur  la  nature  des  fautes.  Ceux  qui  auroient 
donné  un  plqs  grand  scandale,  pouiTont  même  être  intet* 
dits  de  toute  fonction  ecclésiastique.  4®.  On  traitera  de 
même  à  plus. forte  raison  les  supérieurs  ecclésiastiques 
qui  auroient  donné  le  mauvais  exemple.  lisseront  privés 
de  leurs  emplois,  à  moins  qu'ils  ne  réparent  leurs  torts 
par  leur  repentir.  Les  évèques  procéderont  contre  les 
chanoines  et  curés  qui  se  seroient  faits  les  apôtres  de 
Terreur,  et  dénonceront  leurs  écrits  au  saint  Siège. 
5%  Quant  aux  ecclésiastiques  qui  auroient  prononcé  des 
discoorsdans  les  fêtes,  ordonnées  par  TaBcien  gouverne- 
ment, et  qui  auroient  flatté  l'usurpateur,  iusulté  le  saint 
Siège  et  scandalisé  1^  fidèles,  les  évèques  les  obligeront 
à  réparer  ce  scandale,  et  leur  interdiront  au  moins  pour 
un  temps  la  prédication  et  la  direction  des  consciences. 
6*^.  On  tiendra  la  même  conduite  envers  ceux  qui  ont 
accepté  du  dernier  gouvernement  des  places  qui  em~ 
portoient  inspection  sur  des  lieux  d^  piété*  7**.  On  re* 
gardera  comme  dignes  d'une  punition  plus  sévère  ceux 
qui  ont  pris  des  emploie  défendus  par  les  canons.  Ils  se* 
ront  non-seulement  su.<)pens,  mais  on  pourra  procéder 
à  la  privation  de  leurs  bénéfices,  et  on  ne  les  absoudra 
qu'après  qu'ils  auront  fait  pénitence.  8°.  Les  ecclésias- 
tiques qui  auroient  rétracté  leur  serment  avant  la  chute 
du  gouvernement  françois  seront  exempts  de  toute  peine» 
9*.  Dans  la  collation  des  bénéfices,  les  évèques  auront  pour 
règle  fixe  de  préférer  ceux  qui  ont  souffert  la  déportation 
ou  d'autres  peines  par  leur  refus  de  prêter  le  serment.  Us 
mettront  au  second  rang  ceux  qui,  sans  avoir  souffert , 
n'ont  pas  néanmoins  prêté  le  serment,  et  se  sont  montrés 
soumis  aux  décisions  pontificales;  et  en  troisième  lieu ,  les 
rétractés;i  eu  égard  aux  circonstances,  à  leur  repentir^ 
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et  à  lear  condoltd  postérieure,  lo'.  On  consultera  le 
saint  Siëge  sur  les  oas  les  plus  difficiles.  S.  S.  a  approuvé 
cette  décision  de  la  congrégation  des  cardinaux  et  arcbe- 
▼éfiues,  et  Ta  transmise  aux  étrèques,  en  les  chargeant  de 
la  faire  exécuter  dans  leurs  diocèses  avec  le  zèle  et  la  dis- 
crétion convenables. 

Paris.  Il  paroît  que  les  réclamations  des  catholiques 
de  la  Grande-Bretagne,  au  sujet  de  leurs  établissemens 
en  France 9  vont  être  écoutées.  Ils  demandent,  comme 
nous  Ta  vous  dit,  à  rentrer  chacun  dans  la  possession  de 
leurs  biens.  Leur  requête  est  appuyée  par  les  commis* 
Sàires  de  leur  nation,  nommés  pour  défendre  les 


des  sujets  anglois,  et  les  ministres  de  S.  M.  ont  annoncé 
l'intention  dy  faire  droit.  L'établissement  formé,  il  y 
a  qudques  années,  sous  la  direction  d'un  administrateur 
unique,  n'est  point  reconnu ,  dit-on ,  par  les  évoques  ca- 
tholiques de  la  Grande-Bretagne.  Cet  établissement  n'est 
point  anglois  par  le  fait.  Il  ne  renferme  point  d'Anglois, 
et  dernièrement  on  a  refusé  d'y  recevoir  des  étudiant 
Irlandois  qui  s'y  sont  présentés.  Neuf  jeunes  gens,  as- 
pirans  à  l'état  ecclésiastique,  sont  arrivé)  successifement 
d'Irlande,  croyant  être  admis,  comme  autrefois,  dans 
leur  séminaire.  Mais  ils  n'ont  plus  trouvé  de  séminaire, 
et  on  a  fait  voir  assez,  en  les  refusant,  que  les  inten- 
^tions  des  fondateurs  n'étoient  plus  suivies,  et  que  le  nou- 
vel établissement  avoit  un  autre  but  et  un  autre  esprit 
que  les  anciens  dont  il  avoit  pris  la  place,  et  dont  il 
possédoit  les  biens.  Il  est  temp  que  ces  biens  retour- 
nent &  leur  destination  primitive.  Ib  n'ont  point  été 
donnés  pour  former  une  école  des  beaux-arts,  ils  n'ont 

Sas  été  donnés  pour  fournir  des  bourses  aux  étndians 
*ançois.  C'est  une  propriété  britannique.  Elle  doit  re- 
tourner à  ses  légitimes  propriétaires.  Les  neuf  jeunes  gens 
dont  nous  parlons  ont  été  fort  étonnés  de  voir  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  rentrer  chez  eux,  et  que  leurs  places 
etoient  occupées  par  des  étrangers.  Heureusement  ces 
jeunes  gens  ont  trouvé  plus  de  bonne  volonté  dans  d'au* 
très  maisons  d'éducation.  Quatre  d'entr'eux  ont  été  re- 


^ 
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çus  au  sëminaire  Saint-Salpice,  deux  au  collège  dit  des 
Ecossois,  et  trois  à  Picpus,  chez  le  pteux  et  charitable 
M.  Coudrin ,  en  attendant  qu'ils  puissent  rentrer  dans 
leur  propre  maison,  et  y  trouver  l'esprit  et  le  genre 
d'instruction  qu'ils  y  viennent  chercher. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  que  le  Pape  avolt 
confëré  à  Lucien  Bonaparte  le  titre  de  prince,  et  un  jour- 
nal anglois s'est  élevé  contre  cette  conduite  delà  cour  de 
Rome  f  qu'il  regarde  comme  une  offense  au  monde  en- 
tier y  et  comme  un  outrage  fait  à  la  décence  publique.  Il 
est  Ôcbeux  qu'avant  de  crier  contre  cette  mesure,  on  n'ait 

as  pris  le  temp  de  s'assurer  si  elle  étoit  vraie  on  fausse. 

oas  pouvons  déclarer  que  le  saint  Père  n'a  point  couféi*é 
à  Lucien  Bonaparte  le  titre  en  question.  Le  fait  est  que 
depuis  plusieurs  annéescelui-ci  a  voit  acheté,  dans  les  Etats 
romains,  des  fie&  auxquels  sont  attachés  des  titres.  Mais  ou 
ne  doit  point  prendre  ces  titres  sans  le  consentement  de 
la  couraeBome.  Lucien  l'a  demandé  et  ne  l'a  point  ob* 
tenu.  S'il  prend  donc  le  titre  de  prince ,  comme  on  le  dit, 
c'est  de  son  chef,  et  sans  aucune  autorisation.  Voilà  tout 
ce  qui  s'est  passé  à  cet  égard.  Il  est  à  désirer  que  les  jour- 
naux qui  ont  annoncé  la  nouvelle  que  nous  contredisons, 
yeuillent  bien  la  démentir.  Il  ne  seroit  pas  juste  de  laisser 
subsister  un  bruit  qui  tendroit  à  compromettre  la  sagesse 
du  souverain  Pontife.  On  connoit  sa  justice  et  sa  modéra- 
tion, et  ce  que  les  journaux  anglois  on  dit  à  cet  égard, 
non-seulemenfblesse  la  vérité,  mais  manque  encore  aux 
convBiiances.  Il  faudroit  tâcher  de  perdre  l'habitude  de 
parler  des  souverains  comme  en  parloit  celui  qui  n'étoit 
pas  fait  pour  l'être ,  et  qui  avoit  mtérêt  à  les  avilir.  Il  ne 
faudroit  pas  accueillir  légètement  des  bruits  qui  leur  sont 
injurieux  ,  et  qui  sont  bien  souvent  destitués  de  Traîsem- 
blance.  Nous  avons  quelque  plaisir  à  annoncer  et  à  cer(i« 
fier  que  la  nouvelle  dont  il  s'agit  est  fausse,  et  nous  soup- 
çonnons qu'il  en  est  de  même  de  quelques  autres  qui  se 
répandent  tous  les  jours ,  et  qu'on  adopte  avec  trop  de 
confiance. 

—  Une  députation  des  adminbtrateurs  des  paroisses 
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de  Paris  a  eu  Thonneur  de  présenter  à  8«  M.Tadresse 
suivante  : 

«  Sire,  dëpulés  vers  V.  M.  par  les  coaselUers-admi- 
nistrateurs  des  pai\»i8ses  de  votre  bonne  ville  de  PariS| 
iiO|is  venons  lui  offrir  rbumblo  tribut  de  notre  amour^ 
de  notre  dévouement  et  de  notre  respect* 

»  Associés  à  no»  vénérables  pasteurs  tlans  la  gestion  des 
revenus  de  nos  églises;  comme  eux  ccmfidens  des  Fœux 
des  fidèles^  qui,  chaque  jour,  demaridoieut  au  Dieu  de 
saint  Louis  et  de  Louis  XV  [  le  retour  de  notre  légitimé 
souverain;  comme  eux  aussi  témoins  des  bymnes  dV 
niour  et  d'allégresse  dont  nos  temple  ont  retenti  aux 
jours  de  la  restauration,  il  nous  tardoit.  Sire,  de  ve- 
nir devant  V«  M.  ajouter  à  tant  d'autres  ce  nouveau 
témoignage  de  fidélité  des  habitans  de  cette  capitale  à 
Tantique  religion  de  nos  pères,  à  l'antique  famille  d^  nos 
Bois. 

»  Par  votre  présence.  Sire,  est  enfin  marqué  le  terme 
aux  maux  de  la  patrie ,  aux  douleurs  de  l'Eglise  catho- 
lique. Vos  exemples  rappellent  chaque  jour  la  nation 
Irançoise  à  ces  maximes  universelles,  bases  fondamen- 
tales de  toute  législation  :  Point  de  société  sans  morale; 
point  de  morale  sans  religion  ;  point  de  religion  eans 
culte  public, 

»  Sire,  il  veille  sur  vous  ce  Roi  des  Rois,  dont  la 
main  puissante  vous  a ,  par  le  plus  manifeste  des  mira- 
cles, replacé  sur  le  trône  de  vos  ancêtres;  il  Teille  sur 
ces  Princes  augustes,  soutien,  espérance  de  ce  trône; 
sur  cette  princesse  adorée,  sur  cet  ange  de  la  France, 
qui  semble  appartenir  bien  moins  à  la  terre  qu  elle  ha- 
bite, qu*au  ciel  qui  nous  Ta  conservée.  Lui  seul  toi» 
arma  d^  toute  la  force  nécessaire  pour  soutenir  le  poids 
de  cette  couronne  dont  vous  n'avez  pas  hésité  k  charger 
votre  front. 

»  Dans  ce  retour  général  à  l'ordre  que  les  François 
appeloient  de  tous  leurs  vœux;  héritier  du  sceptre  des 
Bois  très-chrétieus ,  vos  regards,  auxquels  rien  ne  peut 
échapper,  s'arrêteront  sur  les  besoins  de  la  rdigion  „  doot 
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}6  sort  se  lie  si  ëUrdteiiieDt  i  celui  de  la  monarelrie.  Tcnit 
ee  que  vos  peuples  attendent  de  rotre  cœur  paterne) ,  d^ 
puis  long-temps  V.  M.  le  m^iioit  en  silence^  Déji  par 
sa  fermeté  cotMrageuse  et  sa  prévoyante  activité,  chaque 
jour  elle  presse,  elle  hâte  les  temps  où  se  fermeront 
toutes  les  plaies  de  l'Etat  ;  et  bientôt ,'  réparant  vingt-^ 
cinq  années d'erreors et  de  calamités,  V.  M.  iMas  ren- 
dra les  beaux  jours  de  notre  vieille  France ,  où  se  mè« 
loient  et  se  confondoient  dans  tous  les  cœurs  ces  deux 
noibs  sacrés  par  qui  furent  enfantés  tant  de  prodiges  : 
DiKU  et  le  Roi  » . 

Le  Roi  a  i^pondu  : 

K  Je  vous  remercie  des  sentimens  qne  voua  m'expri- 
)»  mez;  vous  ne  pouvez  douter  de  mon  attachement  à 
»  la  religion.  Je  tacherai  de  miériter  le  titre  de  Roî  très«- 
y>  chrétien  que  je  porte;  je  voos  exhorte  k  secourir  cha^ 
n  cun  de  vos  pasteurs  dans  leurs  pénibles  fonctions,  el 
»  è  ce  titre  comptez  sor  ma  protection». 

—  C'est  par  erreur  qu'fl  a  été  dît,  dans  un  journal  du 
1 5  août,  que  M.  le  cardinal  Consalvi  alloit  repartir  pour 
Rome,  et  que  M.  della  Genga  alloit  à  Vienne  en  qualité 
de  nonce  extraordinaire.  Il  n*est  point  question  du  dé- 
part de  M.  le  nonce ,  et  il  paroit  certain  que  S.  Em.  M.  le 
.^cardinal  Consalvi  se  mettra  en  route  ces  jours-ci  pour 
ViennQ,  où  il  doit  suivre  la  mission  pour  laquelle  il  est 
venu  enPrance^  et  pourIaquel!e  aussi  li  est  allé  en  An- 
gleterre. 

GiVET.  Cette  ville  n*a  pas  pris  moins  de  part  que  bien 
d'antres  aux  derniers  événemens  qui  ont  sauvé  la  France. 
C'est  sant  fondement  qu'on  nous  a  attribué  de^  procédés 
qui  ont  eu  lieu  ici,  et  qui'  ne  doivent  être  imputés  qu'à 
des  étrangers,  lesquels  se  trouvoient  dans  nos  mars  au. 
moment  de  la  révolution.  Nos  concitoyens  méritent  l'at- 
tention du  gouvernement  par  le  |)on  esprit  qui  les  anime. 
lis  ont  fait  célébi^r  un  service  pour  Louis  XV  [,  et  les 
Princes  et  Princesses  victimes  de  la  révolution.  M.Ram- 
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l^rgy  eatiyB  prononce  Toraison  fanèbre ,  qui  a  été  fort 
goûtée.  Des  militaires  qui  8*y  trouf  oient  en  grand  nom- 
bre n'en  ont  pas  été  moins  touchés  que  les  babitana.  La 
cérémonie  a  été  suivie  d'une  distribution  abondante  de 
pains*  Une  souscription  volontaire ,  qui  a  été  remplie 
de  suite,  a  couvert  les  frais  du  service  et  de  l'auniône. 
Notre  ville  espère  devenir  le  chef-liea  d'un  arrondiisa 
ment.  . 

Aix.  Notre  chapitre  délibère ,  en  ce  moment,  sur  une 
question  fort  grave.  Il  s^agit  de  savoir  si  les  chanoines  re- 
prendront la  décoration  accordée  autrefois  par  Louis  XVI 
au  chapitre  métropolitain.  Les  uns  sont  d'avis  de  se  re* 
vêtir  sur-le-champ  de  cette  décoration ,  moins  sans  doute 
pour  se  distinguer  par  cet  ornement  que  pour  montrer 
leur  zèle  k  revenir  aux  anciens  usages.  Les  autres  disent 
qu'il  conviendroit  de  ne  pas  tant  se  presser;  que  le  cha- 
pitre actuel  n'est  pas  le  même  auquel  lé  Roi  avoit  ac- 
cordé la  déccuration;  qu'ils  ne  sont  que  sept  chanoines; 
qu'il  seroit  nécessaire  d*attendre  les  ordres  du  Roi,  ou 
la  présence  d'un  archevêque;  que  beaucoup  d'anciens 
chapitres  sont  dans  le  même  cas.  Ils  ajoutent  que  l'ins- 
cription Antiqua  sine  lege  nobiUtaa  ne  convient  pas  à 
tous  les  membres  du  chapitre,  et  que  peut-être  seroit-il 
à  propos  de  n'en  pas  faire  souvenir.  Ces  raisons  n'ar- 
rêteront pas,  à  ce  qu'on  croit ,  la  majorité.  Quatre  sont 
pressés  de  se  décorer,  et  on  compte  les  voir  au  premier 
}OUT  avec  le  ruban.  Il  est  remarquable  qu'il  ne  reste  de 
miembres  de  l'ancien  chapitre  que  parmi  ceux  qui  sont 
d'avis  d'attendre. 

Saint -PÉTBR8B0URG.  U  y  a  en  ici  dans  la  maison 
de  rinstitut  des  Jésuites,  un  examen  des  élèves  qui  a 
duré  trois  jours.  Le  ministre  de  l'instruction  publique 
y  a  assisté.  Les  jeunes  gens,  qui  appartiennent  aux  pre* 
mières  familles  de  Russie,  ont  répondu  sur  les  objets  de 
leurs  études,  et  le  résultat  a  été  aussi  satisfaisant  pour 
les  parens  qu'honorable  pour  les  maîtres»  On  sait  que 
cette  maison  a  été  fondée  par  Paul  I*'.  Elle  a  ^  dès  son 
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origine,  inspire  la  confiance,  par  une  suite  de  la  répu- 
tation d'habileté  qa'avoient  les  Jésuites  pour  Téducation* 
Elle  compte  environ  quatre- vingt  jeunes  gens.  Les.Jé- 
saites  sont  chargés,  en  outre,  du  soin  des  catholiques 
qui  sont  dans  cette  ville,  et  dont  le  nombre  n'est  pas 
de  moins  de  vingt-cinq  mille.  Us  donnent  les  secours 
spirituels  &  yCes  catholiques  qui  sont  presque  tous  étran* 
gers.  Allemands,  François,  Italiens,  et  ils  prêchent  aU 
ternativement  dans  chacune  de  ces  langues.  On  estime 
qu'il  y  a  environ  deux  cents  Jésuites  en  Russie.  Leur 
principale  maison  est  Polocs,  où  ils  ont  un  noviciat 
et  un  collège  très -fréquenté.  La  Russie  a  lieu  de  se 
féliciter  de  Tes  avoir  accueillis  lors  de  leur  malheur,  et 
de  leur  avoir  donné  un  asile.  Ils  ont  formé  dans  toutes 
les  classes  des  sujets  distingués,  et  leur  utilité  a  été  d'ai»- 
tant  plus  grande,  qu*ils  se  trouvoient  dans  un  pays  oà 
l'instruction  publique  étoit  plus  négligée,  et  où  il  y  avoil 
moins  de  secours.  Us  sont  très-considérés  dans  ce  pays, 
où  on  n'a  pas  contre  eux  les  mêmes  préventions  que 
dans  plusieurs  autres  Etats. 


Nouvelles  poutiquks. 


Pahis.  Mardi  i5  août,  le  Roi  a  reçu,  dans  son  cabioet^ 
M.  Crawfort ,  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  de 
r Amérique,  qui  a  présenté  à  S.  M.  ses  lettres  de  créance* 
M.  Crawford  a  été  conduit  à  cette  audience  dans  lès  formes 
ordinaires,  et  présenté  k  S.  M.  par  M.  de  Lalive,  introdao- 
tear  des  ambassadeurs.  Âpres  la  messe,  MM.  les  ambassa- 
deurs et  ministres  étrangers  ont  &it  leur  coor  au  Roi  et  à  la 
royale. 


«-Madamb,  duchesse  d'AnftouIéme,  est  partie,  le  17,  à 
neuf  beares  du  matin,  pour  Versailles.  S.  A.  R.  a  parconra 
les  appartemens  du  château ,  s'est  promenée  penoant  près 
de  deux  heures  dans  le  parc  et  an  Petit-Trianon  ;  elle  est 
revenue  par  Saini«Clond  i  Paris^  où  elle  est  arrivée  k  quatre 
heures. 
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-^  Monsïeub'  et  Mgr.  le  duc  d'Âiif^oaléme  oot  chassé,  k 
1 7 ,  dans  la  hrii  de  Meudoa.  ib  éloicot  de  retour  a  Paris  à 
cîoq  heures. 

— -  Le  temps  du  service  de  M.  le  duc  de  Grammont  anprès 
du  Roi  y  en  qualité  de  capitaine  de  ses  gardes  du  corps, 
étant  expiré^  le  i6  août,  il  a  été  remplacé  par  BA.  le  duc  de 
Luxembourg, 

—  M.  le  duc  de  Villequier,  chevalier  des  ordres  du  Roi, 
lieutenant-général  de  ses  armées,  premier  gentilhomme  de 
)a  chambre  de  S.  M.  Louis  XVI,  père  de  M.  le  duc  de 
Pienne,  qui  lui  a  succédé  en. sa  qualité  de  premier  genttl- 
hoihme,  vient  de  décéder  dans  sa  terre  de  Villequier;  il 
éloit  âgé  de  78  ans.  M.  le  duc  de  Pienneest  parti  dans  la  nuit 
du  16  au  17  pour  la  terre  de  ViUequier. 

—  On  dit  que  la  reine  d'Ëlrurie ,  qui  avolt  épousé  Hiéri- 
tîer  de  Parme,  réclame  en  faveur  de  ses  di'oits.  Le  bruit  d'une 
alliance  de  cette  princesse  avec  un  archiduc  qui  a  des  Etats 
en  Italie  s'est  renouvelé.  Cet  arrangement  paroit  d'autant  plus 
probaUe«  qu'il  ^'aocovde  avec  les  prétentions  de  cette  prin- 
cesse. M.  Goupjy  banquier  k  Paris,  de  retour  de  Londres, 
où  il  étoit  allé  pour  faire  valoir  les  droila  de  S.  M.  Marie- 
Louise  d'Etrurie,  Tient  de  recevoir  une  nouvelle  mission 
pour  se  rendre  à  Vienne. 

-—S.  A.  R.  Monsieur  y  comte  d'Artois,  colonel- général 
des  gardes  nationales  du  royaume ,  a  chargé  le  ^érarsl  en 
chef  de  consigner  dans  un  ordre  do  jour  les  témoigoages  de 
satisfaction  qu'elle  a  donnés  à  MM.  les.  oheft  de  légion  1 
après  la  revue  du  Champ-de-Mars. 

S.  A-  R.  9  qui  savoit  que  la  garde  nationale  «'étpit  mirm- 
Uée  et  Soxmée  oendant  nue  pme  fone  éi  eoniintteUe,  a  été 
plus  vivement  vappée  de  la  belle  lenue  que  conservaient  les 
douce  bataillons,  et  du  bel  ordre  dans  lequel  ib  oocupoient 
leurs  lignes  de  bataille.  Le  Prince  a  vu  avec  autant  de  plaisir 
que  de  surprise^  rensemUe  avec  lequel  la  garde  nationale  a 
exéoaté  le  maniement  des  armes  et  les  évotolioas  de  ligne, 
et  la  préciaioD  avec  laquelle  toutes  les  divisions  oot  défilé. 

La  salisfactron  du  Prince  coIoDel«-généraI  a  été  partagée 
par  S.  A.  R.  M^-  le  duc  d'Angonléme ,  qui  acoompagnoit 
son  auguste  père^  et  par  M""'-  la  duchesse  d'Angouleme, 


qui,  mtlgré  VincertUodç  da  temps,  a  vooln  assister -jt  la 
revue  9  et  par  sa  présence  en  atigmenter  l'intérêt. 

Les  Princes  et  Madame  ont  été  vÎTeinent  émus  des  témoi- 
gnages d'attachement  que  la  gardé  nationale  a  donnés  au  Rot 
«t  k  la  famille  royale ,  quand  LL.  ÂÂ.  ont  passé  devant  les 
ligiies  de  bataille,  et  quand  la  colonne  a  défilé. 

S.  A.  R.  MoNsiEUB,  s'est  mis  à  la  tête  de  le  colonne,  avec 
le  général  en  chef  et  MM.  les  officiers-gépéraux,  et  a  défilé 
devant  Mme.  la  duchesse  d'Ângouléme ,  à  la  tête  de  la  garde 
nationale,  doublement  honorée  devoir  le  Prince  son  eo^*'«v««4* 
général,  prendre  ce  rang,  afin  de  rendre  h  Madame  un  hom- 
mage dû  k  son  sexe,  à  sa  naissance  et  k  ses  vertus. 

Flusieurs  chefii  de  légion  ont  prévenu  le  général  éb  c!lcf 

Ja'il  s'étoit  formé  dans  leurs  lésions  de  seconds  bataillons 
*inatrnciîon  ;  le  général  en  chef  a  charcé  «le  maréchal*de^ 
camp  inspecteur  de  lui  rendre  compte  de  leurs  progrès.  Lors- 
qu'ils seront  en  état  de  paroitre  devant  le  Prince  coloneU 
général ,  le  général  en  chef  prendra  les  ordres  de  S.  A.  R. 
pour  uue  seconde  revue.  (JUoniieur). 

Orléans.  Cette  ville  a  eu  le  bonheur  de  posséder  M"***  la 
duchesse  d'Angouléme,  qui  a  bien  voulu  se  détourner  de  sa 
route  pour  nous  faire  une  visite.  Elle  revenoit  de  Lyon  ^^  e( 
a  pris  k  Fontainebleau  la  route  d'Orléans.  M.  le  prétcl^t 
allé  la  recevoir  à  Malesherbc»,  aux  limites  de  notre  dépar- 
tement. S.  A.  R.  est  arrivée  ici ,  le  vendredi  la,  à  cinq  heucea 
du  soir.  Le  maire  lui  a  présenté  les  vins,  sucre,  confitures ,  et 
antres  productions  de  tiolre  sol  et  de  nos  manufactures.  La 
Princesse  est  montée  dans  une  calèche  découverte ,  ûcée  yV^ 
les  pompiers  de  la  ville  en  uniforme^  et  a  traversé ,  au  petit 
paa ,  le  Mail ,  la  rue  Bannier,  etc. ,  jusqu'à  la  préfecture.  Vingt* 
cinq  jeunes  demoiselles,  vêtues  de  bt^c  et  parées  de  lis,  ont 
reçu  la  Princesse  à  la  descente  de  voît«)r^^Çt  les  corps  l^ont  ba* 
ranguée.  Après  le  dîner,  elle  a  faii  une^prbmenade en  calèche 
découverte  y  et  a  parcouru  les  arifirmntcs  rues.  Les  maison^ 
étoient  illuminées  et  ornées  de  drapeaux ,  de  devises  et  d'em- 
blèmes. S.  A.  R.  fr'est  montrée  sensible  à  l'accueil  gu'on  lui 
faisoit  partout,  et  aux  acclamations  dont  elle  étoit  l'onjét.  Elle 

a  reconnu  entr'autres  la  maison  de  M.  Hard aux  inscrip-* 

tions  qui  y  étoient  écrites.  Ce  fidèle  serviteur  du  Roi,  ce 
compagnon  de  l'exil  de  nos  Princes,  avoit  cité  les  propret 
paroles  de  la  Princesse,  dans  deux  lettres  qu'elle  écrivoit  à 
Mitlaw.  Yoîci  une  de  ces  inscriptions  :  Oui,  mon  oncle  ,  c'est 
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celle  dont  ils  ont (i) ,  qui,  à  genoux,  vous  demande  le» 

grâce  el  l^  paix.  La  Prinoease  a  été  trëi-loachée  de  œ  aoo- 
venir.  //  n'jr  a  me  M.  Hard...,,  qui  ail  pu  écrira  cela, 
a-i-elle  dit  tout  de  suite.  Les  tours  de  la  cathédrale  étoieot 
îllumÎDées.  La  Princesse ,  après  'avoir  paru  à  une  £îce  qu'on 
lui  avoit  préparée  à  llidtel-de-Tilley  s'est  retirée  ii  son  h^td. 
Elle  s'est  remise  en  route  le  samedi  matin  à  six  heures.  La 
foule  s'est  constamment  pressée  autour  de  sa  voiture,  lies  ha- 
bilans  et  les  étransers^  ^ui  étoient  venus  en  grand  nombre, 
lui  ont  témoigné  leur  joie  et  leur  dévouement  par  des  cris 
ui^anîmes  et  répétés,  et  la  ville  d'Orléans  n'oubliera  point 
cette  journée.  La  Princesse  a  encore  augmenté  notre  sntisfiic- 
tion^  en  nous  faisant  dire  par  M.  le  prétei  combien  elle  écoit 
contente  de  notre  accueil. 

Castblnaudart.  Une  adresse  du  conseil  municipal  de  cette 
ville  a  été  présentée  au  Roi  par  M.  Galabert|  maire.  S.  M.  a 
daisné  faire  la  réponse  suivante  :  ce  Je  suis  sensible  aux  seo- 
»  timens  que  vous  m'exprimes  au  nom  de  la  ville  de  Castel- 
»  naudary.  Le  député  Martin  d'Auch  Thonore  à  jamaîs^  et 
1$  elle  peut  cotnpter  sur  ma  protection  w .  On  voit  que  ce  Prioce 
n'omet  aucune  occasion  oh  il  peut  rendre  justice  â  la  vertu  et 
.  au  mérite.  On  ne  sauroit  en  e£Bet  accorder  trop  d'éloges  an 
dévouement  oui  signala  M.  Martin  d'Auch  dans  im  temps  de 
fficûon.  Peu  de  jours  après  que  l'assemblée  nationale  se  fut 
constituée,  un  hérault  d'armes  proclama  dans  la  salle  que 
le^  séances  étoient  suspendues ,  et  que  le  Rei  tiendroit  une 
séance  rovale  le  22  juin.  Aussitôt.  BcUlh  rassemble  les  dépu- 
tés dans  le  jeu  de  paume.  Une  voix  s  élève ,  et  demande  le 
fiertnent  de  ne  pas  se  séparer  jusqu'à  ce  que  la  régénération 
publique  soit  établie.  Tous  les  députés  donnent  leur  signa- 
ture;'un  seul  s'y  refusa.  C'étoit  M.  Martin  d'Auch.  Ce  fidèle 
royaliste I  bravant  tous  îes  dangers,  dit  avec  une  intrépide  as- 
surance :  «  La  ville' dé 'Chstclnaudary  ne  m'a  pas  envoyé  pour 
insulter  au  monarqW  et*  déchoir  la  monarchie  ;  je  proteste 
contre  le  serment  adopté  » .  Ce  trait  est  consacré  dans  deux 
ouvrages ,  qui  ont  pour  titres  :  Précis  de  f  Histoire  de  la  réso- 
lution, par  Rabaud,  et  Louis  XVI et  ses  vertus,  par  l'abbé 
Proyard. 

(t)  On  sent  asses  ce  qui  manque  ici ,  et  ce  que  M.  Hard aToitoiBis 

à  dessein  par  nne  atuntion  délicate  «  et  paor  ne  pas  rappeler  des  idées 
trop  fâcheuses  dans  un  moment  de  joie. 


(  i6i  ): 


SvB  le  nombre  précis  d'éi^ques  démissionnaires  eijtan^ 

démissionnaires. 

m 

On  pent  se  rappeler  que  dans  notre  3:2^.  numéro  > 
nous  donnâmes  une.  liste  des  évéqnes  uon-dëmission«- 
uaires  qui  existent  encore  ^  et  nous  y  joignîmes  quel^ 
c}ues  re  Aexions  sur  le  rétablissement  des  sièges  épisoo» 
paux  y  et  sur  lorganisalion  future  de  l'église  de  France. 
Cet  article  étoit  fait  sur  des  documens  très-exacts  ^  et 
dès  le  lendemain  ^t  plusieurs  journaux  nous  firent  Thon- 
neur  de  nous  copier  textuellement.  Depuis^  im  de  ces 
journaux,  dans  le  numéro  du  i8  aoùt^  a  donné  de 
nouveaux  rcnseignemens  qu'il  annonce  comme  au** 
tlieutiques,  sur  )e  nombre  précis  des  évéques  démi^ 
^onnaires  et  non-démissionnaires.  Ces  renseigueinens  -. 
toutefois  ne  sont  point  paiiaitement  exacts,  et  ce 
journal  n'a  point  à  se  féliciter  tie  nous  avoir  prévenus 
sur  une  matière  sur   laquelle  nous  osons  dire  que 
nous  sommes  plus  instruits  que  lui.  Les  détails  que 
nous  allons  présenter  sont  plus  sûrs  et  plus  complets 
que  les  siens.  Ils  sont  le  résiJtat  de  recherches  soi- 
gnées; et  nous  avons  d'autant  plus  de  plaisir  à  les 
consigner  ici,  que  ceux  qui  ont  été  publiés  en  diffé- 
rens  temps  se  contredisent  sensiblement.   M.  Bar^ 
i-uel,  par  exemple,  dit,  dans  son  ouvrage  du  Pape 
et  de  sei  droits  religieux  à  ï occasion  du  Concordat, 
que  sur  i3g  éx^éques  des  anciens  et  des  nous^eaux  dé'^ 
partemens ,  53  étaient  morts  ;  que  5a  ont  dorme  leur 
démission,  et  que  3^  font  refusée.  Ce  calcul  n'est  point 
juste.  Il  y  avoir,  dans  l'ancienne  France  seulement. 
Tome  II.  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N«.  36.  L 


(  '6^ 

i35  sièges  épiscopaux.  Sur  ce  nombre^  5i  titul/iires 
étolent  morts  à  1  époque  du  Concordat  (i).  11  n'y  en 
avoit  donc  plus  que. 84  vivans  en  i8oi.  La  Quoti- 
dienne, dans  l'article  cité  y  ne  compte  que  47  éveciiés 
vacans  par  la  mort  des  titulaires.  Elle  a  suivi  en  cela 
une  liste  imprimée  à  la  suite  des  réclamati<His  des 
évéques.  Mais  cette  liste  doit  être  portée  à  5i  ^  ^n  y 
ajoutant  les  4  évéques  de  G^rse,  morts  avant  1801, 
et  qui  fîiisoient  partie  des  évéques  françois.  ^uant 
aux  84  prélats  vivans  eu  1801 ,  3  doivent  être  mis 
dans  une  classe  à  part.  Ce  sont  les  évéques  de  Viviers, 
d*Orléans  et  d'Autun^  qui  avoient  renoncé  à  leurs 
sièges.  Reste  donc  à  81   évéques.  Sur  ce  nombre^ 


*  (i)  Évéques  de  France  morts  depuis  1 7^  0  jusqu*en  i9o  i. 

Le  cardinul  de  U  Rochefoacauh ,  archevêque  de  Rouen  ;  P.  L.  de 
Levssin,  Embrun^  R.  dcDurfort,  Besançon;  Fr.  de  Goatie,  Tours; 
J.  M.  Dulan»  Arles;  E.  G.  deRrienne,  $en$;Y.  A.de  Marbœof,  Lyon; 
G.  A .  de  Plan  des  Aagiers ,  évdr|ue  de  Die  ;  P.  F.  X.  de  Lambert,  Sâiot- 
Paul-Trçis-G bateau  1  ;  J.  B.  A.  de  Grégoire,  Bazas;  G.  Gortois  de 
Quincey,  Belley  ;  J.  F.  H.  de  Furnel,  Lodàve;  F.  d'Etieone  de  Saiol- 
Jean,  Grasse;  H.  Hachette  des  Portes,  GlandeTC;  G.  F.  S.  de  Saint- 
Simon,  Agde;  M.  L.  de  Saiot'Aulaire,  Poitiers;  B.  A.  Doria,  Ajac- 
cio;  H.  L.  R.  Desnos,  Verdun;  J.  D.  de  Ghejhis,  Baïeui;  A.  F.  V.de 
Breieuil,  Montanban;  A.  G.  d^Anleroche,  Gondom;  de  U  Groptc, 
Aletb;  F.  de  Narbonne-Lara ,  Evreux;  J.  de  la  Groii  de  Gastnts, 
Vabres;  L.  J.  de Suffren ,  ^cTers;  G.  J.  M.  de  Rafelîsj  Tulles;  A.  F.  de 
Talaru,  Goutanoes;  N.  B.  de  Heroé,  Dol;  J.  Arnaud  d«  GastelUne, 
Mende;  F.  T.  deGambon,  Mirepoix;  J.  de  la  Ferronnaye,  Lisieux; 
Juf,  H.  de  Bruyères,  Saint- Pons;  J.  J.  M.  de  Gnernes,  Atéria;  F.  J.  de 
la  Rochefoncaud,  Beauvais;  F.  M.  Guasoo,  Sagone;  L.  E.  de  Guenac, 
Lectoure;  G.  L.  du  Tillet,  Orange;  F.  J.  F.  de  Gourn  de  Saim-Loc  , 
Qmmper;  H.  F.  de  Regnaut-Bcllesise ,  «Saint-Brieux  ;  F.  G.  dr  Gons^ 
•ans,  le  Mans;  Fr.  de  Bonal,  Glermont;  L.  M.  de  Nicolaï,  Gahors; 
J.  A.  L.  d^Albaret,  Sarlat;  A.  J.  M.  A.  de  Bruyères,  Saint-Omer; 
D.  de  Lastic,  Gonserans;  A.  R.  L.  le  Miotier,  Trêgnier  ;  P.  L.  de  la 
Bochefoucaut,  Saintes;  J.  B.  A.  de  Faye,  OleVon;  E.  4k  de  Viile- 
Tielle»  Rayonne  i  A.  F.  de  Leyris,  Perpignan;  1.  F.  de  Joannis, 
MAriant. 


,    (  i65  ) . 
44  (i)  donnèrent  leur  démission,  et  même  45 ,  si  on 
veut  y  joindre  M.  l'évêque  de  Fréjus,  qui  l'avoil  don- 
née avant  la  demande  du  Pape.  36  la  refusèrent  (a). 

(i)  I£ vécues  démissionnaires  en  iSoi> 

L.  R.  £.  cardinal  de  Robao  '*',  ëvéoue  de  Slrasboure;  F.  M.  M.  do 
Aohan'*',  archevêque  de  Cambrai:  J.  D.  D.  H.  de  Boisgelin,  Aii; 
J.  M.  de  Cicé  %  Bordeaux  ^  A.  C.  L.  de  Juignë  *,  Paris  ^  L.  A.  de  la  Tour- 
du-PÎD  *,  Ansch  ;  Fr.  de  Footangcs  *,  Touloaie  j  J.  A.  de  Puy-Sëgur  *, 
Boui^es  j  Fr.  deBcrnis ,  Alby j  C.  F.  Daviaii ,  Vienne^  J.  B.  de  Belloj% 
évéque  de  Marseille;  J.  A.  de  Roquelaure,  Senlis;  G.  F.  Moreau '*"  j  « 
Mâcon  ;  H.  J.  C.  de  Bourdeille«  * ,  SoissootSi  j  M.  B.  de  Noë  *",  Lescar^ 
M.  F.  de  Lorty  *,  Angers;  E.  F.  de  Beausset^,  Fie'fi»^  J.  M.  de  Royère.*, 
Castriea  j  Fr.  ISareau  de  Girac,  Renocs  j  G.  G.  de  la  Luzerue,  Langres  j 
£.  F.  X.  de  Champorcin^  Touh  J.  A.  de  Gasteliane  *,  Lavaùr;  P.  J.  de 
Lastic  '*',  Rieaxj  C.  A.  de  la  Neuville^,  Acqs{  L.  C.  de  Macbault, 
Amienii;  J.  B.  J.  de  Lubersac,  Cbartres;  M.  C.  I.  de  Mcrcj  *,  Laçon  ; 
D.  M.  de  Santini  *,  Nebbioj  P.  M.  M.  de  Cortois  *,  Ntmes;  J.  B.  M.  de 
Maille  *j  Saint-PaDoul;  L.  M.  Eod  deCely*,  Aptj  C.  L.  A.  dePoli- 
goac,  Meaui;  C.  M.  Ruffode  Laric,  Saint-Floor^  B.  L.  M.  de  Cbau- 
monl^  y  Sainl-Diez;  A.  A.  J.  de  Clernioni,  Châlons-sor-Marne;  F.  de 
MooUgnac  *  ,  Tai-bes;  C.  F.  J.  Pisani  de  la  Gaudc,  Veoce  ;  L.  F.  de 
Beaasset,  Alaisj  A.  E.  d'Osmond,  Commingc^  J.  B  de  Chaboi ,  Saint- 
Claude  ;  G.  Cort'«i8  de  Pressigiiy ,  Saint-Malo;  R.  de  Meriûville,  Di- 
jon ;C.C.  C.  d^Agoult,  Pamiersj  L.  M.  deBarral^Troyesj  J.  B.M.S.de 
Bonnet,  Senex. 

(2)  Évéques  qui  ont  refusé  leur  démission  lors  du  Concordat. 

Le  cardinal  de  Montmorency^,  évéquedc  Metz;  A.  R.  Dillon^,  ar- 
chevêque de  !Narbonne;  A.  A.  de  Talleyrand,  Reims;  L.  C.  d'Argen- 
trë%  cvêque  de  Limoges;  J.  B.  M.  de  Cicë^,  Auierre;  L.  F.  M.  B.  de 
Conzië  ^ ,  Arras;  G.  F.  de  Malide^,  Montpellier;  L.  A.  de  Grimaldi^ 
^'oyon;  J.  L.  d'Usson  de  Bonnac,  Agen;  A.  C.  deNicolaï,  Beziers; 
F.  de  Clugny  "^ ,  Riez;  J.  F.  de  la  Marche  *^  Léon;  E.  L.  de  Flaroà- 
rens,  Périgneuz  ;  J.  B.  d'Argcntré ''^ ,  Seez;  P.  A.  de  Belbeuf  ^.  Avran- 
ches;  M.  J.  de  Galard  *j  le  Puy;  S.  M.  Amelot,  Vannes;  A.  A.  de 
Thëmines,  Blois ;  L.  H.  H.  M.  de  Sabran  ^ ,  Laon  ;  H.  B.  J.  de  Bethispr» 
Uses;  S.  C.  P.  de  Cabusac,  Aire;  S.  Colberi  ^ ,  Rhodez;  J.  B.  DachiU 
leau,  Chà Ions-su r-Saône;  C.  E^  de  la  Laurencie,  Nantes;  F.  deVil- 
ledieuy  Digne;  P.  F.  de  Casielnau  ^,  Angoulême;  F.  H.  de  laBroue^ 
Gap  ;  E.  de  Castellane  %  Toulon;  A.  L.  H.  de  la  Fare,  Nanci;  A.  H.  de 
(«hauviffy  *,  Lombcz;  G  M.  de  Messey  *,  Valence;  F.  M.  F.  de 
Vinlimille,  Carcassonnc;  Fr.  de  Bovcl ,  Si.stëron:  H.  C.  Dulan  d'AI- 
IcniaQS  *^,  Grenoble;  J.  C.  de  Coucy,  La  Rochelle;  J.  R.  Asseline'*', 
Boulogne. 

Les  e'véques  marqués  d^one  étoile  sonl  ceui  morts  depuis  Tépoque  du 
Concordat. 


(.'64) 

La  Quotidienne  dît  Zj.  C'est  une  erreur.  Le  même 
journal  suppose  que  les  évêcjues  de  Tarbes  et  de  Rietix , 
c]uî  avoient  donné  leur  démission ,  et  qui  signèrent 
ensuite  les  réclamations  de  1 8o3  ^  firent  par-lù  une 
sorte  de  rétractation  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  concluant. 
Qes  prélats 9  en  protestant  contre  le  Concordat,  ne 
prétendirent  point  révoquer  leur  démission,  et  la  lettre 
écrite  par  Je  premier  au  Pape,  le  28  août  1802,, ré- 
clame contre  la  suppression  de  son  siège,  mais  ne  ré- 
voque point  sa  démission .  Le  même  journal  dit  en- 
core qu'on  peut  transporter  de  la, classe  des  démis- 
sionnaires dans  l'autre,  M.  l'évéque  de  Tarbes,  qu'il 
venoît  déjà  de  nommer,  et  qui  est  ici  par  double 
emploi;  M.  l'évéque  de  Langres,  qui  a  réclamé  en 
particulier  contre  le' Concordat;  et  M.  l'évéque  de 
Castries,  qui  a  témoigné  ,  en  mourant,  les  plus  vifs 
regrets  de  s'être  démis.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 
ce  dernier  fait  est  fondé.   L'abbe  Blanchard  va  plus 
loin  encore ,  et  dit  que  M.  de  Castries  est  mort  de 
chagrin  d'avoir  donné  sa  démission.  Ce  n'est  point, 
ce  semble ,  sur  de  telles  allégations  qu'on  peut  juger 
des  dispositions  d'un  évoque.  M.  l'évéque  de  Castries 
a  donné  sa  démission ,  et  ne  l'a  point  révoquée.  Il  ne 
peut  pas  être  compté  au  nombre  des  évêques  non- 
démissionnaires.  Un  ouï-dire  u'etface  pas  un  acte  au- 
thentique. On  sait  que  ces  évoques  adressèrent  au  sou- 
verain Pontife,  le  6  avril  i8o3 ,  des  réclamations  ca-- 
noniques  et  respectueuses,  .Ou  y  compte  58  signatures  ;  . 
sur  quoi  il  est  à  pro|>os  de  remarquer  que  deux 
des  signataires  ne  faisoient  pas  proprement  partie^du 
corps  épiscopal  de  France.  L'uu  est  M.  de  Chambre 
d'Urgons,   évêque  d'Orope,    in  partibui  infidelium , 
et  sufTragant  de  M.   le  canlinal  de  Moulmoreucy , 
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à  Metz  :  l'autre  est  M.  Tabbé  de  la  Tour,  nommé 
à   révéché  de  MouUàs^   évéché  non  encore  ëiîgé. 
Le  premier  paroit  un  peu  étranger  à  cette  cause ,  et 
le  second  n'avoit  pas  encore  à  la  rigueur  de  droits  à 
faire  valoir.  Sur  les  36  prélats  restant ,  MM.  de  Ricux 
et  de  Tarbes  avoient  précédemment  donné  leur  dé- 
mission* Us  remplacèrent  dans  la  liste  des  réclamans, 
M.  levêque  de  Grenoble |  qui  éloit  mort  en  1802, 
et  M.  révêque  d'Auxerrc,  qui,  quoique  non-démi^ 
sîonnaire  y  ne  signa  pas  les  réclamations  communes. 
M.  Févêque  de  Langres  ne  les  signa  pas  non  plus^  et 
fit  ses  réclamations  à  part^  ainsi  que  M.  Févêque  de 
Sénezy  .qui  a,  dit-on^  protesté  contre  la  suppression 
de  son  siège.  Ainsi,  sur  les  81  évéques  vivans  en 
idoi  9  4^  son  démissionnaires  sans  restriction;   im 
s*étoit  démis  avant  la  demande  du  Pape.;  4  ^  démi- 
rent, mais  réclamèrent  :  56  ne  donnèrent  point  leur 
démission.  Quelques-uns  avoient  paru  d'abord  dispo- 
ses à  le  faire,  mais  seulement  d'une  manière  condi-* 
tionnelle.  Deux,  M.  l'évèque  deBeziers,  et  M.  révêcpic 
de  Sistéron,  ont  depuis  offert  leur  démission,  comme 
nous  lavons  ditdans  notre  article  dunuméro  5  a,  où  nous 
avons  vu  qu'il  ne  restoit  que  14  évéques  qui  fussent 
proprement  non-démissionnaires.  On  peut  compter 
sur  Texactitiule  de  nos  calculs  et  de  nos  données.  Nous 
ne  ferons  plus  qu'une  observation.   La  Quotidienne 
termine  son  arficle  en  disant  que  plusieurs  d*entre  Ijs 
prélats  qui,  ayant  donné  leur  démission ,  n  avoient  jus^ 
qu  ici  fait  aucun  acte  qui  lui  fut  contraire,  paroissent 
^vouloir  se  rapprocher  des  principes  de  ceux  qui  Vont 
rojusée.  Nous  croyons  cette  assertion  hasardc'e ,  et  nous 
ne  conuoissons  aucim  fait  qui  la  motive.  Elle  a  l'air 
J'élablir  un  partie  et  il  n'y  a  point  de  parti.  Nous  ne 
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voyons  pas  pourquoi  les  évéqucs  démissionnaires  aban- 
donneroient  leurs  principes  dans  un  moment  où  ces 
principes  sont  si  favorables  à  une  conciliatioir  géné- 
rale, et  où  l'on  n'a  rien  à  exiger  d'eux.  Les  évéques 
non-déniissiounaircs ,  qui  ont  constamment  professé 
un  respect  profond  pour  le  Saint-Siége  et  un  éloigne- 
ment  très-prononcé  pour  toute  espèce  de  schisme^ 
n'ont  aucun  intérêt  à  attirer  à  eux  des  évéques  qui  ^ 
en  suivant  une  autre  conduite,  ont  agi  aussi  d'après 
leur  conscieuce,  et  ont  eru  faire  le  bien  de  FEgîise. 
La  divergence  de  leurs  opinions  n'empêche  pas  que 
chacun  n'ait  suivi  des  motifs  fort  respeclables.  Au 
surphis,  celte  divergence  va  cesser.  IjC  souverain  Pon- 
tife, le  corps  épiscopal  ,*nc  Roi  n'ont  tous  qu'un  in- 
térêt et  qu'un  but ,  celui  do  la  concorde  et  de  l'union. 
Les  prétentions  réciproques  disparoîtront  devant  ce 
but  important,  et  la  paix  de  l'Eglise  et  des  consciences 
sera  assurée. 

Nous  n'avons  point  parlé  des  évêque!»  des  pays  réu- 
nis. Il  y  avoit  24  sièges  en  tom.  Dix  titulaires  étoieot 
jnorts  ;  savoir  :  le  prince  Maximilien  d'Autriche ,  ar- 
chevêquede  Cologne  ;  C.  F.  de  Nellis ,  évêque  d'An- 
vers; F.  M.  de  Lobkowilz,  évêque  de  Gand;  Anl. 
Brenart,  évêque  de  Bruges;  A.  L.  de  Lichtervelde, 
îvêque  de  Naraur;  J.  C.  V.  Giovio,  archevêque  d'Avi- 
pion;  L.  J.  C.  de  la  Baume,  évêque  de  Cavaillon; 
V.  J.  B.  de  jVlonfaucon,  archevêque'de  Monstier  en 
Farenfaisc;  C.  J.  de  Brichanteaux,  évêque  de  Saint- 
Jean  de  Marienne,  et  M.  tlonseil,  évêque  de  Cfiani- 
béry.  Un,  G.  F.  de  Salm,  évêque  de  Toumay,  avoit 
été  transféré  à  Prague,  en  1794*  ^-'^^  treize  autres 
titulaires  donnèrent  totts  leur  démission.  Cétoient  le 
ordinal  de  Frankembcrgi  archevêque  de  Malines^ 


p.  C.  J.  d'Erthal,  archevêque  de  Mayence,  et  en 
même  temps  êvêque  de  Worms;  Clément  Winceslas, 
prince  de  Saie,  électeur  de  Trêves;  C.  A.  d'Albergj 
evêqued'Ypres;  S.  B.  R.  Van  Vcide  de  Melroi,  êvêque 
de  Ruremondc;  N.  de  Walderdoff,  êvêque  ^ie  Spire; 
r.  X.  de  Neveu,  êvêque  de  Bâle;  J.  M.  Pagei,  êvê- 
<jue  de  Genève;  C.  E.  de  Valpergue,  êvêque  deNice; 
J.  de  Béni,  êvêque  de  Carpentras;  E.  A.  de  Beau- 
Tuont,  êvêque  de  Vaison,  et  F.  A.  M.  C.  de  Beau- 
rieux,  êvêque  de  Liège.  On  dit  que  ce  dernier  prélat 
fut  le  seul  qui  montra  d'abord  quelque  éloîgnemeut 
pour  la  démission  ;  mais  il  est  certain  qu'il  l'a  donnée 
<lepuis.  Ainsi  nul  évêqiie  étranger  ne  Ta  refusée. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  On  a  publié  ici  la  pièce  suivante  :  «  Lors- 

?ue  sa  Sainteté,  par  une  disposition  admirable  de  la 
rovidence  divine,  rentra  dans  les  domaines  pontifi- 
caux, deux  sentimens  opposés  agitoicnt  son  cœur  jpa* 
ternel.  Elle  éprouvoit  le  plus  vif  contentement  en 
se  rendant  au  milieu  de  ses  bons  et  fidèles  sujets^  qui 
avoient  pleuré  sur  son  éloignement,  et  qui.  malgré  tons 
les  désagrémens  et  les  dangers  de  la  persécution ,  s'éloient 
maintenus  dans  leur.fidélité,  et  faisoient  pour  cette  rai- 
son sa  )oie  et  sa  couronne.  Cependant  la  satisfaction  que 
S.  S.  en  éprouvoit  étoit  amèrement  altérée  par  la  triste 
idée  que  plusieurs  de  ses  fils,  se  ployant  les  uns  par  per- 
versité, les  autres  par  foiblesae,  an  système  réprouvé  du 
délire  qui  vient  de  ce&ser,  sVloient  rendus  désobéissans 
aux  instructions  et  aux  avis  du  chef  visible  de  l'Eglise,  et 
înfidèleà  à  leur  devoir  envers  leur  légitime  souverain.  La 
justice  cxigeoit  que  ces  fautes  fussent  punies;  mais  la^pi- 
tié  élevant  plus  haut  sa  puissante  voix^  suspendit,  pour 
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Içs  raisons  ci-dessus  énoncées ,  la  nguéur  des  peines  Affll 
tîvesqu'elles  a  voient  méritées,  même  celle  de  rarceslation, 
et  dëcida^lû saint  Père  à  se  contenter  de  paroifie  simple^ 
ment  désappi*ouver  la  conduite  de  ceux  9ui  a  voient  été 
égarés  y  bornant  les  mesures  à  prendre,  et  sur  lesquelles 
elle  insiste  par  rapport  aux  ecclésiastiques  coupables  de  la 
même  désobéissance  et  de  la  même  infidélité,  à  resCercice 
des.  salutaires  remèdes  prescrits  par  les  lois  canoniques. 
Ce  tenâre  père  trouve  dans  son  cœur  même  la  défense  de 
ses  fils  coupables.  S.  S.  considéra,  dès  le  principe,  qu*à  la 
réserve  de  quelques-uns  qui  le  devinrent  par  une  for— 
melle  dépravation  de  sentimens,  les  autres  furent  entraî- 
nés à  l'erreur,  ou  par  des  conseils  coupables,  ou  par  la 
menace  de  malheurs  qui  les  ruineroient,  ou  par  Thor- 
rible  perspective  de  la  misère;  et  ces  considérations,  qui 
tempéroient  en  quelque  partie  son  a£Qictiou ,  le  déter- 
itiinèrent  à  l^ur  taire  éprouver,  après  une  courte,  mais 
nécessaire  mortification  fiUale,  les  traits  plus  particuliers 
et  plus  manifestes  de  sa  palernelle  indulgence. 
.    Sa  Sainteté  cependant  ne  pouvant  plus  résiler  aux 
impulsions  de  sou  cœur  compatissant,  pardonne  gêné* 
reusement  par  le  présent  induit,  qui  aura  son  effet  tant 
à  fiome  que  dans  tous  ses  Etats,  à  tousses  sujets,  et  leur 
remet  toute  peine  corporelle  quelconque  qu'ils  auroient 
encourue  à  titre  d'infidélité  et  de  désobéissance,  dans  le 
temps  du  gouvernement  usurpateur  qui  vient  de  cesser. 
Le  S.  P.  entend  de  rendre  cette  gr.  ce  et  ce  bienfait  com- 
muns à  ceux  qui,  d'une  manière  bien  pluj  funeste,  se 
août,  par  une  conduite  réprébensible,  distingués  et  beau- 
coup plus  compromis  que  les  autres,  se  réservant  seule- 
ment à  leur  égard,  ces  mesures  nécessaires  dans  tout  gou- 
vernement bien  ordonné,  pour  assurer  la  tranquillité  pu- 
blique, et  même  pour  leur  propre  sûreté  personnelle. 

Quant  ensuite  aux  charges  et  aux  emplois,  8.  S.  con- 
ciliant les  devoirs  de  la  justice  avec  ceux  de  l'équité, 
tandis  qu'elle  veut  absolument  qu'on. ait  toujours  une 
préférence  spéciale  pour  ses  bons  et  fidèles  sujets^  et.sur- 
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tout  pour  ceax  qui  ont  tout  sacrifié  ù  la  seule  fin  de  se 
maintenir  fermes  dans  les  vrais  principes  de  la  religion  y  , 
et  dans  leurs  justes  devoirs  envers  le  souverain,  n'en- 
tend pas. exclure  de  sa  clémence  ceux  qui,  bien  qu'ils 
aient  fait  quelque  manquement  à  cet  égard,  n  Wt  pas  réci- 
divé y  parce  que  Jes  emplois  qu'ils  remplissoienl  n'étoient 
pas  de  ceux  qui  étoient  expressément  défendus,  et  parce 
qu'ils  les  ont  exercés  honnêtement ,  le  degré  de  leur  faule 
est  moindre.  S.  S.  se  réserve  de  faire  passer  aux  chefs 
des  déparleraens  respectifs  les  instructions  nécessaires  à  ~ 
cet  égard. 

S.  8.  a  la  confiance  que  chacun  de  ceux  dont  il  s\ngit 
d^ns  la  présente  notification,  voudra ^indépendammeut 
de  ce  qu'il  doit  faire  pour  tranquilliser  sa  conscience, 
s'il  ne  l'a  pas  encore  fait,  correspondre  à  cet  acte  signalé 
d'une  souvei^aine  indulgence ,  par  un  repentir  sincère 
et  par  une  conduite  exemplaire  sous  tous  les  rapports 
religieux  et  civils;  que  si  quelqu'un  d'eux  se  laissoit  aller 
à  une  nouvelle  faute  du  même  genre  ^  ou  d'une  espèce 
analogue,  il  doit  être  convaincu  par  lui-même  que  les 
bienfaisans  effets  de  ce  pardon  gracieux  cesseroienl  pour 
lui  ;  que  ^^  égaremens  passés  viendroient  même  se 
réunir  à  sa  charge  avec  les  nouveaux  ,  et  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  échapper  a  la  sévérité  du  châtiment  qu'il  méri- 
teroit. 

Donné  à  Rome  pour  la  secrétairerie  d'Etat ,  le  27  juil- 
let i8i4. 

Signé,  J9.  cardinal Pacca  ,  camerlingue  de  la 
sainte  Eglise,  et  pro- secrétaire  d\Etat,  en 
l'absence  du  cardinal  Consalvi. 

—  S.  S.  a  ordotmé  aux  acquéreurs  d'églises  ou  de  cou- 
veus,  de  restituer  ces  édifices,  qui  doivent  être  rendus  à 
leur  destination  primitive.  On  les  indemnisera  lorsque  les 
finances  de  TEtat  le  permettront. 

Paris*  S.  E.  M*'*  le  cardinal  Con&alvi  s'est  inis  en  roule 
pour  Vienne  le  1 9  août.  S.  Em«  se  rend  au  congrès,  comme 
nous  l'avions  annoncé,  M*^"-  Mazio  l'accompagne* 
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*-^  Le  3  septembre  prochain  ^  on  célébrera ,  dans  Te* 
glise  des  Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard  ,  un  service  pour 
les  évèques,  prêtres  et  autres  victimes,  massacrées  en 
ce  lieu  ,  à  pareille  époque,  il  y  a  32  ans.  On  sait  que  celle 
église  a  été  achetée  et  réparée  par  M*"*-  de  Soyecourt, 
religieuse  carmélite,  qui  y  a  réuni  plusieurs  de  ses  com- 
pagnes, et  qui  y  pratique  avec  elles  les  règles  de  leur  res- 
pectable institut.  Cette/Vertueuse  dame  a  eu  aussi  sa  part 
des  dernières  persécutions.  Elle  fut  exilée  à  Guise,  il  y  a 
ti*ois  ans  ^  à  l'occasion  du  bref  adressé  au  cardinal  Maury. 
Rendue  à  son  oratoire,  elle  y  a  rétabli  les  offices  de  l'É- 
glise. On  ne  doute  pas  que  l'époque  mémorable  qu'elle 
se  propose  de  célébrer ,  n'attire  beaucoup  de  personnes 
pieuses,  qui  viendront  prier  sur  le  lieu  même  où  de  gé- 
néreux confesseurs  ont  versé  leur  sang.  Un  ecclésiastique 
distingué  par  ses  talens,  M.  l'abbé  Du  val,  prononcera 
un  discours  analogue  a  l'objet  de  la  cérémonie. 

—  On  dit  que  M.  l'abbé  des  Gallois  de  la  Tour,  qui 
avoit  été  désigné,  avant  la  révolution,  pour  remplir  le 
siège  épiscopal  qu'on  se  proposoit  d'ériger  à  Moulins, 
et  qui  est  récemment  arrivé  d'Angleterre,  est  chargé 
par  le  Roi  d'aller  à  Triesle,  pour  y  prendre  et  rame- 
ner en  France  les  dépouilles  mortelles  de  MM"î*-  Adé- 
laride  et  Victoire  de  France,  taules  de  S.  M.  On  sait  que 
ces  Princesses,  ayapt  quitté  la  France  en  février  1791 , 
se  retirèrent  à  Rome,  d'où  elles  se  rendirent  à  Naples 
en  1796.  Elles  habitèrent  le  château  de  Caserte  jusqu'au 
23  décembre  1798,  que  les  progrès  des  François  dans 
le  midi  de  l'Italie  les  forcèrent  de  quitter  ce  séjour.  Elles 
errèrent  quelques  temps  ,  et  firent  demander  à  l'amiral 
russe  OutschacolF  d'être  reçues  sur  sa  flotte.  Mais  elles 
ne  purent  être  arrivées  a  temps.  Elles  s'embarquèrent, 
a  Bari ,  sur  une  misérable  tartane,  et  passèrent ,  le  5  mars , 
sur  un  frégate  dépêchée  par  l'amiral  russe  pour  les  re- 
cevoir. Elles  séjournèrent  quelque'  temps  à  Corfou,  où 
on  leur  rendit  de  grands  honneurs.  Le  t5  mai,  elles  en 
partirent  pour  Trieste,  où  il  leur  fallut  encore  faire  qua- 
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rantaine.  Ce  fu^  là  que  M"**-  Victoire ,  qui  ëtoit  malade 
depuis  long -temps,  succomba  à  tant  de  fatigues,  de 
cooraes   et  de  chagrins.  Cette  Princesse  mourut  le  8 
juin  1799*  M"*-  Adélaïde  ne  lui  survécut  que  peu  de  | 
temps.  Elle  finit  ses  jours  le  18  FéTrier  de  l'année  sui**  1 
vante.  M.  l'évèque  de  Pergame,  leur  aumônier,  leup  * 
rendit  les  derniers  devoirs ,  et  prononça  leur  oraison  fd* 
nèbre.  M^*-  Adélaïde  étoit  âgée  de  68  ans ,  et  M>^«-  Vic- 
toire de  66.  M.  deChftteaubriand  leur  a  adressé  uii  hom- 
mage dans  son  Itinéraire.  M.  Tabbédela  Tour  va  re- 
cueillir les  cendres  de  ces  illustres  exilées,  et  les  rappor- 
ter dans  leur  patrie.  On  se  propose  également  de  laire 
Tenir,  en  France,. les  restes  de  la  Reine  et  de  Madame, 
mortes  en  pays  étrangers. 

NiHTEs.  Nous  avons  eu  ici,  le  19  juillet  dernier,  une    ' 
cérémonie  particulière  qui  prouve  au  moins  le  bon  es- 
prit qui  règne  dans  notre  ville ,  et  le  zèle  qu'on  y  a 
pour  le  sang  de  nos  Rois.  On  dit  que  quelques  mauvais 

Îilaisans  y  ont  trouvé  sujet  de  s'^jgayer.  Mais  les  roya- 
istes  fervensy  les  personnes  graves,  les  amis, de  la  reli- 
gion ont  applaudi  aux  pieuses  intentions  qui  ont  dicté 
cette  démarohe,  MM.  les  marguilliers  de  toutes  les  pa- 
raisses de  la  ville  se  sont  réunis ,  et  ont  arrêté  de  de- 
mander à  Dieu,  par  Tincercession  de  saint  François  de 
Sales,  la  naissance  d\in  Prince.  Le  19  juillet,  ils  ont 
entendu  la  messe  dans  rancienne  église  cathédrale  de 
cette  ville.  Après  la  communion ,  M.  Fen*and  ,  curé  de 
la  paroisse ,  a  prononcé  un  discours  analogue  à  i*objet 
de  la  cérémonie;  après  quoi,  un  des  ntarguilliers,  qui 
est  conseiller  en  la  Cour  royale,  a  prononce  un  vœu 
pour  la  perpétuité  d'une  famille  auguste.  Ce  vcrn  porte 
qu'il  sera  onet*t  nn  enfant  d'argent  du  poids  de  celui 
dont  accoucberoit  M"*-  la  djuchesse  d'Angoulèmc  On  a 
commencé  une  neuvaiiie,  à  cet  eïfet,  le  l*^  août.  Cet 
acte  religieux  s'est  passé  avec  beaucoup  de  gravité  et 
de  recueillement.  On  a  cbanlé  le  F'eni  Creator.  Le 
clergé  de  la  paroisse  y  assistoit.  Les  marguilliers  avûiciit 
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tous  un  cierge ,  et  se  sont  rendus  proicessionndienient 
de  la  sacristie  au  chœur.  Plusieurs  ont  communié.  On 
s*e8t  rendu  ensuite  à  la  sacristie,  ou  Ton  a  dressé  tm 
acte  de  ce  qui  veuoît  de  se  passer  i^chacun  l'a  signe. 
Nous  croyons  qu  on  ne  sauroit  donner  trop  de  publi- 
.  cité  à  celle  cëi^monie,  et  au  motif  honorable  qai  Fa 
inspirée.  Tous  les  bons  François  foiTnent  sans  doute  le 
mènie  Toeu  que  nous.  Nous  avons  seulement  le  mérite 
de  l'avoir  énoncé  les  premiei^  de  la  manière  la  plus 
solennelle >  et  d'avoir  invoqué  hautement ,  à  cet  égard, 
la  protection  du  ciel  par  l'intercession  d'un  saint  qoi 
aimoil  particulièrement  la  France,  et  à  qni  nous  aimotu 
à  croire  qu'elle  est  redevable  de  plusieurs  bienfaits. 

Cahors.  Au  passage  de  M''*  le  duc  d'ÂngouIême  par 
celle  ville,  le  chapitre  de  Cahors  a  eu  l'honneur  de  com- 
plimenter S.  A.  R.  Le  président  du  chapitre,  M.  Fabbé 
de  Saunhac,  vicaire-général ,  a  porté  la  parole.  Il  a  rap- 
pelé à  &.  A.  que  c'éloit  un  évèque  de  Cahors,  feu  M.  <ie 
Cheyius,  qui  l'avoit  ondoyé,  en  1775,  ,et  il  Fa  assurée 
du  dévouement  du  clergé  et  des  habitans  de  cette  ville. 
Le  Prince  a  accordé  aux  membres  du  chapitre  la  per- 
mission de  porter  la  décoration  du  lis.  La  piété  dont 
il  fait  profession,  a  touché  sensiblement  les  bons  ca- 
tholiques de  cette  ville ,  et  ou  se  flatte  de  voir  renaître 
l'ordre  et  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  sociales  sons 
J'empire  d'une  famille  qut  donne  de  si  bons  et  de  û 
religieux  exemples. 

LUNÉYILLE.  11  est  étonnant  qu*on  n'ait  pas  parlé  da 
service  qui  a  été  célébré  ici  pour  les  personnes  de  la 
famille  royale,  que  la  révolution  a  moissonnées.  Il  est 
peiit-èlre  peu  de  villes  qui  y  aîeqt  apporté  autant  de  sele 
et  de  splendeur.  Le  catafalque  étoit  magnifique,  et  ac- 
compagné d'ornemens,  dVmblèmes  et  de  alatues,  dis- 
posés avec  beaucoup  de  goût.  La  capitale  pourroit  nous 
envier  l'appareil  que  nous  y  avions  mis,  et  Tempresse- 
ment  avec  lequel  chacun  a  fourni  tout  ce  qui  poavoit 
rendre  la  cérémonie  plus  imposante.  Un  grand  nombre 
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d'habilanss^y  sont  rendus  en  habit  de  deuil.  La  mémoire 
de  nos  Princes  morls  est  parùculièrement  clière  aux  ha- 
iMtans  de  Lunëviile,  qui  ont  possëdë  loug-temps  leur  au- 
guste aïeul.  Les enfans deStanislas nesauroieut  èlr^  dtran- 
gersà  ceux  que  ce  bon  Roi  avoit  combles  de  bienfaits.  La 
i^orraine  a  joni  dernièrement  d'un  spectacle  touchant. 
Lies  militaires  polonots,  réunis  à  Nanci ,  ont  voulu,  avant 
de  quiller  la  France ,  rendre  un  hommage  religieux  aux 
ccsndres  d'un  Prince  de  leur  nation.  Ils  ont  fait  faire  un 
£>ei^vice  très-pompeux  au  vertueux  Stanislas,  dans  l'é* 
glise  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  qu'il  a  bâtie,  et  oà 
est  son  tombeau.  Ils  ont  donné,  ^  cette  occasion,  une 
somme  considérable  aux  pauvres,  ce  qui  ctoit  sans  doute 
une  excellente  manière  d'honorer  la  mémoire  d'un  prince 
qui  fut  Ta  mi  des  pauvres,  et  qui  avoit  fait  daus  toute  la 
Lorraine  tant  de  fondations  de  charité.  Notre  province, 
ravagée  par  le  fléau  de  la  guerre,  a  besoin,  pour  ^ se 
consoler  de  ses  pertes,  de  songer  qu'elle  vient  de  trou- 
ver, dans  l'arrière  pelit-tils  de  Stanislas,  un  héritier  de 
sa  sagesse,  de  sa  bienfaisance,  et  des  vertus  qui  ont  fait 
notre  bonheur  pendant  si  long-temps. 

Valeïjce,  (en  Espagne).  Je  vous  a  vois  promis  de  vous 
donner  des  nouvelles  de  mon  voyage ,  et  sans  cette  prd* 
^nesse,  les  bontés  que  vous  avez  eues  pour  lùoi  pendant 
mon  séjour  en  France,  méritoient  seules  que  je  vous  témoi- 
gnasse ma  reconnoissance  par  cette  attention.  Nous  par- 
tîmes, comme  vous  vous  le  rappelez,  le  u  mai  au  malin. 
Pendant  toute  la  route  nous  fûmes Tobjel  delà  charité  la 
plus  attentive.  Nous  reçûmes  enlr^autres,  à  Cabois,  les 
soins  les  plus  généreux  de  M.  Tabbé  La  Sève,  vicaire-gé- 
néi'dl  du  diocèse.  A  Oarcashonne ,  M'^''*  Tévèque  ne  nous 
montra  pas  moins  d'intérêt*  Les  bons  habitans  de  la 
France  serabloient  vouloir  nous  dédommager  de  ce  que 
nous  avions  eu  à  souffrir  de  quelques-uns  de  leurs  corn* 
patriotes.  Nous  entr&mes  en  blspagne  le  ig.  Lorsque  nous 
lûmes  sur  la  ligne  qui  sépare  le  territoire  des  deux  na- 
tions, nous  chantâmes  le  Te  Deutn  avec  un  vif  sentiment 
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de  reconnoissance  pour  le  Dieu  qui  nons  a  délivres.  Les 
habitans  des  pays  que  nous  traversions,  se  portoieut  au- 
devant  de  nous  pour  nous  féliciter ,  et  nous  ne  recevions 
que  des  témoignages  d'attachement  et  de  respect.  Noos 
ne  pûmes  passer  par  Barcelonne ,  encore  occupée  par  la 
garnison  Françoise ,  qui  ne  permettoit  à  personne  d'entrcar 
dans  cette  ville  ou  d'en  sortir.  Nous  nous  embarquâmes, 
le  35^  à  Mataro;  notre  navigation  fut jdes  plus  heureuses, 
car  nous  arrivâmes  ici  le  27  au  matin.  Le  roi  avoit  déjà 
donné  des  ordres  pour  qu'on  rendît  aux  ordres  religieux 
leurs  couvens  et  leurs  biens;  ce  qui  a  été  exécuté,  et 
déjà  nous  sommes  plus  de  ti^ente  religieux  dans  notre 
couvent  de  Saint-fJominique.  S.  M.  a  résidé  pendant 
19  jours  dans  cette  ville.  Elle  y  a  été  fort  occupée  des  af«- 
faires  les  plus  importantes.  Elle  donnoit  des  audiences, 
expédioit  des  dépêches,  conféroit  avec  ses  ministres,  et 
se  monlroit  affable  envers  tout  le  monde.  Aussi  ce  prince 
a  conquis  tous  les  coeurs  par  sa  douceur  et  ses  manières 
nobles  et  engageantes.  Il  a  visité  les  maisons  religieuses  et 
les  hôpitaux.  11  a  écrit  une  lettre  au  souverain  Pontife 
pour  1  assurer  de  son  dévouement  filial ,  et  le  féliciter  de 
son  retour  dans  ses  Etats.  Il  lut  demande  la  translation 
à  Valence  de  M'"-  Veremundo  Arias ,  évèque  de  Pampe- 
lune.  Ce  seroit  un  choix  auquel  tout  ce  diocèse  applau- 
diroit.  Les  processions  de  la  Fête-Dieu  se  sont  faites  ici 
avec  une  pompe  extraordinaire.  Il  semble  que  chacun 
ait  voulu  réparer  les  outrages  faits  à  la  religion  dans 
les  temps  qui  viennent  de  s  écouler.  Que  Dieu  bénisse 
quelques-uns  de  vos  compatriotes.  Qu'il  leur  rende  au- 
tant de  bien  Iqu'il  nous  ont  fait  de  mal.  Je  vous  assui'e 
qu'alors  ils  seront  fort  riches. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Ms^  le  dac  de  Berry  est  arr»vé ,  le  1 8  aoât ,  dans  celle 
TÎlle.  S.  A.  R.  avoit  assisté  à  Toffice  le  jour  de  rAssompûoo , 
dans  la  chapelle  catholique  oii  se  rendoient  ordioaireuieat 
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non  Prîaces  loruqu-ilu  babîloieDt  Londres.  M.  de  Beihisy, 
évéqoe  d'Uxès ,  officioit. 

— -  On  parle  d'an  "voyage  que  quelques-uns  de  nos  Princes 
doÎTent  faire  dans  Test  et  dans  le  midi  de  la  France,  les  seules 
parties  qui  n'aient  p^s  joui  encore  du  plaisir  de  voir  des 
Bourbons. 

—  M.  le  duc  et  M*"*-  la  duchesse  d'Orléans  arec  leurs  én- 
fans,  et  M^^**  d'Orléans ,  sœur  du  Prince^  sont  partis  de  Pa* 
lerme  pour  la  France. 

—  M.  Putbod  de  Maison-Rouge,  adjudant-général  sous 
Louis  XVIy  et  membre  du  conseil  municipal  de  Maçon,  a 
eu  l'honneur  d'être  présenté  an  Roi  et  à  la  famille  rojale, 
qui  l'ont  accueilli  avec  bonté ,  et  qui  lui  ont  accordé  pour  lui 
et  pour  ses  Gis  la  décoration  du  lis.  Cet  oiBcier  a  donné  au- 
trefois à  Ix>ui8  XYI  des  marques  de  dévouement  et  de  zële* 
Chargé  de  plusieurs  missions  par  ce  Prince,  il  s'en. acquitta 
avec  autant  de  sagesse  que  d'intelligence.  Il  eut  entr'autres, 
avec  D.  Poirier ,  la  commission  de  faire  transporter  à  Saint- 
Denis  les  restes  des  Princes  de  la  maison  de  saint  Ijouîs  ,  qui 
étoîent  enterrés  à  l'abbaye  de  Royaumont.  A  Saint-Germam- 
des-Prés,  il  sauva  le  tombeau  de  Cbildebert  des  fureurs  du 
vandalisme.  C'est  à  la  fois  un  homme  instruit,  un  militaire 
plein  d'honneur,  un  ami  de  la  religion,  et  un  sujet  dévoué 
au  sang  de  ses  Princes. 

—  Des  journaux  anglois  ont  publié  l'article  suivant  : 

<c  Des  lettres  reçues  a'Espagne  annoncent  une  circonstance 
qui  doit  produire  quelque  surprise.  On  dit,  d'après  une  au- 
torité respectable,  que  te  roi  Charles  IV  a  déclaré  que  l'acte 
d'abdication  que  l'on  a  publié,  et  par  lequel  ou  a  supposé 
qu'il  abandonnoit  le  trône  de  ses  ancêtres,  est  faux,  et  qu'en 
conséquence  les  prétentions  de  son  (ils  Ferdinand  sont  sans 
fondement,  puisque  lui-même  conservé  tous  les  droits  de  roi 
d'Espagne  et  des  Indes.  On  dit  dans  la  même  communication , 
que  ces  prétentions  sont  soutenues  par  le  roi  de  Sicile  et  par 
le  Pape,  et  l'on  remarque  que  M.  Labrador,  qui  s'est  rendu 
à  Paris  coinme  ambassadeur  de-  la  cour  de  Madrid,  n'a  pas 
encore  pu  remettre  ses  lettres  de  créance  » . 

Cet  article  est  au  moins  imprudent  et  hasardé.  Il  pourroit 
occasionner  du  trouble  dans  un  pays  qui  a  plus  besoin  que  ja- 
mais du  repos.  On  croit,  au  contraire,  que  l'âge  et  les  infir- 
mités de  Charles  lY  le  décideront  à  vure  dans  la  retraite» 
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On  a  ouï  dire  cpie  dans  les  troubles  de  Fanarchie ,  one  pÀîUon  fut 
adressée  à  la  Conrention  nationale  pour  r^amer  la  liberté  de  Madame, 
fille  de  Louis  XVI,  détenue  alors  dans  les  prisons  du  Temple.  C Jette  péti- 
tion sembloit  élre  faite  au  nom  de  divers  citoyens  d^Orléans.  Cestsouscae 
titre  qu'elle  fut  insérée  dans  les  journauT  de  ce  temps.  Pemiérement, 
on  a  fait  encore  mention  de  cette  pétition  dans  la  Gaxetle  de  J^amee  : 
on  j  assure  qu'elle  est  TouTrage  oes  sections  d'Orléans,  et  on  la  «op- 
pose dirigée  par  M.  de  Mersan,  le^  i8  avril  1795.  M.  Larsoé  de  Vil- 
le véque,  dans  deux  lettres  qu'il  écrit  au  rédacteur  de  la  Gazette  ée 
France^  cl  qu'il  a  fait  imprimer  depuis,  déclare  être  lui  seul  l'auteur  d« 
cette  adresse. Il  la  rédigea ,  dit-il,  le  i*'.  juin  1795,  et  n'en  fit  partqn^â 
M.  l'abbé  de  Casabonne.  Il  la  signa  Laisné-Miron ,  .et  sa  aigoatnre  fut 
aocompaeoée  de  celle  de  M.  de  Casabonne,  qui  se  chargea  de  la  faire 
|iarvenir  a  sa  destination.  Elle  fut  é|i(arée  on  soustraite ,  car  on  garda  sur 
cet  objet  le  plus  profond  silence.  M.  de  Ville véqne  en  euToja  oopie  à 
deux  jonrnalistes,  et  elle  parut  enfin  le  18  juin  dans  le  Journal  des  Nnu- 
celles  politiques,  avec  le  litre  qu'il  y  a  voit  mis.  Cette  adresse  exdtant 
de  la  rumeur  parmi  les  autorités  d'Orléans,  l'auteur  crut  devoir  garder 
l'anonyme  pour  éviter  des  nouvelles  persécutions.  Peu  de  joim  après, 
la  muninipalilé  la  déclara  conirouvée^et  apocrypbe.  Si  les  sections  eus- 
sent rédigé  cette  pétition ,  comment  QSt-ce  que  la>nunicipalil«  ne  fit  pas 
dos  recherches  fK>ur  en  coniiotire  l'auteur  elles  signatures?  Ouvrage  dis 
1 1  sections,  comment  pouvnit-elle  la  déclarer  apocryphe?  Etsi  elle  avoit 
été  rédig(«,  le  18  avril,  comment  demeura-trcUe  inconnue  jnsqn'an  18 
juin ,  sans  que ,  pendant  deux  mois ,  les  ionmaux  n'en  aient  fait  aucune 
mention?  Louis  XVII  n'étant  mort  que  vingt-un  jours  après  la  préten- 
due signature  du  f  8  avril ,  étoit-il  possible,  lorsqu'on  témoignoit  une  ù 
jii^te,  une  si  tendre  sollicitude  pour  l'auguste  orpheline,  qnV>n  efit  00- 
hliédc  réclamer  en  faveur  du  jeune  monarque  son  frère,  qui  langnissoit 
dans  les  cachots  sons  la  garde  d'un  geôlier  aussi  siupide  que  féroce?  Qvd 
bon  François  se  seroit  rendu  coupable  d'une  pareille<omission?...,Onira 

cela,  les  sections  n'ont  nu,*du  i5  au  18  avril,  rédiger  ni  présenter  oeUr  pé« 

•  •  •         j       '11'*         j*        /i    .^^         II*  • 


primaires.  Les  registres 
léans,  en  1 79} ,  existent  encore;  pourquoi  ceux  dn  mois  d'avril  anroîent- 
ils  été  anéantis?  Indépendamment  de  ces  raisons,  M.  de  Villevéqve  a 


»  de  présenter  1rs  repislres  qu'il  annonce  avoir  été  compnhés  ».  Telle  est 
hi  substance  de  la  rérlnmntion  mi'il  nous  a  adressée  dans  denx  lettres, 
où  il  revendique  l'hunneur  de  l'adresse. 
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AUX     RlÊDACTEVaS* 

Avignon  y  96  juillet  18 14* 
MXSSIXURS^  \ 

J'ai  Itt^  daiu  Je  vP.  17  de  votre  Journal^  les  ob-« 
servaùcms  sur  la  diversité  des  liturgies  de  France  ^ 
ifui  vous.oot  été  adressées  par  un  anonyme.  Permettez- 
DM»  dy  répondre  y  et  de  réfuter  plusieurs  .de  ses  as- 
sertions. Je  respecte  infiniment  le  Bréviaire  romain. 
11  est  Touvrage ,  non  de  .la  primitive  Eglise ,  comme^ 
le  prétend  Fauteur  des  observations ,  mais  des  plus 
grands  Papes;  il  est  adopté  par  la  plus  grande  partie 
de  la  chrétienté;  il  est  celui  de  mon  paysi  Voilà  sû- 
rement des  titres  bien  respectables.  Mais  dès  long- 
temps avant  d'en  connottre  un  autre ,  j  avdis  trouvé 
qu'il  laissoit  infiniment  a  désirer  à  l'esprit  de»  gens 
de  goût  et  à  la  piété  des  fidèles. 

Si  ce  Bréviaire  étoit  le  même  qui  fut  établi  par  les 
Apôtres,  on  conçoit  que  ce  seroit  une  espèce  de  sa-> 
ciilége  d  attaquer  y  après  tant  de  siècles  >  un  monu- 
fiieot  ainsi  consacré.  Mais  puisque  ce  respect  pour 
Tancienneté  n'a  pas  empêché  de  toucher  à  l'ouvrage 
de  ces  premiers  fondateurs  de  la  liturgie  ,  à  qui  Jésus- 
Christ  même  avoit  communiqué  ses  secrets  •  pourquoi 
empécheroit-il  de  toucher  à  l'ouvrage  de  leurs  suc- 
cc^sseursy  surtout  lorsque  ces  changemens  sont  opérés 
par  des  successeurs  eux-^mêmes?  Un  siècle  invente , 
uu  autre  siècle  perfectionne  ;  tout  ce  qui  sort  de  là 
main  des  hommes  est  sujet  à  des  variations.  Les  or- 
luîmens  de  l'église  n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  ; 
Tonie  IL  VJmi  de  la  R.  et  du  IL  K«.  3; .  M 


leur  genre  et  leur  forme  ont  varié  souvent.  On  ne 
connoissoit  point  autrefois  les  cloches  ni  les  orgues. 
Or  y  puisqu'on  a  suivi  pour  des  objets  qui  ne  parlent 
quaux  seusy  les  progrès  des  arts^  pourquoi  ne  sui- 
vroit*on  pas  pour  des  objets  ùui  parlent  à  Fesprit  et 
au  cœur,  les  progrès  des  lumières?  Les  innovations, 
même  dans  r£glise,  quand  elles  partent  de  Fautorité 
légitime,  n*ont  rien  qui  doive  alarmer  la  piété  des 
fidèles  y  surtout  lorsqu  elles  sont  d'un  genre  qui  n'ia- 
téressepointlafoi;  etpoorne  point  sortir  de  mon  su- 
jet ,  si  Ion  n'avoit  jamais  rien  innové  dans  l'Ëglise y 
ro(Bce  divin  se  bomeroit,  comme  au  temps  des  Apô- 
tres ,  aux  agapes  et  au  Pater. 

Voyons  cependant  si  d  autres  avantages  ne  balan- 
ceroient  pas  celui  de  l'ancienneté. 

I  *•  Le  Bréviaire  de  Paris  parcourt  tout  le  Psau- 
tier chaque  semaine. 

Celui  de  Rome  le  parcourt  à  peine  une  fois  dans 
l'année.  Pendant  des  semaines,  des  mois  entiers ,  on 
répèle  les  mêmes  psaumes,  avec  la  plus  fatigante 
uniformité;  pendant  toute  la  vie,  les  petites  heures 
et  les  complies  sont  les  mêmes. 

a^.  Dans  le  Bréviaire  de  Paris,  les  psaumes  sont 
classés  chaque  jour  de  la  semaine ,  suivant  leur  rap- 
port avec  le  rang  que  ce  jour  tient  dans  la  semaine 
par  excellence ,  où  TËternel  tira  l'univers  du  néant  ; 
dans  cette  semaine ,  à-la-fois  histoire  du  présent  et 
figure  de  l'avenir,  oii  le  jour  de  la  création  et  de  la 
chute  de  l'homme ,  est  celui  de  sa  rédemption  ;  où  le 
jour  du  repos  mystérieux  de  l'ouvrier  suprême,  est 
celui  du  repos  de  son  Fils  adorable  dans  la  nuit  du 
tombeau  ;  où  le  jour  de  la  création  de  la  lumière  ,  est 
celui  où  le  soleil  de  justice  rendit,  par  sarésurrtîc- 
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tion,  à  Tastre  du  monde ,  son  éclat  et  sa  pureté.  Pen^- 
sée  grande  et  sublime,  qui^  en  mettant  san»  cesse 
sous  les  yeux  des  prêtres  les  graudeurs  du  Dieu  créa- 
teur,  et  les  bienfaits  du  Dieu  rédempteur^  élève  leur 
esprit  et  leur  cœur  jusqui'à  cet  être  immense.  Ainsi  ^ 
le  lundi,  jour  où  la  création  commence  à  étaler  ses 
merveilles^  l'admirable  psaume  io3  en  retrace  avec 
pompe  le  magnifique  tableau.  Ainsi,  le  jeudi,  jour 
de  Tuistitution  du  Sacrement  adorable  ^  les  psaumes 
ne  parlent  que  de  repas,  de  nourriture,  des  effusions 
dW  cœur  ravi  de  reconnoissance  dans  les  conununi- 
cations  de  son  Dieu.  Ainsi,  le  Vendredi,  les  psaumes 
prophétiques  annoncent  la  mort  du  Sauveur.  Ainsi  f 
a  none  de  ce  jour,  heure  à  laquelle  Je  Fils  de  Dieu 
expira,  le  psaume  21  met  dans  la  bouche  du  preuve 
les  propres  paroles  que  ce  Sauveur  adorable  prononça 
lui-même  sur  la  croix,  rappelle  ses  ignominies,  et 
prédit  les  triomphes  qui  étoient  attachés  à  sa  mort. 

Dans  le  romain,  au  contraire,  les  psaumes  sont 
rangés  par  Tordre  de  leurs  numéros,  c'est-à-dire^ 
sans  ordre,  sans  intention,  sans  intelligence,  et  nont 
aucun  rapport  entr'eux,  ni  à  la  férié  à  laquelle  ils  ré- 
pondent. 

3°.  Dans  le  Bréviaire  de  Paris,  les  invitatoires ,  les 
psaumes,  les  antiennes,  les  versets,  les  répons,  les 
capitules,  tout  a  un  parfait  accord;  de  sorte  qu'on 
peut  dire  que  chaque  partie  ,  chaque  heiu*ede  l'of- 
fice, est  un  cours  complet  sur  la  fête  du  jour.  L'an- 
cien et  le  nouveau  Testament  y  sost  rapprochés  et 
fondus  avec  un  art  si  admirable,  qu'on  ne  peut  s'aper** 
ce  voir  dans  deux  lignes,  qu'elles  sont  tirées  de  deux 
livres  différeos. 

Dans  le  romaiu,  les  invitatoires,  les  psaumes,  les 
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antiennes  9  tes  versets  ^  les  répons  ^  les  capitules  ^n'oBt 
aucun  rapport  entr  eux ,  ni  à  la  fête  du  jour.  Ils  sont 
même  quelquefois  tellement  placés,  qu'ils  présen- 
tent un  sens  contraire  à  celui  qu'ils  contiennent.  En 
voici  un  exemple  :  Dans  un  noctuioie  de  je  ne  sais  quel 
office,  le  lecteur  dit  :  NoUteJieri  sicut  cquus  et  mtûus} 
le  chœur  répond  :  Quibus  non  est  intellectus.  Le  lec- 
teur ajoute  :  Gloria  Patri  et  Filio  et  Spiritui  sancto  ; 
le  chœur  répond  ^ncore  :  Quibus  non  est  intellectus. 
Cette  répétition  en  cet  endroit  est  fort  déplacée.  Veut- 
on  à  présent  un  exemple  du  même  genre  dans  le  Bré- 
viaire de  Paris?  le  voici  :  Dans FofGce  de  saint  Etienne, 
le  lecteur  dit  :  Non  poterat  resîstere  sapientiœ  et  Spi- 
ritui  5  le  chœur  répond  :  Qui  loquebatur.  Le  lecteur 
ajoute  :  Gloria  Patri  et  Filio  et  Spiritui  sancto^  le  chœur 
répond  encore  :  Qui  loquebatur.  Voilà  des  analogies 
et  des  rapports  satisfaisans  pour  la  piété  :  c'est  peut- 
être  là  ce  que  Fauteur  des  observations  appelle  des 
prétentions  à  V esprit  ;  ou  n'accusera  pas  le  romain  de 
prétentions  pareilles. 

4°.  l)ans  le  Bréviaire  de  Paris,  excepté  les  hymnes 
et  les  oraisons,  il  nV  a  pas  un  seul  mot  qui  ne  soit 
tiré  de  l'Ecriture.  L<a  main  des  hommes  n'a  osé  y 
toucher,  que  pour  choisir,  dans  ce  trésor  immense, 
les  fleurs  c|ont  elle  a  distillé  le  miel.  Encore,  pour 
mieux  consacrer  ces  compositions  humaines .  et  les 
rendre  dignes  de  figurer  au  milieu  des  inspirations  de 
l'Esprit  saint,  l'Ecriture  sainte  est  fondue  dans  quel- 
ques hymnes  avec  un  art  admirable ,  sans  que  la  poé- 
sie y  perde  de  ses  charmes,  ni  le  texte  de  sa  préci- 
sion. J'en  citerai  deux  exemples,  l'hymue  de  l'A  vent 
et  celle  de  l'Ascension. 

-Horate  «  cœli^  desuper,  et  nubes  pluant  justum  ;  cpe- 


riatur  terra,  et  gemdnet  sahatorem.  Voilà  le  teste  de 
rËcritnre  ;  voici  la  traduction  : 

RorcUe,  cœli,  desuper; 

Justumquê  fœcundo  ainu 

Complexa  Isiiwt  perdito 

.  Orbi  salulem  gemùnet,  ( 

Viri  Galikei,  quid  admiramini  aspicientes  in  tœlwnP 

Hic  Jésus  qui  assumptus  est  à  vobis •.  ^.sic  veniet* 

Voilà  le  texte;  voici  la  traduction  : 

Quid  chêiupentes,  suspiciiis  polo, 
O  Pos ,  eumUm,  disaipuii,  Deum? 
Ut  nunc  Têdemptor  acandit  asira. 
Sic  vemet  meiuendus  uUor. 

Dans  le  romaio^  au  contraire^  on  renconti*e  très^ 
fréquemment  des  versets^  des  antiennes,  des  réycain 
qui  ne  sont  point  tires  de  l'Ecriture  ;  et  quand ,  par 
hasard,  quelques-uns  sont  pris  dans  l'Ecriture,  il 
sont  si  mal  adaptés  et  si  souvent  répétés  dans  d'autres 
offices,  quils  sont  quelquefois  un  défaut  de  plus;  et 
on  ne  peut  trop  s'étonner  que  des  hommes  versés 
dans  l'Ecriture  sainte,  de  savans  théologiens,  des 
Papes  distingués  par  leurs  lumières,  aient  trouvé  si 
peu  de  chose  à  prendre  dans  une  mine  si  féconde, 
qulls  aient  été  obligés  d  y  suppléer  de  leur  propre  fond. 

5^.  Dans  les  fêtes  de  l'Annonciation  et  de  la  Pu- 
rification ,  le  Bréviaire  de  Paris  ne  voit  que  l'incar- 
nation du  Verbe,  et  sa  présentation  au  Temple.  Pen- 
sée grande  et  conforme  à  l'intention  de  l'Eglise  dans 
riostitution  de  ces  augustes  fêtés. 

Le  Bréviaire  romain  le»  confond  avec  les  fêtes  pro- 
pres à  la  sainte  Vierge  seule,  et  ne  connoit  d'autre 
hymne  que  VAve  Maris  Stella. 

&.  Parlerai-je  maintenant  du  choix  des  leçons,  du 
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goût  esqms  et  de  la  parfaite  latinité  des  légendes? 
Parlenû-je  surtout  de  ces  hymnes  admirables  qu'eu 
croîroit  plutôt  l'ouvrage  du  fameux  lyrique  du  siècle 
d'Auguste,  que  d'un  poète  François  de  nos  jours;  de 
ces  hymnes  qui  tour  à  tour  tendres  et  élevés ,  réunis- 
sent à  la  fois  ce  que  l'esprit  a  de  plus  délicat ,  le  seo— 
liment  le  plus  affectueux,  le  génie  de  plus  grand, 
la  poésie  de  plus  sublime?  J'aurois  trop  d'avantage 
si  j'établissois  un  parallèle  entre  le  Stupeie  geMes,  le 
Statuta  décréta  Dei,  le  Idnquunt  tecta  magi,  le  Pro^ 
missa  tellus,  eic. ,  d'une  part;  et  de  l'autre,  le  Desi^ 
deratus  gentibus  cujus  per  ahum  fusus  est ,  XEgres-- 
sus  Iwnestissimd  virginis  matris  clausuld,  le  Lavacrti 
puri  gurgitis,  le  Noctium,  phdmtasmata,  et  le  Ne  pair- 
laantur  corpora,  et  tant  d'autres  pièces  où  la  simpli* 
cité  parott  poussée  jusqu'à  l'excès. 

C'est  pourtant  dans  ces  pièces  que  l'auteur  des  Ob«- 
ser?atîons  trouve  plus  à^onction  que  dans  les  chefs- 
d'œuvre  de  Santeuil  et  de  G^ffin.  Pour  moi,  je  ne 
sais  où  cette  onction  se  cache. 

7^.  A  tous  ces  avantages  incontestables  ^  ^  faut  en 
joindre  un  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  dans  ces  temps 
surtout  où  la  rareté  des  prêtres  fait  peser  sur  quel- 
ques prêtres  le  fardeau  réparti  autrefois  sur  un  bien 
^us  grand  nombre;  c'est  que  l'office  de  Paris  est 
beaucoup  plus  court  que  celui  de  Rome. 
*  8®.  Ces  atfantages ,  dît  l'auteur,  pem^ent-ils  se  cant^ 
vnrer  à  ceux  qui  résultent  de  cette  unanimité  de  senti-^ 
mens  et  d'expressions  qui  naissent  de  la  seule  unité 
de  liturgie?  ^ 

Non,  puisqu'ils  les  surpassent.  D'ailleurs t  que  sont 
]es  mots  auprès  de  Dieu7  L'unanimité  de  sentimens 
est  dans  les  sentimens ,  et  non  dans  les  paroles.  U  est 
très-désirable I  s^ns  doute  ^  qu'il  n'y  ait  qu'une  seule 


liturgie ,  comme  il  n  y  a  qu'une  seule  Eglise  et  une 
seule  fbi«  Mais  ce  nest  pas^  ce  semble ,  à  ceux  qui 
jouissent  d'un  travail  plus  parfait  à  y  renoncer  pour 
en  adopter  un  autre  dont  tout  le  monde  doit  recon<T 
noitre  les  imperfections. 

g^.  Quant  aux  conseils  donnes  par  l'auteur  des  Ob- 
servations,  et  par  M.  Choron  ^  de  réiablir  le  chant  de 
t Eglise  de  Rome  dans  toutes  les  églises  de  France,  iU 
seroient  plus  plausibles  que  celui  d  y  rétablir  l'office 
romain.  Ce  chaut  nous  a  conservé ,  quoique  bien  dé* 
figuré  9  les  restes  de  cette  musique  des  Grecs ,  dont 
les  andiens  racontent  tant  de  prodiges,  et  dont  les 
foibles  monumens  échappés  aux  ravages  du  temps  ^  ' 
n'en  produisent  plus  d'autre ,  que  l'étontiement  qu'ils 
en  aient  tant  produit.  Mais  pour  rétablir  ce  <^aui 
dans  la  litui^e  de  Paris  ^  il  n'est  pas  besoin  d'y  réta-^ 
blir  l'office  de  Rome.  Ces  sortes  de  chants  non  me- 
surés,  et  faits  sur  de  là  prose,  peûvéùt  s'adapter  à 
tout,  et  les  paroles  de  la  liturgie  romaine,  sur  les^ 
quelles  ils  sont ,.  n'étoient  pas  plus  coupés  pour  la 
prosodie  des  Grecs,  que  celles  de  la  liturgie  pari- 
sienne. 

Au  surplus,  il  ne  faut  pas  croire,  d'après  cet  éloge  * 
fastueux ,  que  tous  les  morceaux  du  chant  grégorien 
soient  dignes  de  leur  renommée.  Il  en  est  quelques- 
uns  vraiment  d*un  caractère  original ,  et  préférables 
à  la  plus  belle  musique  ;  ce  sont  :  l'introït  et  le  gra- 
duel du  jeudi-saint ,  quelques  répons  de  la  semaine 
sainte,  le  Domine  non  secundum,  et  VAdjmui  nos 
Deus  du  carême  ;  la  prose ,  l'ofiertoire  et  le  libéra 
des  morts  ji  le  Saeris  sokmniis,  la  prose  du  Saint- 
Sacrement  ,  les  quatre  grandes  antiennes  de  la  sainte 
Vierge  à  coraplies ,  le  FeodUa  régis,  le  Kern  creafor, 
les  messes  des  doubles ,  de  la  sainte  Y iei^e ,  des  di- 


manches  du  cdréme  et  de  Pâqae.  A  part  ces  mor^ 
ceaut ,  tout  le  reste  est  tr6S-<ommun^  et  souveut  d'un 
caractère  si  vague  ^  qu'on  ne  sait  en  quel  ton  on  est  ,^ 
et  que  i  sans  le  livre  y  le  chantre  le  pins  exercé  ne 
sauroit  donner  l'intonation  convenable.  Or^  la  plupart 
des  morceaux  que  nous  venons  de  citer  sont  dans  la 
liturgie  de  Paris ^  comme  dans  celle  de  Rome;  rien 
n'est  si  aisé  que  dy  adapter  le  reste.  D'ailleurs  la  li- 
turgie de*  Paris  à  en  tout  une  richesse  qui  doit  ins- 
pirer dé  l'envie 9  et  n'a  rien  à  envier;  car  sur  les  huit 
tons  des  psaumes  ^  elle  a  quatre  variétés  de  phis  que 
•le  romain  ^  et  toutes  fort  belles  f  le  chant  des  hymnes 
du  mètre  îambicpi^  ^  inconnu  dans  le  romain  y  et  celui 
des  proses  tles  grande  féies,  est  très-^noble  et  très- 
majestueuti  ' 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  semble 
qu'il  faut  plutôt  engager  les  églises  de  France  qui  ont 
encore  le  Bréviaire  romain ,  à  prendre  celui  de  Paris, 
que  celles  qui  ont  celui  de  Paris ,  à  le  quitter  pour 
l'autre.  La  religion  le  permet,  le  bon  goût^  la  raison 
et  le  sentiment  l'ordonnent. 

Au  reste,  je  tranche  la  difficulté,  fallût-il  renon- 
cer pour  cela  aux  beaux  morceaux  du  chant  grégo-> 
rien,  et  ce  chant  fôt-^il  encore  plus  admirable  que 
tout  ce  que  la  musique  ancienne  et  moderne  a  jamais 
produit  de  plus  beau,  il  faudroit  encore  le  sacrifier 
s'il  n'y  avoit  que  ce  moyen  de  conserver  dans  TE^ise 
un  ouvragé  que  je  regarde  comme  une  des  plus  belles 
conceptions  qu'ait  enfantées  l'esprit  humain.  Quel 
plaisir  pour  un  prêtre  éclairé,  en  remplissant  un  de- 
voir que  l'habitiîde  rend  trop  souvent  msipide  et  mo- 
notone ,  dé  feire ,  pour  ainsi  dire ,  un  cours  de  litté- 
rature ,  et  de  nourrir  son  goût  en  nourrissant  sa  piété! 

J'ai  riionneiu*  d'être, •«.. 
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Nouvelles  ecclésiastiques* 

BoMB.  S.  S.  vient  de  prendre  une  grande  mesnre  qui 
ëtoitdëjà  annoncée  depuis  queli[]ue  temps,  mais  qae  la 
sagesse  du  souverain  Pontife  avoit  voulu  peser  et  mûrir. 
Elle  a  rëtabii  la  société  des  Jësuites  dans  son  ancien  ëtat, 
par  une  constitution  solennelle  qui  commence  par  ces 
mots  :  SoUicUudo  omnium  eccleaiarum  j  et  qui  est  datëe 
du  7  des  ides  d'août.  Le  saint  Père  fait  mention  des  ins- 
tances qui  lui  ont  été  faites,  à  cet  ëgard,  par  des  per- 
sonnes de  lou9  les  rangs  et  de  tous  les  pays.  Nous  don- 
nerons dans  le  numéro  prochain  cette  pièce  intéressante, 
que  nous  avons  reçue  trop  tard  pour  la  faire  entrer  dans 
celui-ci ,  et  qui  doit  tenir  sa  place  dans  l'histoirerde  VË- 
glise  de  ces  derniers  temps. 

Paris.  La  fête  de  Saint-Louis  a  été  célébrée  dans 
cette  ville  avec  un  empressement  général.  Il  semblé  que 
nous  avons  voulu  faire  amende  honorable  pour  tant  de 
fêtes  où  la  religion  n'avoit  pas  plus  de  part  que  Tallé- 
gresse  publique,  et  dont  la  police  seule  faisoit  les  frais» 
1cm  n  y  avoit  point  eu  d'ot*dre  de  fermer  les  boutiques , 
et  toutes  Téloient.  Les  fidèles  s'éloient  portés  en  grand 
nombre  dans  les  églises,  où  presque  partout  l'ofiBce  a  été 
fait  avec  beaucoup  de  solennité.  Chacun  s'est  empressé 
d*aller  offrir  &  Dieu  ses  prières  pour  la  prospérité  du 
règne  du  fils  de  saint  Louis,  et  pour  la  perpétuité  de 
cette  maison,  qui  est  aussi  nécessaire  h  notre  bonheur 
qae  nous  pouvons  Tètre  au  sien.  Aux  sentimens  d'une 
juste  reconnoissance  pour  le  passé  se  mêloieut  de  pieuses 
demandes  pour  l'avenir.  On  a  remarqué  que  beaucoup  de 
pei^onuesont  voulu  participer,  en  ce  jour,  à  ce  que  la 
religion  a  de  plus  saint,  pour  solliciter  plus  puissam- 
ment les  grâces  divines  sur  ce  royaume.  Hors  des  églises , 
le  spectacle^  sans  être  aussi  édifiant,  n'étoit  pas  moins 
curieux.  Le  mouvement  éloit  général.  On  voyoit  blei^ 
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que  celle  î^le  ne  rëveiMoit  point  de  f&cbeux  sonvetiîn*! , 
et  qu'elle  ne  coûtoit  point  de  larmes.  Y  a-l-i)  en  effet 
déplus  beau  jour  pour  un  peuple  que  la  fête  d'un  bon 
Roi5 

—  M.  deCoucy  9  évèque  non-démissionnaire  de  la  Bo- 
cbelle,  arriva  dans  cette  ville,  le  21  août.  On  sait  qu'il  fut 
un  des  derniers  ëvèques  nommés  par  lé' Roi  en  1789.  U 
fut  un  des  trois  choisis  sôus  le  court  ministère  de  M.  de 
Pompignan,  et  il  étoit  digne  de  ses  vertueux  collègues. 
Ses  instructions  pastorales  sont  un  monument  de  son 
zèle.  II  vient  d^Espagne,  où  il  se  réfugia  en  1791*  Pen- 
dant son  long  exil,  il  trouva  le  moyen  d'être  utile,  et 
aux  prêtres  déportés  et  à  beaucoup  de  familles  émigrées. 
Son  zèle  et  son  courage  ne  se  démentirent  jamais.  Le 
refus  qu'il  fit,  en  1801,  de  douner  sa  démission  de  son 
aiége,  l'exposa  à  de  nouvelles  traverses.  Le  despote  qui 
a'irritoit  des  moindres  contradictions,  demanda,  dit-on  , 
au  gouYernement  espagnol,  que  M.  de  Coucy  lui  fut 
livré.  Pour  préserver  ce  prélat  de  tomber  en  des  mains 
ennemies,  CnarleslV  se  vit  dans  la  nécessité  de  Texiler. 
On  l'enferma ,  en  i8o3 ,  dans  un  couvent  de  Franciscains, 
à  deux  lieues  de  Séville,  oi!i  il  fut  pendant  plus  de  deux 
ans  privé  de  toute  communication  extérieui^e.  U  ne^-é- 
couvra  sa  liberté  qu*en  1806.  Pendant  la  guerre  qui  vient 
de  déchirer  TBspagne,  il  a  été  exposé  à  mille  dangers. 
Il  a  passé  des  mois  entiers,  errant  et  fugitif,  dans  des 
bois  et  des  rochers.  Le  roi  Ferdinand ,  auquel  il  a  pré- 
senté ses  homqiages  en  passant  par  Madrid,  lui  a  té- 
iTioigné  beaucoup  d'intérêt.  Ce  prélat  n'en  excitc-ra  pas 
moins  dans  jsa  patne,  oii  il  a  laissé  de  précieux  sou- 
venirs. 

Amiens.  On  a  vu  ici  avec  beaucoup  de  peine  une  ca* 
lomnie  avancée  dans  un  de  ses  pamphlets  qui  circulent 
et  qui  affligent  les  honnêtes  gens.  On  v  Ht  cette  phrase  : 
il/.  Vévéque  dC Amiens  dit  dans  son  Mandement,  que  le 
Tout-Puissant  ayante  créé  Napoléon ,  se  reposa  de  ses 
travaux.  Loin  d'être  coupable  d'une  adulation  aussi  in- 
digne de  son  caractère,  notre  évêque  a  toujours  parle  du 
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dernier  gouTernement  avec  ane  mesure  qui  n'avoit  paA 
échappé  aux  y^ux  les  plus  atlentifs.  11  ne  laissoit  passer 
aucune  occasion  de  rappelei'  au  despote  des  vérités  utiles, 
et  dans  ces  temps  f&cneux  où  il  étoit  si  difficile  de  tenir 
un  juste  milieu  ^  il  a  su  concilier  ce  qu'il  devoit  à  la  reli- 
gion avec  ce  qu^exigeoit  un  homme  absolu,  II  nous  est 
donc  pénible  de  le  voir  accusé  d'une  flatterie  qui  seroit 
en  quelque  soiie  un  blasphème  dans  la  bouche  d'un 
évèque.  Cette  flatterie  n'est  pas  de  lui.  Nous  savons  tous 
qu'elle  est  d'qn  officier  civil,  encore  vivant,  et  qui  n'a- 
▼pit  pas  appris  dans  les  camps  le  langage  de  1  ortho- 
doi(ie.  II  faut  lui  en  laisser  le  blfime,  en  et  laver  un  prélat 
qui  s'est  conduit  dans  les  derniers  troubles,  et  notamment 
an  concile^  avec  cette  sage  réserve  qui  n'exclut  pas  le 
coarage. 

Sbss.  Madame  la  duchesse  d'Angoulème,  i  son  passage 
par  cette  ville,  a  voulu  visiter  le  tombeau  du  dauphin 
son  grand  père,  qui  a  voit  été  enterré  avec  la  dauphins 
bon  épouse,  dans  notre  église  métropolitaine.  S^  A.  R.  a 
paru  prendre  plaisir  h  voir  ce  monument  érigé  à  la 
gloire  de  son  vertueux  aïeul.  Ce  monument  est  dier  à 
notre  ville ,  et  nous  n'avions  pas  attendu  le  passage  de 
là  princesse  pour  songer  a  replacer  ce  mausolée  dans 
un  lieu  plus  convenable.  Dès  le  i4  mai^  notre  conseil 
municipal  avoit  pris  une  délibération  pour  le  relever 
et  le  restaurer.  M,  Person,  architecte,  a  qui  on  en  doit 
la  conservation,  a  été  chargé  de  ce  travail,  et  il  a  été 
ouvert  une  souscription  pour  faire  &ce  aux  dépenses. 
On  a  arrêté  aussi  de  rétablir  la  pompe  funèbre  qui  se 
célébroit  annuellement  dans  Téglise  métropolitaine,  le  19 
décembre»  Le  mausolée  sera  replacé  dans  le  chœur.  On 
espère  que  tout  sera  en  étal  pour  cet  automne.  La  com- 
mission nommée,  à  cet  effet,  est  composée  d'habitans 
zélés,  qui  se  sont  adjoints  deux  ecclésiastiques  recom- 
mandables,  MM.  de  Vaudricourt  et  de  Forroanoir.  \ 
l'espérance  de  rendre  au  monument  sa  première  dignité , 
se  joint  aussi  celle  de  voir  rendre  à  l'église ,  où  il  étoit 
placé  ^  son  titre  et  ses  honneurs.  Sens  étoit  uq  des  plus 


.   (  i88  ) 

anciens  siëges  it  France  ,  et  nous  nous  flattons  que  sei 
droits  ne  seront  point  oublies  dans  les  nouveaux  arran- 
gemens  qui  se  préparent.  11  n'existe  point  de  sî^ge  épis^ 
copal  dans  notre  département ,  et  quand  il  n^  en  auroû 
qu'un,  il  semble  que  nous  devrions  encore  avoir  la  préfé- 
rence par  le  rang  et  l'ancienneté  de  notre  métiopole, 
dont  Paris  même  a  dépendu  long-tetnps. 

Arr AS.  On  sait  qu'au  mois  de  mars  dernier  un  nombre 
considérable  de  personnes  pieuses  fit  des  prières  pour  la 
délivrance  de  la  France.  Dans  beaucoup  d'endroits,  on 

Sratiqua  ce  qu'on  appeloit  la  sainte  quarantaine ,  pour 
échir  le  ciel,  et  c'est  peut-être  à  ce  concours  de  vœux 
et  de  supplications  que  sont  dus  les  prodiges  de  notre 
salut.  Mais  la  piété  est  reconnoissante.  En  conséquence, 
les  bonnes  âmes  qui  s'étoient  unies  précédemment  pour 
demander  à  Dieu  qu'il  regardât  la  France  en  pitié,  vien- 
nent de  s'unir  encore  pour  le  remercier  de  sesbieuFaîb. 
On  fait  ici,  en  ce  moment,  une  neu vaine  d^actions  de 
grAcea  pour  le  retour  du  Roi,  pour  la  paix  et  pour  le 
triompm  de  la  religion.  Les  personnes  qui  font  cette 
neavaine ,  dirigent ,  à  celte  intention ,  toutes  lears  prières 
et  leurs  bannes  œuvres,  et  s'adressent  à  la  sainte  vierge, 
à  qui  elles  demandent  la  continuation  deia  protection  suc 
la  France,  et  toutes  les  grâces  dont  nous  avons  besoin. 
Cet  exemple  est  digne  d'être  imité ,  et  il  l'a  été  sans  doute 
dans  beaucoup  de  lieux. 

Francfort.  L'état  de  la  religion  catholique  en  Alle- 
magne est  fait  pour  exciter  la  plus  sérieuse  attention ,  et 
on  se  flatte  qu'il  en  sera  question  au  congrès  qui  va  s'ou- 
vrir. Tout  est  à  faire,  à  cet  égard,  car  on  ne  voit  par- 
tout que  des  ruines.  Depuis  vingt  ans,  l'Eglise  catholique 
a  essuyé,  en  Allemagne,  les  plus  rudes  atteintes.  Les 
guen^es,  l'envahissement  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  et 
les  sécularisations  d'évêchéset  de  couvens,  ont  mis  le  dé- 
sordre dans  l'administration  ecclésiastique.  Les  princes  se 
sont  emparés  de  tout  ce  qui  étoit  h  leur  convenance.  Les 
fondations,  les  chapitres,  tous  les  établissemens religieux 
ont  été  envahis.  11  reste  à  peine  un  très-petit  nombre  d'é« 
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tvqiies,  qu!  sont  TÎeux  et  infirmes.  Les.autres  sièges  sont 
vacans,  et  la  dispersion  des- chapitres  tait  qu'on  ne  sait  à- 
qui  recourir  pour  le  gouvernement  spirituel.  Les  sémi« 
iiaires  ont  été  presque  tous  détruits,  et  la  religion  est 
menacée  d'une  ruine  totale,  si  on  ne  s'eu^presse  d'y  ap* 
porter  remède.  Il  s*agit  d'établir  de  nouveaux  évèques, 
ce  les  doter,  et  de  fixer  leurs  droits  et  leur  juridiction. 
Le  repos  de  TEtat  et  la  tranquillité  des  familles  l'éclament, 
à  cet  égard,  de  promptes  mesures,  et  il  est  nécessaire 
que  les  souverains  prennent  en  considération  et  adoptent 
.enfin  des  mesures  efficaces  dont  ils  ne  tarderont  pas  à . 
sentir  les  heureux  effets.  Déjà  quelques  princes  ont  ma- 
nifesté des  dispositions  favorables  pour  les  catholiques.  Le 
ministère  de  Hanovre  vient  de  restituer  au  clergé  d^Os- 
nabruck  et  Hildësheim  les  droits  qui  leur  avoient  été  ga- 
rantis par  le  recès  de  Tcmpire ,  en  1 8o3 ,  et  dont  Jes  avoit 
dépouillés  le  gouvernement  Westphalieu.  L'évëque  d*HiU 
desheim  reçoit  une  pension  de  26,000  écps,  à  compter 
du  l*^  novembre  i8i3.  Lesévèquesde  Baie  et  de  Liège 
reçoivent  également  les  rentes  qui  leur  avoient  été  assi- 
gnées par  le  roi  de  Prusse  sur  les  fonds  de  Tévéché  d'Bil- 
deshcim.  Les  chanoines  et  religieux  recouvrent  leurs 
traitemens,  tels  qu'ils  avoient  été  fixés  en  i8o3.  On  réta- 
blit dans  cette  partie  les  fondations  et  tribunaux  ecclé« 
siastiques,  et  ou  s'occupe  à  réparer  les  injustices  passées. 
L^  chapitres  viennent  d'être  rétablis  à  Eimbeck ,  a  Noer* 
ten,  à  Munster,  à  Osnabruck.  Les  cbanoinesses  même 
sont  réintégrées.  L'électeur  de  Hesse  vient  aussi  de  réta- 
blir dans  ses  Etats  les  pensions  ecclésiastiques ,  et  de  doter 
de  nouveau  les  prêtres  à  Cassel.  On  espère  que  son  exem- 
ple sera  imité,  et  que  les  princes  allemands  sentiront  la 
nécessité  de  fortifier  l'influence  de  la  religion ,  et  de  faire 
sortir  TËglise  de  l'état  de  confusion  et  de  pénurie  oi!l  elle 
languit, 

PoNDiCHÉRY.  M.  Claude -François  Létondal,  mî^ 
^ionnaire  françois,  procureur-général  des  missions  fran- 
çoises  de  la  Chine,  du  Tonquin,  de  la  Cochinchine^ 
iie  Siam^  elc.^  ayant  sa  ié4dence  ordinaire  à  Macao^ 
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est  mort ,  le  17  oovembre  181 3,  dans  cette  TÎIle,  où  il 
étoit  resté  malade  depuis  plusieurs  mois  en  rerenant 
d'un  voyage  de  Calcutta.  Ce  aselë  et  ferrent  missionnaîre 
ëtoit  un  des  principaux  soutiens  de  ces  missions,  depuis 
que  y  par  Tefiet  de  la  révolution,  elles  ont  été  dépouil- 
lées des  biens  qu'elles  possédoient  en  France.  Car  son 
zèle  lui  avoit  fait  entreprendre  et  exécuter  plusieurs 
voyages  aux  iles  Philippines ,  au  Mexique  et  dans  Plnde, 
pour  y  chercher  des  aumônes  pour  subvenir  aux  be» 
soins  les  plus  essentiels  et  les  plus  urgens  de  ces  mi^ 
sions  f  qui ,  sans  ces  secours,  n'auroient  pu  subsistei*  jus- 
qu'à présent.  Ses  vertus  sociales  et  religieuses,  Tamé- 
nité  de  son  caractère,  la  promptitude  avec  laquelle  il 
se  portoit  à  rendre  service  à  tout  le  monde,  et  son 
désintéressement,  lui  avoient  concilié  Festime,  rafièction 
et  la  confiance  de  toutes  les  personnes  qui  le  connois- 
soient  particulièrement ,  de  quelque  nation  et  condition 
qu'elles  fussent.  Il  n'étoit  ftgé  que  de  cinquante-cinq  ans, 
et  il  y  en  àvoit  yingt«*huit  qu'il  exerçoit  les  fonctions  de 
procureur  des  missions.  Ses  fréquens  et  pénibles  voyages 
avoient  ruiné  sa  santé,  mais  non  ralenti  son  zèle,  dans 
l'exercice  duquel  il  a  contracté  la  maladie  qui  l'a  em- 
porté au  tombeau.  Si  les  fonctions  de  son  emploi  ne  l'ap- 
pliquoient  pas  immédiatement  à  la  prédication  de  TÊ- 
vangile  et  à  la  conversion  des  âmes,  ses  travaux  n'en  ont 
pas  moins  efficacement  contribué  à  propager  la  foi,  et  à 
gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ  en  procurant  à  un  grand 
nombre  d'ouvriers  apostoliques  les  secours  indispensable- 
ment  nécessaires  pour  pouvoir  exercer  leur  ministère 
au  milieu  des  pays  infidèles. 


Nouvelles  politiques- 
Paris.  «-  Ordonnance  du  Roi,  en  date  du  s/  aodi, 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dîeu ,  Roi  de  France  et  de  Navam, 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut. 
En  publiant  notre  chartre  constitutionnelle,  nous  avon^ 
dit  ;  K  Que  le  vomi  le  plus  cber  k  notre  cœur  es^  que  iom  U» 
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François  vivent  en  frères ,  et  que  jamais  ftocim  sonlreaîr 
amer  ne  trouble  la  sécurité  qui  doit  suivre  un  acte  aussi  so« 
lennel  « . 

Cette  déclaration  et  les  dispositions  de  la  chartre  consti-- 
tutlonnelle  appellent  également  tous  les  François  à  la  jouis- 
sance des  droits  civils  et  militaires.  Dës-Iors  les  inscriptions 
sur  les  listes  d'émigrés  ont  été  effacées,  et  nulle  différence 
n'a  pu  être  admise  aux  jeux  de  la  loi,  comme  aux  nôtres , 
entre  les  François  qui  gémtssoient  de  notre  absence  dans  l'in- 
térieur, et  ceux  qui  nous  en  consoloient  au  debors.  Cepen- 
dant ^  et  en  allendAnt  la  loi  que  nous  nous  proposons  de 
présenter  aux  deux  Chambres  sur  la  restitution  des  biens  non 
▼endus,  nous  avons  jugé  nécessaire  de  prononcer  positive* 
ment  celte  abolition ,  afin  de  ne  laisser  anx  tribunaux  et  aux 
corps  administratifs  aucun  doute  sur  l'état  des  personnes ^  et 
de  réserver  spécialement  les  droits  des  tiers,  qui,  en  aucun 
cas,  ne  doivent  être  compromis. 

A  ces  causes,  et  ouï  le  rapport  de  notre  amé  et  féal  cbeva- 
lîer,  chancelier  de  France,  le  sieur  Dambray,  nous  avons 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i'^.  Toutes  les  inscriptions  sur  les  listes  d'émigrés,  et 
encore  subsistantes  à  défaut  d'élimination ,  de  radiation  ou 
d'exécution  des  conditions  imposées  par  le  séoatus- consul  te 
do  6  floréal  an  lo,  ou  à  quelqu'autre  titre  aue  ce  soit,  sont 
et  demeurent  abolies  à  compter  du  jour  de  la  publication  de 
la  cbartre  constitutionnelle. 

a.  En  conséquence,  tons  les  François  qui  auroient  été  et 
seroient  encore  inscrits  sur  lesdites  listes,  à  quelque  titre 
que  ce  soit,  exercent  les  droits  |K>litiques  que  cette  chartre/ 
leur  garantit,  et  jouissent  des  droits  civils  attachés  à  la  qua- 
lité de  citoyen ,  sous  la  réserve  expresse  des  droits  acquis  à  des 
tiers,  et  sans  y  préjndicier. 

Donnons  en  mandement  2i  nos  cours,  tribunaux ,  préfets 
et  corps  administratifs,  que  les  présentes  ils  aient  a  faire  lire, 
publier  et  registrer  partout  oii  besoin  sera ,  et  à  nos  procu- 
reurs-généraux et  préfets  d'y  tenir  la  main ,  et. d'en  certifier 
leurs  ministres  respectifs. 

Donné  à  Paris,  le  21  aoAt  l'an  it  grâce  i8i4,  et  de  notre 
règne  le  vingtième. 

Signé,  LOUIS. 

Lyon,  Les  journaux  politiques  ont  donné  les  détails  de  la 
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réception  que  notre  ville  a  £aiie  à  M"^**  la  duchesse  d^Angoo« 
)énie  ;  mais  je  ne  sais  s'ils  ont  bien  eiprîoié  ^empressement 
et  l'enlbonsiasme  que  le  peuple  a  manifestés.  Sans  les  gardes  « 
je  crois  quHl  se  seroit  jeté  sur  la  Toiture  pour  témoigner  de 
plus  près ,  à  la  Princesse  y  son  zèle  et  son  amour.  On  ne  pon- 
Toit  se  lasser  de  regarder  cet  ange  de  paix,  et  d'admirer  dans 
sa  personne,  suivant  l'expression  d'un  grand  homme,  ce  J0 
ne  saie  quoi  â^achevè  que  U  malheur  ajoute  à  la  vertu.  Le 
lundi  8  août,  Madame  a  vu  défiler  les  troupes  aux  Brotteanx , 
et  s'est  fail  conduire  à  l'endroit  oii  reposent  les  malheureuses 
victimes  mitraillées  après  le  siège.  Èllle  n'a  pu  retenir  ses 
larmes  dans  un  lieu  plein  d'aftreux  souvenirs,  et  ses  propres 
douleurs  se  sont  mêlées  ici  avec  le  deuil  commun.  Elle 
est  partie,  le  9,  an  grand  regret  des  Lyonnois,  que  sa  pré- 
aence  avoit  électrisés ,  et  qui  font  des  voeux  pour  voir  dans 
leurs  murs  d'autres  illustres  voyageurs.  Ils  se  flaueni  de  n'être 
pas  moins  heureux  que  d'autres  cités  du  royaume  qui  ont  été 
visitées  par  nos  Princes^  et  déjà  on  dit  en  efièt  qu'une  partie 
de  la  famille  royale  doit  venir  dans  nos  provinces.  Elle  peut 
être  sûre  d'avance  de  l'effet  qu'elle  produira.  Ces  courses  pa* 
cifiques  sont  autant  de  conquêtes  qui  lui  gagnent  tous  les 
cœurs. 


Turin,  16  aoûl^  Les  jui&  s'ëtoient  multiplies  d'nne 
manière  incroyable  dans  les  anciens  dëpartemeus  au- 
delà  des  Alpes.  La  législation  françoise  avoit,  comme 
l'on  sait^  appelé  les  Hébreux  au  partage  des  droits  po- 
litiques, et  ils  en  profit  oient  pour  envahir  les  charges 
et  les  emplois  du  pays;  ils  occupoient  les  premières  places 
de  la  magistrature;  quelques-uns  s'étoient  glissés  dans 
l'instruction  publique  :  ils  auroient  fini  par  tout  avoir. 
S.  M.  vient  de  rétablir  l'ancien  ordre  de  choses,  et  les 
juifs  sont  redevenua  ce  qu'ils  ëtoient.  S'ils  sont  tolérés^ 
c'est  aux  conditions  auxquelles  ils  étoieni  soumis  au* 
Irefois;  aussi ,  plusieurs  se  disposent  S  quitter  le  Piémont 
pour  Hller  dans  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance, 
ou  dans  la  Toscano,  où  les  réglemens  pour  les  )uif9  sont 
plus  doux.  On  sait  qu'ils  avoient  une  synagogue  à  Co- 
lorno,  et  qu'ils  jouissoient  des  droits  de  cité  a  Fiorenc» 
et  à  Livounie. 
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Dans  notre  nnmc'ro  XX VIT  nous  citâmes,  contre 
le  système  de  la  souveraineté  du  peuple ,  un  écrit  du 
Père  Quesnel ,  où  il  professe  l'ancienne  et  bonne  doc- 
trine. Deux  amîs  de  Port-Royal  nous  ont  adressé  des 
lettres  à  ce  sujet.  L'un  nous  remercie  d'avoir  rendu 
justice  à  son  patron,  tandis  que  l'autre',  qui  soup- 
çonne apparemment  cpie  nous  ne  sommes  pas  de  ses 
admirateurs,  nous  reproche  d'avoir  laissé  du  doute  sur 
le  sentiment  de  l'école  de  Port-Royal,  touchant  l'o- 
béissance due  aux  souverains.  L'un  et  l'autre  nous  en- 
voient de  nouveaux  témoîi(nages  de  la  manière  de  voir 
de  leurs  amis  à  cet  égard.  Ils  paroissent  fort  zélés  sur 
ce  point,  et  ils  s'étonnent  que  uous  ayons  tenu  quel- 
que compte  des  accusations  d'un  homme  qui,  c'est 
l'expression  d'tme  des  lettres ,  qui  souilîe  tout  ce  qu'il 
louche  y  et  qui  est  désavoué  par  toutes  les  âmes  honnêtes» 
Nous  n'aurions  pas  osé  parler  sur  ce  ton  d'iin  tel  per- 
sonnage, niais  nous  pouvons  bien,  sans  scrupule,  lui 
appliquer  les  dénominations  que  lui  .donucùt  ceux 
mêmes  au  parti  desquels  il  cherche  à  se  rattacher.  Le 
niêmjB  correspondant,  ancien  magistral,  qui  paroît 
instruit  et  zélé,  prouve  que  ce  même  homme  a  tron-^ 
que  un  passage  de  Pascal.  Pour  faire  croire  que  Pas- 
cal pensoit  comme  lui,  M.  G.  rapporte  cette  pensée  du 
célèbre  écrivain,  que  c'étoît  un  grand  mal  de  contri-- 
buer  à  mettre  un  Roi  dans  une  république  ^  et  d^ opprimer 
la  liberté  des  peuples  à  qui  Dieu  Va  donnée ,  sans  ajou- 
ter ce  qui  suit  immédiatement,  que  c'étoît  une  espace 
de  sacrilège  de  violer  le  respect  que  Von  doit  à  la  puis-* 
sance  rojale  dans  les  Etats  oit  elle  est  ét/ihUe,  Notre 
Tome  II.  L'Ami  de  la  B.  et  du  R.  N«.  58.         N 
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correspondant  relève  cette  petite  snperclierie  dcM.  G . 
et  nous  le  dénonce  comme  mi  citateur  iniidèle.  Mais 
il  ne  faut  pas  être  trop  sévère.  Auroit-il  voulu  serieu— 
fçment  que  M.  G.  avouât  que  c'étoit  une  espèce  de 
sacrilège  de  violer  le  respect  dû  à  la  majesté  royale  ; 
qu'il  se  fit,  ainsi  son  procès  à  lui-même  y  et  qu  il  se 
reconnût  coupable?  Peut-on  raisonnablement  exiger 
.  qne  M.  G.  y  qui  a  si  fort  coopéré  à  la  révolution ,  qui 
a  si  bien  prêché  la  liberté ,  qui  a  dit  de  si  belles  choses 
aur  la  haine  des  rois  y  aille  aujourd'hui  chanter  la  pa- 
Ënodie  y  et  confesser  publiquement  ses  torts  ?  Cela  ne 
çonviendroit  ni  à  sou  caractère  ni  à  ses  principes.  U  a 
été  patriote )  il  doit  1  être  toujours;  les  uonnêles  gens 
ne  se  rétractent  pas  ;  et  quand  on  n  aura  à  lui  repro- 
cher que  de  tronquer  un  passage  y  d'altérer  un  texte  , 
ce  sont  là  y  en  révolution  y  des  bagatelles  dont  il  ne 
faut  pas  faire  taot  de  bruit,  et  dont  nous  ne  songeons 
nullement  à  faire  un  crime  à  M.  G.  Nous  sommes 
beaucoup  plus  modérés  et  plus  raissonnables,  et  notis 
convenons  qu'il  est  injust^^  de  lui  demander  de  la  fidé- 
lité dans  ses  citations,  de  la  bonne  foi  dans  ses  rai- 
sonuemen3  >  de  l'exactitude  dans  ses  reproches  ,  de  la 
mestu*e^ans  ses  discours,  ainsi  que  le  prouvent  ceux 
qu'on  trouve  de  sa  façon  dans  la  collection  du  Moni^ 
leur  ou  des  procès-irerbaux  de  la  Convention. 

Après  avoh*  réfqté  M,  G.,  notre  correspondaut 
vient  à  nous ,  qui  ne  nous  attendions  pas  à  être  acco- 
lés à  cet  écrivain.  Il  nous  reproclie  d'avoir  jeté  des 
nuages  sur  les  sentimens  c|e  lecole  de  Port^Royal 
relativement  à  la  fidélité  due  aux  souvera'ms,  et  là- 
^dessus  il  not^s  écrase  d'une  foule  de  passages  tous  plus 
forts  et  plus  précis  les  uns  que  les  autres.  Il  en  cite 
d'Arnanldy  de  Nicole^  de  le  Tourneux^  de  Çolbcrt , 
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^e  Caylos,  de  Duguet,  de  Gourlio,  qui  reconnoîs-f* 
sent  tous  le  principe  de  lobéissaiice  aux  rois*  INoCis 
ne  leur  avons  poîot  contesté  ce  mérite ,  et  nous  se- 
rions disposés  à  convenir  qu'ils  étoieut  purs  et  ivcé* 
prochables  sur  ce  point  y  sans  qu'on  pût  en  tlrer^  un 
grand  avantage  en  Içur  faveur.  Il  y  a  plus;  lopposi- 
lion  eoxre  leur  enseignement  et  leur  pratique  scroit 
un  argument  contr  eux.  £n  faisant  à  lanqien  magistrat 
qui  plaide  leur  cause  la  concession  qu'il  demande  ^  ne 
]>ourrioos-nous  pas  lui  en  demander  une  à  notre  tour  ? 
]\ous  lui  abandonnerons  l'enseignement  de  ses  amis> 
s^il  consent  à  nous  abandonner  leur  pratique.  Us  ont  pu- 
blié hautement  le  principe  de  la  soumission  aui  puis- 
sances.; je  le  veux.  lis  l'ont  publié  même  sur  les  toits  ^ 
cela  est  possible.  Pourquoi  faut*il  que  leur  école  ▼ 
911  été  si  peu  fidèle  dans  la  pratique  ?  Pourquoi  faut-il 
qu'on  voie  ce  parti  toujours  aux  prises  avec  l'une  et 
l'autre  puissance  ?  Que  lui  en  eût-il  ooûté  d'être  un 
peu  moius  sévère  dans  sa  théorie^  et  de  l'être  un  peu 
plus  dans  sa  conduite?  L'histoire  du  dernier  siècle 
nous  le  présente  dans  un  état  de  lutte  et  d'hostilité 
contre  deux  autorités  également  déclarées  contre  lui. 
Pourquoi  ce  refus  persévérant  de  se  soumettre  à  des 
décrets  authentiques  et  multipliés  »  et  àdes  lois  rendues 
en  conformité  de  ces  décrets?  Pourquoi  les  mêmes 
honunes  moiHrQÎent-ils  à  la  fois  un^  opposition  si 
eonstaate  aux  décisions  du  saiut  Siège  y  dont  ils  re- 
connoissment  l'aulorilé^  et  à  la  volonté  du  souverain  , 
dont  ils  proclmiaieot  les  droits?  Ne  diroii-on  p^ 
qu'ils  étoient  partisans  de  l'obéissance  à  peu  près 
comme  du  silence  respectueux  ;  et  qUe  de  même  qu'ils 
n'observèrent  jamais  celui-ci  dans  le  temps  .qu'ils  en 
Êusoient  uu  principe,  et  un  appui  pour  leur  cause  ^ 

N  a 
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ainsi  ils  ne  se  crurent  point  obligés  de  déférer  aii< 
lois  du  Prince  quand  elJes  contrarioient  leurs  préju- 
gés? Ce  sont  des  questions  que  nous  nous  pcnnetioD» 
d'adresser  à  notre  correspondant.  Il  nous  accuse  un 
peu  légèrement}  il  prétend  que  nous^n*avons  pas  lu 
les  ouvrages  que  tious  citons ,  ce  qui  n'est  pas  poli. 
Nous  avons  anssi  bien  que  lui  dans  notre  bibliothècjue 
le  livre  dont  il  nous  rapporte  des  passages,  et  nous  y 
avons  trouvé  des  preuves  de  l'esprit  de  cabale  et  d'in-' 
trigue  de  Thomme  qu'il  défend.  Mais  toute  rhistoîrè 
du  dernier  siècle  nous  a  montré  encore  mieux  d;ins 
les  disciples  de  ce  même  homme,  des  gens  perpé- 
tuellement en,  opposition  avec  les  deux  autorités  qui 
gouvernent  le  monde.   Les  Mémoires  sur  l'Histoire 
ecclésiastique  pendant  le  xriii^.  siècle,  sont  remplis ^ 
à  cfet  égard ,  de  faits  auxquels  on  n'a  pas  répondu  et 
auxquels  on  ne  peut  pas  répondre,  parce  que  ce  sont 
des  faits,  et  qu'ils  sont  nombreux,  avérés  et  con- 
cluans. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Ce  matin,  dimanche  7  août ,  cette  ville  a  été 
témoin  d'im  événement  qui  fait  encore  le  sujet  de 
toutes  les  conversations,  et  qui  aura  sans  doute  des 
suites  importantes.  On  savoit  que  la  veille  le  Pape 
avoit  appelé  près  de  lui  les  caixlinaux  et  plusieurs  pré- 
lats, et  qu'à  la  suite  d\in  consistoire,  qui  avoit  duré 
six  heures,  il  avoit  été  expédié  des  omirriers  pour  plu- 
sieurs cours.  On  s'attendoit  donc  'à  quelque  mesure 
d'un  inlérct  général.  L'espérance  publique  n'a  pas 
été  trompée.  Le  7,8.  S.  s'est  rendue  ,  en  pompe,  de 
son  palais  du  Mont-Quirinal  à  l'église  de  Jésus,  dans 
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Tanciça  couvent  des  Jésuites.  Les  troupes  bordoient. 
la  haie  y  et  le  peuple  s'éloit  porté  en  foule  sur  le  pas* 
sage  du  saint  Père.  Arrivé  à  Téglise,  le  souverain 
Pontife  y  célébra  la  messe  à  Tautel  consacré  sous  Tiu- 
vocation  de  saint  Ignace  dc^  Loyola.  Il  entendit  eu- 
suite  une  messe  d'actions  de  grâces ,  et  se  rendit  à  la 
salle/de  la. congrégation  des  nobles.  11  se  plaça  sur 
im  trône,  et  là,  entouré  du  sacré  collège,  des  orq-^ 
lats  et  des  évéques  qui  avoieut  été  convoqués,  il  fit 
lire,  par  un  maître  des  cérémonies,  une  bulle  solen- 
nelle qui  conmience  par  ces  mots  :  SoUicitudo  om-*, 
nium  ecclesiamm,  pour  rétablir  la  Société  de  Jésus. 
Plus  de  cinquante  Jésuites  étoient  présens ,  et  ont  été 
admis  au  baisement  des  pieds.  A  leur  télé  éioit  le 
P.  Pannîzoni,  qui  remplira  les  fonctions  de  général 
jusqu'à  l'arrivée  du  P.  Boi'zozoM ski ,  général  actuel, 
qui  se  trouve  en  Russie.  S.  S.  portoit  sur  sou  visage 
l'expression  de  la  joie.  11  sembloit  que  ce  moment 
effaçoit  à  ses  yeux  le  souvenir  de  ses  malheurs.  Les 
cardinaux  prenoièut  part  à  sa  saiisfaciiou.  Lorsqu'ils 
9e  furent  retirés ,  le  oardinal  Pacca ,  qui  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire  d*Etat  en  l'absence  du  caixlioal 
Consaivi,  fit  lire  un  édit  de  S.  S.,  qui  ordonne  la 
testitution  des  capitaux  existans  des  biens  des  Jésuites, 
et  des  dédommagemens  pour  ceux  qui  auroient  été 
aliénés.  Le  marquis £rcolaui,  trésorier,  rcudit  un  d(^- 
cret  exécutoire.  Les  Jésuites  ont  été  en  conséquence, 
dès  aujourd'imi ,  mis  eu  possession  de  Ieui*s  trois  belles 
maisons  de  Rome.  Leur  rétablissement  a  produit  nuè 
grande  sensation  dans  cette  capitale.  J^e  peuple  a  té- 
moigné sa  joie  par  do  nombreuses  acclamations.  Les 
Jésuites  qui  sont  ici  ont  clé  accueillis  avec  empres- 
sement. Ou  remarque  parmi  eux  des  hommes  d'im 
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granil  mérite.  C'est  ainsi  que  cette  Société  célèbre  va 
rcDaftre  de  ses  cendres.  On  s'est  porté  ce  jour— là 
avec  plus  d'empressement  aux  lieux  qu  ont  habités 
les  Ignace  y  les  Stanislas  Kotska ,  les  Louis  de  Gon— 
zague.  Leurs  vertus  vonf  revivre  dans  de  dignes  suc* 
cesseurs,  et  l'Eglise,  abattue  sous  le  poids  de  ses  dou- 
leurs, va  être  consolée  par  leur  sainteté,  et  restaurée 
par  leurs  travaux. 

Voici  là  traduction  de  cette  bulle.  Nous  l'avons 
revue  avec  soin  sur  un  exemplaire  latin  que  nous 
avons  reçu  de  Rome.  Elle  est  plus  correcte  que  celle 

'ui  a  été  publiée  par  quelques  journaux,  et  qui  porte 

es  traces  de  précipitation  (i). 

PIE,  éiféque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  pour 

la  mémoire  perpétuelle. 

La  sollicitude  de  tontes  les  églises  confiée  par  la 
disposition  de  Dieu  à  notre  foiblesse,  malgré  la  dis* 
J>rc^poition  de  nos  mérites,  nous  impose  le  devoir  de 
mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre 
pouvoir ,  et  que  la  divine  Providence ,  dans  sa  miséri-* 
ewde,  daiguenous  accorder,  pour  subvenir  à  temps, 
et  sans  aucime  acception  de  peuple ,  aux  besoins  spi- 
rituels de  Tunivers  chrétien,  autant  que  le  permettent 
les  vicissitudes  multipliées  des  temps  et  des  lieux. 

Désirant  satisfaire  à  ce  que  notre  charge  pastorale 
demande  de  nous,  il  n'est  pas  plutôt  venu  à  notre 
eonooissance,  que  François  Kareu  et  d'autres  prêtre» 
séculiers  établis  depuis  plusieurs  années  dans  Tim- 
mense  empire  de  Russie,  et  autretbis  attachés  à  la 
Société  de  Jésus,  supprimée  par  notre  prédécesseur 

Il  I  I  II  ■     ■■!    ■  I.  Il  I     ■         I    ■        I ■■■  I  ■  .1  I 

(i)  On  trouve  ceUe  bulle ,  en  lalm  et  en  françois,  au  bnreaa 
du  Journal;  prix,  76  cent.,  franc  de  port. 
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Oléintot  XIV9  d'heureuse  métnoife  ^  nous  supplioieni 
de  leur  donner  y  par  notre  autorité  y  le  pouvoir  de  se 
k-ëunir  en  corps  ^  afin  d'être  en  éidt,  en  vertu  des  loîâ 
vparticuKéres  à  leur  institut ,  d'élever  la  jeunesse  dans 
les  principes  de  la  foi  et  de  la  former  aiiTc  bonnet 
mœurs;  de  s'adonner  à  la  prédication,  do  s'appliquei* 
a  entendre  les  confessions  et  à  radministration  des 
autres  sacremens ,  qilb  nous  avons  cru  devoir  écou** 
ter  leur  prière.  Nous  lavons  fait  d^autant  plus  volon- 
tiers^ que  l'empereur  Paul  I«'.,  rpii  régnoit  alors , 
nous  avoit  instamment  recommandé  ces  mêmes  prê-* 
très  par  des  leitres  qui  éioient  l'expression  de  son  es^ 
lime  et  de  sa  bienveillance  ponr  eux,  et  quil  nous 
adressa,  le  1 1  août  de  Tan  du  Seigneur  1800,  lettres 
par  lesquelles  il  déclaroît  qu'il  lui  seroit  très-agréable 
f\ue  y  pour  le  bien  des  catholiques  de  son  empire  y  là 
Société  de  Jésus  y  fut  établie  par  notre  autorité. 

C'est  pourrpioi,  considérant  l'extrême  utilité  qui  en 
proviendroit  dans  ces  vastes  régions ,  presqu'entière-* 
ment  destituées  d'ouvriers  évangéliques,  réfléchissant 
quelavantage  inestimable  de  tels  ecclésiastiques >  dont 
les  moeurs  éprouvées  avoient  été  la  matière  de  tant 
d'éloges  y  pouvoi^t  procurer  à  la  religion^  par  leuré 
jravaux  infatigables  y  par  l'ardeur  de  leur  zèle  pour  le 
salut  des  araés^  et  par  letir  application  continuelle  à 
la  prédicaiion  de  la  parole  de  Dieu;  nous  avons  pensi 
qu'il  étoii  raisonnable  de  seconder  les  vues  d*uu  prince 
si  puissant  et  si  bienfaisant.  En  consé^quence  y  par  noi^ 
lettres  données  en  forme  de  bref,  le  7  mai  de  l'an 
du  Seigneur  1801^  nous  accordâmes  au  susdit  Fran« 
cois  Kaieu y  à  ses  compagnons  établis  dans  l'empire 
russe,  et  à  tous  ceux  qui  pourroient  s'y  transporter, 
la  faculté  de  se  réimi^  en  corps  on  congrégation ,  sous 
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le  nom  de  la  Société  de  Jésus,  en  une  ou  plusieurs 
maîsoDS^  à  la  volonlé  du  supérieur,  et  seulement  dans 
Içs  llmiies  de  lempire  de  Russie;  el,  de  nou^  bon 
plaisir  et  de  celui  du  Siège  apostolique  y  nous  dépu- 
tâmes, eu  qualité  de  supérieur  géoérai  de  ladite  So- 
ciété, ledit  François  Kareu,  avec  le  pouvoir  et  les 
facultés  nécessaires  et  convenables  pour  suivre   et 
mainteuir  la  régie  de  saint  IgnadI  de  Loyola,  approu- 
vée et  couiiniiée  par  notre  prédécesseur  Paul  III, 
d'heur i^usc  nlémoire,  en  vertu  de  ses  constitutious 
apostoliques  :  et  afin  qu  etaqt  ainsi  associés  et  réunis 
en  une  cougré.qation  religieuse,  ils  pussent  donner 
leurs  soins  à  l'éducation  de  la  jeunesse  dans  la  reli- 
gion, les  lettres  et  les  sciences,  au. gouvernement  des 
héminaircs  et  des  collèges,  et,  avec  Tapprobation  et 
le  cousentemeut  des  ordinaires  des  lieux,  au  ministère 
de  la  confession  de  la  parole  sainte  et  de  Tadminis- 
tratiou  des  sacremeus,  nous'  reçûmes  la  congrégation 
de  la  Société,  de  Jésus  sous  notre  protection  et  la 
soumission  immédiate  au  Siège  apostolique;  et  nous 
nous  réservâmes  à  nous  et  à  nos  successeurs,  de  régler 
et  d'ordonner  ce  qui,  avec  l'assistance  du  Seigneur, 
seroit  trouvé  expédient  pour  munir  et  aOermir  ladite 
congrégation,  et  pour  eu  corriger  les  abus,  s'il  s'y  en 
introduisoit  :  et  à  cet  effet,  nous  dérogeâmes  expres- 
sément aux  constitutions  ;ipostoIiques,  statuts,  cou- 
tumes, privilèges  et  induits  accordés  et  confirmés  de 
quelque  mauièi^e  que  ce  fut,  qui  se  trouveroient  con- 
traires aux  dispositions  précédentes ,  nommément  aux 
lettres  apostoliques  de  Clément  XIV,  notre  prédéces- 
seur,  qui  commençoient  par  les  mots  Domimis  ac  Jîe- 
demptor  noster,  mais  seidement  en  ce  qui  seroit  con- 
traire à  nos  dites  lettr("s  eu  forme  de  bref,  qui  com- 
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niençoient  par  le  mot  ÇathoUcœ ,  et  rpii  étoient  données 
seulement  pour  l'emfâre  de  Russie. 

Peu  de  temps  après  avoir  décrété  ces  mesures  pour 
Tempire  de  Russie,  nous  crûmes  devoir  les  éteudre 
au  royaume  des  Deux-Saciles,  à  la  prière  dé  notre 
très-cher  fils  en  Jésus-Cihrist  le  roi  Ferdinand ,  qui 
nous  demanda  que  la  Société  de  Jésus  fût  établie  dans 
ses  Etats,  comme  elle  Tavoît  été  par  nous  dans  le 
susdit  empire;  parce  que  dans  des  temps  si  malhcu* 
reux,  il  lui  paroissoit  être  de  la  plus  haute  impor- 
tance de  se  servir  des  clercs  de  la  Sociét^de  Jésus , 
pour  former  la  jeunesse  à  la  piété  chrétienne  et  à  la 
crainte  du  Seigneur  qui  est  le  commencement  de  la 
sagesse,  et  pour  Tinstruire  de  ce  qui  regarde  la  doc- 
trine et  les  sciences ,  principalement  dans  les  collèges 
et  les  écoh's  publiques.  Nous ,  par  le  devoir  de  notre 
chargé ,  ayant  à  cœur  de  répondre  aux  pieux  désirs 
d'un  si  illustre  prince ,  qui  n'avoit  en  vue  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes,  avons 
étendu  nos  lettres  données  pour  l'empire  de  Russie, 
au  royaume  des  Deux-Siclles ,  par  de  nouvelles  letj- 
ires ,  sous  la  même  forme  de  bref ,  commençant  par 
les  mots  :  Pef  alias,  expédiées  le  3o*.  jour  de  juillet 
l'an  du  Seigneur  i8o4-    ' 

Les  vœux  unanimes  de  presque  tout  Tunivers  chré- 
tien pour  le  rétablissement  de  la  même  Société  de 
Jésus,  nous  attirent  tous  les  jours  des  demandes  vives 
et  pressantes  de  la  part  de  nos  vénérables  frères  les 
archevêques  et  évêqnes,  et  des  personnes  les  plus 
distinguées  de  tous  les  ordres;  surtout  depuis  que  la 
Renommée  a  publié  de  tons  côtes  l'abondance  de» 
fruits  que  cetle  Société  produisoit  dans  les  régions 
qu'elle  occupoit,  et  sa  fécondité  dans  la  production 
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dés  rejetons  qui  promeitént  d'éieodre  et  d'bnier  des 
toutes  parts  le  champ  du  Seigneur. 

La  dispersion  même  des  pierres  du  sanctuaire  eau* 
see  par  des  calamités  récentes  ^  et  des  revers  qu'il 
faut  plutôt  pleurer  que  rappeler  à  la  mémoire  ^  1  anéan* 
tjssement  de  h  discipline  des  ordres  réguliers  (dtt  ces 
ordres  9  la.  gloire  et  l'ornement  de  la  religion  et  do 
l'Eglise),  dont  la  réunion  et  le  rétablissement  sont 
Tobjet  de  nos  pensées  et  de  nos  soins  oontiaueis^ 
exigent  que  nous  donninns  notre  assentiment  à  des 
voeux  si  lAanimes  et  si  justes.  Nous  nous  croirions 
coupables  devant  Dieu  d'une  faute  très-grave^  si, 
au  milieu  des  besoins  si  pressans  qu  éproOve  la  chose 
publique,  nous  négligions  de  lui  porter  ces  secours 
salutaires  que  Dieu  y  par  une  Providence  singalière , 
met  entre  nos  mains,  et  si,  placés  dans  la  nacelle  de 
Pierre ,  sans  cesse  agitée  par  les  flots ,  nous  rejetions 
les  rameurs  robustes  et  expérimentés  qui  s'offrent 
à  nous ,  pour  rompre  la  force  des  vagues  qui  me- 
nacent à  tout  instant  de  nous  engloutir  dans  un  nan-* 
frage  inévitable. 

Entraînés  par  des  raisons  si  fortes  et  de  si  puîs- 
sans  motifs,  nous  avons  résolu  d'exécuter  ce  que 
nous  désirions  le  plus  ardemment  dès  le  conunence-* 
ment  de  nôtre  pontificat.  A  ces  causes ,  après  avoir 
imploré  le  secours  divin  par  de  ferventes  prières  ,  el 
recueilli  les  suffrages  et  les  avis  de  pltisieurs  de  nos 
vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
romaine ,  de  notre  science  certaine ,  et  en  vertu  de 
la  plénitude  du  pouvoir  apostolique ,  nous  avons  résolu 
d'ordonner  et  de  statuer ,  comme  en  effet  nous  or- 
donnons, et  statuons ,  par  cette  présente  et  ifrévocâble 
constitution  émanée  de  nous^  que  toulen  les  conces- 
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sioAs  faites  et  les  facultës  accordées  par  nous ,  unique^^ 
ment  pour  Fempire  de  Russie  et  le  royaume  des  Deux* 
Siciles,  soient,  de  ce  moment  y  étendues  et  regardées 
commes  telles ,  comme  de  fait  nous  Jes  étendons  à 
toutes  les  parties  de  notre  Etat  ecclésiastique  ^  ainsi 
qu*à  tous  autres  Etats  et  domaines. 

C'est  pourquoi  y  nous  concédons  et  accordons  à 
TiotrecherHlsy  TbaddéeBorzozourskiy  supérieur  géné- 
ral actuel  de  la  Société  de  Jésus,  et  à  ceux  qui  seront 
légitimement  députés  par  lui  y  toutes  les  faculté^  néces-* 
saires  et  convenables ,  selon  notre  bon  plaisir  et  celui 
du  Siège  apostoltcpie^  pour  ponvmr  librement  et  lici- 
tement ^  dans  tous  les  Etats  et  domaines  ci-desaos 
mentionnés ,  admettre  et  recevoir  tous  ceux  qui  de*- 
mandéront  d'être  admis  et  reçus  dans  l'ordre  régnlMr 
de  la  Société  de  Jésus  ;  lesquels  réunis  dans  une  qtt 
plusieurs  maisons ,  dans  un  ou  plusieurs  collèges^ 
dans  une  ou  plusieurs  provinces  ^  sous  Tobéissance 
dn  supérieur  général  en  exercice  y  et  distribués  selon 
Texigeance  des  cas^  conformeraat  leur  manière  de 
vivre  aux  dispositions  de  la  règle  de  saint  Ignace  de 
Loyola,  approuvée  et  confirmée  par  les  oonatitutiona 
apostoliques  de  Paul  IIl  :  nous  permettons  aussi,  et 
voulons  qu'ils  aient  la  faculté  de  donner  leurs  soins 
à  réducation  de  la  jeunesse  catholique  dana  les  prin- 
cipes de  la  reli^on  y  et  rattachement  aux  boonea 
mœurs  9  ainsi  que  de  gouverner  des  séminaires  et  des 
collèges,  et,  avec  le  consentement  et  l'approbatioil 
des  ordinaires  des  lieux  dans  lesquels  ils  pourront 
demaoc^r,  d'entendre  les  confessions,  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu,  et  d'administrer  les  sacremens  libre-' 
ment  et  licitement  :  nous. recevons  dès  à  présent  les 
maisons,  les  provinces  3  et  les  membres  de  ladite  So^ 
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élélé,  aiusi<[iic  ceux^uî  pourront  â  l'av^aîr  sV  associer 
jet  s^y  dg^ré^er^  sous  noire  gardo,  sous  notre  proleo 
tion  et  obëis»saace  et  celle  du  Siège  apostolique  ^  nous 
réservant' et  à  nos  successeurs  les  JPontifes romains,  de 
statuer  et  prescrire  ce  que  nous  croirons  ex [i^tklieut 
pour  établir  et  afferinir  y  de  plus  en  plus  y  ladite  Société, 
el  à  réprimer  les  abus,  si  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise},  il 
Vy  on  introduisoit. 

Nous  avertissons  et  exhortons  de  tout  notre  pou- 
voir ,  tous  et  chacun  des  supérieurs ,  préposés  ,  rec- 
teurs ,  associés  et  élèves  quelconques  de  celte  Société 
rétablie,  à  se  montrer  constamment  et  en  toat  lieu 
les  fidèles  enfans  et  imitateurs  de  leur;  digne  père  et 
.d'un  si  grand  instituteur;  à  observer  avec  soin  la  règle 
<fail  leur  a  donnée  et  prescrite ,  et  à  s'efforcer  de  iout 
leur  pouvoir  de  mettre  en  pratique  les  avis  utiles  et 
Tes  conseils  qu'il  a  donnés  à  ses  enfans. 

Enfin,  nous  recommandons  dans  le  Seigneur,  à 
.nos  chers  fils,  les  personnes  nobles  et  illustres,  aux 
princes  et  seigneurs  temporels,. ainsi  qu'à  nos  vëné^ 
râbles  frères  les  archevêques  et  évêques ,  et  à  toute 
personne  constituée  en  digoité,  la  Société  de  Jésus 
et  chacun  de  ses  membres,  et  nous  les  exhortons  et 
prions  de  ne  pas  permettre ,  ni  de  souffrir  que  per- 
sonne les  inquiète  9  mais  de  les  recevoir,  comme  il 
convient,  avec  bonté  et  charité. 

Voulons  que  les  présentes  lettres  et  tout  leur  con- 
tenu, demeurent  perpétuellement  fermes,  valides  et 
efficaces;  qu'elles  aient  et  sortissent  leur  plein  et  en- 
tier efffit,  et  soient  inviolablement  observées  en  tout 
temps  et  par  tous  qu'il  appartiendra,  et  qu'il  soit  jugé 
et  statué  conformément  à  icelles,  par  tout  juge  re- 
vêtu d'tm  pouvoir  quelconque;  déclarons  nul  et  de 
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nul  effet  tout  acte  à  ce  contraire,  de  quelque  auto- 
rité qu*îl  émane  sciemment  ou  par  ignorance. 

NoDobstant  toutes  constiti|tioDS  et  ordonnances 
apostoliques ,  et  notamment  les  lettres  susdites  en 
forme  de  bref  de  Clénicnt  XIV  d'heureuse  mémoire, 
commençant  par  les  mois  :  Domînus  et  Redempior 
noster,  expédiées  sous  Kanneau  du  pêcheur,  le  21®. 
jour  de  juillet  de  Tan  du  Seigne'ur  lyyS,  auxquelles, 
comme  à  toutes  antres  contraires,  nous- dérogeons  ' 
ex|>ressémeut  et  spécialement  à  l'effel  des  présentes. 

Voulons  .toutefois  que  la  même  foi  soit  ajoutée  9 
soit  en  justice,  soit  ailleurs,  aux  copies  collaiionnees 
on  imprimées,  sotismtcs  par  un  notaire  public,  elt 
revêtues  du  sceau  d'une  personne  constituée  en  di-  ' 
^ité  ecclésiastique,  X|u'aux  présentes  même  si  elle^ 
éloieni  exhibées  ou  montrées. 

Qn*il  ne  srâl  donc  permis  à  personne  d'enfreindre 
ou  de  contredire,  paruûe  entreprise  téméraire,  la  te-, 
ueur  de  notre  ordonnance,:  siatut,  extension,  con-^ 
cessioq,  inditlt,  déclaration,  faculté,  réservé,  avis^ 
e\horralioT3,  décret  et  dérogaiîcm;  el  si  quelqu'un  ose 
le  lenler.,  qu'il  sache  qu'il  enco'irra  l'indign^ilion  du^ 
Dieu  tout- puissant  et  des  bienheureux  apôtres  Pierre  > 
et  Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Saint e-Marîe-Majeure,  Tan  de 
riucarnatioa  de  IV.  S.  mil  huit  cc-nt  quatorze  ^  le  J 
des  ides  d'août ,  et  de  liotre  poutiiicat  le  quinzième.  . 

A  card.  pro-daîairc,       R-  çard.  B^ASCni  Hoxe^ti, 

Vtsé.         •   *    • 

« 

Par  la  cour.  D.  Testa. 

Lien  -f-  du  sceau. 

F.  Lavizzaki. 
.     .   Enregistré  au  a^crétariat  des  hrifu^ 
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ayons  voulu  donner, à  cette  féie  pTus  ie  pompe  afin  de  nous 
dédomonager  de  tant  d'années  oii  nous  n'avions  pu  nous  ViTrer, 
À  cet  égard ,  à  notre  joie.  Dé)à  y  le  a'5 ,  Tallégresse  poblîque 
avoU  paru  dana  tout  son  éclat  ^  et  la  foule  s'éloit  portée  aux 
Tuileries,  où  S.  M.  se  montra  plus  d'une  fois  aét  fenêtres 
de  son  appartement.  Elle  s'arrêta  plus  long-temps  qu*â  son 
ordinaire  sur  la  terrasse  qu'elle  parcourt  en  sortant 'de  la 
messe,  et  parut  fort  sensible  à  une  explosion  d'acclainationa 
et  d'applaudissemens  qui ,  sniTant  des  témoins  dont  nons  le 
tenons,  passe  tout  ce  que  nops  avions  vu  îuaqne  là.  S.  M. 
.reçut,  dans  son  intérieur,  les  félicitations  de  sa  famille,  des 
personnes  de  la  oour,  et  du  corps  diplomatique,  il  y  avott 
presque  autant  de  foule  dans  les  salles  du  château  que  dans 
les  jardins,  S.  M.  ayant  eu  la  bonté  d'en  permettre  l'accès, 
dans  cette  circonstance,  à  un  très-grand  nombre  de  militaires 
et  autres  de  divers  états.  On  remarquoilà  l'audience  lord  duc 
Wellingtoo,  ambassadeur  d'Angleterre,  récemment  arrivée 
Paris,  et  qui  a  été  présenté,  ppur  la  première  fois,  k  S.  M. 
en  cette  qualité. 

Cette  première  Cête  n'étoit  tOiUefois  qu'un  préiode.  Celle 
de  la  vTIle  avoii  été  remise  au  lundi  ag,  jet  les  liabitaoa  l'onl 
célébrée  de  i^ouveau  avec. empressement.  La  ptuperl  des  bou- 
tiques étoient  ferofiées.  Dm  jelix  et  des  distributions  ont  eu 
lieu  aux  Cbao^ps-Elysées.  JMoivsil^nA  et  ses  deux  avgualeB  fils 
ont  traversé  cette  promenade,*^!  ont  été  l'ob^t  des  plus. vires 
acclamations..  11  y  a  eu  des  )oi|tes  sur  l'cao.  Une  foule  immense 
couvroit  J^  quai^,  les  aJ)ond$  de  rUôtel^de-Ville,  les  Tui« 
leries^  la  place  Louis  XA^  et  les  Cbamps-Elysées.  A  cinq 
heures,  le  Roi  est  pufti  du  cbAinaa,  ayiiet  à  sesc^tés,  dans 
sa  Yoilure,.MADAMK.  MpNSiistiR.  étoit  sur  le  devant.  I^  cor- 
tège étoit.  nombreux  et  brillAut.  Les^«ais  étoient  ornés  des 
symboles  de  la  .jpie;  mais  elle  paroisaoii  eoebre'mieax  •  des 
cris  mille  fois  répétés.  On  ^  remarqué  que  derf  étrangers, 
jéleclrisés  par  l'nlIégressQ  et  reoiiiousiasme  qui  ré§iiptl  antoer 
d'eux ,  se  mêloient  g  nos  ^pplaudiasemens.  S.  M<  après  avoir 
4tc  complimentée  par  le  corps  municipal,  s'est  mise  à  table. 
JD'iju^res  tables  avoicnt  été  dressées  pour  on  grand  iiombre 
de  personnes  de  la  cour  et  même  de  la  ville.  S.  Mi  s'est  mon- 
trée à  tous  avec  cette  afi&bilité  qui  la  earactérise,  et  ne  s'est 
relirée  que  sur  les  neuf  heures  et  depiie.  Le  soir,  il  y  a  en 
feu  d'artifice:  Le  temps  a  voit  favorisé  la  fête,  où  le  peuple  a 
«fait  éclater  les  sentiniens  qui  Ti^ttachent  de  plus  en  plus  a  des 
Pi  ipccs  si  dignes^.de  sou  aoioor.  par.  leurs  qualités.  , 
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JSxPLi CATION  des  Epttres  de  saint  Pierre,    peur 

M.  P.  D-  C.  J.  (i). 

Qq  sait  que  parmi  les  Epitres  des  apôtres^  ad* 
liiises  dans  le  canon  de  l'Eglise^  il  y. en  a  deux  de 
«aint  Pierre;  que  la  première  Ait  écrite  de  Rome  y  que 
l'apotre  désigne  soms  le  nom  de  Babylone,  la  pi*e- 
mière  année  de  son  séjour  dans  cette  ville,  et  proba^ 
blement  vers  l'an  45  (s).  Quoique  dans  l'adi^esse  il  ne 
soit  Élit  mention  que  des  fidèles  de  l'Asie  çûneuroy  à 
qui  elle  fut  portée  par  Sylvain ,  que  l'on  croit  être  le 
même  que  Silas,  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
Actes  y  il  est  néanmoins  assez  généralement  reconnu 
qu'elle  devoit  être  commune  à  tous  les  fidèles  y  Juifs 
ou  Gentils  nouvellement  convertis.  Outre  que  Fa- 
pôtre  l'indique  assez  clairement  dans  sa  seconde  Epî«- 
tre,  les  instructions  qu'il  y  donne  sont  d^  nature  à 
n'en  point  laisser  douter.  C'est  d'ailleurs  le  sentiment 
de  saint  Augustin^  de  saint  Thomas  et  de  plusieurs 

I  '  '     ■  < 

(i)  IVois  vol.  in^ia ;  prix,  7  fr.  5o  c.,  et  10  fr.  5o  c.  franc 
de  port.  A  Paris,  à  la  liDraîrie  de  la  Société  Typographique, 
place  Saint-Sulpice  y  n^.  6;  et  au  bureau  du  Journal. 

(^)  Dom  Calmet  dit  l'an  5o.  La  première  aux  Thessalonî-* 
ctens,  qui  est  la  plus  ancienne  de  saint  Paul,  ne  date  que  de 
l'an  52.  Ainsi ,  soit  que  l'on  admette  pour  date  de  la  première 
de  saint  Pierre>  l'an  45  ou  l'an  5a^  il  sera  toujours  vrai  de 
dire,  qu'elle  a  précédé  toutes  les  autres ,  et  que,  de  même- 
que  saint  Pierre  a  parlé  le  premier  dans  le  concile  de  Jérusa- 
lem ,  de  même  aussi  il  a  été  le  premier  qui  ait  envojré  des 
.instructions  par  écrit  aux  églises. 
Tome  IL  LAmi  de  la  R.  et  du  R.  N^  3g.  O 
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autres  Pères.  Saint  Pierre  y  parle,  non-sexilement 
comme  apotré,  mais  même  comme  chef  des  apôtres; 
ainsi,  l'on  peut  le  régarder  dans  cette  lettre  conuue 
exerçant,  selon  le  pouvoir  qu'il  en  ayoit  reçu,  les 
fonctions  de  l'enseignement  sur  toute  l'Eglise,  qui 
commençoît  à  s'établir^  et  comptant  déjà  des  enfans 
dans  de  nombreuses  provinces.  Telle  est  même  Tex- 
cellence  de  la  contexture  de  cet  ëcrit,  qu'il  s'adapte  à 
tous  les  temps 9  et  qu'aujourd'hui  comme  alors,  le 
fidèle  y  trouve  les  fondemens  de  sa  foi  et  une  instruc^ 
tion  complète  sur  tous  les  devoirs  ^  non-seulement  de 
la  vie  chrétienne,  mais  encore  de  la  vie  civile. 

L'apôtre  s'attache  d'abord  à  relever  les  avantages 
de  la  vocation  au  christiàtiisme  ,  et  invite ,  en  général , 
les  fidèles  à  tendre  de  toutes  leurs  forces  à  la  sainteté  , 
et  à  opérer  leur  salut  avec  crainte.  11  y  fait  voir  que 
Jésus-Chtîst  est  la  pierre  angulaire  de  la  foi  ;  il  ex- 
hoi*te  aux  vertus  chrétiennes ,  à  l'obéissance  aux  su* 
périeurs;  au  JRoi,  comme  tenant  le  premier  rang, 
quasi  prœceUenti;  aux  magistrats  préposés  par  lui, 
pour  punir  les  malfaiteurs  et  récompenser  Jès  hommes 
probes ,  ad  vindictam  malefactorum ,  laudem  verà  bo- 
norum.  Il  reconunande  dans  les  souffrances  et  la  per* 
sécutîon  la  patience  dont  Jésus-Christ  a  donné  rexcm- 
ple.  Il  règle  les  rapports  de  soumission  et  de  condes- 
cendance des  femimes  à  Tégaiti  de  leurs  maris.  Il 
montre  combien  elles  peuvent  contribuer  au  salut  de 
ceux-ci  par  la  douceur,  les  insinuations  et  le  bon 
exemple.  Il  engage  les  épouses  à  se  distinguer  davan- 
tage par  leurs  vertus^  que  par  une  vaine  parure.  D 
foint  à  cela  des  leçons  générales  sur  l'union ,  la  charité , 
la  retenue  et  la  prudence  dans  les  paroles.  Il  fak*  en- 
tendre qu'on  n'est  point  chrétien,  si  on  n'est  irré'- 


prochable  dans  sa  conduite  ^  si  on  n#  souffre  avec  Jé*^ 
âus^brist,  et  comme  Jcsus-Chiist  a  souffert;  si  on 
n'exerce  point  une  charité  mutuelle  les  uns  avec  les 
autres;  et  c'est  un  bomme  du  peuple^  un  homme 
sans  études  préliminaires,  un  simple  {bêcheur,  lequel 
à  peine  a  quille  ses  filets,  qui,  en  quelques  mots^ 
donne  à  Tunivers  ces  leçons  nouvelles  ei  inconnues  ! 
Est-ce  là  une  œuvre  humaine  ? 

Jusque-là  le  prince  des  apôtres  se  borne  à  instruire 
les  fidèles,  et  paît  les  agneaux;  mais  il  ne  termine 
point  sa  lettre,  sans  exercer  sur  les  pasteurs  eux- 
mêmes  le  pouvoir  d'enseignement ,  la  prérogative  de 
prirnauté,  la  juridiction  qui  lui  ont  été  dévolus.  Il 
leur  recommande  donc,  il  leur  ordonne  d'avoir  soin, 
du  troupeau ,  pascite  qui  in  vobis  est  gregem  Dei.  Il 
veut  qu'ils  pourvoient  à  tous  ses  besoins  spirituels,  et 
qu'ils  le  fassent  d'affection  ,  non  coactè  sed  spontanée» 
Car  ce  n'est  point  un  pouvoir  de  domination  qui  leur 
a  été  donné,  mais  un  pouvoir  de  charité,  de  minis- 
tère ,  et  pour  ainsi  dire ,  de  service ,  parce  qu'ils  doivent 
modeler  leur  gouvernement  et  leur  conduite  sur  la  con- 
duite et  le  gouvernement  de  leur  divin  maître ,  qui  n'est 
pas  venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir  (i). 

C'est  de  la  prison  de  Mamertin ,  à  Rome ,  que  Saint 
Pierre  écrit  sa  seconde  Epître.  Il  savoit  que  sa  mort 
approchoit  (2).  11  devoit  à  l'Eglise  ses  dernières  ins- 
tructions. C'est  aussi  à  l'Eglise  entière  qu'il  les  adresse  y 
c'est  à  tous  ceux  qu'a  éclairés  le  flambeau  de  la  foi  ; 
iis  qui  œqualem  nobiscum  sortiti  suntfidem.  Il  leur  rap« 

■  ■  I     I  I       I  I    I     ■  ■■■.     I  ,  . ,  m  ■  ■         ■■■■■■■■         I     I       .1       ■■    ■»  ■ 

(i)  Mattb.  zx,  aS. 

{a)  Certus  quàd  velox  est depouîtio  iabemacuU  m^i.  II.  Petr» 

O  a 
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.pelle  les  avamag^  qui  mit  résulic  pcmr  eut  de  la  cod* 
uoissance  du  vrai  Dieu  j  et  fait  rénumération  des  vei- 
lus  dout  il  faut  s'orner  pour  participer  à  ces  avantagea. 
.11  les  exhorte  à  assurer  leur  vocation  par  leurs  kouQe> 
.œuvres  9  leur  promettant  ses  soins  ^  non-seulement 
tant  qu  il  vivra,  mais  encore  après  sa  mort  y  post  obi- 
tum;  par  son  intercession  sans  doute,  et  parce  que, 
l'esprit  de  Pierre  vit,  et  doit  toujours  vivre  dans  ses 
.successeurs. 

Il  établit  ensuite  que  ce  ne  sont  point  de  doctes 
faLles,  doctas  fabulas ,  que  les  apôtres  sont  venus  en- 
seigner; qu'au  contraire,  la  révélation  divine  est  le 
fondement  de  la  foi ,  et  qu'elle  est  contenue  dans  les 
Ecritures;  mais  qu'il  n'est  pas  donné  à  chacun  de  les 
interpréter  selon  son  esprit  particulier,  vohmtate  hu- 
mand  :  d'où  il  suit  qu'il  est  un  tribunal  qui  décide  du 
vrai  sens  des  Ecritures,  et  que  ce  tribunal  est  l'Eglise. 
.11  avertit  qu'il  se  présentera  des  chefs  de  secte  et  des 
.maîtres  de  mensonges ,  qui  chercheront  à  coiTonipre 
Ja  saine  doctrine,  et  il  indique  à  quelles  marques  ou 
.pourra  les  reconnottre.  Semblables  à  des  animaux 
sans  raison ,  dktrû  ,  irrationabilia  pecora,  ils  se  livrent 
à  la  débauche  et  à  la  bassesse .  Ils  sont  in j  ustes  et  avares. 
Us  ressemblent  à  des  fontaines  sans  eau,  à  des  nuages 
iigités  par  des  tourbillons,  images  de  l'obscurité  et  de 
l'instabilité  de  leur  doctrine.  Malheur  à  qui  les  ecou* 
tera  et  se  laissera  séduire  par  eux.  Il  eût  mieux  valu 
pour  lui  ne  point  connoitre  la  voie  de  la  vérité,  que 
,de  s'en  détourner ,  après  l'avoir  connue. 

Le  saint  apôtre  prémunit  ensuite  les  fidèles  contre 
d'autres  adversaires  de  la  doctrine  évangélique  encore 
plus  à  craindre  ,  parce  qu'ils  corrompent  les  espriis 
en  les  amusant*  U  dépeint  ces  ennemis  des  âmes  sous 
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îe  telles  couleurs ,  qu'on  croiroit  qu'il  avoit  en  vue^ 
:e  qui  s'est  passe  et  ce  qui  se  passe  cDcore  sous  nos 
jeux.  Ils  viendront 9  dit-il^  dians  les  derniers  temps ^ 
îouissimis  diebus;  Us  jeleront  du  doute  sur  raccom— 
)]issement  des  promesses,  dieentes  vhi  est  prondssio? 
flommes  moqueurs,  ils  abuseront  de  leurs  takus  pour 
'branler  la  foi.  Ils  l'attaqueront  par  Tarmé  du  ridi--^ 
mie;  iUusores  in  deceptione.  N'est-ce  point  la  marcbe 
)u'oDt  suivie  de  nos  jours  les  apôtres  de  Fin  crédulité? 
l'est-ce  point  par  des  sopliismes  trompeurs ,  par  de 
uisérablcs  plaisanteries,  par  de  prétendus  bons  mo^ 
|a  ils  ont  essayé  de  discréditer  les  vétités  les  plus  res-* 
3cctables,  d'atténuer  l'autorité  des  livres  saints,  et 
ju'ils  sont  parvenus  à  afiuiblir,  à  détruire  d'une  ma- 
nière si  déplorable,  dans  un  grand  nombre  d*individus' 
le  toutes  les  classes,  l'influence  des  principes  reli-- 
peux,  laissant  ainsi  ceux  qu'ils  ont  séduits,  ou  qu'ils 
léduisent  encore,  sans  flambeau  pour  les  éclairer, 
»ans  appui  pour  les  soutenir,  sans  consolation  dans 
euirs  peines ,  sans  espérance  ni  pour  ce  monde,  ni- 
)Our  1  éternité?  ♦ 

Tel  est  à  peu  près  le  précis  des  deux  Eptti^s  de* 
mnt  Pierre.  Elles  sont  courtes,  et  l'apôtre  en  prévient 
2CUX  à  qui  il  les  adresse,  breuiter  scripsù  En  effet,  de 
:es  detix  Ëpttres,  là  première  ne  contient  que- cinq 
chapitres,  et  la  seconde  que  trois,  et  le  plus  long  de 
;es  chapitres,  n'a  que  vingt-cinq  versets  ;  mais  dans 
"jc  peu  de  mots  quelle  abondance  de  clioses!  Jamais^ 
m  n'aura  pu  dire  plus  justement  imulta  paucis,  et 
on  s'étonnera  bien  plus  de  ce  qu'un  si  riche  trésor 
finstruction  soit  resserré  dans  quelques  pages,  qu'on 
l'aura  à  s'étonner  de  voir  trois  volumes  entiers  cai- 
>îoyé's  à. leur  explicalion.  Il.est  certain,. copimc  le  rç-^ 
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marque  le  commentafeur,  qu'il  n'y  a  point  de  m??- 
tcTe  dans  notre  religion ,  dont  il  ne  soit  traité  dans  a? 
deux  Epîtres,  ou  qu elles  ne  rappellent,  et  qu'il  dj 
a  pas  de  vertus  qu'elles  n'encouragent,  ou  dont  el!e> 
n'cnsciguept  la  pratique.  Saint  Pierre  y  parle  avec  U 
force ,  la  vigueur  et  en  même  temps  la  charité ,  qui 
tonviennent  au  chef  dé  l'Eglise  et  au  prince  des 
apôtres. 

11  reste  à  dire  un  mot  du  commentaire.  Cest  ira 
développement  complet  du  texte.  L'auteur  y  preiîtl 
chacune  des  deux  Tîpîtres  verset  par  verset ,  et  il  n'y  3 
presque  pas  un  mot  qui  ne  soit  pesé,  explîcpié,  on 
qui  ne  dobne.  lieu  à  des  détails  nourris  de  science  sa^ 
crée  ou  d'édification-^  Si  l'auteur  y  discute  quelques 
questions,  c'est  avec  sagesse,  prudence,  et  toujourt 
conforméuient  aux  sentimens  reçus  le  plus  générale- 
ment et  dans  les  plus  saines  écoles.  La  grande  con- 
Doissance  qu'il  parott  avoir  des  saintes  Ecritures  l\ 
mis  à  portée  d'en  faire  de  fréquens  et  d'heureux  rap- 
prochemens.  Non-seulement  il  a  atteint  dans  son  o»- 
vrage  le  but  qu'il  dit  s'être  proposé,  celui  d'être  d'iffl 
utile  secours  aux  pasteurs,  à  qui  les  soins  du  ministère 
ne  laissent  point  assez  de  temps  pour  préparer  leur: 
instructions,  mais  il  offre  encore  iroe  lecture  propre 
à  affermir  la  foi  et  à  nourrir  la  piété.  On  voit  que  c«hI 
un  homme  pénétré  des  maximes  de  la  vie  spirituelle, 
et  habitué  à  méditer  sur  la  parole  sainte  ,  source  ik 
toutes  consolations  et  de  toutes  vérités.  L. 


NOUVETXES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Aux  détails  que  nous  avons  déjà  donnés  sur  !^ 
céitfœonic  du  7  août^  il  fuul  joindre -les  suivans.  Cè^  ii 
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grand  matin ,  le  clergé ,  la  noblesse  et  lé  peuple  »*ëtoi^nt 
portés  en  foule  à  la  maiiK>n  professe  dite  de  Jésus.  Les  ruefl 
et  les  palais  étoient  ornés  de  tentures  et  de  tapisseries, 
comme  aux  plus  beaux  jours  de  fêtes.  Les  troupes  de^ 
S.  S,  étoient  sous  les  armes.  Le  saint  Père  est  descendu' 
du  Quirinal  à  huit  heures.  Pendant  sa  messe,  deux 
belles  Toix  accompagnées  de  l'orgue,  ont  seules  inter- 
rompu le  silence  majestueux  qui  régne  pendant  la  messe 
Eapale,  et  qui  est  si  imposant ,  surtout  an  moment  dé  Té- 
Sration.  Dix*httit  cardinaux  étoient  présens.  Le  cardinal 
Manrynes^y  trou  voient  point,  ayant  eu  défense,  comme 
on  sait,  de  se  montrer  k  aucune  cérémonie  où  assistent 
le  Pane  et  le  sacré  collège.  La  lecture  de  la  Bulle  causa 
dans  l'auditoire  une  émotion  sensible.  On  ne  Yoyoit  paa 
sans  étonnement  cette  résurrection  d'un  corps  éprouvé 
par  tant  de  traverses.  On*  se  rappeloit  que  ses  disgrâces 
avoient  précédé  de  bien  peu  celles  de  l'Elise,  et  de  la 
religion ,  et  on  ti*ouvoit  conforme  aux  vues  de  la  Pro- 
vidence qu'il  se  relevât  avec  elles.  Sa  Majesté  la  reine 
d'Etrurie  asisbtoit  à  cette  cérémonie  dans  une  tribune, 
ainsi  que  le  prince ,  son  fils ,  et  des  personnages  distin- 
gués de  tous  les  pays.  La  lecture  de  la  Bulle  achevée, 
le  Père  Pannizoni ,  provincial  dllalie ,  s'avança  vers 
le  trône  de  Sa  Sainteté ,  et  reçut  de  ses  mains  un  exem-* 
plaire  de  la  Bulle.  Il  fut  ensuite  admis  au  baisement 
des  pieds,  ainsi  que  le  provincial  de  Sicile  et ^es  Jésuites 
qui  se  trouvoient  présens,  et  qui  étoient  au  nombre  de 
cent  quarante.  Nous  pouvons  assurer  que  leur  attitude 
modeste  contrasloit  avec  la  joie  qui  brilloit  dans  tous  les 
yeux.  Dans  le  courant  du  même  jour,  S.  S.  a  donné 
ordre  diix  officiers  publics  de  se  rendre  chez  les  Jésuites , 
d'y  dresser  le  procès-verbal  d'usage,  et  d'y  relater  la 
restitution  de  leurs  maisons  et  de  leurs  biens  encore  exis* 
tans.  Le  noviciat  de  Saint- André  de  Monte  Cavallo  va  s'ou- 
viir  incessamment,* et  tout  annonce  qu'il  sera  nom- 
breux. On  espère  avoir  sous  peu  deux  cents  Jésuites  k 
Rome,  comme  il  y  en  a  déj^  deux  cents  ea  Sicile.. 


Paris.  Les  religîeases  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  de  la  Charitë  du  refuge^  dites  a  Paris  Dameê  dp 
Saint-Michel ^  sont  instituëes  pour  ramener  à  la  religion 
et  aux  bonnes  mœara,  à  l'amoar  du  travail  et  d'une 
▼ie  chrëtienne ,  les  pei*8onne8  de  leur  sexe  qui  s'en  sont 
écartées  y  et  qui ,  par  leurs  écarts,  ne  seroient  pas  moins 
nuisibles  à  la  société  qu'un  objet  de  déshonneur  pour 
leurs  familles.  Les  Dames  de  Saint-Michel  ont  onze  mai- 
sons en  France  (i)  :  celle  de  Paris  est  aujourd'hui  la  pins 
importante  de  toutes;  mais  c'est  dans  la  maison  de  Caën 
qu  elles  furent  établies  par' le  P.  Ëudes^  en  i634.  Elles 
occupent  à  Paris  le  vaste  local  des  Dames  de  la  Visita- 
tion j  rue  Saint- Jacques.  Elles  l'ont  acquis  et  fait  réparer 
i  leur  charge  lorsqu'il  alloit  être  vendu  par  les  troi- 
sièmes acquéreurs  nationaux,  et  changé  vraisemblable- 
ment  en  manufacture,  sur  le- refus  d'acheter  plusieurs 
fois  réitéré,  fait  par  les  Dames  de  la  Visitation ,  auxqnelles 
les  Dames  de  Saint-Michel  l'avoi^it  offert  au  même  prix 
qu'elles  achetèrent  elles-mêmes.  Les  Dames  de  Saint- 
Michel  de  hi  maison  de  Paris  sont  au  nombre,  savoir r 
trente-six  prirfiesses ,  quatorze  novices ,  douze  converses , 
huit  agrégées.  Elles  ont  trois  classes  de  pénitentes.  Un 
pensionnat  de  demoiselles ,  et  plusieura  dames  veuves  ou 
demoiselles  externes  qui  trouvent  un  logement  et  la 
table  dans  l'enceinte  de  leur  local.  Le  total  général  des 
personnes  réunies  à  Saint-Michel ,  est  en  ce  moment  de 
trois  cents.  Toutes  les  classes  diverses  de  personnes  on 
d'élèves  sont  séparées  de  la  communauté  des  religieuses, 
et  n'ont  aucune  communication  entr'elles,  ayant  cha- 
cune leur  chœur  ou  tribune,  leur  salle  de  travail  on 
leur  appartement,  leur  dortoir  ou  leur  chambre j  leur 
réfectoire,  leur  cour  ou  jardin.  La  première  classe  de  pé- 
nitentes est  celle  des  femmes  ou  filles  qui  sont  amenées 


(i)  Ces  maisons  sont  crllrs  de  Cacn ,  de  Paris,  de  Nantes,  de 
Rennes ,  de  Lyon ,  de  ^»nint-Brieul ,  de  la  Rochelle ,  de  Vannes  ,  de 
Guinguamp,  Am/^ém^^mt  lie  Versailles. 
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par  ordre  de  la  police  ou  des  tribunaux,  à  la  réquisi- 
tion des  pareils.  La  seconde  clatôe  est  celle  des  jeunes 
Eecsonnes  au--dessus  de  quinze  ans,  qui  se  prësentenl  vo- 
intairement,  soit  d^elies- mêmes,  soit  amenées  par 
lears  parens,  leurs  prolecteurs  ou  protectrices.  La  troi- 
sième classe  est  celle  des  jeunes  personnes  au-dessous  de 
qainze  ans,  dont  il  importe  de  corriger  les  mœurs  ou 
les  défauts  notables  de  caractère.  Les  dames  de  Saint* 
Michel  sont  les  mères  de  ces  pénitentes.  Elles  obtiennent 
bientôt  toute  leur  confiance;  leurs  soins,  à  leur  égard, 
aont  continus.  Elles  ne  les  laissent  jamais  seules  un  seul 
instant  du  jour  ou  de  la  nuit.  Leur  règlement,  pour  ces 
pénitentes,  ne  laisse  rien  à  désirer.  Leur  travail  est  celui 
de  Taiguille,  de  la  broderie,  suivant  le  talent  des  per-. 
sonnes  et  les  commandes  faites  au  dehors.  Les  pénitentes 
n'ont  pas  le  temps  de  vaquer  à  lenrs  propres  réflexions, 
ou  du  moins  elles  sont  éloignées  de  tout  vain  retour  sur 
elles-mêmes  par  la  suite  des  exercices  de  la  journée.  Le 
travail  dans  les  classes  est  tellement  assidu,  la  variété 
des  exercices  si  sagement  ordonné,  que  les  pénitentes 
sont  toujours  occupées,  toujoui*s. distraites  de  la  pensée 
du  mal,  toujours  rappelées  à  la. pensée  du  bien.  La, 

{UÛèresuit  le  réveil  ;  après  vient  la  méditation  du  matin , 
a  sainte  messe,  le  commencement  du  travail,  ]e*déjeû- 
ner,  la  reprise  dn  travail^  pendant  lequel  se  font  de 
pieuses  lectures;  et  il  ne  se  passe  pas  d'heure  dans  le 
jour  queruniformité  de  co  travail  ne  soit  interrompue, 
tantôt  par  le  chant  des  hymnes  et  des  cantiques,  où 
toutes  les  voix  se  mêlent  et  se  confondent  pour  louer  le 
Seigneur  et  les  charmes  inexprimables  de  la  vertu,  pour 
célébrer  la  joie  du  ciel  à  la  conversion  des  âmes  péni* 
tentes  et  les  délices  d'un  saint  repentir;  tantôt  les  prières 
vocales  succèdent  aux  chants,  et  après  ces  prières  les 
instructions  religieuses  et  celles  du  Catéchisme.  Tous  les 
secours  de  la  religion  sont  prodigues  à  ces  pénitentes,  et^ 
on  peut  assurer  aussi  qu'il  en  est  peu  qui  sortent  de  chez 
CCS  Uaoïcs^  au  bout  de  deux  ans  de  séjour ,. sans  avoir  cou- 


irzcié  le  goût  de  la  religion  et  de  la  verto }'  smaê  «rpir 
pris  les  habitudes  d'ane  yie  occupée ,  et^saos  devenir  on 
sujet  d'édification  pour  leur  fiimille  et  pour  le  monde  ; 
et  s'il  en  est  qui  tombent  dans  de  nouveaux  écarts ,  qii 
prompt  repentir  les  ramène  souvent  à  la  maison  d» 
Saint-Michel  qui  leur  rouvre  ses  portes.  Il  arrive  aussi 
que  plusieurs  ayant  une  fois  goûté  cette  vie  reUgieuse , 
supplient  en  grâce  qu'on  ne  les  en  éloigne  ploa,  et  de- 
cirent  de  s'y  consacrer  sans  retour.  Le  pensionnat  dea 
Dames  de  Saint-Michel  est  tenu  comme  celui  des  autres 
religieuses.  Elles  inspirent  à  leurs  élèves  un  grand  amour 
d'une  vie  solidement  chrétienne ,  simple,  modeste^  la- 
borieuse et  toujours  occupée.  Le  quartier  de  leur  maison 
qu'elles  consacrent  aux  dames  externes,  facilite  l'hen- 
reux  moyen  aux  dames  ou  demoiselles  qui  n'ont  pas 
une  grande  fortune ,  et  qui  veulent  vivre  dans  la  retraite 
sans  être  toutefois  séparées  entièrement  du  monde ,  d'a- 
voir à  peu  de  frais  un  logement  qui  les  rapproche  de 
la  vie  religieuse,  sans  leur  en  imposer  les  devoirs ,  et 
qui  leur  procure  tous  les  avantages  de  la  solitude  sans 
les  séparer  néanmoins  de  la  société ,  puisqu'elles  sont  au 
dehors  du  monastère ,  qui  leur  fait  porter  leur  nourriture 
dans  leurs  apparLemens  respectifi»  par  le  ministère  des 
tourri ères.  Tels  sont  les  services  qoeles  Dames  de  Saint-- 
Michel  rendent  en  ce  moment  à  la  l*eligionet  aux  mœurs^ 
ainsi  qu'à  la  société. 

—  Toute  la  France  a  voulu  prendre  part  aux  expia- 
tions pour  une  famille  auguste  et  malheureuse,  et  cha- 
cun sollicite,  avec  un  empressement  honorable,  que 
nous  fassions  mention  de  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre.  On 
écrit  de  V^oul  que  le  service  y  a  eu  lien  ,  le  lO  août , 
)our  néfaste  dans  nos  annales.  M.  l'abbé  Durand  a  pro- 
noncé l'oraison  funèbre.  On  nous  a  envoyé  une  rela- 
tion du  service  fait  à  Caraman.  Elle  est  fort  circons- 
tanciée, et  atteste  le  zèle  et  l'intérêt  qu'y  ont  mis  les 
habîtans  de  cette  ville.  Quatre  chevaliers  de  saint  ixiuis 
«joutoieut  quelque  éclat  à  la  cérémonie.  A  Dole>  desinar 
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c^ipti<»is  fort  henretues  ornoient  nn  torabeaa  à  qnatre 
faces.  A  FoBt6noy-le-*Château ,  dans  les  Vosges,  le  curé 
et  les  habîtaus  oal  cëlëbrë  le  service  avec  un  égal  em- 
pressement. Â  Anxjy  près  Autun,  et  dans  tontes  les 
paroisses  de  cet  arrondissement ,  la  même  cérémonie  a 
eu  lien.  On  y-  avoit  rédigé  précédemment  une  adresse 
an  ftoi,  dictée  par  les  meilleurs  principes,  et  la  bonne 
volonté  des  habitans  a  été  encore  accrue  par  le  passage 
de  M™c-  la  duchesse  d'Angoulème,  et  par  la  bonté  avec 
laquelle  elle  a  reçu  les  hommages  de  la  ville  et  des  campa- 
gnes. Elle  a  particulièrement  accueilli  le  clergé.  A  Ca- 
dillac, le  service  funèbre  a  donné  occasion ,  au  curé  de. 
ce  lieu,  de  rappeler  des  vérités  utiles,  et  de  retracer 
un  tableau  de  nos  désastres.  Son  discours,  qui  nous  a 
été  envoyé,  mérileroit  que  nous  eu  citassions  quelque 
chose.  Dans  le  diocèse  de  Troy es,  on  a  célébré  partout 
le  service  par  ordre  de  M.  l'évêque.  La  ville  d'Auxerre 
l'a  fait  avec  une  pompe  remarquable.  Le  catafalque  et 
les  inscriptions ,  le  discours  et  tous  les  détails  de  la  cé- 
rémonie étoient  dignes  de  son  objet.  Elle  avoit  été  diri- 
gée, avec  beaucoup  de  zèle  et  de  goût,  par  M.  Tabbé 
Viart,  ancien  grand-vicaire  de  M.  de  Cicé,  investi  de 
toute  sa  confiance,  qui  a  joui  aussi  de  celle  des  évê- 
ques  de  Troyes,  et  qui  la  mérite  par  ses  connoissances^ 
ses  talens,  sa  charité,  et  sa  conduite  soutenue.  Dans  les 
temps  les  plus  difficiles,  il  a  montré  le  même  atta- 
chement aux  principes,  et  a  accueilli  d'honorables  pros- 
crits. 

-i-  La  fête  de  saint  Louis  a  été  célébrée  dans  l'église 
paroissiale  de  Saint-Eustache.  Tout  s'est  passé  avec  la 
j>lus  grande  pompe.  On  y  a  fait  usage  de  riches  or-^ 
nemens  donnés  par  M.  le  curé,  et  les  habitans  de  Ja 
t>aroisse  ont  montré  un  pieux  empressement  à  célé- 
brer la  mémoire  d'un  saint  qui  leur  est  cher  à  plus 
d'un  titre,  comme  patron  de  cette  paroisse,  du  Prince 
qui  noua  gouverne,  de  sa  royale  maison  et  do  la  ni^ 
uarcbic, 
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—  M.  Tabbé  Daslros,  TÎcaire-gëiitfral  da  diocë^  de 
Paris,  qui  d«puis  sa  délivrance  de  Vineennes  avoit  pris 
quelque  temps  pour  se  reposer,  est  entré  depuis  qael— 
.qaes  jours  dans  radminislralion  du  diocèse,  à  laquelle  îl 
avojt  èié  arraché  par  la  violence.  Ses  conîFrères  ont  vu 


—  Parmi  les  congrégations  qui  ont  survécu  à  la  tour- 
mente révolutionnaire,  la  congrégation  des  prêtres  de 
Saint-Sulpice  tient  un  des  premiers  rangs.  Cette  société 
modeste  et  utile ,  qui  n*a  jamais  ambitionné  que  le  bon* 
heur  de  faire  le  bien  ,  se  reforma  après  la  terreur  sous  la 
conduite  d'un  chef  doué  de  toutes  les  qualités  pix>pres  a 
diriger ,  à  soutenir  et  à  faire  prospérer  un  corps.  Il  se 
voua  de  nouveau  à  l'enseignement,  et  se  chargea  do  quel- 
ques séminaires.  Le  bien  qu'il  opéroit  excita  la  jalousie, 
et  après  la  mort  de  M.  Emery,  en  1811,  les  Sulpiciens 
furent  expulsés  de  toutes  leurs  maisons  par  ordre  d'une 
police  qui  avoit  à  coeur  de  vexer  les  hommes  les  plus 
religieux  et  les  plus  attachés  au  saint  Siège.  Ces  ecclé- 
siastiques vénérables  ont  été  réintégrés  depuis  dans  leurs 
établissemens.  Mais  ils  songent  en  ce  moment  k  se  don- 
ner une  forme  régulière,  et  à  nommer  un  supérieur- 
général  à  la  place  de  celui  que  la  moi^t  leur  a  ravi.  Des 
députés  de  leurs  difiérentes  maisons  sont  réunis  pour 
procéder  à  cette  élection,  qui  ne  peut  tomber  que  sur  des 
gens  vertueux ,  dignes  du  respect  de  la  jeunesse  et  de  la 
confiance  du  clergé.  Nous  en  ferons  connoitre  le  résultat. 

Yerneuil.  m.  le  ministre  de  Tintérieur  a  adressé  la 
lettre  suivante  à  M**-  la  supérieure  des  religieuses  bé- 
nédictines de  Saint-Nicolas  de  Vemeuil  :  «  Madame,  le  • 
Boi  ne  doute  point  de  la  sincérité  des  sentimens  que  vous 
exprimez  dans  votre  adresse  de  félicita tioo.  11  est  per-« 
suadé  que  c'est  à  la  Providence,  fléchie  par  les  prières 
des  âmes  pieuses,  qu'il  edt  redevable  de  son  rétablisse-^ 
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ynent  stxr  letr&ne  de  ses  pères.  S.  M.  connoit  et  apprécie 
tonte  rimportance  des  services  que  tous  rendez,  et  aux- 
quels TOUS  TOUS  êtes  consacrée  par  des  motifs  si  purs  et  pi 
puissans,  ceux  de  la  religion.  Votre  congrégation  peut 
compter  sur  sa  protection.  Je  suis  avec  respect,  Madame, 
Totre  très-humble  serviteur,  le  ministre*secrétaire  d'E- 
tat de  l'intérieur,  Tabbé  de  Montesquiou».  Cette  lettre,  si 
honorable  pour  celle  à  qui  elle  est  écrite ,  n'est  pas  moinfi 
consolante  pour  les  amis  de  la  religion,  qui  y  trouTe- 
rontle  langage  du  fils  aîné  de  TEglise,  et  le  gage  de  Tin- 
térit  que  S.  M.  prend  aux  institutions  religieuses. 

Dublin.  Les  catholiqnes  anglois  n'ont  pas  appris  sans 
intérêt  que  le  docteur  Milner,  évèque  deCaslabala,  et 
vitairè  apostolique  du  district  de  l'intérieur ,  et  le  doc- 
teur  Murray^  coadjuteur  de  l'archerêque  de  Dublin ,  qui 
sont  à  Romeponr  les  affaires  de  leur  église,  y  ont  déjà 
en  plusieurs  audiences,  et  ont  été  très-bien  accueillis  du 
saint  Père.  Leur  mission  est  relative  à  quelques  diffé- 
rends qui  ont  eu  lieu  entre  les  catholiques,  et  on  espère 
qu'elle  aura  une  heureuse  issue  pour  le  rétablis^meut 
de  la  paix.  L^autorité  du  saint  Siège  réunira  tous  les 
esprits.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  quelques  personnes 
ont  été  trop  loin,  et  n'ont  pas  tenu  assez  de  compte  des 
réclamations  des  catholiques  irlandois.    Plusieurs  mil- 
lions de  catholiques  ont  manifesté  en  ce  pays  une  oppo- 
sition Formelle  aux  arrangemens  projetés.   Leurs  évê- 
ques,  au  nombre  de  près  de  3o,  se  sont  montrés  aussi 
contraires  au  Teto.  Leur  élorgnement  pour  cette  mesure 
méritoit  d'être  pris  en  considération ,  et  il  n'est  pas  juste 
que  quelques  catholiques  anglois  négligent  les  intérêts 
et  les  Tues  d'une  portion  si  considérable.  II  seroit  digne 
dii  gouTernement  de  ménager  même  les  préventions 
d'une  masse  si  co|isidérabIe  d'habitans,  et  de  montrer, 
de  plus  en  plus,  ces  idées  libérales  dont  on  parle  beau* 
coup.   Il  seroit  digne  du  ministère  de  manifester  une 
intention  franche  d'améliorer  notre  sort ,  et  de  renoncer 
h  un  système  d'éloignement  et  de  défiance  pour  les  ca- 


acclamations.  Elle  se  plaça  sur  un  trône,  entonrde  de  sa  familH 
adressa  des  choses  trës-flatteuses  à  plusieurs  des  personni 
<}ui  eurent  l'honneur  de  l'approcher,  et  se  montra  iuGoimeii 
sensible  au  spectacle  de  la  joie  publique.  On  dit  qu'elle  i 
laissé  couler  des  larmes  d'attendrissement,  et  nous  aaToa 
que  plusieurs  spectateurs  ont  été  aussi  touchés  jusqu'à oi 
larmfs  de  Taffahilité,  de  Tair  ouvert,  des  paroles  de  bonK 
du  Monarque  e^  de  son  auguste  famille.  Le  spectacle  le  plu 
imposant,  ce  n'étoit  point  la  magnificence  de  la  salle,  le  luxi 
des  toilettes  ;   c'étoit  l'épanchement  de  l'allégresse ,   c'éiotl 
l'unanimité  des  sentimens ,  c'éloit  le  plaisir  qu'on  éprouToil 
k  voir  cette  fête  de  famille.  Après  avoir  procuré  à  cnacuii  le 
bonheur  de  jouir  de  sa  présence,  S.  M.  se  retira  vers  les  dix 
heures  y  en  saluant  de  l'air  le  plus  affable;  elle  daigna  dire 
encore  en  sortant  :  n  Nulle  part  je  n'ai  vu  une  fête  ansti  belle 
et  aussi  touchante  pour  mon  cœur.  Je  compterai  cette  jour- 
née, ou  j'ai  reçu  tant  de  témoignages  d'affection,  parmi  les 
plus  benreuses  de  ma  vie».  Le  Roi  retourna  aux  Tuileries 
en  traversant  lentement  une  foule  qui  le  salua  encx>re  par  de 
'  nouvelles  acclamations.  C'étoit  dans  les  rues,  comme  dans 
•les  salons,  le  même  zèle  et  le  même  dévouement.  Chacun 
s'hoqproit  d'être  peuple  dans  cette  circonstance,  et  de  té-> 
moigner  son  allégresse  par  le  cri  redevenu  national. 

—  La  Chambre  des  Députés,  sur  le  rapport  de  M.  Syl- 
vestre de  Sacy,  a  pris,  le  27  août,  en  comité  secret,  à  l'u- 
nanimité ,  une  résolution  qui  fixe  le  montant  de  la  liste  ci- 
vile ainsi  qu'il  suit  :  a5,ooo,ooo  pour  le  Roi,  outre  les  do- 
maines de  fa  couronne,. dont  le  revenu  est  estimé  5,ooo,ooo; 
8^000,000  pour  les  Prioces  de  la  famille  royale.  Ce  revenu 
leur  sera  réparti  à  la  volonté  du  Roi.  Les  dépenses  de  la 
maison  militaire  du  Roi  ne  sont  point  comprises  dans  la  liste 
civile. 

—  Il  paroft  que  les  différends  entre  la  Suède  et  la  Nor- 
v^ége  sont  sur  le  point  d'être  terminés.  Ce  dernier  psvs  se 
soumet  au  traité  de  partage.  Ainsi  l'Europe,  qui,  il  y  a  six 
mois,  étoit  en  armes  de  tous  côtés,  va  jouir  pourtant  égale- 
ment des  douceurs  de  la  paix.  Faisons  des  veeux  pour  qu'elle 
ne  soit*plus  troublée,  et  pour  que  tous  les  peuples  respirent 
•près  tant  d'orages. 
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Tbad iT t ON  de  T Eglise  sur  Tinstitution  des 

évéques  (i). 

Parmi  les  spectacles  grands  et  consolans  à  la  fpis 

qu'ofire  à  rattet^Upii  de  Tobseryateur  et  i  la  reconnois- 

sance  du  chrétien,  la  religion  apportée  par  Jésus-Christ 

aux  hommes,  il  n'en  est  peut-être  point  de  plus  au-' 

guste  et  de  plus  frappant  que  la  perpétuité  de  ce  siège 

antique  et  stable  qui,  depuis  dix-hnit  cents  ans,  brare^ 

à  Rome,  tous  les  orages  et  survit  à  toutes  les  révolu-» 

tiens.  Par  quel  prodige  a-t-il  résisté  à  tant  d'atteintes^ 

triomphé  de  tant  d'attaques,  et  loin  de  céder  au  temps 

qui  détruit  tout,  comment  a- t-il  dompté  les  obstacles  » 

et  s'est-il  maintenu  au  milieu  de  la  chute  des  Etats  et 

de  la  vicissitude  des  choses  humaines?  Comment  se  fait-» il 

qae  ni  les  persécutions  du  paganisme  qui  devoit  être 

encore  plus  acharné  à  poursuivre  la  religion  dans  un» 

Tille  oiSi  ridôlatrie  semoloit  avoir  établi  le  siège  de  sa 

Înissance,  et  où  elle  devoit  s'indigner  de  voir  l'Eglise 
xer  aussi  son  premier  siège,  ni  les  guerres  civiles  entre 
ks  difiërens  princes,  ni  la  décadence  de  Tempire,  ni  les 
inondations  successives  des  barbares,  ni  les  calamités  qui 
en  furent  la  suite,  ni  ces  révolutions  multipliées,  ces 
catastrophes  sanglantes,  ces  troubles  renaissans  qui  dé- 
solèrent l'Italie  pendant  le  moyen  ftge,  ni  tant  de  guerres 
et  de  désordres  n'aient  pu  abattre  la  chaire  apostolique, 
et  que.  les  passions,  les  erreui^s  et  les  scandales  soient 
^nus  se  briser  contre  cette  roche  inébranlable? 

Ainsi  nous  parlions,  il  y  a  huit  ans,  sans  penser  qde 
nous  touchions  à  une  neuvelle  épreuve  qui  alloit  reiiâro 

(i)  Trois  ¥o1.  in-8o.^  prii,  i6  fr.  5o  oent.  A  Parii,  à  la  libraim 
d«  U  Société  Typographique,  place  Saint-Sul'pice,  n^.6,  et  aa  bureau 
<1«  Journal.  * 
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ptas  sensiblo  que  jamais  ia  protection  divine  sur  VM" 
Hce  majestueux  ^levé  par  ie  Fils  de  Dieu.  La  lempêle 
est  Tenue/  les  flols  se  sont  accumulés,  les  vfnU^se  sont 
déchaînés,  et  l'espril  de  Phomme  a  pu,  i  l'aspect  de 
tant  de  troubles  et  dVfforts,  croire  que  c'en  éloît  fait 
dei'ISglise  romaine,  <et  que  la  barque  de  Pierre  seroit 
submergée  cette  fois  par  la  violence  de  l'oitige.  Celle 
Taine  conjecture  a  été  trompée  comme  les  autres.  Celle 
banque  si  fiÊle  est  arrivée  au  port  à  travers  d'innom* 
l^ables  écueiis.  Elle  a  encore  échappé  à  un  naufrage 
que  toutes  le^  apparences  fai.Hoient  regarder  comm^  cer- 
tain, et  les  vagues  courrouci^^,  qui  sembloient  devoir 
engloutir  sa  (oiblesse,  n'ont  fait  que  rehausser  1^  pro* 
djge  de  89^  déiivraiice  et  de  son  triompha*  Ainsi  les  temps, 
modernes , ont  nom  le.irs  miracles,  M  le  bra5  de  Dieu 
se  manife^to  avec  éclat  et  se  déploie  avec  force.  Ainsi  nous 
n'a  voAs  plus  à  envier  aux  premiei*s  siècle»  ces  merveilles 
doi|t  le  (christianisme  fut  témoin  à  son  aurore^  et  leader- 
x^jers  jigfsde  l'iijglise  sont  dignes  do  son  berceau.  Les  pa-* 
rples  de  Jésus-Christ  ont  leur  efiet ,  et  leur  force  tou- 
jpurs  vivanjt^  est  telle  que,  malgré  la  distance  des  tempes, 
qfi  croit,  en  les  lisant  et  en  les  comparant  avec  Tius- 
tpire  de  TEglise,  assister  au  tr^Vciil  de  rarchitecte  éter- 
i|el,  et  voir  la  ri^ain  puissante  qui  .trace  l'ordpnnauce 
de  l'édifice,  et  qui  (&n  garantit  I^  durée.  JLe  préseut  sert 
^ici  à  prouver  le  passé,  et  l'un  et  l-'auti^e  se  prêtant  un 
'Qiutuel  support,  oui  un  éclat  qui  en  impose  à  tous  les 
regards,  et  une  énergie  qui  dissipe  tous  jes  nuages  et 
tous  les  doutes.  • 

Cependant  cette  constitution  ai  admirable  et  si  fiH*le 
n'est  pas  aa^ev  connue.  I/iiisoucianc^d<s  uns,  leç  erreurs 
des  autres,  leiip*  en  cachent  les  fiMMlf^oàuti»  solides,  les  res»- 
sorts  efficaces,  l'élévation  et  la  grandeur.  Ceux-ci  ne  voient 
que  l'ouvrage  de  la  politique  daus  celle  œuvre  toute  dt- . 
vine.  Ceux-là,  en  i*econnoisàanl  Torigine  céleste  de  rEgiise, 
seforment  de  son  régime  une  idée  petite,  fausse  et  indigne 
de  son  auteur,  ils  tendent  à  y  opérçivune  division  fuueate. 
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Ils  vecileirt  séparer  kp  ruisseaux  ie  lé  aoureelk  rêv^l 
)e  ne  sais  quelle  conusUlulloo  mixte  et  indécise  qui»  se 
ployant  à  tous  les  syslèmes.,  n'a  plus  ce  caractère  de 
ibrce,  de  graudeifr,  d*miité,  qui  doit. marquer  Tauvrage 
du  Ti*ès*Hani.  Au  lieu  de  proclamer  avec  ioute  Tanii-* 
quité  Tautorîté  du  prince  des  apôires,  ils  introduisent 
dans  l'Eglise  une  sorte  lie  démocratie.  On  dii^uit  que  U 
chaire  de  Pierre  les 'importune,  que  son  éclat  les  éblouit, 
que  sa  durée  le^  fatigue,  que  ses  droits  leur  sont  à  clidrge^ 
A  U  tradition  yénërable  des  Pèt^eis,  ils  sulistiluent  une 
autre  tradition  moins  imposante  et  moins  pure;  c'est 
celle  de  Marsile  de  Padooe,  de  Bicber,  d'Antoine  de  Do«i 
ninis,  de  Febix>oius*  L'esprit  du  protestantisme  s'élit  in.-, 
sinuë  jusque  dan»  dés  hommes  qui  vouloient  passer  pouo 
eatfaoliques.  Ils  ont  hérité  de  réloignemeut  et  des  prêt 
▼entions  des  chefs- de  .la  réforme,  et  ils  se  sont  atta- 
chés à  dépouiller  le  saint  Sié^e  de  tous  les  titres  qui 
lui  concilioient  le  respect  et  Tubéissance»  C^nseujrs  aveo«» 
gles,  enfans  ingrats ,  ils  ont  méconnu  la  voix  .de  leut 
mèi^.  Ils  ont  oublié  qui  les'avoit  fait  chrétiens.  C'est 
par  Borne  que  tout  l'Occident  a  été  converti  au  ehris- 
tianîsme.  C'e5H  par  elle- que  notre  France  en  particulieil 
a  connu  la  foi.  Cest  elle  dont  le  zèle  et  la  sollicitude 
•nvoyoi'Ont  de  tous  côtés  dfis  missionnaires  pour  retirer, 
les  peuples  des  téuèbt  es  de  ridolâtrie*  La  reoonnoisiBance 
9eute  n  auroit-dle  pa|  demandé  que  nous  redoublassioofl 
d'atlacbement  pour^relle  à  qui  nous  devions  un  si  grand 
bienfait?  Et  comment  se  fiiit-ii  qu'au  contraû^e,  noua 
ayons  paru  rfuloubler  d'esprit  d'indépendance,  d'oppo- 
ait  ion  et  de  dénigrement. 

A  ces  idées  noui^elles  opposons  la  doctrine  de  Tanti*- 
i}uité,  et  le  tableau  raccourci  des  desseins  de  Dieu  sur 
•on  Bglise.  Jésus-Christ,  en  instituant  cette  société  sain  te, 
lui  donna  le  poi^^oir  dont  il  est  la  source.  Cest  de  lui 
que  l'Eglise  reçoit  sa  mission.  En  quittant  la  terre,  it 
ae  substitue  quelqu'un  pour  continuer  son  ouvrage.  Il 
dît  à  Pierre  de  paître  $ts  brebis.  Des  apôtres  spnt  asao^ 
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tUs  &  aon  pouvoir,  ma»  ils  ne  IransmeUront  poini^ 
comme  lui ,  leurs  droits  à  des  successeurs.  Leur  missiou 
finira  en  -leur  personne.  La  chaire  de  Pierre  seule  hé* 
rite  des  prérogatives  de  l'apostolat.  Pierre  seul  établit 
les  trois  premières  églises ,  et  toutes  participent  au  pri- 
vilège ^de  leur  fondateur.  Rome,  Alexandrie,  Aiitioche^ 
créées  par  lui ,  occupent  le  premier  rang,  et  lorsque  les 
deux  dernières  tombent  dans  la  servitude,  et  sont  même 
livrées  à  Tesprit  d*erreur,  il  semble  que  la  Providence 
ait  voulu  par'-là  resserrer  nos  liens  envers  celle  des 
trois  églises  qui  coiiservoit  intact  le  dépôt  de  la  foi,  et 
qui,  se  tenant  debout  au  milieu  des  ruines,  nous  étoit 
aignalée  ainsi  comme  une  espèce  de  phare  au  milieu 
de  la  tempête.  Les  églises  d'Orient,  illustrées  par  les 
blus  grands  personnages,  ont  été  successivement  enva- 
hies par  le  schisme  ou  l'infidélité.  Ces  chaires,  oiî  tonna 
Chrysoslôme,  d'où  les  Basile,  les  Athanase,  les  Cyrille, 
les  Grégoire,  firent  entendre  leurs  voix  éloquentes; 
ces  chaires  aujourd'hui  muettes  et  renversées,  languis* 
sent  dans  les  ténèbres  et  dans  les  fers.  Cyprien  n'a  plus 
de  succetBeurs  à  Carthage,  ni  Augustin  à  Hippone,  et 
l'Afrique ,  autrefois  si  célèbre  par  le  sèle  et  le  nombre 
de  ses  poutifios  et  par  lé  courage  de  ses  martyrs ,  a  pei*da 
à  la  fois  et  sa  religion  et  ses  lumières.  D'autres  églises 
ont  altéré  la  doctrine  apostolique,  et  séparées  actuelle* 
ment  du  tronc  salutaire  qui  leur  prêtoit  la  force  et  la 
vie,  elles  ne  présentent  plus  que  des  rameaux  desséchés 
et  des  branches  stériles. 

"  Bome  seule  a  conservé  l'ancienneté  de  la  mission ,  la 
pureté  de  la  doctrine  et  la  chaîne  de  la  tradition.  Seule 
elle  présente  une  suite  de  pontifes  qui  v^montent  jusqu'à 
Fapôtre  institué  par  Jésus-Christ  même.  Leur  histoire  est 
cellede  la  charité,  du  zèle ,  d'une  sollicitude  infatigable.  A 
travers  le  peu  de  monumens  qui  nous  sont  restés  des  temps 
les  plus  anciens,  on  voit  ces  pontifes  toujours  occupés  da 
aoiu  des  églises  les  plus  éloignées  comme  des  plus  voisines. 
Oa  s'adresse  à  isux  de  toutes  parts^  on  a  recours  à  leurs 
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lainières  y  oa  înroque  leur  auloritë.  Us  iëpandent  des 
aumônes  dans  toul  TOrient,  îU  rachèLent  les  captiFà,  ils 
consolent  les  affligés,  et^  suivant  la  belle  expression  de 
D.  Coustant ,  ils  réchauffent  dans  leur  sein  les  églises  souf- 
frantes, et  remplissent  à  leur  égard  les  fonctions  d'ujie 
nourrice  attentive  et  d'une  tendre  mère.  Us  protègent 
Jes  opprimés ,  et  opposent  un  frein  aux  passions  violentes,  ' 
Cest  dans  leur  autorité  qu'Athanase  trouve  un  appui  con- 
tre Terreur  qui  le  condamne,  et  contre  le  prince  quil^  * 
pi^oscrit;  et  assis  sur  un  des  plus  grands  sièges  de  l'Orient  > 
illustre  par  ses  travaux  et  ses  écri  Is^  ce  sa  vanl  et  courageux 
évèquea  besoin  encore,  pour  rendre  sa  cause  plus  sûi^, 
d*ëtre  approuvé  par  le  successeur  de  Pierre. 

On  est  frappé,  en  parcourant  les  monumeus  de  Tanli- 
quité,  des  expressions  pompeuses  avec  lesquelles  les  plus 
grands  papes  parlent  des  droits  de  leur  siège.  Les  Jules» 
es  Léon,  lesGélase,  les  Innocent,  IcsDamase,  lesG^les<» 
tin,  les  Grégoire,  relèvent  avec  éclat  les  prérogatives  dt 
Ta  chaire  apostolique.  Ce  n*est  pas  nous»  qui  les  accu- 
serons en  cela  d'un  secret  sentiment  dWgucil.  Nousne 
ferons  pas  cette  injure  à  des  pontifes  si  vertueux  et  si 
éclairés.  Nous  remarquerons  plutôt  que  leur  langage  sut 
ce  point  est  celui  de  toute  la  tradition.  Ce  nesont  pas,  en 
efièt ,  seulement  les;  papes  qui  ont  exalté  l'autorité  du 
saint  Siège.  Les  Pères  des  deux  églises  tiennent  le  mêm^ 
langage.  Tous  les  faits  4q  l'histoire  ecclésiastique  niou7 
trent  combien  celte  puissance  étoit  révérée.  Les  actes 
même  des  conciles  généraux  sont  des  témoignages  du 
respect  et  du  dévouement  qn*on  y  professoit  pour  Te  suc- 
cesseur de  Pierre ,  et  l'on  voit  le  concile  de  Calcédoine  sol- 
liciter de  lui  la  sarfction  des  mesures  qu'il  avoit  prises. 

Peut-être  que  quelques  personnes  s'étonneroieul  de 
nous  voir  professer  cette  doctrine,  et  la  croiroient  en 
opposition  avec  celle  de  l'Eglise  gallicane.  Ce  seroit  une 
grande  erreur.  Les  plus  zélés  défenseurs  de  nos  libertés 
ne  se  sont. pas  crus  obligés  pour  cela  d'alfénner  l'autorité 
de  l'Eglise  de  Rome.  Bossue! ,  dans  sa  Défense  de  la  dé^ 
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claraiion  du  clergé ,  déclore  que,  sur  ce  qui  concerne  ta 
dignité  du  saint  Sié^e,  il  s^en  tient  à  la  tradition  et  à  la 
dodrine  des  pontijcs  ronutins.  La  même  ëvèque  etisei* 
gno  duiis  le  même  ouvrage ,  que  le  i  apepeut  tout  danê 
lés  cas  lie  nccessitéoud' une  utilité  èi>identé.  Le  P.  Alexau^ 
dre,  qui  n'a  pas  (îf^  accusé  d'exagérer  Tau^otîté  des 
papes,  dit,  dans  ses  Dissertations  sur  V  Histoire  Ecclé* 
aidstique,  que  ta  puissance  suprême  dans  l'Eglise  a  été 
accordée  à  Pierre  pour  la  transmettre  à  ses  successeurs, 
Oerson  croyoil  aussi  que  le  Pape  ^  si  on  le  considère  par 
rapport  à  chaque  fidèle  ou  à  chaque  église  particulière , 
a  une  autorité  absolue  et  souveraine.  Le  pieux  et  savant 
Thotnussin  louoit  Pierre  d'Âilly,  Almain,  Major,  d*a- 
voir  relevé  les  droits  delà  primauté  tiposloliquc.  Cessa- 
Tans  personnages  ne  croy oient  pas  apparemment  que 
iios  libertés  bien  entendues  Fussent  contraires  à  ces  droits. 
]lssavoient  renfermer  les  uns  elles  autres  dans  de  justes 
bornes.  L'abbé  Fleury,  dans  ses  Opuscules,  publiées  pat 
IVI,  Ëmery  (i) ,  parle  sur  ce  sujet  avec  une  sagesse  et  une 
ïnesnre  qui  devroient  servir  d'exem^Dle.  Assurément  on  ne 
le  taxera  pas  de  préventions  trop  favorables  au  saint 
Sî^ge.  Cependant  il  professe  que  Vaulorité  du  Pape  est 
éouverainett  s'éiève  au-dessus  de  tout.  11  disoil  que /a 
plupart  des  auteur^  qui  ont  traité  th  nos  libertés  ont  ou-' 
tré  les  choses  ;  qtCon  prêt endoit prouver  le  droit  par  des 
Jaiis  qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  entreprises; 
qae  si  on  %H>uloit  faire  un  traité  des  servitudes  de  VE^ 
glise  gallicane ,  on  ne  manqueroit  pas  de  matière  ;  qu'an 
poùrroit  demander  pourquoi  nous  n'avons  pas  autant 
de  zèle  pour  empêcher  tes  entreprises  dé  la  puissance 
laïque  sur  les' ecclésiastiques ,  que  les  magistrats  en  ont 
i  empêcher  les  entreprises  des  ecclésiastiques  ;  que  ceux 
qui  ont  Jait  sonner  le  plus  haut  nos  libertés  y  ont  donné 

(i)  I  vol.  in  13 j  prix,  3  fr.  5o  cent.,  et  4  fr--5D  cent,  franc àt  p<wt. 
A  Paris,  RU  bureau  du  Journal.  Cette  édition  y  augmentée  dts  rttftii^ 
fions  ^  ai>oit  été  saisie  par  la  police  de  Bonaparte.    U  nVn  reslcfjue 
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de  rudesi  atteiniea,  elc.  C'est  ainsi  que  pnrie,  dans  son 
JOUcours  sur  les  libertééde  V  Eglise  gallicane^  uu  homme 
qui  en  a  ^té  regardé  comme  un  des  plus  fermes  soutiens* 
I>î'a-t->on  pas  lieu  d'être  surpris  que  quelques  écrivains 
inoderKie^  aient  voulu  être  plus  gallicans  que  Bossuet  et 
que  Fleury,  et  qu'ils  aient  donnéà  la  doctrine  do  ces  âàf- 
▼ans  hommes  une  extension  à  laquelle  ils  n'avçient  ja- 
mais songé?  Ne  sei*oit-il  pas  raisonnable  de  s'en  tenir,  à 
cet  égard,  au  langage  et  au  sentiment  de  ces  lumières  de 
notre  Eglise  ,  et  de  rejeter  les  additions  de  quelques  esr- 
prits  inquiets  qui  ont  renversé  les  bornes  qu'avoient  po* 
aëes  nos  pères?  N'est-ce  pas  une  chose  déplorable  que  cette 
affectation  de  proclamer  les  libertés  de  l'Eglise  gallicfai^ 
alors  précisément  que  l'Eglise  gallicane  étoit  sous  le  jotig 
le  plus  dur,  que  cette  constance  peu  géuéreu9eà  dépri- 
uier  les  droits  du  Pape  lorsque  I^  Pape  étoit  dans  les  lerA; 
que  celle  imprudence  d'exalter  les  droits  de  la  puissance 
civile  lor!»que  cette  puissance  étoit  déjà  égarée  par  Tam- 
bitiou  et  l'orgueil  ?  N'est-ce  pas  une  extrême  injustice dtf 
flétrir  comme  des  opinions  ultrantonlainesdes  principe 
qui  se  concilient  très-bien  avec  nos  libertés,  telles  quie  lus 
coocevoieut  les  hommes  les  plus  célèbres  de  notre  école? 
Cela  me  rappelle  cet  écrivain  judicieux  et  "zsélé  qui, 
au  plus  fort  de  la  révolution,  et  lorsque  nous  étjona  en 
proie  à  un  schisme  funeste ,  publia  un  pamphlet  toua'oe 
titre  :  La  France  en  danger  par  CtUlramorUanisinei , 
où  il  soulevoit  les  esprits  contre  la  cour  dé  Borne.  Sofi 
généreux  appel  ne  fut  pas  écouté  ponr  lors^  non  plus 
que  les  avis  charitables  d'une  espèce  d'évêquequi  aver- 
tissoit  les  fidèles  de  prendre  garde  qu'on^n^aimsdi  de  leur 
êensibilUépourles  malheurs  du  Pape.  Ce^iliênlesboraitiQii 
ont  une  extrême  attention  &  empêcher  les  progrà  dn 
d^potisme  toujours  croisant  de  la  cotir  de  Home<,  qui  « 
dans  ces  jours  de  puissance  et  de  prospérité,  étend  sàna 
cesse  sa  domination  d'une  manière  si  prodligieuMi  el  si 
alarmante,  ils  flattent  les  entreprises  des  princes  omb^ 
iieuxj  mais  en  i^eranche,  ils  réprimeiàl  avec  une  mer*» 
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veilleoae  atlention  les  plus  louables  eflbrto  des 
e^tift.  Cette  double  conduite  dëcèle  un  noble x^âracrère 
et  un  zèle  pur  qui  méritent  tous  nos  éloges.  Mais  reve- 
nons à  un  ton  plus  sérieux. 

On  peut,  on  doit  même  distingue^  deux  manières  ibit 
différentes  d'entendre  nos  libertés.  Les  évèques  et  la  Sor» 
bonne  n*en  avoient  pas  tout-à-fait  la  m^me  idée  que  les 
parlemens.  Bossuetdit  lui-même, danssaX)^/zsedk /a <2^ 
elaraiion ,  que  les  MquesfrançoU  n^ontjamaiê  apprawvi 
ce  qu^ily  a  de  réprénenaible  danê  Fevret,  dans  Pierre 
Dupwf^  et  ce  que  leurs  prédéceseeurs  oni  tant  de  fois 
condamné.  Dans  une  de  ses  lettres  au  cardinal  d'Estrée» , 
il  dit  qu'il  s'étoit/iro/KM^^  dans  son  Discours  sur  runiié 
de  VEgUse,  d'expliquer  nos  libertés  de  la  manière  que 
les  entendent  les  épéques ,  et  non  pas  de  la  manièreque 
les  entendent  nos  magistrats.  Ceux-ci  donnoient,  en 
efiet,  à  nos  libertés  une  extension  qu'elles  n'avoient 
pas,  à  beaucoup  près,  dans  l'origine.  Ils  ne  détermi* 
lièrent  jamais  ce  qu'ils  entendoient  par  ce  mot,  et  le 
laissèrent  peut  être  exprès  dans  une  sorte  de  vague  qui 
se  prêtoit  mieux  aux  conséquences  qu'ils  en  vouloient 
tirer,  et  aux  empiétomens  successif  qu'ils  se  permi* 
rent  sur  l'autorité  ecclésiastique.  Les  libertés,  pour  beait- 
coup  d'entr'eux,  n'ëtoient  qu'un  moyen  cle  tenir  le 
clergé  dans  la  servitude,  et  elles  tendoient  à  substituer 
Fautorité  séculière  à  la  puissance  ecclésiastique  dans  les 
objets  qui  étoient  uniquement  du  ressort  et  delà  com- 
pétence de  cette  dernière.  Ce  n'étoit  pas  ainsi  que  la 
Sorbonne  comprenoit  nos  libertés,  et  sans  doute,  que 
dans  l'explication  de  ce  mot^  on  doit  s'en  rapporter  aux 
décisions  des  ëvêqoes  et  aux  jugemens  des  docteurs,  plu- 
tôt qu'aux  prétentions  de  jurisconsultes  naturellement 
disposés  à  exagérer  les  droits  de  l'autorité  dont  ils  sont 
dépositaires.  Nous  n'ajouterons  pas  qu'un  parti  puissant, 
peu  Favorable  à  la  cour  de  Rome,  a  encore  contribué  à 
dénaturer  le  sens  de  nos  libertés,  et  à  les  étendre  à  des 
matières  auxquelles  elles  ne  s'appliquent  pas.  L'esprit 
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d'indépendance  germant  dans  des  tètes  ardentes  y  a  en* 
fantë  des  systèmes  qui  ébranlent  toute  la  constitution  de 
l'Ëglise,  et  lai  ôtent  cet  ensemble  et  cetla  unité  qui  fait 
sa  force.  On  peut  être  ami  de  nos  .libertés  sans  adopter 
ces  systèmes ,  comme  on  peut  être  déclaré  pour  les  droits 
du  saint  Siège  sans  sonscrirei  de  vieilles  prétentions  sur 
le  temporel  des  rois,  et  à  quelques  exagérations  de  théo* 
logions  d'Italie.  Avec  un  peu  plus  de  bonne  fui ,  de  mo- 
dération et  de  droiture,  on  parviendroit  à  s'entendre. 
On  rejeteroit  bien  loin  les  fausses  idées  de  certains  ca- 
nonisteo  y  nourris  à  Técole  de  Bicher ,  de  Dominis  et  dé  ' 
Febronius.  On  sentiroît  la  nécessité ,  dans  ces  jours 
de  discorde,  de  resserrer  les  liens  entre  l'Eglise  mère  et 
les  fidèles  qu'elle  a  enfantés.  Nous  ne  voyons  pas  trop 
ce  qu'on  peut  gagner  it  se  8épat*er  de  ce  tronc  antique, 
et  nous  voyons  très-bien,  au  contraire,  comment  oh 
peut  abuser  du  mot  de  libertés,  et  où  on  a  voulu  nous 
conduire  en  les  invoquant  toujours.  L'abqs  qu*on  en  a 
fait  si  souvent  et  si  récemment,  doit  nous  tenir  en  garde 
contre  ceux  qui  pourroient  en  abuser  encore,  au  lieu 
que  nous  ne  sommes  pas  dans  un  temps  où  on  poussé 
trop  loin  les  prérogatives  de  l'autorité  ecclésiastique.  J'ai 
toujours  été  frappé  de  ce  mot  du  docteur  Johnson ,  qui 
disoit  que  ceux  qui  s'élèvent  contre  l'autorité  ecclésias* 
tique  dans  un  temps  où  tout  tend  à  la  diminuer,  et  qui 
écrivent  en  faveur  de  l'autorité  civile,  déjà  si  portée  à 
s'étendre,  sont  apparemment  des  gens  qui  auroiént  crié 
au  feu  du  temps  du  déluge.  Ils  combattent  avec  forcé 
un  danger  dont  l'esprit  du  siècle  nous  garantit  suffisam- 
ment, et  ils  courent  au-devant  d'un  joug  que  tout  cons- 
pire à  introduire  et  à  accroître.  0)la  n'est  ni  adroit, 
ni  courageux,  ni  judicieux. 

Ces  réflexions  qui  se  sont  étendues  sous  notre  plume , 
nous  ont  empêché  d'en  venir  plutôt  à  l'ouvrage  que 
nous  étions  chargés  d'annoncer,  et  qui  mérite  d'ailleurs 
que  nous  en  parlions  avec  quelque  étendue.  Ce  sera  l'ob* 
jet  d'an  second  arttdie.  M. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  La  congrégation  que  noun  avions  détignce  pré* 
cédeiuuient  (da/Ls  notre  numén)  XXFl)  comme  cb«r- 
g^e  dt$â  a&uiiTâ  de  PEglise^  u'e.st  chargée  que  des  af- 
laires  de:»  ordres  religieux.  La  cotigi^égalion  des  aOaires 
de  TEglise  est  conipobéedes  membrei^suivans  :  l\  Leurs 
("'niinoiices  les  cardinaux  Mutici,  della  Somaglia,  di 
Pietro,  Pacca  ,  Luta,  firancadoro,  Fabrielii  et  Oppi&- 
soni;  2^  le  secrétaire  »  avec  droit  de  suffrage,  est  le 
P.  Fontana,  général  des  Barnabiles^  3\  lescousulteurs, 
sans  droit  de  suffrage,  sont  M^'*  Baldi,  les  PP.  Grandi 
et  Lambruschiui,  Barnabites,  et  les  abbés  Guidi,  Bel- 
titii  et  MastroIIno*  La  congit*ga(ion  a  déjà  commencé 
ses  séances,  et  elle  met  aux  affaires  de  TÉglise  riotéiêt 
que  commande  leur  importance.  Mais  la  multiplicité 
des  affaires,  et  la  maturité  qu'il  taut  apporter  aux  dis- 
cussions, ne  permettent  pas  d'eu  donner  encore  le  ré^ 
sullat.  Le  choix  des  membres  que  nous  venons  de  nom- 
mer, est  un  siir  garant  du  succès.  Ce  sont  des  liomniâs 
rccommandables  par  leurs  qualités,  par  leurs  conuois- 
sances  et  par  le  zèle  qui  leur  a  attisé  en  dernier  lieu 
tant  de  traverses.  Un  en  a  pu  juger  en  France, ^qo  la 
tempête  les  avoit  dispersés.  Nous  espérons  de  lear  part 
nn  prompt  remède  aux  maux  de  TËglise. 

—  Un  édit  du  cardinal  pro-secrétaire  d'Etat,  da  i3 
août,  défend  les  réuniops  maçonnîqaes.  l^e  préambule 
rappelle  les  constitutions  de  Clément  XII  et  de  Be- 
noit XIV,  et  l'éditdu  cardinal  Firrao,  en  1759.  Les  dé- 
sordres des  derniers  temps  ayant  favorisé  de  noi^reau  ce^ 
réunions  clandestines  et  mjrstérieuses,  S.  S.  veut  bien 
user  d'indulgence  envers  ceux  qui  les  ont  fréquentées ,  et 
les  conjure  de  songer  an  salut  de  leurs  âmes ,  et  de  renon- 
cer à  des  assemblées  qui  ont  toujours  été  suspocâes  aui 
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gens  de  bien  par  lear»  rormole»)  leurs  rîts ,  lears  cërëmo- 
niesj  leur  serment  et  ieitrsecret.  Mais«lle  défend  sévère-» 
ment  de  les  fréquenlei*  à  l'avenir ,  sous  quelque  dénomi- 
nation qu'elles  se  cachent.  Bile  proscrit  aussi  les  réunions 
de  charbonniers^  qui  s'appuient  d'un  bref  apprbbalif , 
lequel  es^  de  toute  fausseté.  Cette  défense  s'étend  à  tous  les 
sujetsdeS.  S.  demeurant  en  payi» étranger.  On  ne  pourra 
garder  les  emblèmes  et  les-  statuts  relatifs  à  ces  associar* 
lions.  Ceux  qui  auroient  connuissance  de  quelque  tran»- 
gresBÎon  à  ces  ordres,  sont  tenus  d'en  donner  avis  La 
transgression  pourra  élre  punie,  suivant  les  circons- 
tances, de  la  confiscation  des  biens  ou  d'amendes  pécu* 
nîaires-,  et  Ton  confisquera  les  édifices  où  seroieut  te- 
nues les  assemMées.  S.  S.  recommande  aux  tribunaux 
Inexécution  de  ces  mesures ,  et  veut  qu'on  avertisse  chacufi 
que  son  devoir  naturel ,  comme  chrétien  et  comme  mem- 
bre de  la  société ,  est  de  prévenir  lessuitesd'une  conspira- 
tion alarmante  contre  la  i*eligion  et  contre  l'Etat.  La  ré?é- 
Ialiou,danscecas,  loin  d'être  une  honte,  est  un  devoir^ 
et  le  serment  inique  qu'on  pourroit  avoir  fait,  n'est 
qu'une  raison  de  plus  de  renoncer  à  une  association  dan- 
gereuse (i). 

Paris.  Le  service  que  nous  avions  annoncé  pour  les 
TÎctinies  du  2  septembre,  eut  lieu  vendredi  dernier, 
dans  Pégllse  des  Carmes  do  la  rue  de  Vaugirard.  C'étoit 
la  première  fois,  depuis  vingt-deux  ans,  qu'on  rendoit 
un  hommage  public  à  la  mémoire  des  prêtres  vertueux 
massacrés  dans  cette  horrible  jf»urnée.  Cette  pieuse  com^ 
méiDoration  avoit  attiré  une  foule  de  personnes  em~ 
pressées  d'aller  prier  sur  le  lieu  même  qui  rappeloit 
tant  de  souvenirs.  L'entrée  de  l'église  étoit  tendue  de 

(r)  TeHe  est  hi  sabAUince  de  cet  ëdit,  dont  nous  avons  reço  le  tektr. 
Quoiqu'il  soit  pacticulier  aux  EiatA  de  r£sl''^y  cependant  les  sages  aris 
qu'il  conlfent  [Mfflvent  elre  adresses  à  tous  les  fîdèles  qui  apprendront 
par^^à  ce  qn^ils  doivent  penser  de  ces  reunions  suspectes ,  et  maibeu-  ^ 
reasemeoi  trop  re'pandue». 
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noir.  Toute  la  matinée  il  y  a  eu  de»  tnenes,  et  plasîeun 
prêtres  onl  eu  la  dévotion  de  venir  de  loin  oSî*ir  U 
«aiut  âacn'fice  pour  les  généreux  confesseurs.  On  a  célé- 
bré ensuite  un  service  solennel.  L'officiant  étoilM.  l'abbé 
Kei*a venant,  premier  vicaire  de  Saint-Solpice,  échappé 
lui-même  au  désastre  des  Carmes,  et  depuis  honoré  en 
dernier  lieu  d'une  seconde  persécution  et  exilé  par  le 
despote.  Le  diacre  étoit  M.,  l'abbé  Deloutte,  enfermé 
aussi  avec  Mar-  l'arcbevèque  d'Arles,  après  le  lO  août, 
et  sauvé  d'ui^a  manière  singulière.  MfSr.  1  ancien  archevê- 
que d'Alby  et  lUIMIs»*  les  évêques  de  Trêves,  de  Meix  et 
de  Troyes  éloient  présens ,  ainsi  qu'un  grand  nombra 
d'ecclésiastiques,  d  hommes  de  tous  les  ranp»  et  des 
femmes  distinguées  par  leur  piété.  M.  l'abbé  le  Gris- 
Duval  a  prononcé  un  discours  en  l'honneur  des  confes- 
seurs. On  connoit  les  talens  de  cet  estimable  orateur, 
que  la  capitale  a  déjà  entendu  plusieurs  fois  dans  des 
occasions  semblables,  et  dont  nous  avons  cité  quelque 
chose.  Son  discours  avoit  été  composé  exprès  pour  la 
cérémonie.  Les  deux  points  de  son  discours  étoieotqoe 
les  martyrs  avoient  triomphé  par  la  foi,  et  que  la  foi 
avoit  triomphé  par  les  martyi*s.  LWateura  payé  tours 
tour  un  juste  tribut  d'éloges  aux  plus  célèbres  Ticlimes 
de  celle  mémorable  journée,  au  vénérable  archevêqus 
d'Arles,  aux  pieux  évêques  de  Beauvais  et  de  Saintei, 
à  ces  hommes  qui  ont  honoré  l'église  de  France  par 
leur  courage ,  et  dont  elle  recueillera  avec  respect  la 
noms  et  les  traits  glorjeux.   Son  discours,  qui   tiroit 
un.  si  grand  intérêt  des  circonstances  du  temps  et  du 
lieu,  n'a  voit  pas  besoin  de  ce  secours  pour  émouvoir 
'     et  attendrir.  11  éloit  plein  de  cette  sensibilité  douce  et 
de  cette  charité  attrayante,  qui  font  le  caractère  de 
l'éloquence  de  M.  l'abbé  UuTal.  U  ne  s'est  pas  borné 
aux  victimes  qui  avoient  péri  dans  l'enceinte  même  où 
il  parloit,  et  il  a  embrassé  dans  son  suj^  celles  qui  fu- 
rent immolées,  &  la  même  époque,  dans  les  autres  pri- 
sons de  la  capitale. 
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-—Le  clergé  du  4*.  arrondissement  du  Gard^  rëunr  à 
Saînt-Hypolite,  a  députe  au  Roi  pour  lui  témoigner  son 
dévouement  et  sa  fidélité»  M.  Tanbé  Liron  d*Ayrolles, 
ancien  grand-vicaire  de  M«  de  Coucy,  à  la  Rochelfe, 
présidoit  la  dépulation,  et  a  prononcé  le  discours  et  pré* 
sente  l'adresse.  JL'un  et  Tautre  respirent  l'attachement  et 
le  respect  pour  S.  M. ,  qui  a  répondu  :  J'agrée  les  sentir' 
inens  que  tfouê  venez  de  m'exprimer  au  nom  du  clergé 
du  Gard.  Il  sait  que  je  suie  attaclié  à  la  religion.  Je  la 
protégerai  toujours  ainsi  que  ses  ministres* 

—  Noua  recevons  des  provinces  plusieurs  lettres  qui 
donnent  des  détails  satistaîsans  sur  la  manière  dont'  ia 
iêle  de  saint  Louis  y  a  été  célébrée.  On  voit  que  chacun. 
a  voulu,  dans  cette  occasion,  manifester  son  zèle  et  son 
attachement  au  sang  de  saint  Louis.  A  Bayeux,  la  fête  a 
été  générale.  L'office  a  été  fait  avec  beaucoup  de  pompe 
à  la  cathédrale  et  dans  les  autres  églises.  Au  salift,  M.  1  é* 
vèque  a  prononcé  un  discours  en  Thonneur  du  saint  Roi  et 
de  son  auguste  famille.  Il  a  voit  ordonné  que  ia  fête  se  fit  pa- 
reillement dans  tout  le  diocèse,  et  la  joie  publique  a  éclaté 
en  beaucoup  d'endroits.  Elle  ne  paroit  pas  avoir  été  moin- 
dre à  Autun.  Il  y  a  eu,  à  la  cathédrale,  une  grand'messo 
en  musique  à  laquelle  les  autorités  ont  assisté;  le  soir,  des 
jeux  et  des  illuminations.  A  Compiègne,  la  fête  du  lâ 
août  avoit  été  célébrée  avec  empressement.  Ce  séjour 
de  nos  Rois  a  conservé  particulièrement  le  souvenir  de 
leurs  bienfaits.  On  y  a  tait  des  vœux  sincères  et  ardeus 
pour  leur  prospérité.  M.  TabbéTournefort,  curédeSaint- 
Jacques,  a  officié,  et  M.  fabbé  de  la  Serre,  chapelain 
du  château,  a  prononcé  le  discours  qui  a  satisfait  tous 
les  auditeurs.  A  Philippeville,  ta  garnison  s'est  jointe 
aux  habilans,  et  a  demandé  un  7W  Deum.  A  Vatan, 
M.  le  curé  a  prononcé  un  discours  dont  le  texte  étoit 
heureusement  approprié  aux  circonstances*  C'éloit  ce 
passage  du  livre  de  Tobie  :  Post  tempestatem,  tranquil" 
li4JnJaçis;  et  post  Iqcrimationem  etjletum,  exultationem 
inf'undis.  Il  a  cherché  à  bieq  pénétrer  les  fidèles  de  la 


(  !i58  ) 

reeonAoissâiire  qu'ils  doiveûi  à  Dieu ,  pour  les  bteii&i'j 
floui  il  nous  a  comblés. 

—  Le  lundi,  5  septembre,  il  a  éié  célébré  dans  IVgli^e 
Sainl-Leu  uu  servjce  pour  la  princes(>e  de  Lumballt, 

3ui  a  péri  si  nmlheureu^enient  au  u  septembre.  M""-  ïà 
uchesise  d'Orléaus.,  douairière,  belle-Msur  de  la  prin- 
cesse, y  a  assisté. 

Poitiers.  Le  clergé  de  celle  ville  vient  de  rcclamct 
contre  le  règlement  de  TUniversiré,  qui  lui  donne  une 
inspection  sur  les  écoles  ecclétiiasiiques,  qui  force  les 
élèves  de  ces  écoles  d'aller  aux  lycées,  et  qui  les  oblige 
à  payer  une  forfe  rétribution.  On  ne  peut  se  dissimuler, 
que  ce  règlement  avoit  été  fait  dans  Torigine  en  haine 
de  la  religion.  Il  tendoit  à  dégoûter  les  jeunes  élèves  du 
i<anctuaire  de  leur  vocation.  C'étoit,  sans  doute,  une  ex- 
trême inJQstice  de  forcer  les  évoques  è  payer  un  droit 
pour  des  jeunes  gens  quMs  ne  font  subsister  que  par  les 
aumônes  des  fidèles.  C'étoit  If^ver  \m  impôt  sur  la  cha- 
rité même.  Aussi  nous  espérons  que  celte  vexation  dis- 
])aro!ti'a  avec  l'esprit  qui  l'a  dictée.  Les  grands^ vicaires 
du  diocèse  ont  annoncé  Tinrention  formelle  de  se  sous- 
traire à  des  mesures  qui  sont  un  joug  pour  le  clergé,  et 
un  sujet  de  deuil  pour  la  religion.  Ils  ont  ordonné  la 
translation  de  leur  petit  séminaire  à  Montmorillon ,  d'où 
on  les  avoit  forcés  précédemment  de  le  retirer  pour  le 
faire  venir  ici.  Ils  espèrent  qu'où  laissera  les  chefs  des 
diocèses  jouir  à  cet  égard  de  toute  la  latitude  qu'ils  peu- 
peut  légitimement  réclamer.  Us  out  porté  leuits  vœux 
au  pied  du  troue.  Quelques-uns  croient  que  l'Université 
devroit,  mémo  pour  ses  intérêts,  renoncer  à  cette  par- 
lie  de  sou  règlement,  qui  ue  peut  se  concilier  avec  Tor- 
dre actuel  et  avec  lcs« droits  des  évoques.  Elle  s'occupe, 
dit -on,  de  proposer  un  nouveau  règlement.  Il  seroit 
digne  d'elle  d'aller  au-devant  d'une  mesure  sollicitée 
par  la  justice  naturelle,  et  de  se  concilier  Testiroe,  eu 
provuquuut  des  changeniens  qui  tourueroient.au  bien 
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fjcnérstU  Dass  plasieurs  diocàses  on  s^eat  déjà  sousirait  à 
1  eaipirô  qu'on  lui  avoit  donné  sur  les  peiks  séminaires, 
lU  on  a  refusé  de  poyer  Timpôt  exigé  si  ridiculement  de 
ces  établissemens  de  charité.  Cet  empire  et  cet  impôt 
éloient  également  contre  toutes  les  règles ^  et  on  &e  tlatta 
que  S.  M.  fera  cesser  fun  et  Tauli^e. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  NI.  a  rieodu,  le  18  août,  rordofioance  suivante  : 

Ix>ui5,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

Noms  étant  fait  rendre  compte  de  la  situation  dans  laquelle 
se  trouvent  les  jeunes  gens  coodanioés  par  noire  cour  rojale 
du  département  de  la  Seine;  sadiant  que,  répartis  dans  plu* 
sieurs  des  prisons  de  notre  boitne  ville  de  Paris,  ils  sont 
confondus  avec  des  coupables  vieillis  dans  le  crime;  que  cea 
prisons  n'offrent  point  encore  les  distributions  néceMiaires 
pour  opérer  les  séparations  convenables  entre  les  différens 
f;enres  de  délits^  oLjet  important  que  nous  nous  proposons 
4'atieindre»  avons  ordonné  ce  qui  suit  : 

Art.  1*^.  Cent  jeunes  gens  .condamnés  criminellement  ou 
correctîonneilcment  par  sentence  des  tribunaux,  et  n'ayant 
pas  atteint  leur  vingt-cinquiëme  année,  seront  extraits  des 
prisons  de  notre  ville  de  Paris,  ci  réunis  dans  un  local  désigné 
par  noire  ministre  de  rinlérieur^ 

a.  Il  sera  établi  dans  cette  maison  un  ordre,  un  régime 
particulier,  des  moyens  d'instrjitction  adaptés  aux  jeunest 
condamnés,  et  des  ateliers  suivaiil  le  genre  d'industrie  le 
plus  convenable,  d'après  l'exaiia^n  fait  par  le  çameil 

3.  Le  directeur  de  cet  établissement  sera  nommé  par  nous; 
il  sera  chargé  de  la  surveillance,  de  la  direction  générale  de 
police,  de  celle  de  Tinstructlon ,  du  travail  das  condamnés, 
de  Tadminisiralion  de  la  prison;  il  préseatera  ^  la  nomina- 
tion de  notre  ministre  de  I  inléi'ieur  les  employés  qu'il  croira 
nécessaires  pour  le  seconder ^  et  sera,  d'après  la  ueulié  que 
nous  lui  accordons,  responsable  de  ce  cboix. 

4.  11  y  aura  un  conseil  gratuit  d'inspeciîon  ot  de  surveil- 
lance, dont  les  membres,  au  ûorabre  de  six,  seront  choisis 
par  le  préfet  de  la  Seine  parmi  les  propriétaire!  qui  jouissent 
d'une  considération  méntcc,  présentés  à  notre  miuislre  da 
l'iutériaur,  et  npmœés  par  lui. 
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5.  Le  direclenr  toimeltra  à  i'approlMitîon  de  notre  niiois* 
Ire  un  règlement  qui  sera  discuté,  et  subirai  s'il  j  a  lieu,  les 
modifications  conTenables. 

6.  Il  nous  sera  rendu,  tous  les  trois  mois,  un  compte  de  l'é- 
tat de  cet  établissement  soiis  tous  les  rapports*  Pour  que  ce 
Compte  soit  aussi  complet  que  possible,  noire  ministre  oom- 
mera  une  commission  composée  d'un  conseiller  d'Etat ,  d'un 
maître  de  requêtes,  de  trois  membres  de  notre  cour  de  cas- 
sation f  qui  ytsiteront  an  moins  une  fois  par  mois  la  maison 
de  correction  des  jeunes  gens  du  département  de  la  Seine 
dans  tous  ces  détails. 

7.  Le  directeur  rendra  k  notre  ministre  de  fintérienr  un 
compte  mensuel I  général  et  détaillé  de  la  maison,  uo^compie 
des  recettes  et  des  dépenses. 

8.  Il  sera  nommé  un  instituteur  spécialement  chargé  de 
l'instruction  des  jeunes  condamnés,  et  de  leur  rappeler  les 
dcToirs  de  la  morale  et  de  la  religion. 

9.  Nous  nous  réserrons  d'accorder,  de  l'avis  de  notre 
chancelier,  des  grâces  pour  abréger  la  détention  de  ceux  des 
prisonniers  qui,  s'étant  fait  remarquer  par  leur  conduite, 
seront  jugés  dignes  d'être  rendus  à  la  société. 

—  Le  Roi,  par  ordonnance  du  5o  août,  a  nommé  M.  le 
duc  de  Ija  Rochefoucauld,  pair  de  France,  directeur  de  la 
maison  de  correction  pour  les  jeunes  condamnés  qui  seront 
extraits  des  prisons  de  la  TîHe  de  Paris.  11  Tient  aussi  d*étre 
nommé,  par  arrêté  du  ministre  de  l'intérieur,  président  ho- 
noraire et  perpétuel  du  comité  central  de  Taccine. 

—  La  Cnambre  des  Députés,  dans  sa  séance  du  samedi  5, 
a  adopté  en  entier  la  loi  du  budjet ,  sauf  la  réduction  des  cen- 
times additionnels  de  60  k  5o,  et  une  légère  modification 
dans  l'article  i4.  ^Sur  208  Totans,  il  y  en  a  eu  t4o  en  fareur 
de  la  loi  et  des  amendemens;  68  se  sont  prononcés  pour  la 
négative. 

—  Par  ordonnance  du  90  août ,  tous  les  biens  apprtenans 
à  M'"**  la  duchesse  d'Orléans,  qui  n'ont  pas  été  tendus,  lai 
seront  restitués. 

-^Le  19  août,  le  Roi  a  bien  voulu  admettre  ii  une  audience 
particulière  le  petit  nombre  de  chevaliers "présens  de  l'ordre 
religieux  et  militaire  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  qui 
lui  ont  été  présentés  par  M.  le  duc  d'Aumont,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  et  qui  ont  eu' l'honneur  d'offrir  au 
Roi  leur  respectueux  hommage,  et  de  récUmer  en  faveur  ds 
l'ordre  la  protection  spéciale  de  S.  H. 
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CLoris-H.E'^GnAND ,  premier  roi  chrétien ,  fondateur  de 
la  monarchie  françoise }  sa  vie,  précédée  de  this'^ 
toire  des  Francs  auant  sa  naisiance ,  aVec  les  vies 
des  principaux  personnages  qui  ont  concouru  à  la 
gloire  de  son  règne  ,  tels  que  sainte  Gene^ièi^e , 
sainte  Clotilde  et  saint  Rémi;  par  M.»  Vîallon^  cha'^ 
noine  régulier,  et  bibliothécqire  de  tabbaje  royale 
de  S'ainte^Creneuièye  (i). 

Ce  n  est  doDc  pas  seulement  la  vie  àe  Qovis^  c*esl 
de  plus  l^ëtablissement  des  Francs  dans  les  Gaules^ 
et  par  conséquent  l'un  des  poinls  les  plus  imporians 
el  les  plus  controversés  de  notre  histoire ,  qui  est  le 
sujet  de  cet  ouvrage.  L'auteur  parott  avoir  fait,  à  cet 
égard  y  beaucoup  et  d'heureuses  recherches.  Ce  n'est 
guère  que  de  l'an  uSo  de  notre  ère  que  les  Romains 
uous  font  connottre  notre  nation ,  qui  étott  déjà  éta-« 
blie  sur  la  rive  droite  du  Rhin;  elle  étoit  divisée  en 
diverses  tribus ,  souvent  en  guerre  entr 'elles ,  mab  se 
réunissant  contre  l'ennemi  commun  quand  elles  étoient 
attaquées.  «  Simples  de  moeursi,  fidèles  à  leur  parole | 
naturellement  généreux  y  même  envers  leurs  ennemis 
vaincus.» ,  les  Francs  étoient  toujours  en  action.  Tous 
guerriers,  également  intrépides  et  sur  terre  et  sur 
mer,  malgré  le  peu  de  progrès qu'ilsavoient  faits  dans 


(i)  Vol.  în-ia  de  plus  de  5oo  pages;  prix,  a  fr.  5o  cent., 
et  franc  de  port,  4  fr.  À  Paris  »  cbes  Méqaieoon  aîné^lpere^ 
libraire  de  la  Faculté  de  Médecioe ,  rue  de  FEcole  de  Méde^ 
ciue;  et  au  bureau  du  Journal. 
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la  naTig&iion)  ils  avoient  parmi  eux  des  ûobles,  des 
hommes  libres ,  des  affranchis  et  des  serfs.  Tenus  en 
respect  au-delà  du  Rhin,  qui  formoit  la  limite  de 
la  domination  romaine ,  ils  franebissoient  le  fleuve 
dès  que  Foccasion  favorable  s'en  présentoit,  et  fki- 
soient  des  incursions  dans,  les  Gaules.  En  377  y  non— 
seulement  ils  se  répandirent  dans  la  Gaule  belgique 
et  la  ravagèrent^  mais  encore  ils  s'emparèrent  de  la 
Batavie. 

Tout ,  au  reste  y  alors  n'étoit  que  trouble  dans  les 
Gaules.  L'autorité  romaine  y  étoit  sur  son  déclin  j  et 
on  avoit  presque  autant  à  se  défendre  des  ambitieux 
qui 9  revêtus  du  pouvoir  ^es  empereurs  ,  aspiroient  à 
la  pourpre  impériale  y  que  des  barbares  que  l'amour 
du  butin  et  l'espoir  du  pillage  y  attiroient.  Des  con« 
fédérations  se  formèrent  pour  se  garantir  des  attaques 
qui  n'étoient  pas  moins  dangereuses  d'un  côté  que  de 
.  l'autre - 

C'est  à  l'an  4i^>  après  que  les  Francs  se  fiirent 
emparés  de  Trêves  y  qu'il  faut""  rapporter  la  fondation 
de  la  monarchie  françoise  par  Pharamoiid  y  que  Fau- 
teur croit  être  le  même  que  Théodemer  dont  parle 
Grégoire  de  Tours  y  et  qui  périt  avec  sa  fennne  y  As- 
ciiilla  y  par  le  fer  des  Romains.  Cette  c^inion  néàn- 
moins  est  contredite  par  ceux  qui  mcttcnfit  seulement 
il  l'an  4^6  le  commencement  du  règne  de  Oodion, 
fils  de  IHiaramond ,  et  par  Gr^oii^e  de  Toiws  lui- 
même^  qui  parott  faire  vivre, Ihéodemer  en  même 
temps  que  Giodion  ;  mais  ce  ne  fui  véritablement 

?i]e  vers  Fan  4^1  >  sous  Clovis^  que  la  monarchie  des 
rancs  prit  quelque  solidité.  Ce  prince  n'avoit  que 
quinze  ans  lorsqu'il  parvint  à  la  couronne.  ChilderiC| 
son  père^  avoit  fait  de  Toumay  sa  capitale.  Clovis, 
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U^  {eiioe  pour  enrrepi'cudre  encore  riea  dliuf^or-^ 
faut,  y  passa  les  preiuîères  aouecs  de  sou  règiie.  Il 
paroi 1 9  par  une  lettre  de  saint  Rémi  à  ce  nouveau 
roi^  que  son  avènement  au  trône  avoit  élé  exti*éme^ 
ment  agréable  aux  catholiques  ^  et  que  les  chefs  des 
Francs  9  tous  païens  qu'ils  fussent  ^  étoîent  eux-mêmes 
accoutumés  à  respecter  les  évéques  (i)^  puisque  Je 
saint  prélat  ose  prendre  la  liberté  de  donner  des  con- 
seils a  Clovis^  et  Fengage  à  répondre,  aux  vues  de  la 
Providence  y  a  qui ,  dit-il ,  récompense  sa  modération 
en  rélevant  à  une  place  aussi  éminente  ». 

La  première  occasion  que  Clovis  eut  de  se  distin- 
guer,  fut  contre  Syagrius,  comte  de  Soissons^  que 
Grégoire  de  Tours  appelle  roi  des  Romains,  sans 
doute  parce  qu'il  exerçoit  Tautorité  souveraine  sur  les 
Romains  ou  sujets  des  empereurs  qui  étoieut  dans  son 
district.  Le  jeune  roi  osa  attaquer  Syagrius  et  le  dé-* 
fit.  La  ville  de  Soissons  fut  le  fruit  de  cette  victoire  ^ 
et  bientôt  tout  le  Soissonnois,  l'Artois  et  une  partie 
de  la  Champagne  y  qui  formoient  les  Etats  ou  le  gou- 
vernement de  Syagrius  9  tombèrent  entre,  les  mains 
du  vainqueur. 

Ces  premiers  succès  ne  furent  que  les  avànt«-cou- 
renirs  d'autres  non  moins  considérables.  Le  jeune  con- 
ciùérant  réimit  à  son  domaine  tout  le  pays  connu  au- 
jourd'hui sous  le  nom  d'/2e  de  France ,  à  l'exclusion 

(i)  Apres  avoîr  va  de*  simples  magistrats  prendre  le  pas 
sur  les  che£i  de  la  religion  »  même  sur  ceux  qui  joignoîent  à 
uoe  hauie  dignité  l'autorité  d'un  âge  extrêmement  avancé, 
il  parotlra  assez  étrange  d'entendre  saint  llemi  dire  à  CIotjs, 
jeune,  roi  et  païen  :  nVe  disputez  point  la  préséance  aux 
évéques  dont  les  diocèses  sont  dans  votre  dé|iartemeQt,  fi 
prenez  lears  conseils  dans  Voccasioo  »  •  -  ' 
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de  Paris  ;  encore  assiégea*t-il  bientôt  celle  ville.  Ce 
fut  pendant  ce  siège ,  converti  en  blocus  par  Clovis^ 
appelé  ailleurs^  que  les  Parisiens^  réduits  à  une  la- 
mine extrême  y  furent  secourus  par  sainte  GeneTÎève. 
Cette  sainte  fille  trouva  le  moyen  de  se  procurer  et 
de  faire  entrer  dans  la  ville  d'abondantes  provisions , 
qu'elle-même  prit  soin  de  distribuer  avec  sagesse. 

Mais  si  le  courage  de  Clovîs  et  sa  politique  servi- 
rent à  l'agrandissement  de  ses  Etats  ^  sa  conversion  et 
le  zèle  des  évêques  n'y  contribuèrent  pas  nioins.  De- 
puis son  mariage  avec  Clotilde ,  princesse  chrétienne 
et  catholique  y  elle  le  pressoit  d'embrasser  sa  relîgîoo^ 
et  on  croit  même ,  qu'avant  de  l'épouser  ^  elle  en  avoit 
exigé  la  promesse.  Ce  fut ,  suivant  Grégoire  de  Tours  ^ 
a  la  fameuse  bataille  de  Tolbiac,  que  Qovî$>  voyant 
ses  troupes  plier,  promit  au  Dieu  de  Qotilde  que, 
s*il  lui  donnoit  la  victoire,  il  l'adoreroit  et  recevroil  le 
baptême.  Ce  vœu,  dit-on,  ne  fut  pas  plutôt  prononcé 
que  la  déroute  des  ennemis  devint  générale.  M.  Vial- 
lon  révoque  ce  fait  en  doute,  et  cela,  ce  me  semble, 
par  des  motifs  bien  insuffisans.  «  Un  guerrier,  dit-il, 
n'a  guère  le  temps ,  au  milieu  d'une  bataille,  de  faire 
une  prière  aussi  longue  que  celle  que  Grégoire  de 
Tours  rapporte ,  et  il  eût  été  bien  imprudent  à  Clovis 
de  promettre  de  se  faire  cliréiien  au  milieu  de  ses 
Francs,  qui  étoient  païens  et  superstitieux».  Mais 
pour  que  le  vœu  de  Clovis  ait  eu  lieu ,  il  n'est  pas 
nécessaii^e  que  la  prière  rapportée  par  Grégoire  de 
Tonrs  ait  été  faite  mot  à  mot;  un  historien  peut  faire 
parler  ses  personnages  à  son  gré,  sans  que  cela  porte 
atteinte  à  la  vérité  des  faits  principaux  qu'il  rapporte. 
Rien,  au  contraire,  ne  paroît  si  naturel  que  le  re- 
cours au  ciel  dans  les  dangers  pressans,  et  ce  n'est 


pas  alors  qu'on  songe  aux  inconvëaiens  qui  peuvent 
résulter  de  l'exécution  de  son  vœu.  Govis  se  ut  cbré^- 
tien  peu  de  temps  après  y  çt  cela  seul  suiBroit  pour 
justiiier  le  récit  d'un  auteur  presque  contemporain, 
s'il  a  voit  besoin  de  justification. 

Le  règne  de  Clovis  fut  glorieux.  Presque  toutes  ses 
expéditions  ont  été  heureuses.  Il  prît  Paris ,  en  fit  sa 
capitale,  et  parvint  à  se  faire  des  Etats  d'une  telle 
étendue  qu'aucun  prince  de  son  temps  ne  pouvoit  le 
lui  disputer  en  puissance.  Il  joignoit  à  cela  l'avantage 
d^être  le  seul  souverain  orthodoxe  du  monde  romain, 
ce  qui  lui  valut  le  titre  dejils  aîné  de  V Eglise,  c^ont 
porté  jusqu'aujourd'hui  tous  ses  successeurs.  Mallieu- 
reusementy  sur  la  fin  de  ses  jours,  il  teruit  la  gloire 
d'une  belle  vie  par  une  politique  cruelle,  qui  le  porta 
a  faire  périr  tous  les  princes  de  sa  famille.  11  eut 
toujours  pour  les  évéques  le  même  respect,  et  on 
lui  doit  d'avoir  maintenu  en  France  le  catliolicisme , 
et  de  l'avoir  étendu  autant  qu'il  dépendoit  de  lui, 
tandis  que  la  plus  grande  partie  des  Gaules  étoit  li- 
vrée à  l'arianisme.  On  impute  à  Clovis,  on  l'accuse 
presque,  d'avoir  enrichi  le  clergé.  Si  on  vouloit  y 
réfléchir,  on  s'apercevroit  peut-être  qu'on  auroit  plu- 
tôt à  le  remercier  d'avoir,  par  ce  moyen,  enrichi 
l'Etat.  11  fit,  en  effet,  de  grandes  concessions  à  l'E^ 
glise  et  aux  monastères;  mais  la  plus  grande  partie 
de  ses  dons  consistoient  en  terres  incultes  et  en  forets 
sans  valeur.  Les  bras  des  laborieux  cénobites  surent 
les  convertir  en  fertiles  campagnes,  en  riches  vigno- 
bles, au  moins  autant  au  profit  de  la  société  qu'au 
leur. 

Je  ne  parlerai  ni  de  la  reine  Clptilde ,  ni  de  sainte 
Geneviève,  ni  de  saint  Rémi,  qui  tous  trois  jouent 
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un  rôle  important  dans  la  vie  dé  Clovis.  Je  dirai  seu- 
lement que  l'auteur  y  combat  la  tradition  populaire  , 
qui  de  l'illustre  vierge  fait  une  simple  bergère;  il  la 
croit  née  de  parens  qui^  à  Nantcrre^  lieu  de  sa  nais- 
sance,  tenoient  le  preïnier  rang;  c'étoient  peut-être 
les  seigneurs  du  lieu.  Cela  n'ajoute  ni  n'ôte  rien  au 
mérite  de  la  sainte  ^  qui  tout  entier  consiste  dans  ses 
vertus;  mais  il  est  certain ,  d après  1  auteur, de  sa  vie, 
écrite  peu  d'années  après  sa  mort,  qu'elle  possédoit 
4es  terres  dans  les  environs  de  Meaux.  Cette  vie^ 
écrite  en  latin ,  vers  l'an  53o^  et  des  extraits  de  Gré- 
goire de  Tours  9  et  d'aiiti*es  anciens  auteurs ,  servent 
ae  pièces  justificatives  à  Touvrage.  Je  crois  ne  pouvoir 
mieux  faire ,  pour  achever  de  le  faire  connoître  y  que 
de  mettre  ici  le  jugement  qu'en  a  porté  un  judicieux 
critique,  a  La  F'ie  de  da^is-Je^Grand ,  par  M.  Vial- 
lon,  dit-il,  est  un  travail  intéressant  pour  tous  ceux 
qui  aiment  à  remonter  à  l'origine  de  la  monarchie 
françoise.  De  toutes  les  histoires  faites  sur  ces  temps 
de  confusion,  c'est  une  des  plus  suivie^,  et  où  Ion 
aperçoit  le  mieux  la  liaison  des  évéuemens.  On  doit 
avoir  la  plus  grande  obligation  à  l'auteur,  tant  des 
f^echerches  pénibles  auxquelles  il  s*est  livré,  que  des 
découvertes  historiques  qii'elles  Font  mis  en  état  de 
communiquer  à  ^s  lecteurs  ».  Quoiqii'en  généra]  le 
style  ne  soit  pas  toujours  correct ^  et  que  quelques 
opinions  ^ient  hasardées,  l'examen  que  nous  avons 
Tait  de  ce  livre  nous  9  convaincus  que  Féloge  n'avolt 
rien  d  exagéré.  M.  Vîallon,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Geneviève,  et  l'un  des  bibliothécaires  de  cetio 
célèbre  abbaye,  e^t  mort  il  y  ^  quelque^  aimées» 
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Les  ^uocats  des  Paut^res,  ou  Sermons  de  Bossuct, 
Jtourdaloue ,  Massillon,  Pléchier ,  la  Votbmbihre  ^ 
la  Rue,  Néuinlle,  le  Chapelain,  Elisée  et  de  Beau^ 
\fais,  é%/êque  de  Scnez,  sur  les  richesses,  sus  Tàva^- 
rice  et  sur  V aumône  (i). 

II  n'est  rien  qui  soit  plus  recoromaudé  dans  tes  âSr- 
^nes  Eciitures  cpie  raumône  et  le  soin  des  pauvres  : 
il  n'est  rien  non  phis  dont  il  soit  plus  question  dan» 
]es  écrits  des  Pérès,  et  <pii  ait  plus  souvent  été  le  su-  ' 
jet  des  exhortations  de  nos  plus  célèbres  orateurs.  Le 
danger  des  richesses ,  l'abus  qu'on  en  fait,  le  bon 
emploi  qu'on  doi?  en  faire,  Fooligation  où  «ont  ceuie 
qui  les  possèdent  de  les  partager ,  selon  leurs  facut* 
tés,  avec  les  iudigens  à  qui  Dieu  les  a  refusées;  la 
manière  doot  le  pauvre  doit  être  soulagé,  toutes  ces. 
choses  forment  une  partie  considérable  de  la  morale 
évangélique ,  et  offrent  ù  rélocfuence  sacrée  une  ma-» 
tière  digue  d'elle.  Quelques  fréquentes  néanmoins  que  ' 
soient  les  instructions  ,  à  cet  égard,  Tobligation  de  Tau- 
môoe  n'est  pas  généralement  assez  sentie.  On  ne  sait 
point  assez  nue  laumône  n'est  pas  une  grâce  de  la 
part  de  celui  cpii  est  en  état  de  la  faire,  mais  une 
çjeue,  et  une  dette  dans  toute  la  force  du  terme.  C'e§(tr 
le  sentiment  des  Pères.  Peut-il,  en  effet,  entrer  dans 
ridée  qu'on  se  forme  de  Dieu,  qu'injuste,  capricieux 
ou  imprévoyant ,  il  ait  distribué  des  lots  sans  discré-* 
lion  et  sans  règle ,  qu'il  ait  tout  donné  a  l'un  pour 
qu'il  en  abuse;  tout  refusé  à  1  autre  pour  qu'il  souffre 

(i)  Deui  gros  toI.  in-i  a  de  plas  de  6oo  pages  ;  prix ,  5  f\\ 
âo  c.  9  et  8  fr.  franc  de-port.  A  Parts,  chez  Adrien  Le  Clerey 
an  bnreau  da  Journal ^  et  cfae«  FraoçaiH.  libraire,  r^e  Pou*» 
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ou  qu'il  périsse?  S'il  a  permis  ^  s^il  a  Touluqu'3  y  e6t 
des  pauvres  9  il  ne  les  a  pas  laissés  sans  ressources  ; 
et  ou  seroient-elles^  sî  elles  ne  se  trouvoient  dans  les 
inains  des  riches.  Les  riches  sonl  donc  les  pourvoyeurs 
des  pauvres  et  comme  leurs  intendans.  Sus  n'en  rem-* 
plisseiit  point  les  devoirs  ^  soit  en  donnant  du  travail 
a  ceux  qui  en  sont  susceptibles  et  qui  en  manqueot  ^ 
soit  en  ofirant  des  secours  gratmts  aux  infirmes  ^  à  la 
veuve  9  à  l'orphelin  ^  aux  parens  d  une  nombreuse  la— 
mille  y  à  lentretien  de  laquelle  ne  suffisent  pas  leurs 
bras^  ce  sont  des  pourvoyeurs >  des  intendans  infidèles» 
Les  Pères  ;  tranchent  le  mot.  Ils  mettent  ces  riches 
insensibles  au  nombre  de»  assassins  et  des  voleurs. 
9  Ëa  ne  nourrissant  point  Imdigent ,  dit  saint  Am— 
broisè^  vods  le  tuez,  et  celui  qui  dérobe  n'est  pas 
plus  criminel  que  riiomnie  riche  et  dur,  qui  refuse 
tax  secoiu*s  à  celui  qui  en  a  besoin  n. 

C'est  au  développement  de  cette  impc»rtante  vérité 
et  de  toutes  celles  qui  y  ont  rapport ,  qu'ont ,  à  dif- 
férentes époques  I  été  destinés  les  écrits  opii  composent 
ce  recueil.  De  grands  noms  y  sont  attadiés  et  le  re« 
commandent.  Quand  on  puise  dans  Bossuet,  Bout- 
dalone,  Flécfaier  et  Massillon,  on  est  bien  sirt  de 
n'extraire  que  des  choses  précieuses  de  mines  aussi 
riches  ;  et  quoiqu'ils  ne  soient  pas  mis  sur  le  même 
rang,  les  noms  des  Pères  de  la  Rue,  de  Neuville,  Eli- 
sée, et  de  M.  l'évéque  de  Sénez  (  i  ) ,  ceux  même  moins 
connus  des  PP.  la  Colombière  et  le  Chapelain ,  pro- 
mettent beaucoup.  On  trouve  donc  rassemblé  dans 


(i)  La  collection  des  Sermons  de  M.  révéque  de  Sénés  est 
composée  de  4  toI.  in- i  a.  Ce  sont  les  plos  nonteanx  et  les 
derniers  qui  ont  été  imprîviés;  prix,  la  (t.  brochés,  et  i5  fr» 
port  frunc.  An  bureau  du  Journal.  .    . 


ces  deox  Tolnmes  tout  ce  qu'on  a  dans  les  temps  mo« 
demes  écrit  de  mieui:  sur  Tun  des  principaux  devoirs 
du  christianisme.  11  n'est  pas  douteux  qu'on  n'eût  pu 
encore  prendre  dans  d'autres  sources.  Mais  au  milieu 
de  Tabondance,  on  est  obligé  de  choisir,  et  le  choix 
de  l'éditeur  fait  honneur  à  son  goût,  comme  l'entre- 
prise à  ses  sentimeos  charitables  et  à  sa  piété.  L'on-* 
vrage  est  précédé  des  jugemens  portés  sur  les  orateurs 
qui  ont  fourni  les  matériaux  qu'il  a  rassemblés. 

L. 


Nouvelles  xccLisiASTiQUES. 

fioMB,  sS  août.  Voici  le  texte  entier  de  l'ëdit  annon* 
çant  le  rétablissement  desordres  régoliers^les  autres  jour* 
naux  n'en  ont  donné  qa'uae partie,  et  ont  snpprimë, 
on  ne  sait  pourquoi,  la  fin,  qui  n'est  pas  moins  intëres« 
santé  que  le  reste  : 

«  Entre  tous  les  maux  occasionnés  par  les  bouleverse-* 
mens  dont  noua  avons  été  les  témoins ,  nn  des  plus  graves 
sans  don  te  est  l'oppression  et  ranëantissement  presque  to» 
tal  de  ces  sociétés  religieuses ,  un  des  plus  fermes  appuis  de 
l'Eglise  I  source  fëconde  d'avantages  pour  l'éducation  et 
les  sciences  dans  la  société  chrétienne  et  civile.  Le  saint 
Père  n'a  pas  plutôt  été  rétabli  sur  son  Siège,  qu'il  a 
apevQu  les  funestes  consëquences  qui  avoient  déjà  résulté, 
ei.qui  dévoient  résulter  encore  de  celte  destr,uction,  que 
DiftU',  dans  ses  impénétrables  desseins,  a  permis  à  l'im- 

{>iétë  de  consommer  dans  la  capitale  dn  motide  calbo«« 
iqne  et  dans  les  Etats  pontificaux.  Sa  Sainteté,  pénétrée 
dessentimens  qu'elle  doit,  commç  chef  de  TËglise,  i 
tous  ces  saints  instituts;  guidée  par  l'affection  particu* 
rlîère  qu'elle  leur  porte  cmnme  membre  d'un  des  pins  an^ 
oiens,  auquel  elle  s'est  fait  toujours  gloire  d'appartenir , 
a  cru  digne  dfisa  soliiciiude  paternelle  de  donner  tons  ses 
soins  à  les  xelever  incessamment  de  leurs  ruines.  Fla^ 
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sieurs  obstacles  s'opposent  à  raccombliaaeiiieiil  des  àésm 
de  S»  S.  :  outre  qa'il  n'est  pas  facile  de  réunir  les  religtcrtjx 
dispersés  de  toutes  parts,  leurs  maisons  et  couvenssont 
dépourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  Thabitation^ 
et  la  plupart  n'ont  aucun  revenu. 

»  Le  saint  Père  s'occupe  des  moyens  de  vaincre  ces 
difficultés  :  il  porte  principalement  ses  vues  sur  le  grand 
objet  de  procurer  un  nouveau  lustre  à  ces  corps,  en  ré- 
parant le  désordre  passé,  et  en  les  rappelant  à  l'observance 
des  règles  convenables  à  la  sainteté  et  à  l'excellence  de 
leur  profession.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  S.  S.  a  oi-donné 
à  une  commission  de  réforme  de  s*occuper  sans  relâche 
de  tout  ce  qui  a  rapport  au  rétablissement  des  ordres 
réguliers.  B^  conséquence,  il  a  été  formé  et  présenté  un 
plan  à  S.  S. ,  tendant  à  se  procurer  les  moyens  écono- 
miques, et  à  établir  les  réglemens  qui  devront  être  ob- 
servés dans  les  communautés  i*el!gieuses*,  et  comme  tes 
circonstances  ne  permettent  pas  pour  le  moment  d^  ré- 
tablir ces  corps  réguliers  dans  tous  les  Etats  poillificaux, 
il  a  é(é  proposé  de  commencer  à  les  rétablir  îmméd  ta  te» 
ment  dans  nome ,  où  on  leur  donnei*a  tous  les  oouvens 
et  les  maisons  d'institution  disponibles,  pour  y  loger  les 
sopérieurs-généraux,  et  y  réunir  le  plus  grand  nombie 
de  religieux  possible.  On  espère  de  la  religion  desgou- 
vernemens  et  du  zèle  des  évèquesdn  monde  catholique , 
qu'ils  favoriseront  l'établissement   de   ces  asiles  de  la 
piété  chrétienne  et  de  la  perfection  évangéliqoow  S.  S.  a 
appiXNivé  lé  plan  de  la  congrégation ,  et  en  a  ordonné  la 
puolication,  afin  que  les  intér^sés  puissent  en  avoir  con- 
fioissanoe,  et  s'adresser  au  secrétaire  delà  congrégation, 
qui  leur  indiquera  la  maison  ou  le  couvent  qu'on  AtÀt 
rétablir  de  suite,  et  ou  devront  résider  les  snpérietirs 
chargés  par  S.  8.  de  suivre,  avec  le  même  secrétaire, 
le  plan  ae  restauration  que  devront  promettre  d*ohser-> 
ver  ceux  qui  seront  successivement  admis.  Noua  nedon* 
tons  pas  que  chaque  individu,  ^t  particultèiYdient  les 
supérieurs ,  ne  s'empfesaent  de  se  Gon(bi*nier  exaclemenl 
aux  ordres  de  S«  S^^  afin  que,  soit  &  I^uiiej,  soit  i^iU 


leui*s,  les  instituts  réguliers,  rendus  à  leur  première 
splendeur,  puissent  se  distinguer  plus  que  jamais  en  pro- 
ruranl  la  gloire  de  Dieu ,  le  saint  des  âmes  et  les  progrès 
des  sciences  >>• 

Donné  à  la  secrëtairerîe  d'Etat,  le  i5  août  iSii. 

B.,  canL  PjcCjI,  camerlingue  de  la  sainte 
Église,  et  pro^secrétaire  d'Etat* 

OsLhkkSB.  Ce  diocèse,  qui  n'a  point  d'ër<èque  depuis 
plusieuiv  années,  a  été  heureusement  exempt  des  trou- 
bles qui  ont  éclaté  en  d'autres  pays.  Cependant  il  s'y 
est  élevé  dernièrement  quelques  nuages,  qui  heurenser 
ment  ne  font  rien  craindre  de  Acheux.  Les  circons- 
tances avoient  fait  éclater  des  dispositions  peu  favorables 
aux  administrations  capitulaires  des  évêqnes  nommés. 
Le  bref  au  cardinal  Maury,  celni  au  chapitre  de  Flo- 
rence, les  démissions  de  quelques  évèqoes  nommés,  l'ex- 
Î>ulsion  désagréable  de  quelques  antres,  avoient  éveillé 
'attention  des  esprits  sur  l'administration  de  M.  Bâillon, 
nommé. à  ce  siège  sous  Bonaparte,  et  quoiqu'on  n'eut  eh 
général  qu'à  se  louer  de  la  conduite  modérée  de  cet  ec- 
clésiastique, toutefois  il  s'élevoit  des  doutes  sur  la  légi- 
timité de  ses  pouvoirs.  Quelques-uns  s'étonnoient  qu'il 
rest&t  seul  en  pluce,  tandis  que  tous  ses  collègues  s'étoient 
éloignés,  et  qu'il  peraistâtft  conserver  un  titre  qui  nesem- 
bloit  plifs  compatible  avec  les  circonstances.  Il  leur  sem- 
bloit  que  le  respect  ponr  le  saint  Siège  et  la  déférence 
ponrleRoi,  dévoient  porter  également  M.  Haillon  à  re- 
noncer à  une  nomination  qu'il  ne  pou  voit  supposer  ètila 
aj^éahle  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Ce  fut  alors  que  les  cha- 
noines honoraires  de  Sainte-Croix^  à  la  résidence  de  Bloi^, 
écrivirent  a  leurs  confrères,  à  Orléans,  une  lettre  où  ils 
les  pressoient  vivement  de  révoquer  les  pouvoirs  accor- 
da préoédeiimient  à  M.  Haillon  (i).  Le  chapitre  d'Or. 

(t)  CeUe  leUre  nous  avoit  été  oommnnîquëe ,  fl  y  a  d<^à  long^tetnp^, 
|ur  deux  voies  différentes.  I>fooft  taperons  qu!oQ  nous  saura  gr($  du 
liioltf  qui  nous  avoit  e?iga|és  à  n'en  pas  parler. 

'     '       '  fiVolc  du  Rédacteur). 
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lëans  ne  partagea  point  ce  seutimenL  Mais  ploaieurs  ee- 
clésiastiqu^  de  la  même  ville^  tourmentés  de  doutea  qui 
ne  sont  point  à  dédaigner  dans  une  matière  aussi  grave, 
et  instruits,  par  Texercice habituel  du  ministère,  de  rrf* 
fet  que  ces  mêmes  doutes  prodaisoient  dans  Tesprît  des 
fidèles,  ces  eccIdsiasUquesse  réunirent,  dis-je,  le  25  juillet 
deniier,  au  nombre  de  près  de  4o,  chez  un  d'eux ,  et  là 
ils  prirent  la  détermination  de  prier  M.  Bâillon  de  s'abs- 
tenir de  tout  acte  de  juridiction,  et  de  laisser  les  gradds- 
Ticaires  du  diocèse  signer  les  pouvoirs  et  autres  actes 
relatife  à  Tadministration  ecclésiastique.  Ils  communiqué* 
rent  ce  résultat  à  M.  Bâillon  même,  qui  se  montra  dis- 
posé à  souscrire  à  ce  que  feroit,  à  cet  égard,  le  cha- 
pitre. Mais  le  chapitre  ne  crut  pas  devoir  se  rendre  aux 
vœux  d*une  partie  si  nombreuse  du  clergé»  Ce  chapitre, 
ou  les  grands-vicaires  qui  le  composent  en  grande  ma- 
jorité, maintinrent  M.  Bâillon  dans  l'exercice  des  pou- 
voirs qu'ils  lui  avoient  précédemment  conFérés.  De  là  se 
sont  suivies  quelques  discussions.  D'un  c&té,  les  cha- 
noines ,  résidans  à  Blois,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
ont  publié,  sous  le  titre  d'Opinion,  un  écrit  contre  les 

Kuvoirs  de  M.  Bâillon.  Cet  écrit  est  un  peu  vif,  et 
. .  Bâillon  n'y  est  pas  traité  avec  les  égards  que  aem- 
hloient  commander  la  modération  et  la  mesure  qu'il  a 
mises  dans  sa  conduite.  On  y  rappelle  des  choses  asses 
étrangères  à  la  question.  Aussi  cet  écrit  n'a  pas  été  géné- 
ralement approuvé  ici.  Les  ecclésiastiques  de  notre  ville 
qui  s'étoient  réunis,  le  2S  juillet,  ont  publié  un  autre 
écrit  beaucoup  plus  réservé,  dans  lequel,  sans  inculper 
personne,  ils  s'attachent  seulement  à  'justifier  leur  con- 
duite. Il  a  paru  sucessivement  deux  écrits  de  leur  part. 
Ils  rendent  compte  de  Ieur$  doutes  et  de  leurs  vœux  a?ec 
une  retenue  et  une  disci'étion  qui  font  honneur  à  leur 
charité.  Plus  de  soixante  prêtres  de  la  ville  ou  du  dio- 
cèse ont  adhéré  à  leur  démarche.  Au  surplus,  on  a  lieu 
de  croire  que  ces  dispussions  touchent  à  leur  fin.  Aus- 
sitôt que  les  grands-vicaires  ont  eu  connoissance  de  Ta- 
dresse,  ik  ont  arrêté  que,  pour  tranquilliser  les^  cen- 
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sciences,  un  d*eax  joindroit  toujours  sa  signalure  à  celle 
de  M.  Bâillon,  qui  ne  prend  plus  que  le  titre  de  yicaire- 
gënëral.  Ainsi  il  ne  sort  plus  de  l'évêché  aucun  acte  qui 
soit  au  nom  de  M.  Haillon,  comme  administrateur*  Cette 
concession  n*a  pas  paru  suffisante  à  quelques  personnes, 
fort  zélées,  qui  auroient  voulu  qu'on  allât  plus  loin.  Mais 
le  chapitre  a  cru,  par  cette  conduite,  satisfaire  toutes  les 
convenances,  et  concilier  à  la  fois  ce  qu'il  devoit  à  là 
tranquillité  des  consciences,  avec  la  déférence  qu'il  veut 
conserver  pour  un  ecclésiastique ,  dont  il  aime  à  recon- 
noitre  la  conduite  sage,  pacifique  et  modérée,  le  désir 
pour  Je  bien  et  l'attachement  au  diocèse. 

LoDÈVE.  Cette  ville  sollicite,  en  ce  moment,  le  ré(a'« 
hlissement  de  son  évèché.  Le  corps  municipal,  par  une 
délibération  du  8  août,  a  voté  une  adresse  au  fioi.poui* 
faire  valoir  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  ce  ré«- 
tablissement.  L'ancienneté  de  ce  siège,  le  zèle  des  évè^ 
ques  qui  l'ont  illustré,  les  services  qu'ib  ont  rendus,  ne 
sont  presque  que  les  moindres  raisons  en  notre  faveur. 
L'intérêt  actuel  des  peuples  réclame  cette  érection.  La 
partie  montueuse  de  l'ancien  diocèse  est  éloignée  de  plus 
de  quinze  lieues  du  chef-lieu  du  département.  La  par- 
tie de  l'ancien  diocèse  de  Vahres  devroit  être  réunie  à 
nous  plutôt  qu'à  Albl  ou  à  Rodez,  desquels  elle  est  trop 
éloigaée.  Ces  motifs,  joints  &  l'avantage  particulier  de 
notre  ville,  et  au  bien  qu'y  peut  faire  un  évèque,  mé* 
ritent  d'être  pesés.  Nous  ajouterons  enfin  que  le  palais 
épiscopal  existe  en  entier.  Il  avoit  élé  réparé  à  neuf  par 
un  de  nos  meilleurs  évêques,  M.  de  Fumel.  C'est  un  des 
plus  beaux  édifices  de  la  province.  Il  est  attenant  à  l'é- 
glise cathédrale,  qui  est  aussi  une  des  plus  belles  du  Lan- 
guedoc. Le  clergé  et  la  fabrique  de  notre  église  ont  éga- 
lement présenté  une  adresse  pour  le  même  objet.  Nous 
espérons  d'autant  plus  que  nous  ne  sommes  plus  dans  les 
temps  oii  on  craignoit  de  multiplier  les  évêques.  Nous  sa- 
vons que  le  gouvernement,  loin  de  redouter  leur  in- 
fluence, a  intérêt  de  l'accroître  et  de  la  favoriser. 
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Nouvelles  politiques. 

Pabis.  Nous  avons  été  témoins ,  le  mercredi  7  de  œ  moîf  | 
d'une  cérémooie  fort  imposaote,  sous  le  rapport  relîgieai, 
politique  et  militaire.  Ce  jour-là ,  S.  M.  a  distribué  les  dra- 
peaan  k  la  garde  natiooale.  Elle  s'est  rendue,  vers  midi,  au 
€liamp*de<^MarSy  et  a  parcouru  l'eDceiote  dans  une  calèche 
découverte,  ayant  à  ses  cAlés  Madame.  Monsieur  et  ses  deux 
fils  accompagnoient  le  Roi,  à  cheval.  La  garde  nationale  étoit 
rassemblée,  et  sous  les  armes.  S.  M.  se  plaça  ensuite  sor  un 
trdne,  au  péristyle  de  l'Ecole  militaire.  M.  le  grand  aumô- 
nier se  renaît  processionnellement  à  l'autel  qui  avoît  été  dressé 
en  avant  du  bAtiment.  Chaque  légion  alla  recevorr  ses  dra- 
peaux de  la  main  du  Roi.  A  ses  cotés,  Madame  attachoît  les 
csravalesy  auxquelles  elle  avoit  travaillé  elle-même.  Cfaaqoe 
drapeau  étoit  ensuite  porté  k  l'autel,  où  le  prélat  les  bénMwit 
avec  les  cérémonies  aocootumées.  Il  a  prononcé  un  discours, 
dont  nous  aurions  désiré  pouvoir  enrichir  notre  journal.  Tonte 
la  garde  nationale  a  défilé  devant  le  Roi,  qui  a  daigné  adres- 
ser,, à  ceux  qui  l'entouroient,  des  mois  pleins  de  bonté.  La 
foole  étoit  immense,  et  le  spectacle  brillant  et  touchant  k  la 
fois.  La  pompe  religieuse,  la  musique,  le  canon,  lesacda- 
malions  réitérées,  la  présence  de  toute  la  famille  noyale,  l'af- 
fabilité qu'elle  montroit,  tout  coninbuoit  a  embellir  cette 
féie.  La  garde  nationale  conservera  fidèlement  le  souvenir  de 
cette 'journée,  et  de  la  bienvelUaiice  que  lui  a  témoigné  un 
Monarque  qui  resserre,  de  plus  en  plus,  par  ses  biemils  et 
sa  bonté  paternelle,  les  liens  entre  lui  et  son  peuple. 

Le  Rédacteur  à  ses  Correspondant. 

Cesl  un  hooneur,  sans  doute,  que  de  corrcspoodre  avec  le  pabJtc, 
mais  cet  honneur  dous  attire  quelquefois  des  avis  et  des  rcprocnei  sur 
Irsntirls  il  est  bon  que  nous  nous  expliquions.  Kous  ne  sommes  ni  enor- 
gueillis des  éloges  que  nous  recevons,  ni  bumiiiÀ  des  plaintes  oa^on 
nous  adresse.  Les  uns  nous  louent,  sans  donte,  aTcc  excès  j  mais  les 
autres,  en  revanche,  nous  blâment  arec  sëvëritë,  de  sorte  qu^il  j  a 
rompcnsation.  Des  aboiinds,  trop  indulsens,  nous  (écrivent  des  choses 
flatteuses  que  nous  ne  méritons  pas,  tandis  que  d'autres  s*armant  contra 
nous  d^une  rifçueur  dont  nous  respectons  les  motifs,  épluchent  nos  dé- 
fauts avec  on  séle  dont  nous  somme  touchés.  Telle  est  même  la  diver- 
siic  des  opinions,  qne  ce  qui  platt  à  Tnn  choque  Pautre,  et  que  celui-ci 
vous  fait  des  complime os  du  mdme  article  dont  celui-là  vous  adrvsse 
des  reproches.  C'est  ce  qui  nous  cstarrii'c  déjà  on  plusd^une  renconirr. 

Dan»  notre  numéro  XX,  nous  insérâmes  un  article  sur  le  Mémoire 
du  cardinal  Maurj.  Cet  article  aoas  attira  des  éloges  et  des  féliciutions. 
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lApl  de  vive  voix  cpie  par  éctk.  Pcut-<lr«  qat  lu  teoutio»de  tanîlë  9U 
Init  ftVmparer  d<f  l'auteur.  11  y  anroit  infailliblemenl  succomba,  quand 
une  kure  de  U  Rochelle  e»i  venue  lui  ipspirer  one  modestie  salnuii-c* 
Cette  lettte  un  peu  'vîtc,  pour  ne  rieu  dire  de  plus,  nous  gourmande  très- 
durement ,  et  nous  taie  même  dériveur.  Dieu  merci,  nous  ne  sommeâ 
poiutyîfrieiix ,  mais  nous  soupçonnons  que  ce  correspondant  a  voit  quel- 
que intérêt  dans  Taffatrej  et  la  chaleur  de  ses  expressions,  jointe  aux 
âbges  un  peu  excessifs  quM  Cait  d*nn  autre  personnafse,  nous  antoriseoi 
À  penser  qu'il  n'ëtoit  pas  de  sang-froid  sur  cet  aitiow.  L'amour-propra 
blessé  n'entend  pas  raillerie.  Koos  nous  sommes  donc  résigna  aux* 
duretés  de  Tanon^fme. 

Un  autre  sujet  de  Yédamations,  ce  senties  Jésuites.  On  nous  écrit 
de  Saint-Cloua  et  de  Villers-Cottcrets ,  qulls  ont  empoisonoé  Clé- 
ment XIV9  que  le  fait  est  sur.  On  leur  attribue  quelques  autres  gentil- 
lesses de  ce  genre,  tout  aussi  vraisemblables  et  tout  aussi  constatées. 
D'un  autre  eSté ,  d'autres  abonnés  nous  pressent  de  montrer  combien 
il  seroit  utile  pour  Téducation  de  rappeler  l«*s  Jésuites.  Nous  aurions  / 
beaucoup  de  peine  à  contenter  des  avis  fti  difFérens.  Incessamment,  nous 
ferons  notre  profession  de  foi  sur  cette  pialiére.     ^ 

Des  lettres  toutes  récentes  nous  ont  jetés  dans  no  grand  embftrras. 
Deox  entr'autres  ont  fixé  notre  attention.  La  première,  datée  de  Sêint- 
Amour,  voudroit  que  nous  donnassions  moins  de  place  aux  discussions, 
et  que  nous  multipliassions  les  faits.  Dans  la  deuxième,  qui  nous  vient 
de  tiennes,  c'est  tout  le  contraire.  L'auteur  de  celle-ci,  qui  aime  appa- 
remment les  discussions  littéraires,  voudroit  que  nous  nous  v  livras* 
sions  plus  souvent ,  .et  que  nous  fussions  plus  sobres  de  nouvelles.  U  ne 
Tondroit  dans  oe  genre  que  des  faits  qu'il  sera  ntîle  de  retrouver  et  de 
relire  même  dans  quelques  années,  et  U-dessns,  il  nous  demande  de 
guel  intérêt  sont  tels  et  tels  arUdes  an'il  prend  U  peine  de  noter. 
M.  l'abbé  C.  est  sévère,  et  aucun  {ournal,  en  suivant  sa  règte,  n'écbap- 
peroit  a  la  censure,  Cest  être  bien  difficile  que  de  nous  intenter  procès 
pour  des  articles  fort  courts,  et  souvent  de  quelques  lignes  seulement. 
I«'anlenr  ne  £ut  pas  attention  que  la  plupart  de  nos  abonnés  n'ont  pas 
d'autres  jonmeux  II  ftiut  donc  que,  pour  les  campagnes  surtout,  nous 
donnions  quelques  artide»  de  politique.  C'est  le  vœu  de  la  majorité  de 
nos  lecteurs. 

Le  même  correspondant  trouve  de  la  difTérence  entre  notre  Journal  et 
les  Mélanges  II  ne  nous  convient  pas  de  faire  notre  ^oge;  mais  nous 
ne  croyons  pas  avoir  déchu  de  ce  que  nous  étions  autrefois.  Noos  nous 
flattons  que  s'il  r  a  quelque  différence  dans  la  rédaction  des  deox  ou- 
Tntges,  elle  est  a  l'avantage  de  celui  qui  nous  occupe  en  oe  moment.  Il 
offre  plus  de  Tariétés;  nous  n'y  sommes  plus  gênéi  comme  dans  Tan- 
cien.  Nons  ne  repoussons  point  les  discussions  et  les  matières  de  lîttéra- 
tnre.  D^à  nous  avons  donné,  à  cet  égard^  des  articles  que  nous  avons' 
cru  propres  à  satisfaire  le  lecteur.  Les  articles  f or  le  gouvernement  de 
lU»napaîrie,  sur  sa  conduite  avec  le  Pnpe,  sur  sa  guerre  d'Espagne,  sur 
|e  Mémoire  du  cardinal  Manrj,  sur  M.  Dnbroca ,  etc. ,  sont  absolument 
dans  le  genre  des  Mélanges,  Dans  notre  dernier  numéro ,  nous  avona 
présenté  des  considérations  sur  le  saint  Siège ,  pour  lesqnellrs  on  nous 
a  félicit<^s.  Nous  saisissons  toutes  les  occasions  de  nous  livrer  à  des  dé- 
ve1«>r>peniens  iotéreK.Mns,  mais  la  matière  ne  pr^te  pas  toujours. 
Ai.  fabbé  C.  croit  que  noss  ferions  bien  do  donner  plus  d'éleadnt  ft 


/ 
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Bot  feoilkSy  et  die  B«  publier  par  semaioe  qu*oii  ealrier  âm  3s  IMtgrt 
d'impresaion.  Maia  cet  arraDgement  ne  coBYiendroit  pas  i  la  plupost 
de  nos  abonné.  Il  seroit  sans  contredit  plna  commode  pour  Tautevr, 
qui  avoit  été  tenté  de  prendre  cette  marche  dans  roricîne;  mais  on  Ivi 
lepréienta  c|ue  la  grande  majorité  des  lectenrt  prëferoit  des  pabUca- 
tiona  pins  fréquentes,  et  qui  les  tiendroient  au  coorant  des  é^éamaen^ 
U  sacrifia  donc  son  goût  particulier  au  désir  supposé  des  aboonës^  B 


Rennes,  nous  nous  ferions  un  devoir  de  nous  j  rendre. 
me  croyons  pas  que  ce  soit  le  sentiment  du  plus  grand  nombre.  Nobs 
nous  sommes  aperçus  que  la  plupart  approuToient  Tusage  que  nouJ 
avons  pris,  ainsi  que  la  forme  et  la  distnbntion  de  notre  ouTrage.  La 
moitié  de  chaque  feuille,  k  peu  près,  est  consacrée  à  des  articles  de 
critique  et  de  littérature.  Les  nonycUes  ecdésiastiqaea  oecnpcrat  la  plas 
grande  partie  de  la  place  restantr.  Quelques  nouvelles  politiques  ter- 
minent  chaque  cahier.  11  7  a  dans  cet  arrangement  une  Tariëltf,  o& 
chacun  peut  trouver  ce  qui  lui  convient.  On  remarquera  d^aillciirs  que 
nous  donnons  à  nos  abonnés,  comme  dit  le  proverbe,  de  ia  marchant 
dise  pour  leur  argent,  Nos  numéros  sont  tres-foumis,  nos  pag;ea  très» 
pleines,  nos  lignes  très  serrées.  Nous  avons  adepte  pour  les  nooTelles 
«n  caractère  qui  nous  donne  le  moyen  d'augmenter  la  matière.  Tout 
est  calculé  pour  satisfaire  le  lecteur,  et  pour  lui  procurer  une  pâture 
abondante.  Il  y  a  tel  de  nos  cahiers  qui  en  ferait  un  et  demi  d'noe  im- 
pression ordinaire.  Nous  n^aurions  pas  songé  i  nous  prévaloir  de  ces 
soins  légitimes  que  nous  prenons  de  plaire  à  nos  abonnés ,  si  nous  n*a  • 
'viens  cru  nécessaire  de  nous  justifier  dans  l'esprit  de  ceux  qui  se  croient 
fondésii  nous  faire  quelques  reproches.  On  verra  do  moins  par-li  le 
prix  que  nous  attachons  à  l'estime  et  à  la  confiance  de  nos  oorreama- 
dans.  Nous  désirons  qu'ils  reconnoissent  la  droiture  de  nos  intenttons, 
et  la  vivacité  de  nos  efforts  dans  une  entreprise  où  nous  nous  sommée 
proposé  de  servir  la  religion,  et  de  répondre  aux  vues  de  ceux  qui 
l'aiment.  Nous  accneiUeroos  toujours  avec  plaisir  les  remaroaes,  les 
conseils  et  même  les  reproches  nue  nous  adresseront  une  amitié  oien veil- 
lante et  un  scie  respectable.  Nous  demandons  seulement  qu'on  veuille 
bien  mettre  dans  la  balance  les  difficultés  de  notre  position.  Avec  la 
meilleure  volonté  possible,  nous  ne  noua  flattons  pas  de  contenter 
tout  le  monde.  La  Fontaine  nous  a  appris  que  c'étoit  une  folie  d^j 
prétendre.  Heureux  si  nous  pouvions  satisfaire  les  hommes  sages,  équi- 
tables, indulgens,  éclairés,  c'est-à-dire,  sans  doute  l'immense  maî»- 
rité  de  nos  lecteurs  ! 

Entretiens  êur  le  Sacrement  de  Confirmation ,  par  M.  l'évéque  de 
Mets  :  nouvelle  édition,  augmentée  d'une  instruction,  par  demandes 
et  par  réponses,  sur  le  même  sacrement,  et  plusieurs  pnères,  hjmnes 
et  cantiques  en  l'honneur  du  Saint-Esprit.  1  vol.  in-8®.  de  pés  de 
ioo  pages,  très-bien  imprimé,  orné  d'une  belle  gravure  en  taîlle« 
dpuce,  représentant  la  descente  du  Saint-Esprit.  A  Paris»  au  bureaa 
du  Journal;  prix,  4  fc*  »  et  5  fr.  frauc  de  porL 

Nous  rcndmns  compte  de  cet  ouvrage. 
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Missions  du  Tonqmn  et  de  la  Cochinchine. 

Nous  avons  donné,  îl  y  à  quelque  temps,  des 
nouvelles  des  missions  de  la  Chine.  On  nous  a  corn- 
tnqniqué  aussi  des  lettres  aulbentiques  de  la  G>cbin-^ 
chine  et  du  Tonquin.  Elles  sont  d  assez  fraîche  daie^ 
et  nous  ont  paru  de  nature  à  intéresser  les  lecteurs. 

Lettre  de  M,  de  la  Mothe,  éi^êquie  de  Castofie,  du 

i5  janv^ier  i8ii. 

Par  une  lettre  de  M.  Tessier,  je  viens  d'appren- 
àre  rheureuse  npuvelie  des  progrès  que  fait  notre 
sainte  reli{j;ion  dans  les  Etats-Unis.  Celles  de  la  Chine 
ne  sont  pas  moins  consolantes,  à  ce  que  m'a  dit  uq 
missionnaire  de  la  Propagande ,  qui  a  pa^sé  par  ici  ; 
onae  à  douse  familles  5e  sont  converties  dans  la  capi- 
tale du  Fo-kien.  Dans  la  même  province  du  Fo-lien^ 
Tau  dernier,  on  a  administré  le  baptême  à  io,384 
enfans  de  païens.,  à  1677  adultes,  ^^  3674  catéchu- 
mènes se  préparent  pour  le  recevoir.  Z'ar  malheur 
nous  ne  faisons  pas  ic^  des  progrès  aussi  rapides.  Ce* 
peiidant  depuis  la  défaite  des  Taysôn  (rebelles  àjd  la 
Cochinchine),  qui  s'étoient  emparés  du  gouverne- 
ment >  nous  jouissons  d'une  très-gràn3e  liberté,  au 
point  que  les  Mandarins  ne  nous  gênent  en  rien ,  e( 
nous  pQuvons  rendre  publiques  les  augustes  cérémo* 
nies  de  notre  religion. 

Je  vieas  de  faire  la  cérémonie  de  la  semaine  sainte 
et  de  la  pâque  ;  et  j^aî  donné  ce  carême  une  tetraite 

Tom^ILrjmidelaR.etduR.'N^.  42.       R 


\ 


(.058) 

.  ^opl  la  vue  aurpît  fait  couler  des  larmes.  Je  ne  pou- 
vols  la  donner  que  pour  quelques  paroisses  de  cnré- 
tiens  pauvres  dans  un  emplacement  très-etroic  ;  mais 
plusieurs  autres  paroisses  y  sont  venues.  L'église  étant 
trop  petite,  on.  a  voit  pratiqué  des  abris  en  laissant  un 
espace  vide  entre  Féglise  et  tes  abris.  Mais  ces  e:»- 

S  aces ,  ainsi  que  toute  le  reste ,  furent  bientôt  remplis , 
e  façon  que  les  chrétiens ,  en  s'asseyant ,  s  appuyoienf 
les  uns  sur  lés  autres.  Par  un  surcroît  de  peine,  la 
pluie  survint  le  septième  jour.  Malgré  toutes  nos  ins- 
tances ^  il  ne  nous  fut  pas  possible  de  renvoyer  les 
èbrétietis.  Ils  aimèrent  mieux  passer  la  nuit,  ainsi 
assis,  recevant  la'  pluie   sur  le  corps,  que  de  se 
retirer  dans  les  maisons  du  vUlage ,  de  crainte  de 
perdre  leurs  places.  Et  ce  n'étoient  pas  là  lés  seules 
incommodités  qu'ils  souffroient  ;  les  gens  de  cet  en- 
droit étant  si  pauvres  que  plusieurs  jeunes  gens  n'a- 
Voient  pris  de  nourriture  que  deux  ou  trois  fois  pen- 
dant neuf  joui^.  Près  de  deux  cents  dentr'eux,  ayant 
œnsommé  leurs  provisions ,  et  après  avoir  jeùné  le 
Vendredi  et  le  samedi, passèrent  le  jour  de  Pâque  sahê 
manger ,  pour  assister  à  la  cérémonie.  Quand  ces  faits 
vinrent  à  ma  connoissance ,  je  leur  fis  cuire  du  riz, 
ée  qui  Içur  fit  Uoe  extrême  jùic.  C'est  quelque  chose 
de  bien  touchant,  de  voir  de  nouveaux  chrétiens,  si 
foibles  d'ailleurs^  si,  peu  instruits,  si  peu  secourus, 
oublier  aiûsi  lés  besoins  les  plus  nécessaires  {>oiu*  as- 
.  sistér  aux  offices  de  notre  sainte,  religion.  Quel  qae  soit 
la  pénurie  des  pi^êtres  en  Europe  ,  s*ils  voyoient  ce» 
I>ons  peuples  eonune  nous  les  voyons,  ils  ne  larde- 
roient  pas  à  voler  à  leurs  secours. 

La  picrae  liberté  qu'on  nous  accorde  à  fégard  du 
culte  public  de  notre  religion  ,  nous  l!avons  aussi  pour 
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jDOPsiruire  et  miiliiplî^  dos  église».  Ua  mîssîomiaKrb 
.européeo  que  )'ai  |4s<té  k  la  tête  d'ooe  paroisse  âSb 
sept  mille  chrétienây  me  mainie  cni'en  m<Hos  d'un  an 
!et  demi  9  il  a  eu  la  âaûsfadioo  m  .-voir  Miir  qoanre 
.égli&osî  et  cela  ne  doit  pas  éloimer.  Danaees  pays-cf, 
.tant  à  cause  des  clialeiflLrs  que  des» -^tiarres  et  de  la 
paresse  des  babitans  ^  leS  maisona  ne  coèieiife  pas  hem^ 
.coup.  Pour  âooo  fraocs ,  au  plus  ^  iAx^  oiie  h^h 
.église.  Cepeodaut ,  waiffté  cca  avootages,  maigre  qu^ 
Dieu  ail  fait  coonoitre  sa  religion  ^  tout  ee  PoyatinwM, 
et  que  le  roi  Jui-méme  dû  ait  fait  des  éli^ges  devailt. 
^es  luapdarius,  presque  \Q^$y  ainsi  que  lui,  sont  e^ 
core  plongés  dans  le  paganisme.  L^  grands  par  âvarioe 
mi  par  1  appât  des  plaisirs,  et  les  peuples  par  «vainte;  de 
façon  que  je  crois  que  nos  cbrëtiene  xie  ftmS'p&s  h, 
.vingUèrue  partie  du  royaume.  Ayèetouiicela,  il  est 
.constant  que,  «  nous  avions  beaucoup  de' vaîsaon^ 
uaires,  ils  se  conveniroieut  eu  pins  grand  nombre', 
ces  peuples  élani  bons  et  très  «*  facilias  à   toucber; 
mais  après  les  avoir  admioisdrés  quinze  jours ,  îft  fàttt 
les  abandonner  pendant  plusieurs  aonées.  G'es^  eé  qui 
nous  est  encore  bien  plus  pénible  à- l'égard*  de  ces 
pauvrej^  eufanS,  dautant  plus  qails  Éont  pins  ai^â» 
jà  instruire  que  ceux  d'Ëul>Qpe^  et  qu'ils  om  ime  ex^ 
/Q^Uente  mémoire* .  Un  jour  un  de  mes»  <  câléehiiteë 
apprit  à  une  divaîue  d'eo&ns  un  diapicre  de  di^i  k 
douze  4eniandes  eu  xnoîna  d'une  heut^.  *MaÎ5;«- faute 
d'ouvriers,  il  nous  iàui  anasitol  les  qnîtler,  et  alors 
les  moaurs  du  pays ,  l'exemple  des  païens  febt  qn'ib 
tombent  bien  vite  daus*  leurs  premières^  erreurs.  C'est 
précisément  pouir  évkcff'  les  dangers  que  peut  prodnire 
le  mauvais  esesaple^  ifue  M.  1  evéqite*  de  V4l^n  soHi-^ 
cfie>  daw  ce  momsnt»  de  Jb  nour^ua^ditqui  ex^yjftt 
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Itê  chrétiens  6e  toute  espèce  de  coopération  eut  sn* 
perstitioDS  païennes.  Mais  on  demande  ^  pour  le  lui  ac- 
corder, Soo  barres  d'argent  (4200  piastres  d'Espagne  I 
ou  environ  aa^ooo  francs) ,  et  il  {Kirott  même  que  la 
roi  ne  Tignore  pas,  et  qu*il  veut  faire^  acheter  ses  fa-^ 
veurs.  Cependam,  malgré  tous  les  efTorts  de  l'en- 
Demi  ccHmuuny  nous  avons  la  satîsfaclfîoD  de  voir  des 
jponversîons.  De  mon  côté,  j'ai  fait  baptiser  cette  an- 
née plus  d*adultes  qu'aucune  des  précédentes.  Der- 
.merement  00  a  baptisé  un  chef  de  village  qui  nous 
m  beaucoup  édifiés,  et  maintenant  toute  sa  famille  et 
la  plus  grande  partie  du  village  étudient  la  rel^ion 
avec  beaucoup  d'ardeur. 

•  Lorsque  je  vous  parlais ,  dons  le  commencement 
•de  ma  lettre ,  du  progi*ès  de  la  foi  dans  la  Cliine , 
j'ignprois  la  ^rsécution  qui  a  éclaté  contre  les  mis- 
aionnairea  et  les  prêtres  chinois.  Ce  n'est  qtte  dans  ce 
moment  que  nous  venons  de  l'apprendre,  et  nous 
craignons  beaucoup  pour  M.  Dufuazei.,  le  Père  Sal- 
vetti  et  M.  Fontana ,  qui ,  à  quelques  mois  de  dis* 
tance,  se  sont  dirigés  de  ces  côtés  là.  Ce  dernier , 
.avant  d'arriver  aux  frontières,  a  été  complètement 
dévalisé  par  les  brigands  du  Tonquin.  A  ces  nou- 
velles désolantes  s'ajoute  celles  des  pertes  continuelles 
cpie  nous  faisons.  Quatre  prêtres  du  pays  sont  moris 
dernièrement;  deux  autres  ne  peuvent  échapper  an 
tàkaate  sort,  et  trois  autres,  infirmes  et  âgés,  ne  sont 
phis  en  état  de  rendre  aucun  seriFice.  Ainsi ,  je  n  ai 
pas  de  prêtres  sufiisammeut  pour  l'administration ,  et 
ceux  qui  sont  encore  utiles  ont  été  obligés  de  courir 
AUX  malades,  qui  sont  en  grand  nombre  cette  année- 
ci.  Il  y  ey  a  qui  ont  dans  leur  catalogue  109  extrêmes- 
^MActÎQiiis  administrées  avec  3ooo  confessions  miten* 
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dues;  et  malgré  cela,  ils  uoal  visité  que  k  moitié  de 
leur  paroisse ,  et  ime  fois  seulement. 

Que  de  raisons  |K>ur  domauder  du  secoursl  Voilà 
vingt  ans  que  je  Je  réclame,  et  que  je  l'aUends  tou- 
jours en  vain.  Il  y  a  sans  doute  bien  des  prêtres  en 

Europe  qui  seroieni  ici  d*une  plus  grande  utilité 

Au  reste  y  qui  de  nous  oseroit  se  plaindre  de  son  sort  ^ 
quand  nous  voyons  le  chef  de  FËglise  donner  un  si 
grand  exemple  de  résignation  aux  desseins  de  la  Pro- 
vidence? 11  y  a  un  an  que  nous  disons  ^  pour  la  dé* 
livrancè  de  sa  Sainteté,  ainsi  que  tous  nos  prêtre» 
annamites,  une  messe  tous  les  mois;  et  nos  chré* 
tiens  font  tous  les  jours  des  prières  particulières  pour 
la  même  fin.  Mais  Theure,  la  bonne  heure  viendra 
peut-être  plus  promptement,  plutôt  que  nous  ne  Vesr* 
pérons;  car  le  brns  du  Seigneur  n*est  pas  raccourci  ^ 
ni  ses  yeux  détournés  de  ses  élus  ni  de  son  Eglise. 

D'après  le  catalogue  des  sacremens  administrés  dana 
notre  mission,  depuis  Tannée  1806  jusqu^en  1810 
inclusivement,  nous  comptons  17,680  baptêmes  d'en^ 
fans,  1678  baptêmes  d'adultes,  19,580  cérémonies 
suppléée^),  661,834  confessions,  38 1,4^  commu-» 
nions,  12,243  confirmations,  2637  mariages  bénis, 
10,567  extrêmes-onctions. 

-    J'ai  l'honneur ,  etc. 

La  Mothe  ,  évêquc  de  Castorîe  ,  coadjuteur 
du  Tonquin  occidental. 

Lettre    de   M.    la    BarteUe,    éi^éque   de    f^éren,  du 

18  juin  18  m. 

Messieurs  et  trcs-chcrs  confrères,  dans  les  temps 
inaUieureux  où  nous  sommes ,  il  est  bien  cruel  pour 


/ 

BOUS  d  être  prives  dé  yo<)  DOUYefles.  L'an  passé  fe 
•  risquai  une  lellre  pour  M.  Alary;  j'ignore  si  elle 
a  pu  lui  parvenir.  Je  risque  cette  seconde,  et  je  Fa- 
dresse,  à  Londres,  à  M.  Chaumont,  qui  pourra  vous 
témoigner  le  tendre  souvenir  que  nous  conservons  de 
vous  tous,  aÎDm  que  la  vive  reconnoissance  que  nous 
devons  à  tous  vos  bienfaits.  Cet  ami  zélc  ne  manque 
pas ,  chaque  année ,  de  nous  informer  de  Testât  de  votre 
santé.  Et  c'est  de  lui  que  nous  avons  appris  tout  ce  que 
vous  faites  pour  secourir  les^missions ,  et  les  aumônes 
que  vous  leur  procurez  de  hà  part  des  personnes  cha- 
ritables qu«  la  divine  Providence  daigne  conserver 
encore.  Soyez  persuades  que  nous  faisons  mémoire 
spéciale  de  ces  âmes  vertueuses ,  suppliant  Dieu  qull 
daigne  les  avoir  en  sa  sainte  garde,  et  le»  associer  à 
9a  gloire  pour  tonte  une  éternité. 

Vous  aurez  déjà  su  les  grandes  pertes  que  cette 
mission  a  faites  de  tant  de  dignes  înissionDaires  dont  la 
mort  a  laisse  un  vide  que  peut-être  on  ne  pourra 
jamais  remplir.  Et  nous  ne  saurions  assez  regret- 
ter la  ferveur  et  le  zèle  de  MM.  Gire,  fzoard, 
Liot,  et  de  Msr.  Doussain,  évêque  d'Adran,  mon 
coadjuttiu* ,  cpii  n'a  survécu  à  son  sacre  qu'un  peu  plus 
d'un  an.  De  plus ,  cette  année  M.  Grillet  a  passé  aussi 
à  une  meilleure  vie.  Je  recommande  toutes  ces  pau- 
vres âmes  à  vos  saints  sacrifices  et  autres  bonnes  œu- 
vres. Voilà  donc  notre  mission  réduite  à  quatre  mis- 
sionnaires françoi's  seulement,  savoir  :  M.  Girard, 
M.  Jarot .  (  tous  les  deux  d*une  santé  très-foible  )  , 
M.  Audemar,  et  votre  indigne  serviteur.  Et  malgré 
que  nous  ayons  une  vingtaine  de  prêtres  indigènes, 
ceux-ci  sont  bien  loin  de  suffire  â  l'excès  du  travail. 
IVous  C09sefrvons  encore  éevx  collèges,  l'un  pour  le 
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ïatin,  lautrc  pour  la  ttiéologiçj;  mais  leur  entreùca 
nous  coûtant  beaucoup  plus  chaque  année  y  nous  crai- 
gnons de  nous  voir  obligés  de  les  abandonner,  faute 
de  moyens  pour  les  faire  subsister.  De  façon  que, 
tant  sous  un  rapport  que  sous  un  autre,  si  les  secours 
d'Europe  viennent  à  nous  manquer  tout*à-faIt,  rieâ 
ue  pourra  éviter  le  total  dépérissement  de^  missions; 
et  cela  nous  est  d'autant  plus  sensible  ,  vu  la  ti*anquillii4 
parfaite  dont  les  missionnaires  jouisseot,  spit  au  Ton*" 
quin,  soit  ici,  dans  la  Cochincfaine.  Ces  deux  Elatâ 
ne  faisant  qu  un  seul  royaume ,  et  le  roi  se  souvenant 
toujours  du  bienfait  qu'il  a  reçu  de  Mg^.  févéque  d'A* 
dran  l'ancien,  lorsque  ce  prélat  transporta ,  en  17S7, 
son  fils  en  France ,  nous  laisse  une  pleine  liberté  d'eiEer- 
cer  partout  nos  fonctions  sans  que  personne  ose  y 
luettre  obstacle.  Le  nombre  de  clirétleus  dans  cette 
mission  monte  à  soixaûie  mille  personnes,  et  nou$ 
avons  nouvellement  établi,  en  différentes  provinces^ 
une  qninzaine  de  maisons  de  religieuses,  sous  le  nom 
âiuimantes  de  la  Croix.  Si  nous  pouvions  avoir  un  plus 
grand  nombre  de  missionnaires  européens ,  celui  dos 
cbrétiens  augmenteroit  toujours;  mais  si  des  secours  et 
des  ouvriers  ne  nous  arrivent  pas^  leur  nombre  doit 
diiniuuer  inévitablement,  et  nous  nous  verrons  dans 
rifupossibilité  d  entretenir  nos  élablissemeos» 

Il  faut  néanmoinsr-espérer  de  la  Providence  toutes 
puissante  et  bienfaisante  de  Dieu,  <pie  nous  verrons 
bientôt  paroître  des  temps  p!us  heureux ,  afi[B  que  tout 
repreune  son  ancienne  splendeur,  et  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  connu  de  toute  la  terre. 

JTai  rbouneur  ,  etc. 

Lx.Bartett^,  évéque  de  Véren^ vicaire 
apostolique  de  I9  Codiîudiiac. 


\ 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  32  août,  M.Cortois  déPressigny,  ancien 
ëvêque  deSaint-Malo ,  et  ambassadeur  de  France  à  Rome, 
a  eu  une  audience  publique  de  S.  S. ,  et  lui  a  remis  ses 
lettres  de  créance.  Après  Faudiende,  S.  S.  s'est  eotrele^ 
nue  avec  M.  l'ambasfliadeur  ^  et  lui  a  témoigne  beaucoap 
de  bienveillance.  Au  sortir  de  Tandience,  S.  Exe.  est  allée 
faire  visite  aux  membres  du  sacré  collège  et  au  roi 
Charles  IV. 

—  Le  25,  jour  de  la  saint  Louis,  le  même  prélat  a 
donné  à  Rome  une  de  ces  f&tes  auxquelles  lacardina!  de 
Beruis  avoit  accoutumé  les  Romains.  Celle-ci  avoit  peat- 
«Ire  moins  de  pompe;  mais  les  manières  aimables  de  ce 
cardinal  sembloient  encore  y  présider.  L'église  de  Saiiit<> 
Louis  /qui  a  été  conservée  à  ta  France  dans  tonte  aoD  an- 
cienne splendeur,  étoit  décorée  fort  élégamment  dass  le 
goût  françois.  Les  chapelains,  qui  s'y  éloieut  introduits 
pendaift  l'usurpation ,  avoient  été  éloignés ,  et  on  avoit 
rappelé  les  titulaires.  M.  l'ambassadeur  se  rendit,  le  25 , 
de  grand  matin ,  &  cette  église ,  avec  M.  l'évèque  d'Orlbo- 
aie,  auditeur  de  rote  pour  la  France ,  et  avec  tous  les  mem- 
bres de  la  légation  qui  accompagnoient  S.  Exe.  dans  qua- 
ti*e  voitures  de  cérémonie.  Vei^s  les  sept  heures  et  demie, 
le  Pape  partit  du  palais  Quirinal  avec  son  cortège  ordi* 
naire.  Les  rues  étoient  sablées,  les  fenêtres  ornées  de  ten- 
tures, les  troupes  sous  les  armes,  et  les  avenues  de  l'église 
remplies  d'une  foule  considérable.  La  faveur  insigne  que 
S.  S.  accordoit  en  ce  moment  à  l'église  nationale  des 
François,  excitoit  la  curiosité  et  l'intérêt.  Le  saint  Père 
arriva  à  huit  heures,  et  fut  reçu  sous  le  grand  portail  par 
M.  l'ambassadeur,  qui  l'accompagna  dans  la  chapelle  de 
Saint*  Louis.  Le  souverain  Pontife  y  dit  une  messe  basse. 
Après  son  action  de  grâces ,  il  passa  dans  une  salle  qui 
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aroît  été  prëparéô  pour  le  recevoir,  y  d^jeàna,  et  s'en- 
tretint avec  M.  rëTêquo  de  Saint*Malo ,  qni  le  reconduisît 
jusqti'à  sa  voitare.  Les  cardinaux  arrivèrent  à  leur  tour 
▼ers  les  dix  heures  eu  grand  costume.  Affres  avoir  fuit 
leur  prière  à  l'autel  saint  Louis,  ils  furent  reçus  par 
JM.  l'ambassadeur  dans  ia  salle  dont  nous  avons  parlé.  A 
l'heure  de  la  messe  cardinalice,  LL.  EE.  atlèrenl  prendre 
place  dans  l'enceinte,  sur  les  sièges  qu'on  leur  a  voit  pré- 
parés. La  grand'messe  fut  célébrée  par  M^'-  l'évèque  d'Oi^ 
thosie,  auditeur  de  rôle,  asi^isté  des  prélats,  maîtres  de 
céi^monies  du  Pape.  La  musique  de  la  chapelle  papal^  a 
exécuté  toutes  les  parties  du  chant.  Le  roî  Charles  IV 
étoit  présent  â  la  cérémonie.  Les  reines  d'^pague  et  d'Ë^ 
trarie  n'âvoient  pu  y  venir  de  si  bonne  heure,  ayant  été 
i*etardées  par  le  soin  de  recevoir  les  vœux  et  les  hom^^ 
mages  de  leurs  maisons,  à  l'occasion  de  leur  f^te.  Elles 
Tinrent  ensuite,  accompagnées  des  princes  leui*s  fils. 
Bl.  de  Pressigny  n'ayant  pu  se  procurer  encore  un  pa- 
Jais  convenable  au  ministre  de  France,  avoit  fait  prépa-* 
rer  le  palais  de  Tacadémie  de  France^  situédans  le  beau 
local  de  la  Villa  Médicis,  qui  domine  Rome  et  offre  une 
yue  superbe.  Dans  l'espace  de  trois  jours,  ce  palais  des 
aris  a  été  disposé  convenablement.  Le  directeur  de  l'aca- 
demie,  secondé  de  ses  élèves,  l'a  orné  avec  beaucoup  de 
goût.  Il  y  a  eu  le  soir  un  dfner  de  60  couveiis,  où  le» 
cardinaux,  les  ambassadeurs,  les  évèques  étrangers,  les 
princes  et  les  prélats  romains  ont  été  invités.  Le  con« 
oom's  dans  les  jardins  et  dans  le  palais  a  été  considérahle^ 
et  les  rafraicbisseroeus  ont  été  distribués  avec  profusion. 
Une  musique  choisie  exécutoit  les  airs  chéris  des  Fran- 
çois. Une  illumination  brillante  avoit  attiré  tout  le  peuple. 
Il  n'y  a  eu  cependant  ni  confusion,  ni  désordre.  Les 
troupes  du  saint  Père  ont  prévenu  ces  inconvénicns.  Les 
Romains  et  les  François ,  unis  et  confondus ,  se  donnoieut 
mutuellement  des  témoignages  d'estime  et  de  confiance. 
Ils  oublioient  tant  d'années  de  malheurs.  Les  premiers  ue 
paroissoient  conserver  aucun  ressentiment  du  passé.  Ils 
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smiloient  trop  hlen  que  la  France  avoit  dé  la  première 
victime  de  la  dernière  persécution.  On  considéroil  btcg 
plaiair  lo  statue  antique  de  Louis  XiV  et  lea  bustes  réœns 
lie  lî&nvi  IV  et  de  Louis  XVIIL  Les  François ,  par  une 
douce  illusion  y  se  croyoiént  encore  en  France  et  au  mi- 
lieu de  la  capitale.  La  fi^te  s'est  terminée  par  un  très-beau 
feu  d'artifice,  H  par  l'ascension  d'un  liation  i*clairë  qui 
représentoit  la  bnrque  de  Pierre.  La  joie  publique  étcMl 
au  comble.  La  fêle  du  roi  de  France  patx>iasoit  vraiment 
un  triomphe  pour  les  Romains ,  et  le  peuple  sembloît  ré^ 
péter  ces  paroles  du  Pape  à  l'ambassadeur,  aprèi  Tau- 
dience  :  Qiie  la  France  étoit  heureuse  d'avoir  retrouvé 
un  êi  bon  RoL  Le  dimanche  dans  Toctave  de  la  saint 
Louis ^  M.  de  Pres«igny  a  fait  chanter  dans  l'église  SainJ- 
Louis  un  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  de  ses  bienfaits 
envers  la  France,  et  surtout  du  retour  du  Roi.  U y  a  eu 
messe  solennelle  en  musique.  Los  princes  et  princesses  de 
la  maison  de  Bourbon  s'y  sont  rendus  polir  joindre  leura 
▼a*ux  et  leurs  actions  de  grâces  i  ceux  des  François^  et 
leur  présence  ajoutoit  uu  nouvel  intérêt  à  cette  fitedonl 
ils  éloient  l'objet. 

Pauis.  Madiinie  Louise-AdëlaïdedeBourbon-Condéest 
arrivée  récemnieril  en  cette  ville.  Son  retour  en  Franoe 
n'a  eu  aucun  écUit,  gi*&ces  au  soin  que  cette  pieuse  prin- 
cesse prend  de  se  cacher  à  tous  les  regaixls.  Livrée  aux 
austérités  de  la  vie  religieuse,  elle  est  un  grand  exemple 
du  détacheraeut  des  grandeurs  et  des  richesses.  Cesl  la 
seconde  fois ,  depuis  cinquante  ans,  que  la  famille  royale 
nous  ofit*e  de  ces  sacrifices  éclatans,  et  mademoiselie  de 
Condé  étoit  digne  de  suivre  les  traces  de  madame  Loui^ 
de  France,  qui  se  Ht  Carmélite,  et  échangea  iepalaisdu  Kot 
son  père,  pour  une  cellule  de  couvent.  Ou  sait  que  ma- 
dame Louise-Adélaïde  est  fille  de  M.  le  prince  de  Condé, 
et  sœur  cadette  de  M.  le  duc  de  Bourbon.  BUe  naqail 
le  5  octobre  1707,  et  porta  long-temps  le  nom  de  Ma-» 
demoiselle.  Elle  devint  abbesse  de  Bemiremont  en  17O6. 
Retirée  en  pays  étrauger  peadant  la  révolution,  elto 


•e  consaèra  à  Dieii  tlài»  la  congrégation  das  religîcuso 
de  rÂdornlîon  perpétuelle  du  Saint-Sacrement;  ordre 
fonde,  dans  le  17'.   siècle,  par  une  sainte  femme,  et 
dont  Je  nom  annonce  le  but.  Cette  consécration  ne  fut 
pas  une  vaine  fornnilité.  La  princesse  renonça  entière^ 
ment  an  monde,  observant  toute  l'inlëgrité  de  la  règle', 
gardant  la  clôlure,  et  ne  s'occupant  que  de  la  prière  et 
du  soin  d'honorer  Dieu  dans  le  sacrement  de  l'auteL 
Elle  resta  long-temps  en   Allemagne,  jusqu'à  l'ëpoquè 
où  le  deuil  de  sa  famille  l'engagea  à  se  rapprocher  d'un 
père  et  d'un  frère  frappés  du  coup  le  plus  sensible.  Elle 
passa  en  Angleterre  pour  leur  offrir  quelques  consola^ 
lions;  mais  elle  reprit,  sitôt  quelle  le  put,  ses  eiercices 
et  l'observance  entière  de  sa  règle,  ne  se  distinguant  des 
relîgieuâcs  que  par  plus  de  régularité.  Elle  vécut  dans 
le  couvent  des  Bénédictines  de  M""*-    de   Levis-Mirov 
poix,  la  même  qui  se  fit  connoître  par  son  courage  au 
commencement  de  la  révolution  ^  et  qui  passa  en  An- 
gleterre avec  toute  sa  communauté,  et  ^  observa  scf 
vœux.  A  Paris,  la  princesse  mène  encore  la  même  vie^ 
Elle  a  pris  un  appartement  dans  l'hôtel  de  M"**-  la  du- 
chesse de  liourbon,  sa   belle-sœur,  rue  de  Vareuues^ 
mais  elle  nj  reçoit  personne,  et  y  suit*,  avec  deux  re-i- 
Ilgieuses,  les  règles  de  son  institut.  Un  pavillon  sépar^ 
est  pour  elle  comme  une  Ihébaïde,  où  elle  n'est  occu^ 
pée  que  de  la  prière.  On  dit  que  S.  M.  se  propose  de 
faire  revivre  en  sa  faveur  une  fondation  royale,  et  d^ 
l^établir  avec  ses  sœurs  dans  un  magnifique  monastère 
qui  seroit  rendu  à  sa  destination  primitive.  Déjà  on  re- 
grettoil  que  l'église  de  cette  abbaye  eut  été  convertie 
en  un  usage  profane ,  et  les  amis  de  la  religion  et  de^ 
arts  verroient  avec  joie  ce  monument  réintégré  dans  ses 
honneurs.  Ce  seroit  le  purifier  que  d'y  établir  PAdora- 
tion  perpétuelle,  et  d'y  placer  un  exemple  éclatant  de 
piété  et  de  vertu  dans  la  personne  d'une  princesse  vouée 
à  Dieu  d'une  manière  spéciale. 

—  Le  2  de  ce  moin^  MM.  Gable,  coré  de  Botoorentîri  ^ 
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DelAlour  du  Bveail ,  ancien  grand*vicaire  de  Maoon  :  H 
DeMjuirouXy  envi  de  la  Motte,  ont  ëlë  admis  à  présen- 
ter au.  Roi  rbommage  et  l'expression  de  MM.  les  ecclé- 
sîasliques  de  rarrondiâsement  de  Bomoreniin.  S.  M. 
après  avoir  euleadu  ,  avec  un  visible  inlérèt,  le  dîscoon 
que  M.  Cable  y  président  de  la  députalioo ,  lui  a  adressé ,  a 
daigné  faire  la  ri'ponse  suivante  :<(  J'ai  entendu  avec  la  plos 
Tivesenhibiliiérexpressiondesseulimensdu  clergé  de  Tar» 
roadissenient  de  Romorenlin.  J'ai  toujours  eu  iulention 
de  soutenir  la  religion  et  de  la  (inîre  refleurir  en  France* 
Vous  pouvez  assurer  le  clergé  de  Bomoreniin  de  ma 
^roleciion  particuUèi*e»«  8.  M.  a  daigné  accorder  eiisaile 
la  décoration  du  lis  à  MM.  les  ecclésiastiques  de  cet  ar* 
rondisseinenl. 

Saikt-Gervats.  Un  soldat  Russe,  exténué  de  fatigoe, 
dénué  de  tout,  lés  pieds  et  les  jambes  ulcérés ,  éloit  prêt 
à  expirer,  lorsqu'il  Fut  trouvé,  le  ai  avril  dernier  par 
M.  Roman,  curé  de  celte  paroisse.  Ce  pieux  ecclésias- 
tique, joignant  à  un  juste  sentiment  de  compassion,  le 
souvenir  du  bon  accueil  qu'il  avoit  jadis  reçu,  lors  de  sa 
déportation  d«ins  la  Pologne  russe ,  a  fait  transporter  chec 
lui  ce  malheureux  étranger,  lui  a  prodigué ,  pendant  qua- 
tre mois,  tous  les  soins,  jusqu*à  ce  que ,  le  voyant  tout-à» 
fait  rétabli,  il  l'a  remis  au  maire  de  la  commune,  a6n 
qu'il  lui  facilite  les  moyens  de  retourner  dans  sa  patrie, 
^ous  avons  crn  ne  devoir  point  passer  sous  silence  ce 
trait  d'humanité,  d'autant  plus  qu  il  peut  servir  à  pix>u* 
ver  que  le^  François,  tout  en  suivant  leur  bienfarsance 
naturelle,  ne  négligent  aucune  occasion  pour  témoigner 
leur  reconnoisBance  des  services  signalés  que  leur  a  rendus 
S.  M.  l'empereur  de  Russie,  en  les  affranchissant  du 
phiH  affreux  dcrpotisme,  et  en  leur  rendant  leur  Roi 
légitime. 

Agde.  Notre  Ville,  dont  vous  aves  i*emarqoé  déjà 
]e  bon  esprit,' le  fait  paroitre  de  plus  en  plus.  Elle  a 
célébré  les  Iltes  du  lâ  et  du  25  du  mois  dernier  avec 
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de  vi&  irioaventenÂ  die  piëti^  el  de  joie.  Dam  IVgHse  le« 
chants  «le  l'allégresse ,  dans  les  raes  les  dëcorations .  les 
«mblèmes,  les  illuminations,  les  cris  de  Vwe  le  Roi  ont 
TROntrë  les  dispositions  générales.  La  congrégation  de 
saint  Augustin,  établie  ici',  vient  depréseriter  au  saint  Père 
une  supplique  pour  un  renouvelletnent  d'indûlgetice. 
fille  y  demande  en  même  temps  qu'on  instruise  la  cause 
de  la  béatification  de  Louis  XVL  Nous  croyons  que  les 
▼ertus  et  les  malheurs  de  ce  bon  Prince  méritent  biea 
cet  honneur.  On  pourroit  du  moins  commencer  les  pro- 
cédures. Nous  mettons  notre  vœu,  à  cet  égard,  aux 
piods  de  S.  S.  Notre,  congrégation  j  arec  Tapprobalibn 
de  M.  l'éréque  de  Montpellier,  a  déjà  obtenu  du  saint 
Si^e,  en  1806 ,  des  indctigences  spéciales,  et  la  piété  qui 
la  dtbtingue  nous  fait  espérei*  de  nouvelles  concessions. 
Elle  contribue  à  propager  dans  ce  pays  rattachement 
à  la  religion ,  et  au  Prince  dont  le  retour  comble  les 
▼ceux  dus  gens  de  bicju. 

Halle  (^n  HcUnauf)^  L'humanité  et  la  religion  ont  Fait 
Qiie  perte  dans  la  personne  de  M.  Jean^Joseph-Louis  Moi'* 
nena,  décédé  le  i5  juillet  dernier. Trésoner  delà  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Halle,  ce. pieux  ecclésiastique  ac- 
cueillit avec  une  chartlé  vraiment  chrétienne  tous  les 
prêtres  malheureux»  contraints  à  «'expi^trier  lors  de  la 
révolution*  Malgré  .k' modicité  de  son  revenu,  plus  de 
uiille  prêtres  François  se 'reKseatireut  de  ses  bienfaits. 
Contraint ,  enfin ,  do  partager  avec  eu K  l'honneur  de 
rëmigratîon)  il  chercha  un  asile  en  Westphalie,  où  il 
denieara  juscju'au  rappel  des  Belges.  De fetètn*!  Halle,* 
quoique  sans  place  et  sans  rhoyens,  il  se  déSroua  de  non-' 
veau  au  soin  des  pauvres  et  des  mulades.  Ce  furent  cea 
pieux  et  pénibles  travaux  qui  lui  causèrent  la  maladie 
qui  Ta  enlevé,  en  peti  de  jours,  à  la  71*.  année  de  son 
âge.  Puissent  tous, ceux  qui  oat  été  témoins de<ses^vcr tus, 
et  qui  ont  eu  part  k  see  bienfaits,  ne  pas  V^oublier  d«tB9 
leurs  prièrea  et  autres  .bonties' cru  rr^. 


C  aya  ) 

i9tk  confisquera  les  meubles,  et  ceux  qui  anroient  fourni  ua 
local  seront  condamnés  à  une  amende.  Ainsi  le  Pape  n*est  pas 
le  seul  qui  ait  senti  les  dangers  de  ces  sociétés  mjstërîeuses, 

3ui  se  sont  fort  multipliées  pendant  les  vicissitudes  et  la  Hcence 
es  derniers  telnps.  L'ombre  oii  eUet  se  cachent  doit  les  rendre 
suspectes  à  un  gouvernement  prévoyant,  et  il  est  d'une  bonne 
pouce  de  dissiper  ces  rassemblejnens. 
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•  Un  ariide  sur  le  Bréviaire  romaio,  qui  non»  avoii  été  envojé  d*A- 
Vtjpiovi,  ft  dut  I  été  inséré  dans  notre  Daméro  XXXVU,  a  excité 
quelques  r^tanatioDi.  L^n  eccIMaaUqoe,  fbrt  respectable  et  consthaé 
eo  dignité,  nous  a  earoyé,  à  ce  sujet,  des  observations  qui  aous  oat 
paru  rédigées  avec  beaucoup  de  sagacité.  Nous  ne  les  insérerons  cepen- 
dant pas,  parce  quViles  sont  un  peu  longues,  et  que  nons  craindrions 
de  lasser  nos  lecteurs  en  leur  mettant  toujours  sous  les  yeus  les  Blêmes 
matières.  Nous  nons  contenterons  dVn  donner  ici  la  suMtance. 

(c  II  y  a  long'  temps  qu'on  a  senti ,  à  Rome ,  les  défauts  du  Brériaire 
xomain. .  H  a  éié  question  plus  d'une  fois  de  le  corriger ,  aanis  on  s 


été  arrêté  par  les  oonsidéii^ lions  les  plus  grades.  U  /  a  loiMonn  de 
Vinconvénient  i  cUaneer.  L*antcur  de  Tarticle  anroit  dà  parler  avec 
plus  de  réserve  d'un  Bréviaira  vénérable  par  son  antiquité.  U  rqpie 
dpus  Fa  criti<]ue  un  ton  de  Icfgi^rcto  mc'prisante  qui  fait  de  la  peine. 
'N'est^il  pas  peu  séant  de  dire  que  Oans  le  romain  les  psaumes  sont  dis- 
tribués «a»  j  irUelitgence  ^  qu'il  y  régne  tu  plus  fatigante  umfonmité , 
que  c'est  par  hasard  que  les  Tersets  cl  les  antiennes  sont  tirés  dn  l*Ecri- 
Jure ,  que  les  mois  ne  sont  rien  auprès  de  Dieu ,  etc.  ?  Ce  ton  Q*est 
guère  ecclésiastiqua,  et  ces  allégations  ne  sont  pas  justes.  Récitons  «vcc 
simplicité  re  ciui  a  été  composé  de  même.  Révérons  ce  qui  porte  la 
sanction  de  PEglise  et  celle  dn  temns.  Ne  soyons  pas  trop  fiers  d^un 
peu  plus  de  critique.  Le  Bréviaire  ae  Paris  est  plus  parfait  sons  quel- 
ques rapports,  sans  doute.  Mois  n'esta  il  pas  lui-même  une  preuve  d« 
cungerdes  cbangemtns?  Un  des  derniers  archevêques  n*a-t-il  pnstrouTé 
que,  dans  quelques  hymnes,  on  s'étoit  exifirimé  d^une  nianicfn  pcn 
.eiacte,  et  n  a-t-il  pas  rrclifié  quelques  eapressions?  Qv*il  ait  en  tort 
ou  raison,  c'est  ce  que  je  n'exam^lne  pas.  nfais  la  possibilité  seule  de 
Terreur  nVsi-elle  pas  une  raison  pour  être  três-résenré  dans-cescban- 
gfmens?  N'est-ce  pas  un  inconvéniei^t  que  les  fidèles  ne  puissent  pas- 
ser d'un  diocèse  à  un  autre  sans  chaîner  de  liturgie?  Le  Bréviaire  de 
Paris ,  qui  n'est  pas  fort  ancien ,  compte  déjà  trois  ou  quatre  éditions 
qui  toutes  offrent  des  diff'éronces.  N^a-lron  pas  poussé  la  témérité  îns* 
qu'à  faire  des  additions  au  canon  de  la  messe? Ne  pourroisH|e  pas,  si 
io  voulois  épilogucr  )  reprocher  an  Brériafire  de  Paris ,  de  l'att^^ctation , 
de  l'oharnrilé ,  un  sens  pénible  ?  An  surplus ,  laissons  ces  fénrimin»> 
tions.  Mais  J'aTOue  qse  si  l'aroîs  on  vœu  à  émettre»  ne  seroit  qnu 
no'us  n'iussions  qu'une  liturgie ,  et  qu'elle  nous  vint  ds  Route  »• 
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Pbojet  de  loi  réglementaire  sur  les  cubes,  les  institua- 
tiens  monastiques  et  les  congrégations,  et  sur  les 
rapports  religieux  a^ec  la  cour  de  Rome  y  par  Àf  •  de 
M***,  ancien  magistrat  (i). 

Jl  est  hors  de  doute  que  la  révolutiop  a  fait  parmi 
nous  à  la  religion  el  à  Féducation,  des  plaies  que  n'ont 

Ï>as9  à  beaucoup  prèe^  guéries  ^  ni  le  Concordat,  et 
es  lois  organiques  qu'on  y  a  jointes  ^:ni  les  nouvelles 
institutions  d'instruction  publique.  Si  le  culte  a  été 
rétabli  en  partie  y  si  l'Ëtat  s'est  chargé  d'en  payer  les 
ministres  9  s'il  s'est  formé  des  séminaires  afin  de  pour- 
voir à  la  succession  du  ministère  ecclésiastique  ^  tout 
ce  qi^  s'est  fait  en  ce  genre  a  été  tellement  entravé  ^ 
contrarié ,  on  a  agi  en  ce  qui  concerne  le  culte  avec 
'  si  peu  de  justice  et  tant  de  mesquinerie ,  on  a  montré 
pour  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  si  peu  de  loyauté 
et  de  bonne  foi^  on  a  paru^  au  contraire,  prendre 
tant  de  plaisir  à  oompnmer  le  zèle,  à  tourmenter  la 
piété,  à  étouffer  le  bien,  que  si  ce  régime  continuoit^ 
on  pourroit  désespérer  de  voir  la  religion  catholique 
se  maintenir  en  France.  La  plupart  des  diocèses  man- 
quent  d*un  nombre  de  prêtres  suffisant  poiu*  en  des- 
servir les  paroisses,  et  dans  ceux  où  autrefois  il  y 
a  voit  le  plus  de  ressources,  la  disette  d  ouvriers  évan- 


(i)  Brochure  to-^^.  ;  prix ,  a  Gr. ,  et  afr.  a5  c.  franc  de  port. 
A  Paris  y  chez  Denta,  imprimear-libraîrey  rue  du  Pont-de- 
Lodi,  n^.  3 y  près  le  Pont-Neuf;  et  au  bureau  du  Journal., 

Tome  IL  LAmi  de  laR.  et  du  R.  N«>.  45.  S 
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g^lîqucs  commence  à  se  faire  seuttr.  En  Tonnant  vme 
grande  miivorsité ,  on  n*a  pas  été  plus  heureux  |X)nr 
réducatiou,  et  si  Tenseiguemeuldes  lettres  fleunt 
dans  les  maisons  d^iustruction ,  on  peut  dire  qu^il  resie 
Lien  d('s  souhaits  à  former  pour  I^avantage  de  la  mo- 
rale et  delà  religion.  Sous  le  dernier  gouvemenieut  il 
y  avoit  peu  d'espoir  de  sortir  de  cet  cHat  de  crise  ;  le 
retour  de  Piînces  attachés  à  la  rcligiou^  et  qui  les 
premiers  se  plaisent  à  donner  lexempJe  du  zèle  ettle 
la  picHé ,  promet  des  améliorations  après  iesc]uel]es 
tous  les  bons  esprits  soupirent. 

On  doit  mettre  aunomlnede  ces  bons  esprits  Tau- 
leur  de  la  brochure  qui  est  lobjet  de  cet  article.  Oc- 
cupe dans  son  cabiftet  du  bien  de  son  pays  y  dans  un 
inoiuent  où  tout  otoit  à  recréer^  ii  ose^  dit--il,  don- 
ner ses  vues  pour  un  plan  de  constitution  et  |>OQr  des 
lois  reglemeutaires.  Ce  travail  ne  put  être  livre  à  Fim- 
pression  en  temps  opportun.  Le  projet  de  lois  régle- 
mentaires qu  il  met  sous  les  yeux  du  public  est  déta« 
ché  de  ce  plan  géuéral.  Il  se  propose  d'en  faire  paroitre 
successivement  les  ditTérentes  parties. 

L  auteur  commence  par  établir  qu*il  faut  une  reli- 
gion; que  sans  elle,  il  n'y  %  point  d'agrég[aiioii  so- 
ciale; qu'elle  pouiroit  remplacer  les  lois  vu  contenant 
les  hommes  dans  le  devoir;  mais  que  les  meilleures 
lois  ne  la  remplaceroicnt  pas ,  parce  quelle  attcinr  où 
les  lois  ne  peuvent  atteindre;  pai«ce  qu'on  peut  se  flat- 
ter de  pouvoir  se  dérober  à  la  j  ustice  humaine  y  et  cpie 
la  mo.indre  idée  d'un  Dieu  vengeur  et  juste  ute  tout  es- 
poir d'échapper  à  la  punition  qu'on  auroit  méritée. 

La  rel  iglon ,  lorsqu'on  l'écoute ,  arrête  donc  tous  les 
Crimes  dans  leurs  germes.  Elles  fait  j)IuSj  elle  donne 
naissance  à  toutes  les  \'erttis. 
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NVst-ce  pas  à  e!le  que  1  on  doit  tous  les  établis^ 
scmens  qui  i»ould<;eQi  riiuniaoité  soutfrante  ?  C'est  elle 
seule  qui  accueille  et  console  les  malheureux  sans  in* 
léi^ét,  sans  retour  sur  soi-même.  Elle  éloigne  l'homme 
de  la  vengeance  9  elle  le  porte  au  pardon  des  injures  ^ 
elle  le  soutient  par  l'espérance  chrétienne,  elle  lui 
apprend  i  supporter  les  outrages  de  la  fortune,  à  no 
point  abuser ,  à  faire  au  contraire  un  saint  usage  de 
ses  faveurs.  Elle  sé*ile  fait  fleurir  le  bonheur  au  mi- 
lieii  de  l'affliction  et  èe  la  misère.  Qu'on  ne  compare 
point  à  ses  oeuvres  celles  des  vertus  humaines.  Kas* 
tremblez  toutes  celles-ci,  mettez-les  à  côté  de  la  cha- 
rité telle  que  la  décrit  saint  Paul  (i),  combien  elles 
demeurent  au-dessous! 

Que  de  personnes  ont  été  soutenues  dans  la  voie 
du  devoir  et  de  l'honneur  par  la  religion,  lesquelles , 
sans  ce  frein  salutaire ,  s'en  seroient  écartées ,  et  com- 
bien plus  encore  s'en  sont  écirtées,  que  des  sentimeus 
de  religion ,  si  elles  en  avoient  été  pénétrées ,  y  au- 
roit  maintenues  !  Combien  doivent  à  la  religion,  même  . 
ceux  qui  l'oublient  ou  qui  l'accusent,  et  cpii peut-être 
tiennent^  d'elle  la  fidélité  de  leurs  épouses,  la  con-* 
servation  des  mœurs  de  leurs  enfans,  le  dévouement 
de  leurs  domestiques,  leur  sûreté  pervSonnelle,  et 
l'honnêteté  de  ceux  avec  qui  ils  ont  h  traiter  j  c'est- 
à-dire  ,  leur  repos  et  leur  bonheur. 

Et  sans  la  religion ,  quelle  garantie  y  auroit-il  dans 
la  société?  Sur  quoi  s'appuyeroit  la  fidélité  que  l'on 
jure  au  souverain ,  l'obéissance  que  l'on  doit  aux  ma- 
gistrats, les  stipulations  entre  citoyens,  et  les  devoirs 
de  la  famille  ?  Ainsi  les  législateurs^  les  philosophes 

(i)  r.  aux  Cor.;  diap.  xiii,  Jf,  A* 
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àe  tous  les  temps  ^  ont-ils ,  comme  d'un  commun  ac- 
cord, enseigné  constamment  que,  sans  la  reliçioa,  îi 
n'y  avoit  ni  repos  pour  la  société  y  ni  sûreté  pour  les 
princes 9  ni  solidité  pour  les  gouvememens.  Ce  sont, 
l'en  conviens,  des  idées  vulgaires;  mais  malheur  à  la 

génération  qui  vit  dans  un  temps  où  Ton  est  obligé 
e  les  rappeler. 
Après  avoir  parlé  de  la  religion  en  général ,  Tau» 
leur  en  vient  au  culte  catholique  (i).  Il  pense  qu'en* 
visage  sans  passion ,  même  abstraction  faite  des  preuves 
résullantes  de  son  orthodoxie,  il  est  celui  qui  convient 
le  mieux  aux  intérêts  des  peuples,  parce  qu'il  offre  le 
plus  de  consolations,  parce  qu  il  s'occupe  le  plus  effi- 
cacement du  maintien  des  mœurs,  parce'qull  est  celui 
dont  l'exercice  favorbe  les  plus  les  beaux-arts  ,  fournit 
plus  d'occasions  aux  rapprocliemens  sociaux ,  aux  fêles 
publiques,  à  tout  ce  qui  peut  instruire,  élever  l'ame» 
soulager  le  malheureux  et  resserrer  les  liens  politi- 
ques. 11  espère  que  le  retour  des  prêtres  à  certaines 
parties  des  mœurs  et  des  usages  anciens,  certaines 
réformes,  et  l'attention  d'assurer  leurs  moyens  d'exis- 
tence ,  rendront  au  clergé  catholique  toute  la  oonsi- 
dératiou  publique  dcmt  il  doit  jouir,   et  qu'il  est 
bien  instant  de  lui  faire  recouvrer,  si  ou  veut  que 
ses  instructions  portent  fruit.  Car,  dit  avec  trop  de 
raison  un  critique,  en  rendant  compte  de  la  même 


(i)  Nous  DOU8  servons  ici  du  mot  de  culte,  poor  nous  con* 
former  «u  langage  de  l'auteur  et  au  style  ardinaire.  Car  d'atU 
leurs  ce  n'est  pas  le  mot  propre.  Le  culte  n'est  que  l'éeoroe 
de  la  rclîgî<ni.  C'est  la  croyance  qui  en  fait  la  base.  Le  mot 
de  culte  tend  à  né  faire  Toir  dans  la  religion  que  la  partie 
extérieure.  Ce  sont  les  dehors  du  temple.  Quand  on  Teat 
lueo  juger  la  religion ,  il  faut  pàiétrer  pins  araol. 
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brochure  )  la  pauvreté  n'est  ni  imposante  ^  ni  per«- 
ftuasiye.  On  Tëcarte  avec  une  indinérence  pire  que 
rinsulte.  Le  seul  moyeu  donc  de  rendre  au  clergé 
cette  considération  9  est  de  mettre  les  ministres  de  la 
religion  en  état  de  remplir  leur  vocation  avec  dignité^ 
de  sorte  que  non-seulement  ils  ne  soient  pas  dans  la 
dépendance  d'autruî  &  Fégard  de  leurs  propres  be- 
soins y  mais  qulls  puissent  encore  exercer  la  charité  p 
qui  est  un  de  leurs  principaux  devoirs ,  chacun  sui- 
vatkt  la  place  qu'ils  occupent  dans  Tordre  hiérardii- 
que.  Le  projet  de  lois  réglementaires  proposé  con- 
tient trois  paragraphes. 

Parle  premier ,  I9  religion  catholique  est  déclarée 
religion  de  FÈtai.  Toute  autre  religion  qui  admet 
Fexistence  de  Dieir,  l'immortalité  de  l'ame,  et  une 
antre  vie  avec  des  punitions  et  des  réconqpenses^  est 
protégée.  Les  principaux  fonctionnaires  publics ,  les 
membres  des  académies  et  universités  •  avant  d'être 
adnns  à  exercer  leurs  charges  ^  sont  tenus  de  déclarer 
aur  leur  honneur  cpiils  professent  ces  vérités.  Quant 
aux  professeurs 9  et  aux  instituteurs  et  institutrices^ 
hormis  les  professeurs  des  école$  spéciales*^  ils  doivent 
suivre  et  enseigner  la  religion  de  l'Etat. 

L'autorité  civile  et  l'autorité  religieuse  se  omcer- 
tent  pour  répartir  les  prêtres  suivant  le  besoin  ^des 
localités.  Ceux-ci  sont  dotés  suffisamment,  non*setH 
lement  pour  qu'il  soit  pourvu  à  leurs  besoins  y  mab 
encore  pour  qu'ils  puissent  faire  des  aumônes.  U  y  i^ 
des  chapitres  de  chanoines ,  des  séminaires  et  des 
maisons  de  retraite  pour  les  prêtres  infirmes.  Les 
canonicats  sont  de  préférence  dévolus  aux  anciens  cu- 
rés, [^a  vie  commune  est  établie  dans  toutes  les  pa- 
roisses entre  les  curés  et  les  autres  prêtres  employés 


9  * 
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à  leur  service;  elle  aura  lieu  à  Tegard  Je  Tévêqne  eC 
.  de  tous  les  ^cclésiasliiques  employés  aux  égiises  épi«^ 
copaleS)  elc. 

Pour  subvenir  aux  d<'penses  du  culte,  on  a  recoars 
au  rétablissemeut  de  la  dîme,  désiré,  dit  l'auteur, 
par  toutes  les  personnes  </e  bien ,  même  dans  te  classe 
des  cultii^ateurs.  Où  la  duixe  ne  suffit  pas,  on  y  sup- 
plée par  une  addition  détaxe  sur  les  revenus  publics. 
Dfes  réglemens  sont  faits  pour  maintenir  parmi  les  ec- 
clésiastiques la  régularité ,  leur  dépendance  des  su- 
périeurs, et  pour  les  garantir ,  de  la  part  de  ceux-ci, 
des  abus  de  l'autorité.  Une  commission  est  cliargée 
de  faire,  dans  quelques  parties  des rits,  les  réformes- 
que  les  circonstances  exigent.  Une  autre  commission 
soccupe  des  moyens  de  rapprochement  qui  paroî— 
troieut  possibles  entre  les  différeos  cultes  chrétiens. 
Enfin^,  l'auteur  demande  l'établissemi^nt  fl'une  fêle 
expiatoire  au  ^i  janvier,  avec  deuil  et  jcime.  L'An- 
gleterre la  depuis  long-temps  étaUîe;  nous  n'avons 
malheureusement  pas  moins  à  expier  qu  elle. 

Dâps  le  second  paragraphe,  laûteur  propose  le  ré* 
tablissement  de  quelques  ordres  religieux ,  de  congré- 
gations et  de  communautés  enseignantes,  et  des  ins- 
tituts qu'on  croiroit  les  plus  utiles.  11  regarde  les  re- 
li^cux  comme  de  précieux  corps  de  résen^e  pour  le 
clergé  séculier,  et  en  eflet,  satas  les  restes  de  cette 
aiit>ienne  richesse  de  laquelle  on  vil  encore,  le  dé- 
çue nient,  seroit  bien  plus  extrême.  Dans  un  troisième 
paragraphe ,  laulcur  rè;;;le  nos  relations  avec  la  cour 
de  PtOjne,  et  indique  les  précautions  à  prendre  pour 
le  maintien  de  nos  libertés. 

Ceue  brochure,  bicu  écrite  et  sagement  pensée, 
ne  peut  être  que  rouvmge  d'uù  hdtumc  pénétré  de 
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«onjjmcns.  religieux  ^  oonvaîocu  de  la  Mcessité  de  les 
feîre  revivre ,  et  persuadé  qu'ils  ne  peuvent  renaître 
<|u  avec  nos  anôeones  iostit^tiona.  On  sait  d'ailleurs 
qu  il  ^appartient  à  une  famille  honorable ,  et  lui-même 
a  rempli  avec  distinction  des  places  importantes.  Placé 
^à  Ja  léie  de  l'admimstration  dans  quelqi^s  départe-* 
mens,  il  y  a  concouru  avec  zèle,  lors  du  Goncordat^ 
«  la  rckH*ganisation  du  clergé ,  et  a  seeondé  de  tout 
9on  pouvoir  Fautorité  eccléstasdqiie.  Il  s'y  est  montré 
aoû  de  la  religion ^  et  prolectem*  éclairé  de  tout  ce  qiii 
étoit  bon  et  utile.  Après  une  telle  conduite ,  on  a  dû 
4ire  é(ouné  de  le  vmr  livré  an  ridicule  dans  un  jour* 
nal  oii  Ton  n  est  pas  accoutumé  à  tix>uver  ce  ton  I^ev 
.et  méprisant.  La  juste  importance  que  ce  digne  ma-*  « 
gisirai  met  à  sa  réputation ,  l'a  engagé  à  réclamer  con-  * 
Ire  ridée  fausse  qu  on  vouloit  donner  de  lui  ^  et  il  a 
produit  des  pièces  qui  ont  démontré  Tinjus^ce  et  la 
frivolité  de  Ja  censure.  Ou  lui  a  fait  réparation  danà 
le  même  journal  ^  et  c'est  pour  la  compléter  que  nous 
Gf>nsignonfr  ici  des  témoiguages  de  notre  estime  pour 
un  bomme  plus  r^ommandable  encore  par  le  bien 
qu'il  a  fait  que  par  celui  qu'il  propose  de  faire.  Il  n'a 
pu j  dajpis  ^a  brocluire  >  se  livrer  entièrement  à  soa 
zèle,  et  il  n'a  fait  qu'indiquer  des  améliorations  qno 
le  temps  seul  peut  au^oer  et  préparer.  Mais  les  me*' 
sures  qu'il  propose  sout  conîormes  aux  bonnes  rè'*- 
gles,  quoique  susceptibles  de  bien  des  modifications. 
On  ne  peut  se  di^iniulor  que  plusieurs  it^ncontre- 
roieuet  de  gi^andes  difficultés  dans  leur  exécution.  Mais 
si  le  retour  au  bien  en  dépend,  pourquoi  en  déses-* 
péreroit-on ?  Des  Princes  sages,  un  gouvernement 
lernie,  la  constance  dans  les  projets,  le  bon  exemple 
surmontent  tous  les  obstacles.  Quant  au  rétablissement 
de  la  duûej  im  journal  la  regarde  comme  iiTipo:>siblc  , 
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parce  qu'elle  se  paie  9  dit-il  ^  sous  un  autre  nom  j  et 
qu'elle  entre  aujourd'hui  daos  la  niasse  des  «xmtribu- 
tions.  11  semble  9  si  cela  est^  qu'on  devroit^  au  cou* 
traire 9  en  conclure  plus.de  possibilité  de  la  rétablir. 
Car  d'où  viendroit  l'opposition ,  si  ce  n  est  de  l'intérêl 
de  ceux  qui  jouissent  de  la  dtme?  Or,  cet  intérêt  ne 
seroit  pas  blessé ,  puisqu'en  retirant  la  dime,  TËtaft 
les  déchargeroit  d'autant  de  ce  qu'il  faut  bien  qu*ils 
paient  pour  les  frais  du  culte.  Cette  mesure  d'ailleurs 
n'aurdit  rien  d'injuste  y  ceux  qui .  devient  la  dlkne 
n'ayant  jamais  ^  avant  la  révolution ,  joui  de  leurs 
terres  qu'avec  cette  charge  y  qui  leur  a  été  remise  sans 
qu'ils  la  rachetassent. 

Quoique  la  même  feuille  rende  hommage  à  Futilité 
des  congr^ations  enseigiianies ,  et  même  aux  labo- 
rieux travaux  de  quelques  instituts  reli^eux  y  elle  nous 
ôte  impitoyablement  l'espoir  de  les  voir  revivre.  Les 
institutions ,  dit*elle,  doivent  être  en  harmonie  avec  les 

circonstances Les  Bénédictins,  en  France,  iMprès 

pingt-cim/  ans  de  notre  résolution,  après  tout  ce  qme 
nous  avons  vu,  tout  ce  que  nous  avons  entendu  /....  saùii 
Benoit  bd^méme  noseroit  Vespérer.  Après  vingt-cinq 
ans  de  notre  révoluti(Xi  y  auroit'-on  pu  dire^  il  y  a  un  an  , 
d'un  ton  aussi  affirmatif,  après  vingt-cinq  ans  de  no- 
tre révolution  y  après  tout  ce  que  nous  vivons  vu  y  tout 
ce  que  nous  avons  entendu,  les  Bourbons  à  Paris!... 
saint  Louis  n'oseroit  l'espérer.  Les  Bourbons  pourtant 
^sont  à  Paris  ;  ils  y  sont  chéris,  adorés!  C'est  qu'il  est 
un  agent  bien  au-dessus  des  pauvres  combinaisons  de 
la  prévoyance  et  de  la  polldque  des  hommes,  qui  se 
joue  de  leui^  misérables  tentatives  et  de  leurs  vains 
discours ,  qui  atteint  avec  force  d'une  extrémité  jus^ 
<fùà  Vautre ,  et  dispose  tout  avec  douceur.  Atten- 
don^^iid  espérons  que  sa  bonté  ne  s'en  tiendra  pas  à 
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tin  seul  miracle;  que  tandis  que  les  hommes  s'agitent 
pour  mettre  les  institutions  en  harmonie  avec  certaines 
circonstances,  il  daignera  maîtriser  les  circonstances , 
et  les  rendre  telles  qu'elles  puissent  s  accorder  avec 
des  institutions  analogues  à  nos  besoins  nooraux  et  re- 
ligieux.- L. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoMB.  Les  missions  qu'on  a  ouvertes  ici  ont  eu  le  plus 
heureux  succès.  Le  peuple  s'y  portoit  avec  empresser 
ment.  Le  Pape  s'y  est  montré  plusieurs  fois,  et  les  car- 
dînaux  s'y  sont  aussi  rendus.  iSlous  commençons  A  re- 

5 rendre  nos  anciennes  habitudes.  Depuis  la  proclamalioa 
u  cardinal- vicaire ,  on  distingue  les  dimanches  et  les 
fttes  des  autres  jours.  Le  bien  sortira  du  mal.  La  protec- 
tion éclatante  de  Dieu  sur  son  Eglise  a  frappé  les  plus 
indifférens.  Depuis  quelque  temps  nous  avons  vu  des 
conversions  de  Juifs  et  d'Africains,  qui,  ayant  été  em- 
ployés à  la  garde  des  prêtres  déportés  en  Corse,  ont  été 
touchés  de  leur  courage  et  de  leur  patience.  Plusieurs  ont 
demandé  le  baptême.  D'autres  se  font  instruire  et  se  pré- 
parent à  le  recevoir,  lis  sont  les  premiers  h  dire  qu'on 
ne  peut  pas  méconnoitre  le  doigt  de  Dieu  dans  notre  dé- 
livrance, et  la  force  de  la  religion  dans  le' courage  et  la 
résignation  de  tant  de  victimes,  que  l'impiété  n'a  pa 
abattre. 

—  On  a  vu  ici  avec  surprise  que  quelques  journaux 
François,  en  nommant  l'infant  d'Espagne,  Dom  Fran-. 
cisco,  en  parlent  comme  étant  cardinal.  Cest  une  er- 
reur. S.  A.  R.  n'a  pas  été  pr<imue  â  celte  dignité.  Le  bruit 
court  que  le  Pape  lui  donnera  le  chapeau.  Mais  S.  S.  n^a 
fait  encore  aucune  promotion. 

Paris.  M.  Tabbé  Delafage ,  chanoine  de  Paris  avant 
la  révolution,  prédicateur  du  Roi,  vient  d'être  désigné 
pour  prêcher  le  carême  prochain  devant  S.  M. 

"-^  Il  nous  arrive  de  plusieurs  endroits  des  récla- 


matfoiiA  de  iHuoa-qut  se  plaignent  de  la  delresâe  où  ils  8e 
ti'utiveiit.  L'ançreu  gouveinemeul  ne  baufli-oil  p;*s  que 
les  p;idleurs  reçiisbent  de  (bris  suppléments.  U  ue  permet- 
iujt  pasqiroii  rendit  exéculoine  celui  qu'on  auroit  accordé 
et  qui  ne  devuit  jamais  passer  5oo  francs.  Les  espérances 
<l\îri  uieilItiTr  ordre  de  choses  ont  rendu  les  peuples 
moins  diiiposés  à  donner.  On  leur  a  dit  que  S.  AI*,  niioit 
pourvoir  aux  intérêts  du  clergé,  en  sorte  qu'ils  ne  don- 
nent plus  rien.  Cette  attente  leur  a  servi  de  prétexte  pour 
fermer  tout^fi-fait  leurs  boui^ses.  D*uu  autre  côte ^  le  gou- 
vernement, qui  a  beaucoup  de-dépenses  à  faire, .ne  peut 
s'occuper  lràs-efÎKîacerMei>t  du  sort  des  prêtres.  Au  lieu 
de  58  fr.  qu'on  donnoit  tous  les  trois  mois  aux  desservaua 
des  succursales,  on  ue  leur  ea  alloue  plus  que  '2^.  Ce 
retranchement  sur  un  traitement  déjà  si  modique  laissa 
les  prêtres  dans  l'embarras.  On  dit  au  peuple  qu^ils  vont 
être  assez  riches j.  et  en  attendant  ils  meurent  de  faipi. 
Des  gens,  sans  doute  bien  intentionnés,  se  plaigiieiil  déjà 
de  rinnuence  et  de  la  prospérité  du  clergé,  et  leclergé, 
surtout  d;ins  les  campagnes,  languit  dans  4e  besoin.  Les 
curés  y' sont  n'duits  a  la  délresbc  par  le  retraucheraeut 
d'une  partie  «i  notable  de  leur  Coible  revenu.  Ne^seroit-il 

{)as  d'gue,  je  iie  dis  pas  de  la  piété  d'une  Prince  ami  de 
a  religion,  mais  de  l'équité  d  un  Boi  si  sage  et  si  boa, 
ne  seroit'il  pas  digne  de  lui,  dis-je,  de  prendre  quel* 
ijues  mesures  pour  indemniser  les  prêtres  des  succur- 
sales? Si  l'état  du  trésor  ne  pergiet  pas  de  les  payer,  ne 
pourroit-on  pas  autoriser  les  soùs-préfets  a  reucTre  exé- 
cutoires les  rôles  de  supplément  ?  L'existence  d*uue  classe 
si  utile  à  la  société  ne  mérit,e^*oit-elle  pas  qu'un  pourvut 
i  son  sort?  Les  desservais,  eu  faveur  de  qui  nous  récla- 
mons, ne  demandent  pas  de  quoi  exciter  la  cupidité. 
Modestes  dai>s  leurs  désirs,  ils  n'aspirent  qu'à  être  au- 
dessus  du  besoin.  L'état  de  nécessité  où  plusieurs  dVn- 
tr^eux  sont  dans  les  campagnes,  est  vraimeut  digne  do 
pitié  Notre  correspondance  nous  présente,  à  cet  égard, 
des  détails  affligea ns  qui  soliiciteroient  un  prompt  re- 
mède^  et  c|uL  toucheroieut  peut-être  même  l<is  délrac- 
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leut*s  du  clergé,  et  ceux  qui  afiectent  le  plus  de  craindre 
son  influence,  son  despotisme  et  ses  ricliesset»;  refiiuii 
banual  avec  l^uel  on  en  impose  aux  dupes;  mots  m««* 
giques  qui  servent  comme  d'ëpouvantail  et  de  point  de 
ralliement  à  qaelques  coterie.^,  el  de  texte  h  quelque» 
c'crivahiSy  à  qui  le  règnode  rirréligion  i/a  pas  ftiit  peur, 
et  à  qui  le  mot  seul  de  religioti  donne  de*!  spasmes. 

—  La  meilleui*e  réponse  à  r«rlicle  précc^dent  est  Tex* 
trait  suivant,  que  nous  lisons  à  TinHlaut  dans  ie  Journal 
officiel^  et  qui  prouvera  aux  piètres  la  soUicilude  du 
gouvernement  en  leur  faveur  :  ^ 

Le  gouvernement  a  fait  snccessîvenienl  les  dispositions  né- 
cessaires pour  acqailter  aux  divers  membres  du  cicrgéi: 

1^  L'arriéré  dfà  sur- le  trésor  royarl  pour  leurs  Iraiiemens 
de  l'année  i8i3; 

a^.  Le  premier  iriracslre  de  l'année  coaranic; 
.    3o.  La  moitié  du  second  trimestre. 

I^  premier  trimestre  de  i8i4  est  acquitté  maintenant  sur 
tous  les  points  du  royaume.  ' 

L'arriéré  de  i8i5  le  sera  du  Qo  au  5o  septembre. 
'    li'à-comple  de  la  moitié  du  second  trimestre  de  i8i4  sera 
pavnble  dans  les  premiers  jours  d'octobre. 
•    Les  mesures  vont  être  prises  pour  que  le  clergé  reçoive, 
levant  la  fin  d'octobre  ,  la  complément  du  second  trimestre. 

Ainsi,  peu  a  peu,  ces  traitemens  auront. repris  leur  cours 
régulier. 

Mènde.  Le  jeudi,  iS  d'août,  jour  de  la  ftle  de  saint 
Louis,  M.  révêqoe  a  prononcé  dans  son  église  cathédrale 
iin  petit  discours  en  l'honneur  du  saint  Roi.  Il  a  pris 

ronr  texte  ces  paroles  des  Proverbes  :  (Test par  moi  que 
ea  rois  régnent  et  que  les  législateurs  portent  des  lois 
justes.  Il  a  moins  cnerchë  ô  Faire  un  éloge  complet  de 
saint  Louis,  qu'à  édifier  son  auditoire  par  de  beaux 
traits  de  la  vie  de  ce  grand  Prince.  Il  l'a  considère  toui^ 
h  iuor  comme  gudrrîer,  comme  législateur,  comme 
monarque,  comme  chrétien;' Il  a  montré  sa  constance, 
sa  sagesse,  sa  modération,  stk  piété,  et  il  a  fini  par  des 
vœux  p^)ur  les  descendons  d^  ce  saint  Roi,  qui',  éprou- 
vés comriie  lui  par  de  grands  revers,  les  ont  sOulumi^j 


F 

le 


.      (  ^4  ) 

arec  courage  et  ont  triohfipbe  da  inalheur.  Ce  dâcours 
a  été  cnteudu  avec  un  vif  irilérét,  et  fait  honneur  aax 

"(lentimens  du  prélat.  On  pourroit  seulement  s'étcmner 
qu'il  ait  appelé  les  croisades  une  erreur  religieuse*  11.  Té- 
vêquesait  sans  doute  qu'il  est  possible  de  trouver  de  très* 
bonnes  raisons  pour  justifier  la  conduite  de  saint  Louis 
en  cette  occasion ,  et  nous  ne  sommes  plus  au  temps  oà 
les  ministres  de  la  religion  se  croyoient  obligés  de  com^ 
poser  avec  la  philosophie ,  et  de  lui  faire  des  com^essioiis 
qui  ne  sont  ni  justes  ni  nécessaires.  On  est  reveoa  des 

,  déclamations  contre  les  croisades. 

Tournât.  Cette  ville  vient  enfin  de  retrouver  son 
légitime  pasteur,  qui  lui  a  voit  été  enlevé  par  la  vio* 
lence^  et  dont  le  retour  a  voit  été  retardé  par  le  voyage 
qu'il  a  fait  en  Italie.  M.  Hirn,  en  arrivant  à  l'entrée  de 
von  diocèse,  y  a  été  reçu  par  MM.  les  vicaires-généraux 
qui  étoient  allés  an-devant  de  lui  pour  le  féliciter.  La 
ville  d*Eiighien,  la  première  que  le  prélat  traversa,  lui 
donna  le  premier  témoignage  d'attachement  et  de  res- 
pect. Les  autorités  ecclésiastiques  et  civiles  s'empressè- 
rent de  le  complimenter,  et  le  peuple  se  pressoit  autour 
de  sa  voiture.  Les  mêmes  démonstrations  eurent  lieu  i 
Atb  et  à  Leuce.  Les  villages  voisins  voulurent  aussi  avoir 
part  à  ces  signes  de  joie.  Mais  ce  fut  surtout  dans  la 
ville  épiscopale  que  là  rentrée  de  M.  l'évèque  a  été 
marquée  par  plus  d'empressement  et  d'enthousiasme.  II 
descendit  de  voiture  &  la  porte  de  la  ville,  se  revêtit  des 
ornemens  pontificaux,  et  reçut  les  félicitations  du  clergé 
de  la  ville,  des  élèves  du  séminaire,  et  d*un  groupe  d^en^ 
fans  qui  étoient  venus  à  sa  rencontre*  Il  leur  répondit 
avec  cet  épanchement  qui  viebt  du  cœur,  et  se  mit  en 
marche  pour  se  rendre  processionnellement  à  la  cathé* 
drale,  au  son  de  toutes  les  cloches  de  la  ville*  A  la  porte 
de  l'église,  il  trouva  le  chapitre,  et  fut  harangué  par 
le  plus  ancien  chanoine.  Il  entra  ^dans  l'église  sous  le 
dais,  et  se  prot^^erna  au  pied  de  Tautel  pour  remercier 
celui  qui  dispose  des  événemens  à  son  gré,  qui  renverse 
les  puissaus  de  leurs  sièges  usurpés ,  et  relève  ceux  qui 
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ëloiehl  dans  raballetnenU  On  chanta  le  Te  Deum  en 
musique.  Le  prëlat  nepouToit  retenir  ses  larmes,  et  ce 
fut  les  yeux  mouiliës  de  pleurs  qu'il*  donna  sa  bénëdiction 
a  Fimmense  troupeau  accouru  pour  être  témoin  de  son 
triomphe.  Il  alla  ensuite  à  son  palais,  où  il  reçut  les 
hommages  des  corps  et  des  particuliers.  M.  Tintendant 
et  M.  le  sous-intendant  ont  fait  parôilre  entr*autres  dans 
^etle  circonstance  leur  zèle  pour  la  religion.  M.  le  géné- 
ral Anglois  n'étoit  même  pas  resté  étranger  à  cette  fête. 
Il  avoit  envoyé  à  quelque  distance  de  Tournay ,  un  es- 
cadron pour  escorter  le  prélat,  et  avoit  placé  dans 
la  ville  un  bataillon  d^intanterie  sous  les  armes.  Ces 
lioanenrs  présens  et  les  violences  passées  formoient  un 
contraste  qui  n'échappoit  à  personne ,  et  chacun  s'écrioit 
avec  étonnement  et  action  de  grâces  :  Ce  changement 
4fient  de  la  droite  du  Très^Haut.  ^ 

AuGSBOURO.  On  parle  de  grands  changeraens  en  Al- 
lemagne. Le  plus  important  seroit  l'envahissement  de  la 
Saxe  qui  passeroit  sous  la  domination  prussienne.  On  ne 
dit  point  ce  que  deviendroit  le  prince  qui  y  régnoit.  Mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  cette  facilité  avec  la- 
quelle on  dépouille  une  si  ancienne  maison.  Quels  que 
«oient  les  torts  qu'on  lui  reproche ,  c'est  une  mauvaise  po- 
litique de  détrôner  unroi.  C'est  imifercelui  dont  on  déteste 
la  tyrannie.  Il  dépossédoit  les  souverains  dont  les  Etats 
ëtoient  à  sa  bienséance  au  moindre  mécontentement  qu'ils 
lui  donnoient.  Quelle  difitfrence  y  a-l-il  entre  sa  conduite 
et  celle  qu'on  tient  aujourd'hui  envers  lu  Saxe.  La  puis- 
sance qui  s'en  empare ,  s'est  plainte  avec  raison  des  mêmes 
procédés  auxquels  elle  a  recours  aujourd'hui.  Je  ne  sais 
comblent  elle  pourroit  les  justifier  autrement  que  par  la 
raison  du  plus  fort.  Cette  spoliation  pourroit  encore  être 
considérée  sous  un  autre  rapport.  Elle  donne  an  parti  pro- 
testant une  pi*épondérance énorme.  Elle  ôteleseul  prince 
catholique  qu'il  y  eût  dans  le  nord  de  l'Allemagne. 
On  se  natte  encore,  que  les  maisons  d'Autriche  et  de 
Bourbon  plaideront  les  droits  d^uue  famille  qui  leur 
touche  de  si  près  ^  et  qui  a  contracté  avec  elles  plusieurs 


d'Ilîances;  et  les  caiholiqiies  Allemands  ne  rerroJent 
pus  sarijt  Couleur  la  p ruser ijM ion  cl*uii  pi*iiice  de  leur 
communion,  qui  mérile  )e  resptcl  par  ses  quali(<!i»  per- 
sonnel les, 'et  que  hvs  maliieiirs  rendent  entxire  plus  cher 
à  ses  .<ujet£).  Un  tel  dépouillement  à  une  époque  de  rcdrts- 
fienient  et  de  reslitulion ,  seroil  en  opposition  avec  l'esprit 
d'ordre  et  de  modéra liou  qui  a  présidé  à  la  dernière  ré^ 
volution. 

KouvELi^ES  politiques- 
Paris.  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Députés,  da  i3 
septembre,  M.  Ferrand,  ministre  d'£tat,  a  prononcé,  sur 
un  sujet  important,  un  discours  qui  mérite  d'être  reman^ué 
par  la  noblesse  du  stj'le,  la  sagesse  des  réflexions  et  la  vérité 
des  principes.  £n  voici  les  passages  les  plus  intéressans  : 

(t  Mes^iirurs,  lorsqu'aprcs  aToir  essuvé  les  longues  toarmenics  d^aoç 
révolutiou  dont  l^liibloire  n^ofFre  pas  d^exe niplrs ,  une  grande  naiioa 
revient  cn6n  dans  le  port  d'un  gouvernement  sage  et  paternel,  le  bon- 
heur g<:néra)  qu^elle  éprouve  peut  encore  élre  pendant  longHemps 


trem^Tede  vialbeurK  individuels  i  maltieurs  quejdes  circoiutancts  ex* 
tra ordinaires  ont  fait  naUro ,  dont  la  justice  et  rbunaanilë  gémissent, 
mats  auxfjucls  la  politique  et  fa  loi  de  la  nécessité  ne  permettrnl  pas 
de  fixer  tout  à  coup  le  terme  réotnmé  par  la  justice  et  l^nmaoîté  même. 
C«'peudAut  arrive  le  ternie  tant  attendu  ;  mais  dans  ces  premiers  nao- 
meus  où  un  jour  plus  propice  apparoît  après  tant  d'orages ,  où  la 
possibilité  de  l'aire  le  bien  se  laisse  enfin  entrevoir,  il  faut  encore  s'^as- 
treindre  à  ne  le  faire'qu'avec  une  eilr£me  prudence.  11  faut  £tre  réarrvd 
même' dans  une  j^istice  bienfaisante,  lorfequ'oo  yondroit  s^abandonncr 
à  une  juste  prodigalité. 

»  (^\'!>t  un  de  CCS  inconvénîeus  trop  souvent  attachés  aux  lois  qui 
remplacrTit  les  lois  revolultounaires  :  elles  ne  peuvent  avoir  l'unioiie 
et  pure  empreinte  d'une  équité  rigide  et  absolue.  Méditckîs  dVprés  les 
principes ,  rédigées  d'après  les  circonstances  ,  elles  sont  quelquefois  en- 
traînées par  celles-ci ,  quand  elles  voudroicnt  ne  pas  se  séparer  de 
Cenx-la. 

»  Le  souverain  qui  se  résigne  k  de  si  grands  sacrifices ,  pen(  seul 
savoir  ce  qu'ils  lui  coûtent,  et  une  seule  pensée  peut  les  adoucir: 
c'est  que  tous  ces  sacrifices  concourent  au  maintien  de  la  tranquil- 
lité publique^  c'est  qu'en  s'ideniifiant  avec  tous  les  sujets  qui  lai  s<mt 
rendus,  il  anéantit  toutes  les  dénominations  révolotionBaircs  qui  avoient 
divisé  la  grande  famille  ^  il  la  réunit,  il  la  confond  toute  enuère  dans 
"sa  paternelle  adoption ,  dans  sa  souveraine  justice ,  et  dans  sa  royale 
bienfafsance. 

»  Telles  sont,  Messieurs^  les  maximes  que  le  Roi  a  constamment 

•S4iivies  depuis  son  entrée  en  Trancc.  Telles  sont  celles  qu'il  veut  l'^u- 

)ours  suivre.  Déjà,  par  son  ordonnance  du  at  août,' il  a  assuré Téut 


cî^îl  de  la  portion  de  ses  sujets  ck'>igtH$s  sous  «le  nom  à'évtiif^tés,  dé» 
tioniinatioD  aussi  fau.sfte  dans  le  «eus  qu'on  «voit  voulu  lui  donner, 
qit«  d^sirense  par  les  ooasé((iieiices  qu'on  a  voulu  en  tirer.  Ces  consë*- 
qucDces  vous  sont  connues*  «i  c'est  a  en  «Ittfnuer  les  effets  que  nous 
tr«TaiUo.*«  m  ce  momeni.  Ijc  sens  qu'on  avoit  voulu  liii  donner  étoit 
si  loin  dn  véritable ,  que  beaucoup  de  grns  avoient  même  oublié  celui-ci  » 
pnrce  qu'il  appartient  ossentieilemeni  aui  violentes  révolutions  de  dé* 
naturcr  les  choses  les  pins  simples,  el  jusqu'à  la  signification  des  mots; 
iLe  temps  et  les  malheurs  les  rétablissent,  parce  qn'il  est  eertaines  véri'> 
tés  qui  ne  peuvent  être  universellement  démontrées  que  par  ces  deuil 
grands  maîtres  de  l'homme. 

»  il  est  aujourd'hui  bien  rec<mnn  qu'en  s'éloignant  de  leur  patrie,^ 
tant  de  bons  et  fidèles  François  n'avoient  jamais  en  l'intention  ae  s^en 
séparer  que  passsagcrement.  Jetés  sur  des  rives  étrangères,  ils  plen-^ 
roientsur  les  calamités  de  la  patri\:  q^u'ils  se  flaltoicnt  toujours  ne  rc^ 
▼oir.  Il  est  bien  reconnu  que  les  ré^nicoles  comme  les  émigrés  appe-* 
loîcnt  de  tons  leurs  vœux  on  héunenz  changpment,  lors  m^mc  qn**!!» 
n'osoient  pas  encore  l'espérer.  A  force  de  malheurs  et  d^agiUitioos  tous 
M  relronvoicnt  donc  an  même  point ^  tous  y  éloient  arrivés,  les  uns  en 
anivant  une  ligne  droite  sans  ^anmis  en  dévier ,  les  autres  après  avni^ 
parcouru  pinson  moins  les  phases  révolutionnaires  au  milieu  desquelles 
ils  se  sont  trouvés.  Tous  étoient  diono  déjà  réunis  d'intention  ;  et  lA 
hicnfMisanle  ordonnance  du  Roi,  en  n'admettant  ancu ne  difié^enca 
•ntr'env ,  n*a  été  que  la  déolaralton  l^arle  d'an  fait  déjà  distant. 

»  La  loi  que  nous  avons  T honneur  de  vous  apporter  aujourd'hui  dé^ 
rive  de  cette  ordonnance  ^  elle  reoonnott  un  droit  de  propriété  qui  exis»* 
lott  toujours;  elle  en  légalise  la  réintégration.  ' 

»  Mais,  dans  cette  réintéj-ratibn  même,  le  Roi  a  âh  apporter  nne 
grande  réserve  et  quelques  exceptions.  Cest  dans  cet  esprk  qne  la  loi  a 
été  rédigée.  FJle  commence  par  maintenir  tout  ce  qui  a  été  fait  d'après 

les  lois  sur  l'émifiration  jusqu'à  la  chartre  constitutionnelle 

»  Vous  vous  Iiàtcres,  Messieurs,  de  donner  à  cette  loi  l'avantage 
dPune  prompte  publication  :  vousreconnoUrezfpiVIle  ost  impatiemment 
attendue  par  un  grand  nombre  de  sujets  dévoués  et  recommandabl<*s; 
dépossédés  pendant  plus  de  vingt  ans,  qui  se  sont  noblement  résignés 
à  celte  longue  privation ,  et  qui  souffriraient  doublement  s'ils  la  voy  oient 
ercore  se  prolonger  ;  vous  vous  empresserez  de  seconder  les  vues  du  Roit 
iSans  doute  il  doit  jouir  du  bonbcar  de  ceni  à  qai  il  va  rendre  teurs  nro* 
pnétés  :  mars  croyez  aussi  qu'il  a  besoiude  cette  jouissance  pour  aunu- 
cir  les  regrets  qu'il  éprouve  de  ne-  pnnvoir  donner  à  cet  acte  de  jostioe 
toute  l'extension  qu'il  a  au  fond  de  son  sœur  ».... 

Après  ce  âisconrs  oh  brille  la  solidité  des  principes  à  côté 
des  ménagemens  de  la  prudence ,  et  oii  Vùn  voit  assez  ce.qu'il 
en  coi\te  au  Roi  de  ne  pouvoir  réparer  des  maux  et  des  in]u»-^ 
tîces  qu'il  sent  mieux  que  personne ,  le  ministre  a  lu  le  projet 
de  loi  suivant,  doni^la  Chambre  a  ordonné  le  renvoi  dans  les 
bureaux  : 

Art.  1*^.  Soqt  maintenus  et  sortiront  leur  plein  cl  entier  effet,  soit 
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•nTers  l'Etat ,  soii  «nven  let  tion ,  tous  )iigemeos  et  dlëebioiis  ceada 
tous  actes  passes,  tous  droits  acquis  avant  la  puUicaLioii  de  la  cbart 
conslilutt9nneUe ,  et  qui  seroient  fondes  feuV  des  lois  ou  des  condamna— 
tions  abolies  par  Part.  i*'.  de  notre  ordonnance  du  ai  aoftt  i8i4- 

A.  Tous  les.  biens  meubles  séquestres  on  confisqués  pour  cause  d^émî— 
gration^  ainsi  que  ceux  adrenus  à  l'Etat  par  suite  de  paruec  de  BuctstA- 
aion  ou  de  pré-succession,  qui  n^ont  pas  été  Tendus,  ni  cédés  a  In  eaisAe 
d'amortissement,  et  font  actuellement  partie  du  domaine  de  TEtat ,  se— 
ront  rendus  en  natnre  à  ceux  qui  en  étoient  propriétaires,  ou  à  leurs  hé- 
ritiers ou  ayant-cause. 

3.  Il  n'y  aura  lieu  &  aucune  restitution  des  fruits  perçus,  ni  des 
sommes  protaoant  des  décomptes  faits  on  m  faire  avec  les  acquérenrs. 
INéanmoms,  pour  les  biens  aont  la  yente  auroit  été  faite  par  le  do- 
maine aTcc  des  termes  de  paiement,  ceux  des  termes  qni  ne  seraient 
pas  encore  écbus,  seront,  a  leur  écbéance,  remis  aux  propriétaire*  de»- 
dits  biens,  leurs  héritiers  ou  ayant^cause. 

4-  Seront  restitués,  ain^  qu'il  est  dit  à  l'art,  a,  les  biens  ^i,  ayant 
été  déjà  rendus  ou  cédés,  se  trouTcroient  cependant  réums  au  do- 
maine, soit  par  l'effet  de  la  déchéance  définitiremeni  prononcée  oon- 
fera  les  acquéreurs,  soit  par  tonte  aatrè  Toie. 

5.  Dans  le  cas  seulement  de  l'article  précédent,  les  anciens  proprié- 
taires, leurs  héritiers  ou  ayantK»use,  seront  tenus  de  rembourser  à 
Facquiéreur  déchu ,  les  a-oomptes  qu'il  auroit  payés.  La  liquidation  de 
ces  a-comptes  sera  faite  administratiTemant  par  le  domaine  même, 
suivant  las  régies  accoutumées. 

6.  Seront  exceptés  de  la  restitution  les  biens  affectés  à  nn  serrics 


Sublic,  pendant  le  temps  qvi'il  sera  jugé  nécessaire  de  leur  laisser  cette 
estinauonj  mais  l'indemnité  due  par  l'Etat,  à  raison  de  la  jouissance 
de  ces  biens ,  sera  r^lée  dans  le  prochain  budjet. 

^.  Seront  encore  exceptés,  tjfuant  k  présent ,  de  la  restitution,  les 
biens  dont,  par  des  lois  ou  des  actes  d'administration,  il  a  été  disposé 
en  tareur  des  hospices ,  maisons  de  charité  et  antres  établiscemens  de 
bienfaisance.  Mais,  lorsque  par  Feffet,  soit  de  dons  Tolontaires,  soit 
de  mesures  l^islatives  ou  administratives,  ces  élablissemens  auront 
reçu  un  accroissement  de  dotation  égal  à  la  Talenr  desdils  biens,  il  y 
anra  lieu  à  restitution  en  favenr  des  anciens  propriétaires,  leurs  héri- 
kiers  ou  ayant-cause. 

à.  Seront  également  exceptés  de  la  restitution  les  biens  affisctés  à  la 
L^ion  d'Honneur,  mais  seulement  jusqu'il  l'épooue  o^,  par  les  sntles 
des  dispositions  de  notre  ordonnance  du..«,  ces  biens  cesseront  cTéire 
employés  aux  dépenses  de  la  Légion  d'Honneur ,  époque  à  laqucUe  iU 
seront  rendus  à  qui  de  droit. 

9.  Seront  restituées,  anx  termes  de  Part.  9 ,  les  rentes  purement 
foncières  dues  par  des  particuliers,  at  dont  la  r^ia  scfoit  aotuellement 
en  possession. 

10.  Les  actions  représentant  la  Talenr  des  canaux  de  navigation ,  se- 
ront également  resùiuées.  Celles  oui  sont  actuellement  dans  les  mains 
du  gouvernement,  aussitôt  que  la  demande  en  sera  faite  par  orux 
qui  y  auront  droit:  celles  dont  le  gouvernement  auroit  diS|Kisé  lors- 
qu'elles rentreront  dans  ses  mains,  par  suite  du  droi^  de  retour  stipulé 
dans  les  actes  d'aliénation. 


(aSg) 


JHisTorttE  des  malheurs  ht  de  la  captivité  de  Pie  Vit 
sous  le  règne  de  Napoléon  y  par  Alphonse  de 
Beauchanip  (i). 

Les  troubles  de  I^Eglise  et  les  malheurs  du  souve- 
rain Pontife  appellent  l'attention  et  la  curiosité ,  et  on 
est  sur  d'exciter  un  vif  intérêt  quand  on  annonce  le; 
tableau  de  Ja  persécution  récente  et  implacable  exer- 
cée conlre  le  premier  des  pasteurs.  Comment  ne  pas 
être  ému  en  effet  de  cette  longue  série  de  violences 
et  d outrages  y  de  ces  perfidies  frpides  et  calculées^ 
de  cette  opiniâtre  persévérance  à  poursuivre,  à  tour- 
menter un  vieillard  sans  défense,  à  le  transporter 
d'exil  en  exil,  à  lui  ôtcr  ses  conseils,  ses  amis,  ses 
serviteurs?  Comment  n'être  pas  frappé  de  tant  d'in- 
justice et  de  dureté  d'un  côté,  et  de  tant  de  douceur 
et  de  patience  de  l'autre?  Comment  ne  pas  recon- 
noitre  ici  l'assistance  divine,  et  là  l'opération  de  l'ange 
de  discorde  et  de  ténèbres?  Mais  plus  cet  objet  est 
important,  plus  il  doit  être  rempli  avec  soin.  L'his- 
tonen  qui  se  charge  d'une  si  grande  tâche,  doit  se 
mettre  au  niveau  de  son  sujet,  rassembler  les  pièces, 
comparer  les  rapports ,  ne  rien  consigner  d'apocryphe 
ou  de  douteux,  établir  de  la  liaison  entre  les  faits, 
présenter  enfin  un  ordre  et  une  exactittidc  qui  satis- 
fassent le  lecteur,  et  fassent  bien  connoitre  la  marche 
des  événemens. 

Or  nous  ne  pouvons  dissimuler  que  M.  Al|>}K>nse 
de  Beauchamp  n'a  point  rempK  ces  conditions.  Il  a 

(0  I  vol.  în-ia;  prîx,  3  fr.,  et  4  fr.  franc  de  por^.  A 
Paris,  clin  Leprieur,  rue  (l*»s  Noyers,  q*'.  45. 
Tome  IL  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N^.  44-         T 
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écrit  3on  livre  avec  quelques  gazettes,  et  surtout  aycc 
le  volume  de  la  Coirespondance  de  la  cour  de  Rome  , 
imprimé  récemment.  Il  n*a  cliercbé  à  s*assurer  ni  de 
la  vérité  des  faits ,  ui  de  rauthenticité  des  pièces.  Il 
ne  s'est  pas  donné  le  temps  de  porter  dans  son  tra^ 
vail  de  Tattentlon,  de  T^xactitude  et  de  la  critique. 
Il  a  laissé  dans  son  récit  des  lacunes  considérables 
que  quelques  recherches  lui  eussent  aisément  douné 
*  les  moyens  de  remplir.  Enfin ,  il  a  écrit  avec  une  lé- 
gèreté, une  précipitation  et  une  négligence  qui  n'é- 
toicnt  dignes  ni  de  lui  ui  de  son  sujet.  JNous  pour- 
rions en  donner  beaucoup  d'exemples.  INous  nous 
horncrons  à  quelques-uns.  Comment  se  fait-il  que 
Tauleur  ne  donne  pas  même  la  date  du  Concordat  de 
lôoi,  et  que  dans  une  histoire  de  Pie  VU,  il  n'en- 
tre pas  dan^  de  plus  grands  détails  sur  cette  transac- 
tion mémorable,  sur  les  négociations  qui  la  précédé-» 
rcnl,  sur  les  contestalions  qui  la  suivirent?  Conuueut 
.se  fait-il  qu'il  ne  dise  rien  des  réclamations  des  évé- 
ques  non-démisioni^aires  et  des  écrits  qu  ils  publièrent 
pour  leur  défense?  En  racontant  le  commencement 
des  différends  entre  la, cour  de  Rome  et  le  tyran  qui 
ne  connoissoit  de  droit  que  la  force ,  et  de  règle  que 
SCS  caprices ,  il  s'étaie  d'ime  pièce  apocryphe  dont  la 
fonne  et  le  fond  trahissent  la  fausseté.  (^Pie  Fil  aux 
xiardinaux,  5  féx^rier  1808).  Le  ton  de  cet  écrit  ne 
ressemble  en  rien  à  celui  de  la  chaucellerie  aposto- 
lique ,  et  les  demandes  qu'on  y  rapporte  comme  ayant 
été  faites  par  le  gouvernement  irançois,  scmt  controu- 
vées.  11  est  faux  que  Bonaparte  ait  jamais  exigé  du 
Pape  l'érection  d'un  patriarche  et  Fabolitîon  du  céli- 
bat ecclésiastique.  11  a  assez  de  torts  sans  lui  eu  prêter 
de'  chimériques ,  et  fhonneur  de  la  religion ,  loin 
4'çliger  de  lo  flétrir  par  des  accusatious  mjustes^  veut 


fjuon  ne  lui  eu  intente  que  de  vraies.  Ce  sont  des 
actes  sincères  qu'on  demande^  et  non  des  déclama- 
tions sans  autbeuticitë.  M.  de  Beaucliamp  auroit  dû 
se  défier  de  cet  écrit,  où  uu  [)cu  de  criiique  lui  auroit 
fait  trouver  des  traces  d'imposture.  A  la  page  45,  il 
commet  une  méprise  assez  ridicule,  lorsqu'il  dit  que 
le  Pape  quitta  le  palais  de  Monle-Cavallo  pour  se 
retirer  au  palais  Quirinal.  11  ignore  apparemment  que 
c'est  le  même  palais,  sous  deux  dénomii.ations  dif- 
férentes,  il  cite  comme  un  racAiument  autlientique 
une  lettre  de  M^''-.  Calv^lchini  au  Pape,  lettre  qui 
courut  dans  le  temps,  mais  dont  le  style,  un  peu  dé- 
clamatoire, eût  dili  lui  inspirer  de  Ja  défiance.  Le 
courageux  préJat  s'exprime  sans  doute  avec  plus  de 
modestie  et  de  simplicité. 

M.  de  Beaucliamp  a  suivi  servilement  la  Corres- 
pondance imprimée.  11  n'a  pris  d'autre  peine  que  de 
mettre  quelquefois  en  récit  les  faits  qui  sont  rapportés 
dans  les  dépêches  des  ministres  de  S.  S. ,  ou  de  pren- 
dre sur  son  compte  les  réflexions  qu'ils  font  sur  les 
injustices  et  les  violences  de  l'usurpateur. 

Quand  cette  Correspondance  finit,  M.  de  Beau- 
champ  se  trouve  sans  guide,  et  son  histoire  présente 
alors  des  lacunes  considérables.  Ainsi,  il  n'a  aucun 
fait  pour  l'aunée  i8io.  Il  ne  rapporte  pour  cette  an- 
née que  la  lettre  écrite  au  Pape  par  dix-neuf  évêques; 
mais  il  *est  assez  malheureux  pour  y  conmiettre  une 
erreur ,  en  disant  que  cette  démarche  éioit  concertée 
entre  les  évéques  nommés ,  entre  lesquels  se  faisait  re^ 
marquer  Varcheuéque  nommé  de  Paris,  Il  veut  désigner 
sans  doute  par-là  le  cardinal  Maury.  Mais  ce  cardiual 
n'avoit  point  été  encore  nommé  à  l'archevêché  de 
Paris.  Il  ne  le  fut  qu'au  mois  d'octobre  suivant.  D'ail- 
leurs il  ne  bigua  pas  la  lettre  du  :25  mars. 

T  H 


Dans  riiîstorique  du  concile  ^  M.  de  Beauchamp 
ne  parle  ni  du  rapport  de  la  commission ,  ni  de  Far*- 
rcsUlion  des  trois  évoques,  ni  des  diflerentes  confé- 
rences chez  les  ministres,  ni  du  décret  de  dissolution 
du  concile.  Tout  ce  récit  est  tronqué ,  insuffisant  et 
incomplet.  Il  ne  donne  pas  la  moitié  des  faits,  et 
omet  les  plus  importans.  II  ne  donne  pas  même  la 
date  de  ce  qu'on  appela  le  Concordat  de  i8i3,  et 
qui  fut  signé  à  Fontainebleau ,  le  s5  janvier.  Il  est 
encore  plus  inexact  sur  ce  qui  se  passa  dans  ce  châ— 
teau,  aux  mois  de  décembre  et  de  janvier  «lemicr, 
et  a  suivi,  à  cet  égard,  des  mémoires  infidèles.  11  est 
même  si  peu  instruit  qu'il  défigure  tous  les  noms.  II 
inculpe  fort  légèrcnieut  des  prélats  fort  innocens,  et 
les  traduit  comme  des  complices  de  la  tyrannie. 
<  L'ouvrage  finit  par  les  détails  de  l'entrée  de  Pie  VII 
à  Rome.  Ce  sont  les  mêmes  qui  ont  été  publiés  dans 
les  journaux. 

Plus  de  la  moitié  du  volume  est  rempli  par  des 
pièces  justifîcatives ,  qui  ne  sont,  à  peu  près,  que  la 
Correspondance  même,  telle  qu'çlle  a  été  imprimée. 
Ainsi,  cet  ouvrage  n'a  pas  donné  beaticoup  de  peine 
à  faire.  Cet  évidemment  une  spéculation  de  libi^ire  , 
et  je  soupçonne  que  M.  de  Beaucliamp  n'y  a  mis  que 
sou  nom,  et  en  a  laissé  la  rédaction  à  une  plume  peu 
exercée.  Il  n'est  pas  accoutumé  à  travailler  avec  cette 
légèreté,  et  l'auteur  de  V Histoire  de  la  Fenàéc  nous 
ayoil  donné,  dans  cet  intéressant  ouvrage,  mie  auti*e 
idée  de  son  talent. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails 
«ur  la  persécution  du  souverain  Pontife.  Nous  en 
avons  donné  les  principales  circonstances  dans  notre 
Journal,  et  nous  pouvons  dire,  sans  vanité,  que  nos 
deux  articles  siu*  ce  sujet  sont  plus  complets  et  rédî-^ 


gés  avec  pins  de  sôîn  que  le  volume  de  M.  do  Beau-* 
champ.  Nous  savons  de  plus^  qu'un  écrivain  se  pro- 
pose de  tracer  Thistorique  de  celte  guerre  de  rimpiété 
contre  l'Eglise ,  et  nous  espérons  qu'il  y  mettra  plus 
d'intérêt  y  d'exactitude,  de  critique  et  de  perfection 
qu'un  auteur  que  l'on  voit  aisément  ctre  étranger  à 
ces  sortes  de  matières. 


Sermons  de  M.  tabbé  Gérard,  chanoine  de  Sainte 
Louis^du-Ijouï^re ,  auteur  du  Comte  de  Valmont, 
des  Leçons  de  FHibtoire,  etc.  (i). 

Le  nom  de  M.  Tahbé  Gérard  est  connu  depuis 
long^temps ,  et  les  amis  de  la  religion  ont  rradu  jus- 
tice à  son  talent  et  à  son  zièle.  On  sait  quel  bien  a 
fait  son  livre  du  Comte  de  F'almont,  dont  il  a  eu  la 
satisfaction  de  voir  la  douzième  édition  publiée  de  son 
vivant,  et  dans  lequel  il  a  si'bien  fait  connoître  et  le 
vide  et  les  dangers  des  principes  sur  lesffuels  s'ap^>nient 
les  incrédules;  erreiîrs  fatales  qui, de  son  aven,  avoient 
séduit  sa  première  jeunesse,  et  dont  le  sauva  son  bon 
esprit,  ou,  pour  parler  plus  juste  et  plus  religieuse- 
ment, sur  lesquelles  l'éclaira  une  Providence  qui  le 
destinoit  à  en  garantir  autrui.  Echappé  à  ce* péril,  et 
entré  dans,  l'éiat  ecclésiastique,  M.  Tabbé  Gérard 
consacra  sa  vie  toute  entière  au  service  de  la  religion. 
Ciitéchismes ,  prônes ,   prédications ,   administration 

L 

(i)  I  volume  în-12 de  4oo  pages;  prix ,  a  fr.  5o  c.  et  3  fr. 
5o  cent,  franc  de  port,  A  Ljoii,  chez  J^F.  Rolland  ;  à  Paris  , 
chez  Biaise,  quai  des  Anguslins ,  et  au  bureau  du  Journal. 
•  Les  Leçons  de  V Histoire ,  ouvrage  important ,  par  je  mémo 
auteur;  11  gros  volumes  in-i  3;  prix,  44  fr.  brochés.  A  Pari*, 
chez  Adrîeu  Le  Clere^  au  bureau  du  Journul. 
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des  sacremcns ,  direction  des  consciences,  il  n'est  an— 
cune  des  fonctions  du  saint  ministère  à  laquelle  fl  ne 
se  soit  voué;  et  quoique  tant  d'occupations  dussent 
absorber  tout  son  temps ,  il  en  trouToit  encore  pour 
composer  les  utiles  ouvrî^^es  qu'il  a  donnés  au  public- 
Je  dis  utiles i  et  parce  qu'ils  le  sont  en  effet,  et  parce 
que  c'étoit  un  principe  de  M.  l'abbé  Gérard ,  que  Tu— 
tiliié  est  la  seule  véritable  source  de  l'intérêt ,  et  que 
ce  n'est  que  par  ce  mérite  dans  le  sujet  qu^on  se  dé- 
cide à  traiter,  qu'on  peut  espérer  d'en  donner  à  ses 
écrits. 

C'est  dans  cet  esprit  que  l'abbé  Gérard  travailloit  ^ 
et  on  ne  l'en  trouve  pas  moins  animé  dans  le  volume 
de  Sermons  qui  vient  de  paroître ,  que  dans  ses  au- 
tres ouvrages.  Ce  volume,  qui  doit  être  suivi  de  trois 
autres,  contient  onze  sermons  pour  l'A  vent.  Quelques 
sujets  y  étant  doublés,  il  ne  faut  point  y  chercher 
de  ces  grands  traits  d'éloquence  qui  distinguent  les 
compositions  du  premierordre.  Ce  sont  de  touchâmes 
homélies,  et  l'auteur  lui-même  nous  apprend  que 
tous  ses  efforts  tendoient  à  s'appilocher  de  ce  genre  / 
le  plus  qu'il  pouvoit.  Il  y  cherche  à  instruire  plulol 
qu'à  j)Lnre.  Ne  perdant  jamais  de  vue  qu'un  auditoire 
est  composé  de  personnes  de  toutes  les  classes,  il 
sait  se  teilir  dans  un  juste  milieu  qui  ne  le  met  ni  trop 
au-dessous  des  uns,  ni  trop  au-dessus  des  autres.  li 
prend  dans  sou  sujet  ce  qui  peut  frapper  davantage  ; 
il  le  déroule ,  pour  ainsi  dire ,  aux  yeux  de  ceux  qui 
réconlent.  Sans  négliger  les  raisonnemens,  il  semble 
donner  la  préf 'rnuce  aux  images  qui  lui  paroi^scut 
propi  esà  laisser  de  ()rorondes  impressions.  Son  discours 
est  la  paroîe  de  Dieu,  exposée  dans  im  style  simple, 
clair,  [Trt'cis,  et  non  altérée  par  des  ornemeos  éiran- 
gcîrs ,  qui  la  défigtirent  quelquefois ,  et ,  pour  me  scr- 


/ 

'vîr  de  SCS  expressions,  de  la  jwrole  de  Dieu  qu'elle 
«lolt,  en  font  la  parole  de  riiomnic.  S'il  présente  les 
<levoirs  du  christianisme ,  c'est  de  mauièi^e  à  los  Hure 
aimer  et  à  en  faire  goûter  la  pratique.  S'il  parle  des 
avantages  de  la  religion ,  il  fait  observer,  il  prouve  qu'ils 
sont  tels  que  non-seulement  elle  assure  le  bonheur 
<le  l'autre  vie,  mais  encore  qu'elle  rend  ceux  qui  y. 
sont  fidèles  aussi  heureux  dans  ce  monde  qu'il  est 
douné  à  l'homme  de  l'être.  Si,  conformément  à  la 
doctrine  évangélique ,  il  nous  effraie  par  de  terribles 
Terités,  bientôt  il  ranime  notre  confiance  et  relève 
notre  espoir  par  le*  tableau  de  l'iumiense  et  ineffable 
bonté  d'un  Dieu  qui  ne  demande  qu'à  pardonner. 
Ceux  qui  courent  la  carrière  de  la  chaire  ne  liront 
pas  ces  discours  sans  intérêt  ni  sans  milité,  et  les  fidèles 
-cjui  voudront  en  alimenter  leur  piété,  n'en  retireront 
pas  de  mcindres  fruits  que  ceux  qu'ils  ont  produits 
dans  la  bouche  de  l'orateur.  Ce  ne  sont  pas  de  ces 
compositions  qui  valent  moins  quand  elles  sont  dé- 
nuées du  prestige  du  débit  ou  de  l'autorité  des  cir- 
constances. Disposées  avec  ordre,  nourries  donc!  ion, 
se  faisant  valoir  par  la  justesse  du  plan,  elles  ne  per- 
dent rien  à  la  lecture,  parce  qu'elles  offrent  une  ins- 
truction solide,  el  que  les  vérités  du  christianisme  y 
sont  présentées  sous  le  jotu*  qui  leur  convient. 

L. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  La  capitale  du  mondç  chrétien  redevient  ce 
qu'elle  doit  être.  Les  ambassadeurs  des  souveL*ftHis  se  ren- 
dent auprès  du  chef  de  l'Oglise,  et  les  communications  se 
rétablissent  entre  le  saint  biége  et  les  cours.  Au  minislr<^ 
db France,  dont  nous  a\un6  rapporte  l'arrivée,, a.  buc-^  . 


■(.  =9S  ) 
cvili  le  iiiinifirre  d'Âiitriclie.  Celui  qui  a  ce  tîlre  est 
I  le  prince  (rEHiciliasi,  qui  vient  d'aiTÎTcr  avec  une  mis- 
sion fixti'aurdinaire.  Il  a  «le  prësenië,  le  sgauùl  ,  au 
Ccirdinal  Piicca ,  p ru-sec n^iaiie d'Ëtat ,  par  lo  chevalierde 
Lebzellern,  aiiibu.isadeur  ordinaire.  Le  prince  a  eu  ,  le 
a  septembre,  son  audience  du  suint  Père.  On  augure  ua 
succès  fiirurahie  db  ce*  comninnica lions  friiquentes  et  de 
Oes  dpputations  sulennedes.  Déjà  on  dît  que  l'ambassa- 
deiir  a  annoncé  l'évacualion  prochaine  des  province» 
sîliK-es  le  lung  de  l'AJrialii|ue  ,  et  encore  occupées  pai- 
les  Napolitains.  On  sait,  d'un  autre  c6l«,  que  le  car- 
dinal Cons^lvi  a  dû  arriver  à  Vienne ,  le  2  septembre , 
et  on  Ke  flalle  que  les  joules  réclamations  qu'il  est  chargt! 
df  présenter,  serunt  accueillies  par  des  souverain»  dont 
On  loue  nvec  raison  la  magnanimité,  et  entr'autrespar 
un  empereur  qui  donna,  il  y  a  i4  ans,  lanr  de  marques 
d'attachement  au  saint  Siège,  qui  seconds  l'élection  du 
Pape,  qui  lui  rendit  «es  domaines,  et  à  qui  sans  doute  les 
événemens  passés,  l'âge  et  la  réflexion  n'ont  pas  inspira 
dfSneniimetiti  moins  tavorableï  pour  l'Ëglife  et  pour  son 
digne  chef. 

Paris.  Nous  avons  parle  dans  un  premier  article  da 
hieii  que  font  Us  dames  de  Saiut-Micbel.  Nous  dirons 
quelques  mois  aujoni  d'hui  de  celui  qu'elles  veulent  faire. 
Le  Kt^le  de  leur  vucnliun  va  plus  loin  que  les  services 
que  uotw  les  avons  vues  rendre.  Il  leur  fait  désirer  depuis 
long  temps  de  travailler  au  bonheur  spirituel  el  tempo- 
rel des  pauvi'M  femmes  recluses  de  Paris.  Leurs  oSiesà 
cet  égard  méritent  d'être  prises  en  grande  considération. 
L'état  des  femmes  recluses  à  Paris  est  en  général  dé- 
plorable sous  le  rapport  religieux,  moral  elsocial.  Elles 
bOnl   renfermées  dans  diverses  maisons  d'arrëls  suivant 
prévenues  de  crimes,   ou  jugées  et  cod- 
'  suivant  qu'elles  sont  jugées  par  le  tribunal 
H'eciiunnellu,  ou  par  le  tribunal  crimiDel. 
s  recluses  fléiries  par  les  lois,  etraciuses.soit 
t  à  vie,  pour  subir  leur  condaœualioa  aux 
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travatix  forces,  sont  cnFermëes  au  nombre  àe  haït  cenU 
dtttis  la  maison  de  Saint- Lazare. 

Un  aumônier  a  soin  du  spiriiuel  de  ces  femmes.  Mais 
que  peut- il  pour  la  reforme  de  leur  vie?  FluMeurs  obs- 
tacles s'opposent  à  tous  les  services  que  son  zèle  voudroit 
leur  rendre.  Sou  ministère  n'est  guère  utile  q^^'à  la 
huitième  partie  des  recluses^  les  autres  n'en  usent  pas. 
Cet  aumônier  n'est  nullement  secondé  par  le  règlement 
de  la  maison. 

Ce  règlement  n'a  pour  fin,  que  de  fixer  la  somme  do 
travail  que  chaque  recluse  doit  faire  chaque  semaine 
suivant  son  genre  d'industrie  :  si  ce  travail  n'est  pas  ter-* 
miné  le  samedi,  la  recluse  doit  y  suppléer  le  dimanche. 
Tous  les  exercices  de  piété  pour  ce  saint  jour  se  borneni  à 
lu  messe,  laquelle  dite,  ces  huit  cens  femmes  n'ont  plus 
que  l'oisiveté  pour  partage. 

Trois  abus  crians  désoient  cette  ma iqpn;  le  premier, 
est  le  mélange  de  toutes  ces  femmes  sans  distinction  ni 
d'Âge,  ni  de  crimes.  Les  plus  jeunes,  celles  qui  n,o  sont 
condamnées  à  lu  réclusion  que  pour  un  temps  fort 
court,  et  dont  on  pourroit  espérer  un  amendement  sa- 
lutaire, sont  confondues  dans  les  salles  de  travail  et  les 
chambrées  avec  les  femmes  endurcies  dans  le  mal,  aveo 
les  recluses  à  vie  dont  la  dépravation  est  consommée.  Les 
unes  et  les  autres,  dès  le  jour  de  leur  entrée  dans  la  mai- 
son ,  sont  classées  dans  diverses  salles  suivant  le  genre  de 
travail  auquel  elles  sont  propres,  et  tous  les  jours  une 
jeune  personne,  renfermée  pour  le  moindre  délit,  a  pour 
compagnes  de  travail  des  iemmes  perdues  de  crimes  et 
de  débauches,  qui  deviennent  pour  elle  des  suppôts  de 
corruption,  et  la  pervertissent  sans  retour. 

Second  abus  t  l'absence  d'instruction  et  de  prières 
publiques  dans  le  cours  des  journées;  ce  qui  laisse  ces 
malheureuses  femmes  à  la  merci  de  leur  propre  dépra«> 
vation,  sans  appui  divm,  sans  consolation  intérieure, 
sans  moyen  régénérateur. 

Troisième  abus  :  le  terme 'de  la  réclusion  étant  arrivé 
pour  celles  des  recluses  qui  ne  sont  enfermées  que  puur 
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un  temps,  le  giîolîcr  leur  signifie  qu'elles  5ont  libre??; 
leur  ouvre  les  portes  et  les  aiet  à  la  rue.  Qn'arrive-t-if 
<le  là;  qu'une  recluse  cong«^dîée  de  la  sorte,  le*  plus 
souvent  sans  Feu,  sans  lieu,  sans  argent  et  sans  cou- 
noissancc,  se  voit  exposée,  par  la  force  de  ses  besoins, 
&  retomber  dans  les  mêmes  dëlits  qui  l'avoient  fait  con- 
damner à  la  réclusion.  C*est-là  le  sort  de  plusieurs  de 
ces  malheureuses  femmes. 

Nous  ne  disons  rien  de  l'immoralitë  profonde  qui 
règne  parmi  ces  huit  cents  femmes  recluses.  La  peinture 
que  l'on  nous  en  a  faite  dans  le  temps  est  affreuse.  La 
religion  rëclame  la  réforme  de  celle  maison.  Le  gouver- 
nement qui  n'est  plus  en  avoit  honte  lui-même  :  depuis 
cinq  ans  les  mesures  et  oient  prises  pour  confier  ces  huit 
cents  recluses  aux  soins  maternels  des  dames  de  Saint- 
Michel.  Ces  mesures,  sollicitées  raille  fois,  n*ont  jamais 
eu  leur  exécution.  Nous  ignorons  la  cause  de  ces  éleruels 
délais,  que  l'autorité  seule  du  Roi  peut  faire  cesser. 

Les  dames  de  Saint-Michel  offrent  leurs  services  au 
gouvernement  pour  faire  cesser  tous  ces  abus. 

Les  avantages  qui  résulteroient  pour  les  recloses  d'«voîr 
les  dames  Saint-Michel  pour  maîtresses  seroient  inappré- 
ciables. L'ordre  succéderoit  au  désordre,  le  recueillement 
à  la  dissipation,  les  saintes  conversations  aux  propos 
oisifs,  et  trop  souvent  affreux.  Les  recluses  Irouveroient 
dans  ces  dames  leurs  institutrices,  leur  conseil,  leurs 
lumières,  leurs  meilleures  confidentes  et  amies,  lors- 
qu'elles voudroicnt  ouvrir  leurs  coeurs  aux  consolations 
religieuses;  leur  réclusion  leur  llonneroit  le  moyen  d'un 
renouvellement moril  qu'elles n'auroient  pas  trouvédans 
le  monde;  leur  pénitence  involontaire  se  changeroit  en 
pénitence  volontaire.  Leurs  travaux  seroient  interrom- 
pus dans  leur  uniformité  par  les  prières,  les  saints  can- 
tiques, les  lectures  ou  les  instructions  édifiantes,  et  elles 
seroietit  rendues  h  la  société,  douées  d'un  esprit  et  d'un 
cœur  tout  nouveau,  si  elles  se  rendoient  profitables  les 
leçons  et  le»  exemples  de  feurs  maîtresses. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  sommairement  ces  divers 
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avantages.  On  peut  en  conclm-e  combien  îl  est  désirable 
et  ÎDMant  que  ces  huit  cents  malheureuses  femmes  ou 
il  Iles  n'en  soient  pas  privées  plus  long- temps.  Déju  le 
gouvernement  vient  de  prendre  pour  les  jeunes  gens 
xme  mesure  analogue  qui  fait  assez  voir  l'esprit  qui  le 
dirige.  11  a  ordonné  d'en  séparer  un  certain  nombre  qui 
montreroit  de  plus  heureuses  dispositions ,  et  il  leur  a 
proepré  un  régime  assorti  à  ses  vues  paternelles ,  des 
instructions  et  des  moyens  d'amendement.  Les  mêmes 
motifs  plaident  en  faveur  des  femmes,  et  on  espère  que 
S.  M.  y  faisant  droit  à  la  demande  des  dames  de  Saint- 
Michel,  leur  permettra  de  faire  usage,  en  faveur  des 
recluses,  des  moyens  que  la  religion  et  la  charité  leur 
fouruissent. 

— -  Dans  notre  numéro  XXXVI,  où  nous  donnâmes 
la   liste  des  évêques  démissionnaires,  nous  nommâmes 
M.  Laurent-Michel  Eon  de  Cély,  évêque  d'Apt,  et  l'in- 
diquâmes comme  mort.   C'éloit  une  erreur.  Ce  prélat 
vit  à  Marseille,  où  il  est  retiré.  Plusieurs  de  ses  anciens 
diocé:>ains  nous  ont  écrit  pour  nous  avertir  de  notre 
méprise.  Nous  nous  empressons  de  la  réparer,  et  de  ras-- 
surer  ceux  qui  prennent  intérêt  à  un  prélat  auquel  la 
ville  d'Apt  a  de  grandes  obligations,  et  dont  on  a  con- 
servé fidèlement  le  souvenir  dans  son   diocèse.   M.  de 
Cély  est  né  en  i735,  et  étoit  évêque  d'Apt  depuis  1779. 
Nous  saisissons  cette  occasion  pour  demander,  comme 
plusieurs  abonnés  nous  en   prient,  des  renseignemens 
sur  la  vie  et  la  mort  des  évêques  françois  dans  les  pays 
étrangers.  Ces  renseignemens  seroient   précieux    pour 
TEglise  de  France.  Ils  offriroient  des  exemples  de  ré- 
signation et  de  piété.  C'est  à  ceux  qui  ont  accompagné 
ces  prélats  dans  leur  exil,  qu'il  appartiendroit  de  con- 
server la  mémoire  de  leurs  souffrances  et  de  leur  cou- 
rage, et  nous  serions  flattés  de  consigner  dans  notre 
ouvrage  des  faits  honorables  pour  la  religion  et  pour  le 
clergé,  et  qu'il  cbl  utile  par  conséquent  de  transmettre  à 
la  pudlérilé. 
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—  Nous  avons  reçu  deux  lellrcs  de  M.  L,  D. ,  nbotioé, 
qui  demande  uotre  avis  sur  un  arraogeuienl  fait  dâ?:^ 
le  diocèse  de  Limoges.  It  croit  que  cet  arraà^ement 
passoil  les  pouvoirs  tle  l'autorité  qui  l'a  ëtablù  II  nous 
semble  qu'il  est  inutile  d'élever  en  ce  moment  cette  dif- 
fîcultë  et  d'y  chercher  des  solutions.  Un  arrrangement 
géntrral  fera  disparoitre  toutes  les  irrégularité  qui  au- 
roient  pu  se  glisser  dans  quelques  parties  de  radmiatv 
tration.  II  rétablira  l'ordre  et  l'uniformité,  il  calmera 
toutes  les  consciences,  et  il  réunira  tous  les  esprits.  No- 
tre abox^në  peut  attendre  celte  époque,  qui  est.  sans 
doute  très'prochaine,  et  il  nous  dispensera  d'entrer  dans 
une  discussion  sur  laquelle  il  seroit  nécessaire,  avaot 
de  rien  décider,  que  nous  cherchusbions  une  plus  grande 
masse  de  renseignemeus. 

— '  M^^'  A.  Valld,  prélat,  canoniste  de  la  PéiiiteDceric, 
qui  avoit  été  renvoyé  de  Rome,  il  y  a  quelques  années, 
et  retenu  à  Paris^  vient  de  repartir  pour  home,  où  il 
va  reprendre  ses  fonctions. 

-—  On  dit  que  M.  l'évêque  de  Troyea,  déjà  honoré 
d'un  premier  bref  de  sa  Sainteté,  vient  d'en  recevoir 
ttn  second ,  daté  du  24  août ,  par  leqnel  le  souverain 
Pontife  le  loue  de  son  zèle  pour  le  bien  de  TEglise,  et 
l'engage  à  continuer  d'en  donner  des  pireuves.  Ce  bref 
est,  dit-on,  conçu  dans  les  termes  les  plus  flatteurs. 

-^  M.  l'ubbé  Rauzan ,  connu  par  ses  succès  dans  la 
prédication,  vient  d^êlre  désigné  pour  prêcher  TAveut 
devant  S.  M. 

Faibourg.  Le  grand  conseil  de  notre  canton  a  per- 
mis aux  Trapistes  de  se  réunir  à  la  Val-Sainte.  On  sait 
qu'ils  eu  avoient  été  expulsés,  il  y  a  trois  ans,  par  suite 
d'un  accès  de  colère.  Tout  Tordre  fut  proscrit  par  un 
despote  farouche,  parce  qu'un  Trapiste  avoit  encouru 
Fon  indignation.  C'est  ainsi  que,  pendant  là  révolution 
françoise,  on  a  toujours  agi.  On  rcndoit  tous  les  prè* 
très  responsables  des  torts  vrais  ou  faux  d'ua  seul  dVn- 
Ir'eux.  il  faut  espérer  que  cette  inconséquence  va  cessor* 


(Soi) 

Les  bons  Trapîsles  sont  fort  détiré»  dans  noire  canton» 
M.  le  nonce  du  Pape,  notre  évêque  et  son  clergé  n'ont 
pas  mis  plus  d'intérêt  à  leur  retour  que  les  communes 
du  Val  de  Charmay,  qu'ils  ont  si  long-temps  édifiés  et 
secourus. 


Nouvelles  politiques. 


Pabis*  La  distribution  des  drapeaux  à  la  troupe  de  ligne 
a  eu  lieu,  le  lundi  19  sepirmbre,  comme  elle  avoit  été  an- 
noncée. Toutes  les  troupes,  infanterie  et  cavalerie ,  s'étoîent 
rendues  an  Champ- de-iVIars.  Elles  ont  été  passées  en  revue 
par  les  deux  Princes,  neveuiL  du  Roi.  A  midi,  S.  M.  est 
arrivée,  et  après  avoir  parcouru  l'enceinte  avec  M^^-  la  du- 
chesse d'Angouléme,  est  allée  se  placer  sur  le  trône  qui  lui 
avoit  été  préparé.  >].  le  granJ--aumônicr  a  béni  les  drapeaux 
et  prononcé  un  discours.  Les  drapeaux  ont  été  ensuite  portés 
au  Roi,  et  la  Princesse  y  a  attaché  les  cravates.  Celte  céré* 
inonie  a  été  absolument  semblable  K  celle  qui  avoit  eu  lieu 
pour  la  garde  uationale  parisienne.  Les  terhes  qui  environ- 
nent le  Cnamp-de-Mars  étoient  couverts  d'une  foule  de  spec- 
tateurs, qui  se  sont  unis  aux  diSerens  corps  de  l'armée  pour 
faire  éclater  des  tr.ansporls  d'allégresse  à  la  vue  du  Monarque 
et  de  son  auguste  famille.  Les  Princes  s'étaient  montrés  la 
veille  à  la  fête  de  Saint-Cloud,  et  y  avoient  excité  les  mêmes 
applaudisseuieos. 

—  S.  M.  la  reine  des  Deux^Sîcîles  est  morte  subitement 
a  Vienne,  le  8  de  ce  mois.  Sa  santé  ne  paroissoit  nullement 
altérée;  elle  s'étoit  retirée  dans  son  appartement,  après  s'éire 
long-temps  occupée  d'affaires  :  dans  la  nuit,  et  dans  les  pre- 
mières heures  de  son  sommeil ,  ses  femmes  ont  entendu  queU 
que  mouvement  dans  sa  chambre;  au  moment  où  elles  ap* 
prochoient  de  son  lit,  elle  avoit  cessé  d'exister.  Celte  prin- 
cesse venoit  d'entrer  dans  la  63*.  année  de  son  âge^  étant 
née  le  11  août  1752. 

—  La  Chambre  des  Pairs  a  reçu ,  le  8  de  ce  mois ,  la  ré- 
solution de  la  Chambre  des  Députas ,  en  date  du  Î27  août 
dernier,  sur  la  liste  civile  et  la  dotation  de  la  couronne.  Aptes 
avoir  examiné  celte  résolution  dans  les  bureau<  ,  aux  fermes 
du  règlement,  la  Chambre  a  nouimé,  lé  10,  une  coinmis.sioa 
spéciale  pour  lui  faire  suu  rapport.  Cette  commission  éteit 
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composée  (1t*  MM.  le  corulede  S<îmoQvîlle ,  le  duc  de  Cadore, 
lé  duc  (le  Lôvis,  le  maréchal  duc  de  Tarente  el  le  comie 
de  PoniecoulaïU.  Daus  la  séahce  du  15,  la  Giambre,  après 
avoir  enieodu  M.  le  doc  de  LieTis,  rapporteur  de  la  commis- 
sien  spéciale,  a  adopté,  sauf  quelques  ameudemens,  la  réso- 
lutioa  de  la  Chambre  des  Dépulés. 

DuoK,  i4  Septembre,  On  altendoit  ici,  le  1 1 ^  MoNsixrit ; 
mais  ce  Prince  ayant  couché  k  Châtîllon,  a  trompé  d'un  jour 
l'impatience  des  Dijonnois.  11  n'est  arrivé  que  le  ia,  entre 
cinq  et  six  heures  du  soir.  Une  indisposition  survenue  k 
S.  A.  R.  près  du  Yal-de-Susnn,  ne  lui  a  pas  permis  de 
faire  son  entrée  à  cheval.  S.  A.  R.  est  arrivée  en  voiture,  pré- 
cédée et  suivie  de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires.  I^^es 
acclamations  de  %fwe  le  Roi  !  vive  Monsieur!  Tonl  accom- 
pagnée jusqu'à  son  palais. 

Il  est  impossible  de  décrire  l'enthousiasme  des  habîtans 
en  voyant  au  milieu  d'eux  un  frère  de  Louis  XVI  et  de 
Louis  XV 111,  qui  lui-même  retrace  d'une  manière  si  vive 
leur  bonté ,  leurs  vertus  et  toutes  leurs  qualités  royales. 

Le  soir,  toute  la  ville  a  été  magnifiquement  illuminée. 
Un  très-beau  feu  d'ortifîce  a  été  tiré  sur  la  Place-Royale;  le 
Prince  y  a  mis  le  feu  lui-même.  S.  A.  R.  s'est  mootnée  plu* 
sieurs  fois  sur  le  balcon  du  palais,  à  un  peuple  avide  de  con- 
templer ses  traits  augustes  et  aimables.  Elle  a  été  acueillie 
chaque  fois  par  des  cris  mille  fois  répétés  de  vive  Moirstxt/R  ! 

Hier  i3,  S.  A.  R.  a  reçu  toutes  les  autorités  de  la  ville. 
Elle  est  ensuite  montée  à  cheval ,  et  a  passé  la  revue  de  la 
garde  nationale  au  milieu  des  mêmes  acclamations  de  )oie  al 
d'amour.  A  six  heures,  M<^  le  duc  d'Orléans,  qui  avoit 
appris  à  Nuits  l'arrivée  de  Monsizur,  est  venu  lui  rendre 
visite,  et  a  dîné  avec  S.  A.  R.  :  M**'*  le  duc  d'Orléans  est 
ensuite  retourné  auprès  de  sa  famille,  qu'il  avoit  laissée  â 
Nuits. 

Aujourd'hui  i4.  Monsieur  est  parti  dé  Dijon  pour  aller  à 
Auxonne  inspecter  l'artillerie.  S.  A.  R.  est  revenue  coacber 
à  Dijon. 

Le  ftiême  jouf,  M^'-  le  duc  d'Orléans,  accompagné  de 
M*""*  la  duchesse  son  épouse,  de  M^^**  d'Orléans  sa  sœur, 
et  de  ses  enfans,  est  arrivé  à  Dijon.  LL.  AA«  SS.  logent  à 
l'hôtel  de  M.«Terray,  préfet  du  déparlement. 

Monsieur  se  mettra  demain  en  route  pour  se  rendire  à 
Lyon. 


(  5o5'  ) 


AU      RÉDACTEUK. 


Monsieur,  j^ai  beaucoup  eoteudu  parler  dans  ma  jeunesse  dé  la  per* 
fectibilité  naturelle  de  Tesprit  humain ,  et  vous  savez  comme  tout  s'est 
perfectionne  depuis  vin^t-cinq  ans,  et  coAime  nous  avons  marché  à 
grands  pas  vers  une  amélioration  sensible  dans  i'ordre  religieux,  mo- 
ral et  politique.  Les  progrès  que  nous  y  avons  faits  sont  si  cvidens,  lt;s 
mœurs  y  ont  tellement  gagne,  les  bonnes  doctrines  ont  lellemcni  pré- 
valu et  les  faux  systèmes  ont  été  si  rares-  et  si  mal  accueillis,  que  les 
détracteurs  de  la  perfectibilité  ont  été  réduits  «  n  silence.  Le  bien  qui  se 
faisoit  sous  leurs  yeux  étoit  la  meilleure  preuve  de  celui  qui  pnuvott  se 
faire,  et  le  présent  étoit  un  gage  et  un  f*aranr<de  Ta  venir.  Aujourd'hui 
on  perle  moins,  que  je  sache,  ae  la  perfectibilité  indéfinie,  qui,  appa- 
remment, a  passé  de  mode^  car  tout  est  diode  dans  ce  pays.  Mais  de* 
puis  quelque  temps  j'entends  beaucoup  parler  des  idées  libérales  et  du 
progrès  des  lumières.  Je  suppose  que  ceux  qui  mettent  en  avant  ces  ex« 
pressions  pom'peu.ses,  savent  quelle  acception  ils  y  attaciient.  Quant 
a  moi ,  qui  ne  suis  pas  si  éclairé ,  j'ai  cherché  à  m'en  former  une  idée 
juste,  et  j'ai  fait,  à  part  moi,  quelques  réflexions  qui  ne  m'ont  pas 
donné  absolument  le  même  résultat  que  je  vois  généralement  adopté. 
Je  me  suis  demandé  d'abord  si  les  lumières  étoient  pour  toutes  les 
classes,  s'il  étoit  à  dé<»irer  que  les  cordonniers  fussent  éclairés  et  les 
tailleurs  sa  vans,  s'il  étoii  utile  aux  maçons  et  aux  vignerons  de  savoir 
étudier  dans  les  livres,  et  si  les  gens  de  métier  en  général  devaient 
être  si  habiles,  et  il  m'a  semblé x{u'il  étoit  contre  l'intérêt  de  la  société 
de  donner  à  tous  ces  gens-là  des  goûts  et  des  petichans  qui  ne  peuvent 
s'accorder  avec  leur  profession ,  et  qui  la  leur  feront  regarder  comme 
vile  et  comme  méprisable.  Un  homme  de  métier,  auquel  vous  donne- 
jrieï  la  passion  des  livres,  perdroit  pàr-là  même  son  ct.it;  il  y  a  cent  à 
parier  contre  un  qu'il  devicndroîl  un  fort  mauvais  littérateur.  Ainsi  le 
beau  profit  qu'il  ieroit.  11  se  dégoùicroit  de  son  métier  et  échoueroit 
dans  ses  nouveaux  penchans  Voilà  le  service  que  vous  lui  auriez  rendu 
avec  les  lumières  que  vous  lui  auricx  données.  Croyez-vous  que  le 

fBuple  qui  lit  soit  plus  heureux  ou  meilleur  que  celui  qui  ne  lit  pas? 
our  moi,  je  ne  vois  pas  sans  effroi ,  en  passant  devant  une  boutique , 
un  apprenti  occupé  à  lire.  A  l'inspection  seule  du  format,  je  gagerois 
que  c'est  quelque  mauvais  roman ,  ou  quelque  pièct:  de  théâtre  bien  im- 
morale, quelque  recueil  de  chansons  licencieuses,  f^e  goût  de  ces  sortes 
de  productions  lui  fait  à  la  fois  deux  torts  notables.  Il  le  pervertit  cl  il 
Vempéche  de  travailler.  Vous  me  direz  que  cet  apprenti  peut  Hre  de 
bons  ouvrages,  dont,  comme  on  suit,  le  nombre  abonde  si  fort.  Mais 
je  vous  demanderai  à  .mon  tour  quels  sent  les  plus  répandus  des  bons 
ou  des  mauvais,   quels  sont  les  plus  recherchés.  Sur  cent  livres  qui 
.voieut  le  jour  chaque  année ,  il  y  en  a  à  peine  un  d'excellent.  La  moitié 
est  tout-à-fait  mauvaise.  Le  reste  est  médiocre.  Tontes  les  chances  sont 
p<mr  que  notre  apprenti  tombe  sur  les  moins  bons  de  tous.  Il  lai>sera 
ce  qui  est  sérieux,  instructif  et  honnête,  pour  courir  après  ce  qui  est  gai 
ou  même  grosiâer.  Dans  la  comparaison  entre  un  roman  et  un  chef- 
dCoBuvrc,  vous  penses  aiscment  qui  aura  la  préférence.  Espérez-vous 
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<|iie  ces  koiurc»  le  rendroot  plus  aMÎdii  dans  son  «Uelirr,  plus  lab^i* 
lieux,  plus  docile  envers  ses  parens  ,  plus  probe?  Hélas!  si  plus  de  ïvt» 
iDÏéres  ne  rt  nileoL  pas  meilleurs  ceux  mêmes  qui  ont  lout  le  temps  de 
lire  et  de  cboisir  leur»  lectures,  si  les  trois  quatu  des  bibliotheqoea 
sont  composées  de  manière  à  pervertir  Tesprit  et  le  coût»  si  ceux  qui 
ont  le  plus  de  livres,  loin  d^élre  les  plus  vertueux,  n  en  sont  que  plus 
habiles  à  dtfguiser  les  vices,  quel  sera  IVffet  de  la  lecture  sur  des  e*- 
prils  peu  exerces ,  mal  dirigés  dans  leurs  choix ,  plus  portés  par  la  oor^ 
ruptioQ  de  notre  nature  k  saisir  le  mal  que  le  bien ,  qui  ne  sentiront  pas 
le  vice  d^un' mauvais  raisonnement,  mais  qui  seront  tré»>accesaiblrs  k 
rinflueoce  d^un  sophisme ,  d^une  raillerie,  d  un  mauvais  exemple,  qu'ils 
trouveront  mis  à  leur  portée  dans  des  livres  comme  il  y  en  a  tant?  Les 
lumières  qu'ils  acquerront  ne  serviront  qu*à  les  égarer    Que  chncnm 
reste  dans  son  état.  Que  ceux-là  travaillent,  que  la  nature  a  faits  pour 
travailler.  Que  ceux  à  qui  leur  situation  permet  d'acquérir  des  lumières , 
nous  montrent  par  leur  exemple  qu'elles  sont  bonnes  à  quelque  eiMMe. 
Qu'elles  les  rendent  plus  moraux,   plus  religieux,  plus  appliques  k 
remplir  tous  les  devoirs  dans  la  société ,  alors  nous  croirons  k  I  efficacité 
de  ce  mobilf.  Mais  tant  que  nous  verrons  des  gens  qui  se  croient  les 
plus  éclairés  se  montrer  les  moins  attachés  à  la  religion ,  aux  principes 
des  moeurs,  aux  règles  de  la  société,  alors  nous  serons  fondes  à  croire 
que  les  progrès  des  lumières  n'est  rien  moins  que  celui  de  la  raison  ,  et 
que  ces  idées  libérales  qu'on  exalte  beaucoup,  pourroient  bien  n*Àre 
que  des  idées  pauvres  en  résultat,  vides  de  bons  efiFets.  Il  y  a  des 
charlatans  de  plus  d'une  sorte.  Les  uns  débitent  leurs  recettes  dans 
les  rues,  les  autres  les  étalent  dans  les  livres.  Chacun  y  met  le  plus 
de  pompe  et  de  jactance  qu'il  peut.  Les  procédés  et  le  bot  se  rc»- 
semoleui  asses.    En   dernière   analyse,  examinons  les  faits.  Depuis 
vingt- cinq  ans  que  les  idées  libérales  sont  le  plus  invoquées,  que  de 
bouleversemens,  de  crimes,  de  folies?  quelle  effroyable  consomma- 
tion d'hommes!  tous  les  gouverncmens  ébranlés,  toutes  les  institu- 
tions chancelantes,  tous  les  princiffes  méconnus,  tous  les  liens  bri- 
sés, voilà  nos  progrés.  Quels  siècles  de  barbarie  offrent  plus  d'atro-^ 
citÀ!  quels  temps  d'ignorance  ont  vu  plus  d'excès  de  tout  cenrei 
Kous  avons  blanchi  sous  les  lumières:  elles  ont  tout  inondé  coibme  un 
torrent;  mais  la  société  en  est- elle  plus  stable,  la  religion  plus  rcvé* 
rée,  les  moeurs  plus  pures,  tous  les  devoirs  mieux  connus  et  mieiK 
suivis?  Ce  sont  des  questions  auxquelles  chacun  peut  répondre.  Mais  je 
crains  beaucoup  que  la  masse  des  lumières  ne  nous  ait  donné  en  ce 
firnre  rien  de  mieux  que  les  quinqnets,  que  les  idées  libérales  ne  soient 
des  formules  convenues  qui  en  imposent  dans  un  livre,  mais  qui  n^o- 
bligent  à  rien  dans  la  pratique;  que  ce  langage  fastueux  ne  soit  dans  le 
fond  qu'un  moyen  de  dissimuler  noire  pauvreté;  qu'il  n'en  soit  de 
BOUS  comme  du  Bas*Empire ,  où  l'on  oachoit  sous  de  grands  noms  U 
décadence  de  l'Etat,  où  on  créoit  une  nouvelle  dignité  quand' on  per- 
doit  une  province;  que  de  même  nous  ne  cherchions  à  nous  dédomma- 

Î;er  par  la  pompe  de«  mots  de  tout  ce  qui  manque  du  côté  de  la  réa* 
îté,  et  que  nous  n'affections  d'autant  plus  les  beaux  sentiraens  que  nous 
nous  en  éloignons  davantage,  »  peu  près  comme  l'égoïste  est  relui  qui 
parle  le  plus  de  sa  sensibilité,  i'&vare  de  sa  dépense,  et  le  fripon  de  ta 
prubité. 
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San  une  livraison  du  Censeur. 
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Il  faut  que  nous  te  confessions;  nous  ne  lisons 
point  la  plupart  des  bi^x;hnres  qui  pullulent  chaque 
jour,  grâce  à  la  manie  génÀ*ale  d'éôrire ,  et  à  la  Aig- 
reur de  faire  parler  de  soi.  Celles  qui  nous  sont  tom^ 
bées  sous  la  main  nous  ont  dëgoùtë  des  autres,  et 
quand  de  nombreuses  occupations  ne  nous  en  ferdîent 
pas  une  loi,  nous  nous  abstiendrions  par  inclination 
de  parcourir  cette  série  de  pamphlets  de  tôute^  les 
couleurs,  qui  divaguent  dans  tous  les  se^s,  qni'bré^ 
client  tous  les  systèmes,  qui  tendent  à  faire  revivre 
tous  les  partis,  et  dont  le  moindre  inconvénient  est 
de  fetiguer  le  lecteur  homiéte ,  d^ennuyer  rhniâmé 
sage,  et  de  choquer  les  esprits  droits.  Avec  cette  ré^ 
solution  que  nous  avons  prise,  il  est  probable  que 
nous  aurions  ignofé  l'existence  du  Censeur,  si  on  n  a- 
Toît-pris  soin  de  nous  en  adresser  un  exemplaire '^ 
avec  le  désir  sans  doute  que  nous  en  fissions  mention. 
Cette  espèce  de.)Oumal ,  car  il  parott  par  souscription  y 
est  destiné ,  dit  le  titre,  à  Vexstmen  des  actes  et  dés 
au%^rages  qui  tendent  à  détruire  mi  à  consolider  là  Cotis* 
titistion  de  VEtaU  Les  auteurs  étendeot  leur  dènHirè 
sur  tout,  sur  les  lois  présentées  parle  Prince,  sur  là 
conduite  des  ministres,  sut'  tous  les  actes  du  gouver^ 
nemenl.  Bs  se  sont  constitiiés  les  eôdtrôleurs  nâs  de 
tout  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  fait.  On  ne  leur  . 
demandera  pas  de  qui  ils  tiennent  lêin*s  pouvoirs 
et  leur  mission.  Le  zèie  n'en  a  pas  besoin,  et  ils 
9Qas.  répoodroient  sans  doute  que  dans  un  moment 
TomelL  L'AmidelaR.  et  du  R.  N«.-45.    ,  V 
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4le  danger  tout  cîtoyen  ett  wklaiy  el  qoll  dœt  être 
permis  à  tout  ami  de  son  paya  déneon  ses  idées  et 
ses  vceui  sur  ce'qu'il  croit  iKm  et  utile,  noua  ne  votf- 
loos  point  attaquer  ce  prioâpe.  Nous  ne  dntns  point 
que  oans  un  vaisseau  il  faut  laisser  la  maDonnnre  à 
ceux  (fcà  eu  sont  ch$rg<$Sj  et  que  ee  sereit  uni  détor- 
dre étrange  j  ai>  taudis  que  feoipitaioe  ordome ,  cfaa- 
sxm  se  m/doit  de  opnuuauder  atissi  en  sens  contraire^ 
.et  Youloit  lueoer  aussi  le  goittepuail  a  sa  guise,  et 
diriger  tQu^  les  motfvemeos^  Il  e^.prohsUe  que  ces 
pouyeany  pilotas  ne  nuffiqueiwflm  pas  amsî  de  don-- 
oçr  des  boums  raisons  pour  justifier  hmr  tih*  Us^^ 
^ient  qa'iH  ¥«A  aiaea  iplëra^s  au  suri  du  naiasMu 
.pour  9voir  le  droit  d'époiKor  Imip  srvii;  que  dapa  le 
xlai^ef  chafom  a  droit  de  montrer  )e  reusède  »  et  si 
ces  passagers  op  cei  matelots  éioieut  des  gaua  d&  let«* 
jtres  ou  d^s  avocata,  halaAués  a  Huaùep  la  plume  ou 
la  parole,  U  ny  a  pas  de  dout^  qu'ils  prouverutent 
.U*ès-faien  leur  droit  de  cejuure;  mais  il  n  y  a  pua  de 
àiouie  aussi  qu  avec  oc  beau  système  le  vaisseau  slroit 
jpas  le  miens  du  monde,  et  qu'un  équipage  aioai  isonv- 
posé  aurtÂt  peiue  ^  éviter  un  triste  naufrage. 

Je  qe  veux  pasapplîcpier  ^n  tout  cette  oomparùsoB 
^an^  écrivain^  qui  dissertent  à  perte  de  ,voe  sur  les 
jKnatièr^.  de  gouveru£iueut>  qtû  coutrôleut  tout  ce 
Mgai  ae  ^it,  qui  ont  la  bonté  de  orier  IW  daua  un 
^ns,  Tautre  oaps  un  autre  »  et  qui  aocoucbeol  péiio^ 
iliquemcM  de  eooaeils  ou'op  ne  leur  demande  pa6 , 
jdç  plaiiues,  4^  projeMf  oe  repnoobes  dont  ou  les  dis- 
.pei|serpit  fort  bien.  Cependant  je  cbenche  quelle  dif«* 
/éreoc^  il  V  a  e^tre  kS^  ims  et  les  autres,  et  j'avoue 
.que  je  n'ai  encore  pu  trouver  oe  que  oea  deruien 
jQourroieut  dire  de  raisooHaUe  eu  leur  &veur,  que 
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les  {ircniiers  ne  pussaat  aussi  allcguar  pour  motivev 
leur  zjeie.  Je  suis  même  porté  à  croire  que  lactivit^ 
iaquiéte  des  uns  et  des  autres  est  prçsque  aussi  funeste 
et  aussi  dan^jereuse  sur  teiTe*  que  sur  mer,  et  que  Iç 
TaisseauderËtatyOui  est  bien  aussi  important  qu'unç 
barque 9  a  besoin  aautaut  de  ménagen^ent  ^  d V>rdi*e ^ 
de  concert  et  d obéissance,  et  que  Içs  elaineiirs  df 
tous  les  passagers  ne  peuvent  qu'embarr9ssiçr  U  nïskr 
nœuvre,  gêner  le  capitaine ,  effrayer  l'équipage^  e^ 
exposer  le  bâtiment  à  faire  une  fScbeuse  fin. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Ur  justesse  de  notre  compafr 
raison ,  Tesprit  qui  préside  à  la  rédaction  du  Censeur 
n'est  pas  équivoque.  Les  auteurs  professent  un  tjbobl^ 
amour  pour  la  liberté ,  et  une  profonde  horreur  pour 
le  despotisme.  Ils  poursuivent  ce  dernier  ^é^u  avec 
un  courage  infatigable.  Ils  arborent  les  étendards  d^un^ 
opposition  persévérante.  Ils  dénoncent  jies  ministref 
6omme  suUfant  un  système  de  réttogradaiiQn ,  et  cher^ 
chant  à  investir  le  Roi  dtunpowoir  iUimitd.  Ils  les  ac^ 
ciisent  de  conspmuion  contre  les  droits  de  la  nation, 
Ils  nous  donnent  à  cnundre  de  retomber  squs  Te  tripU 
despotisme  des  Bois  »  des  grands  et  des  prtftre^,  et  ilf 

I>roclameQt  comme  de^  hommes  probes  et  courageux  ^ 
es  écrivains  qui  eicitent  la  nation  à  rei^endiquer  les 
.  droits  quon  lui  rayiroit  ififusteme^t.  On  ne  sait  si  on  ^ 
trompe  quand  on  entend  im  tel  langagiç.  On  se  croif 
reporté  aux  beaux  jours  de  1 703 ,  oii  oq  parloit  a,us4 
de  despotisme  9  et  des  droits  m  la  nation ,  et  des  ai-^ 
tentats  des  ministres.  On  se  demande  si  rien  p'a  doQ$ 
pu  nous  corriger  I  s'il  j  auroît' encore  des  rêveurs  4 
systèmes  9  des  professeurs  de  révolutions  >  pour  qoî 
les  leçons  du  passé  sont  perdues ,  et  qui,  s'endutv 
cassant,  contre  Texpâience ,  emportés  par  une  ^fi* 

Va 
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frayante  Aoài'dcrrc,  cherchent  encore  à  nous  lan** 
cer  avec  eux  sur  cette  mer  féconde  en  naufrages  | 
Veulent  encore,  dans  h*ur  imprévoyanle  légèreté, 
essayer  rexécution  de  leurs  chimères,  et  se  berceni 
encore  d'espérances ,  de  promesses  cl  d'illusions  dont 
tout  a  servi  à  nous  détit)mper.  En  vain  on  leur  raonire 
le  résultat  de  tous  leurs  p/ojets  et  de  toutes  leurs  cla- 
Tueurs ,  et  ranarclûc  et  le  despotisme  succédant  tour 
h  tour  à  leurs  provocations,  indiscrètes  et  à  leurs 
prédications  imprudentes.  En  vain  on  leur  dit  que 
t'est  une  folié  dp  parler  tant  de  leurs  droits  à  des 
liommes  qui  ne  sont  déjà  que  trop  portés  a  les  exa— 
'gérer,  et  qu'il  n'y  auroil  pas  de  mal  de  leur  parler 
aussi  de  leurs  devoirs  qu'ils  .n'ont  que  trop  oubliés» 
En  vain  on  leur  représente  qu*oji  doit  Lieu  autant 
d'égards  au  corps  politique  qu'à  l'individu;  que  le 
malade  De  se  soucie  pas  d  ordinaire  que  son  nu^decia 
fasse  eu  sa  personne  l'essai  d'un  remède ,  surtout 
quand  ce  remède  a  déjà  tué  beaucoup  de  gens,  et 
que  la  société  a  de  même  quelque  intérêt  à  proscrire 
aes  essais  qui  ont  été  si  fucheux ,  et  à  se  tenir  aux 
institutions  antiques  sotis  lesquelles  elle  a  vécu  avec 
bonneur  et  tranquillité. 

Toutes  ces  raisons  blanchissent  devant  les  magni- 
fiques spéculations  des  politiques  et  des  faiseurs  de 
constitutions  modernes.  Ils  voient  les  choses  trop  eu 
grand  pour  ^'effrayer  dés  malheurs  particuliers.  Ils 
TOUS  diront  que  ce  n'est  pas  leur  faute  si  la  chose  a 
si  mal  tourné,  mais  qu'où  ne  peut  pas  composer  avec 
les  principes  ;  que  la  liberté  est  ime  chose  sacrée; 
que  la  résistance  a  l'oppression  est  dans  les  droits  de 
Thomme;  que  la  sôuvferaineté  du  peuple  est  inaliéna- 
ble. Ils  voient  partout  un  5jjteme  de  rétrogradation j  des 
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toaspirations  9  des^fers,  des  coiare^rén^ohitiom,  les  droite 
du  peuple  violés.  Ils  défèrent  à  la  nation  le  triple  des^ 
potisme  des  rois,  des  grands  et  des  prêtres.  Et  dans  quel 
temps  forment-ils  cette  plainte  et  élèvent-ils  ce  cri? 
quand  ils  ont  un  Prince  juste ,  'modéré  ,  pacifique  j, 
âmî  de  toutes  les  mesuras  de  douceur,  prompt  à  ou- 
blier lé  pasàé  et  à  jeter  un  voile  sur  nos  ^yaremens^ 
Ont-ils  montré  leur  zèîe  sous  le  despotisme  dont  nous 
sortons?  Ont-ils  réclamé  alors  contre  tant  d'actes  ini- 
ijues,  arbitraires^  oppres'beurs?  Oh!  cela  eût  été  trop 
dangereux.  Ils  ont  attendu  pour  se  plaindre  des  temps 
plus  doui.  Us  ont  attei^du  un.  Roi  honnête  homme  ^ 
une  administration  éqiiîtable  ;  et  quand  l'intérêt  de 
tous  est  de  se  rallier  autour  d'une  autorité  nécessaire | 
d'inspirer  de  la  confiance  envers'  un  ï^rince  qui  fait 
tout  pour  la  mériter,  de  rattacher  a  des  <Joctrine$ 
jplus  saines  les  esprits  égarés  jpar  jtant  do  faux  sys* 
icmes,  de  parler  de  Tobéissance  'a  des -hommes  qui 
se  sont  habitués  à  ne  plus  conuoîiré  ce  frein,  de  prê-» 
cher  le  respect  pour  une  famille  abreiiyéè  de  tant 
d'outrages,  ils  vont  encore  i*emuer  imprudemment 
des  cendres  mal  éteintes  i'  réveiller  de' tristes  souve- 
nirs «  réchaufiêr  des  théories  dont  nous  sommes  las. 
On  diroît  qu'ils  cfaignent  que  nous  n  ayons  trop  d^at*^ 
tachemeut  pour  le  Roî^^  trop  de  respect  pour  son  au- 
torité,' trop  de  confiance  .en  ses  vertus.  Usijemblen^ 
biettfe'en  opposition  les  lois  etleRoïj  comme  s'il 
b'étoit  pas  utile  et  plus  sage  de  lés  fortifier  l'un  par 
Tantre,  de  cimenter  leur  union,  de  réparer  l'honncuf 
des  lois  flétri  par  tant  de  mauvaises  législations ,  et 
d*en  montrer  la  source  dans  Tantprité  légitimé.  Ils  ont 
bonne  grâce  à  s'élever  contre  le  despotisme  des  grands ^   • 
Sprès  que  ces  grands  ont  été  abattus^  pendant  vingt*^ 


Mulov'.  ^'cu^  soit  -BOiuuia  au  l^oi^  et  de  ne  f$A  fkr^ 
ler^des  joi&y'  confine  a'Âl.  ëtçU  aéces«aire  de  les  se- 
p^ri^  Tund^  latitre,  coRiiiie  si  les  lois^  qui  sont 
pipettç^^  ^  ayoieut  pas  b^sçin  <d^\m  organe  pour  les 
^re  f:ç.^/|cl^r9  cpmoie  '^  iap:(  de  m^uv^^Mes  lois  qui 
|e,spDt  succédées ^  et  pour  lesquelles  oa  demaftdoit 
tçji^QUrs  ëg^emeol  le  respect «uavoieut  pas  dû  suf- 
Ë^^iûçp^  f^^rûr  à  quel  poiot  on  peut  abuser  de  leur 
a^tq^itç^  .cpmme  si  ce  Q'é!U>it  pas  l'iuterét  de  u>tis> 
f^xcept^  ^e  quelques  faiseurs  de  systèmes  |  df?  se  réu- 

Wfi  ^^9^^^^^^  ^  Tautofité  ^t^^^re^  qui  seule  peut 
f^p^rer  i,iç  b^çQ  et  .réparer  le  malque.taot  d'autres  oat 
fait*.  Mc^ei^rs  du  Censeur,  qui  s'échauffoient  sous 
leur  Jbarpois^  et  qui  çtoieut  eu  traîa  de  se  fâcher, 
goi^ijl^dcnt  le  cler^^ié  d'un  tau  fort  dur  daos  une  ti- 
rade lougue^et  amère*  Us  déuoDcent  les  Semums  scan^ 
^leujp,  c^  leur  j^èle  leur  fait  voir  partout  des  sujets 
de  scandale 5  les  Sermons  scandaleux,  dis-^je^  de  ces 
prétres^^^ifisent  déclamer  dans  leurs  chaires  contre  la 
disposition  ^de  la  chartre  ijui  assure  une  égale  prot/ec" 
fiqjjt  4  tous,  les  cultes ,  et  contre  eejle  ^i  déclare  irré^ 
vocahles  Içs  Mmles  des  bieAb^tionaux.  Ces  Messieurs 
DUt-^  enlçndu  ces  S(vrmonss  ^cuj^daieuxP  OUI  non. 
|1  jr  s^.^oe  excellente  raison  pour  cela.  Cest  que  d^  si 
fortes  .téte|^  ^e  vont  pas  au  sermon.  Des  censeurs  ont 
jLrop  à  fav^  pour  a^er  perdre  leur  temps  à  Tegfise. 
IVouj^  qui  y  allons  lU»  pea.  davfintdgci  nous  pouvons 
|eî;ir,çet;tifier  qu'on  leur  a  fait  ua  rapport  infidèle,  que 
leiu's  émissaires  les  ont  trofupés^  et  que  les  prêtres 
n'ont,  point  prêché  contre  la  cbartre  ii^ouvelle.  Les 
préirçs  ^e  déclameut  point  dâps  leurs  ^liaiies;  ils  ne 
Cen^ent  point  le  gouvernenusni;  ils  laisseptx:^  hautes 
fonctious  à  ceux  qui  se  $ont  chargés  de  cette  si]yrême 


î 
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Màgisiràtufe;  ils  ne  s'immiscent  point  diatis  les  objets 
politiques ,  et  ypudroieni  bien  y  en  j-evancbe  y  qu'on 
Be  se  mêlât  pas  de  leurs  affaires ,  qu'on  eût  la  bont^ 
de  œ  pas  les  mettre  si  souveùt^en  stèoe,  qu'on 
ne  pcéiendtt  pas  savoir  mieux  qu  eux  ce  qu'ils  font 
àaM  leurs  ^Uses^.  qu'on  ne  les  aK^cusât  pas  d'abuser 
lie  la  confesûon  pour  tourmenter  les  consciences* 
Des  gens  qui  ne  ifont  ni  à  Tëglise  ni  h  confesse ,  qnt 
ëe  croiroient  peut-être  li|uniHés  si  on  soupconnoit 
qu'ils  y  allassent ,  qui  ne  connoissent  les  prêtres  que 
|>ar  le  portrait  qu'en  font  leurs  ennemis  ç  des  gens  qui 
ae  soia  accoutumés  à  les  juger  d'après  tant  de  pam- 
pbleis  déolamateurs ,  ou  diaprés  les  bulletins  de  la 
fConvention  et  les  motuHis  des  clubs ,  be  sont  pas  rece* 
^ables.à  être  crus  stir  leur  parole.  11  est  clair  que  leur 
zèle  les  aveugle,  et  que  leur  bonue  volonté  les  égare* 
^ous  ne  finirions  point  si  nous  voulions  disséquer  toute 
celte  longue  tirade  dans  Ifiquelle  les  dérractenrs  des 
prêtres  les  présentent  ooniiue  des  complices  du  des«« 
potisme,  et  comme  abusant  de  leur  ministère.  Ik 
reprocbent  au  clei^é  d'avoir  fait  de  coupables  dé-» 
xnai?cbes .  pour  obtenir  l'ordonnance  sur  les  procès*^ 
siens ,  ordonnance  qui  les  choque  beaucoup  y  et  qui 
est  effectivement  'contraire  aux  lois  révolutionnaires  ^ 
9UX  principes  de  l'égalité  et  aux  déciak>ns  «philoso-^ 
piitques;  mais  ordonnance  qui  a  du  moins  cet  avau-^ 
tage  qu'elle  est  conforme  à  toutes  les  lok  de  la  mo« 
narchiê  et  aux  usages  de  tqus  les  peuples  civili-» 
ses  y  ce  qui  peut  réconêilier  avec  elle  les  bons  es-» 
prils* 

Les  auteurs  du  C!9fi5ettr  interpellent  sou  vent  M.  Fraysr 
sinods  dans  leur  verte  mercuriafe,  et  lui  reprochent 
de  si^aler  la  philosophie  comme  dangereuse.  Là- 
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dessiit  Ils  lui  denunident  qviUe  est  la  pLîloiopbté 
contre  laqueUb/îl  «'«lèfe.  Ilâ  le  savrat  bien;  maïs  il$ 
font  ks  i^BoraBs  poar  aroir  occasioD  de  déUter  leur 
protocole.  Us  foi^  à  M.  Frayssinous  quelques  cih&-* 
plimens  aîgres-doux ,  et  finissent  par  lui  dii^e  que  sDO 
sele  est  inutile  ^  ^ittcndu  que  ta  nation  a  de^nmeé  seê 
vœux  à  t égard  duphilosoptnsme  qu'il  oombai  $  et  que 
jce.  nétok  pas  la  peine  ^attaquer  si  virement  un  tra* 
vers  d'esprit  dont  on  est  gétifrahment  gtféri.  Nous  soch 
haiierions  beaucoup  que  ces  Messieurs  fussent  bien 
înforniés  >  mais  nous  cra^nons  ettrémement  qu'ils  ne 
«e  soient  trompes  sur  ce  point  conosne  sur  beaucoup 
d*antres.  Quoiquils  dussent  connottre  un  peu  mieux 
rbisKHre  de  la  philosophie  que  celle  de  la  ^elîgiou , 
qui  est  pour  eux  un  pays  étranger,  ott  a  Uea  dé 
croire  qu'ils  n'ont  pas  mieux  tu  Tei^HÎt  de  Tune  que 
celui  de  Tautre.  C'est  par  excès  d'indulgence  que  <ses 
Messieurs  supposent  leur  malade  r^^tabli,  comme  par 
un  autre  excès  ils  croient  Fesprit  du  clergé  6>rt  dan^ 
gereux.  Les  ménagemetis  qu  ils  ont  pour  les  philo* 
sophes,  sont  en  raison  de  leur  sévérité  contre  les  pi*e- 
ires.  Ils  ont  pour  les  uns  des  yeux  de  frères  ^  et  i&s^ 
stmident  leurs  défauts  avec  une  charité  lout^-à-^fait 
édiâante  ;  mais  ils  reprennent  pour  les  auiiiés  Toffica 
de  censeur,  et  les  jugent  avec  une  âpreté  ineMrable. 
Ces  Messieurs  ont  ainsi  deux  poids-  et  deux  balances  ; 
leur  exemple  seul  ne  feroit^il  pas  soupçonner  que  le 
travers  d  esprit  qu'ils  prétendait  guéri ,  ud  l'est  pai 
pour  tout  le  monde ,  el  qu'il  y  a  encore  de^  malades 
qui  en  sont  atteints,  et  dont  le  danger  est  d'autant 
plus  grand ,  qu'ils,  se  ferment  les  yeux  sur  la  gravité 
et  sur  les  suites  de  leur  mal? 

En  dernier  résuiut^  c'est  ni\e  chose,  bien  alB^eame 
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f|nc  y^pnt  rfm  a  dicté  cette  brôSlIIlns*  On  est  époo* 
Vante  de  Ttnr  que  cet  esprit  est  la  suile  de  celtn  <|ui 
a  ttài  la  réToAutiôn  y  qni  a  dicté  taint  de  décrets  «ît>- 
religieùXy  qui  a  provoqué  tabt  de  mesorea  Hgou^ 
Ineuses.  Toujours  aes  j^fauites  contre  les  prêtres,  tou^ 
(ours  de  Fantipatliie ,  de  la  défiance,  des  soupçons^ 
des  Teproches  *contre  utie  classe  entière  dliommei 
respectables  par  leur  caractère  et  estimables  par  leur 
'conduite.  On  les  diroit  frappés  de  Tanathéme.  Quoi! 
tant  de  malheurs*  et  de  persécutions  n*ont  pu  désar- 
mer leurs  ennemis!  Depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  ils 
Bont  en  butte  aux  outrages  et  aux  mauvais  tràitemens. 
'Tour  à  tour  injuriés,  flétris,  exilés,  bannis,  jetés 
dans  lès  cachots,  traînés  au  supplice,  mitraillés,  noyés, 
on  ne  trouvé  pas  encore  qu'ils  en  aient  éprouvé  assez; 
^roi]droitK)n  encore  leur  faire  recommencei*  ce  cercle 
"ût  désastres  et  d'outrages?  On  semble  craindre  qu'ils 
ne  fouirent  de  quelque  repos  et  de  quelque  considé» 
ration.  On  répète  coDtr*éux  toutes  les  formules  dox|t 
'retentissoient  les  tribunes  des  sections.  On  les  accuse 
d'amUtion  lorsqu'à  peine  ils  sortent  d*un  état  d'bu^ 
miKsitton.  On  les  taxe  de  cnpi^té  quand  ils  ont  j^ 
prîne  du  p«iin.  H  n'y  a  donc  plus  rien  à  espérer  pour 
notre  guérison ,  'puisque  nous  béritons  de  l'esprit  qui 
a  perdu  nos  pères,  puisque  nous  recueillons  prédeii- 
^sèment  les  mêmes  semences  qui  ont  enfaqté  tant  dp 
désastres.  Nous  ne  voulons  pas  apparemment  être 
ploa  sages  et  plus  faeùreiix  qu'ils  ne  Font  été.  Bé«- 
nisaona  les  aines  biim  int^ationnées  qui  firaroent  & 
•tâche  de  nous  lancer  de  nouveau  sur  une  mer  o&  nous 
«vous  failli  périr,  et  qui  jettent  parmi  nous,  avec  une  iu- 
concevable  légèreté ,  les  mêmes  levains  d'opposition  ^ 
lue  dénigrement^  de  manie  anti-sacërdotdc,  de  sys- 


téme  ànli-iiûpistériel  y  de  plaintes  et  derécrismiia^oos^ 
cloDt  nous  nous  somfaes  À,  bien  trouyés,  etxloot  uous 
siiiriôus  à  atteadje  Jes  ipémes  résultats.  saQS  ia  sage 
Teriiietédn  Monarque,  sans  la  lassitude  de  la  natioai 
et  sans  le  zèle  ^t  les  efforts  d'une  foule  dc*bops  es- 
'prjts  pour  raniensi:  des  idées  plus  calxn^.et  .plus 
'saines,  et  pour  mainteair  la  copcorda  et  la  paix. 
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IVon  VELL1$3 'ECCi:.élSI*ASTI«QXrB8« 

BoMB*  $•  S.  continue  à  remplir  les  places  Tacantes 
dan^  les  dififëjrensxollëges  el  tribunaux*  Elle  a  nommé  les 
prélats  P/icca  et  Sala  prôlonotalres  apostoliques.  Elle  a 
nommé  également  plusieurs  camériers  secrets. 
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.  '  — -Le  ;ii  août,  W^-  Candîde-Marîe  FraUtoi»  Ai  ar- 
chevè^i^ue  de  Fhilippes  et  «Wce^géreat  de.  Roue,  a  pris 

^)oêsession  de  Fabbaye  de  Saint-Laurent ,  qui  lui  a  été  coa- 
ër(5e  en  cduimende  par  S.  S.  C*^est  M*'«  de  Gr^B^^'i*.  *®* 
crétafré  ^d  la  congrégation  du  concile  |  qui  Ta  mis  en 
possession." 

—  Ç'i^t^le  33  août  qu'ont *fini  les  missions  fiiitiasdaiis 
jRqme  pendapt  dix  jourâ  par  qi^e  du  Pape.  £Uc%  ovC  été 
terminées  par  le  Te  Deum  et  I9  ]t>énédic(jon  du  iiai|U.Sa-> 
creraenl.'o.  S.  y  a  assisté  quatre  fois.  C^étoit^un  grand 
cpsempli^  et  on  puissant  motiFdVditicatîon  que  la  pr&ence 
dn  l*héf  dé  TEgliîïe,  de  notre  Sôtivèrain ,  de  ce  roùlife  vé- 
ft'ét^ablir  ^oûvé  për  t'aàt  de  înalfaeui's.  La  reine  d'Etru- 
rie  et  le -prince  son  fils,  les  cardinaux,  un  jgtand  «ombre 
,lde  pràataet'de  nobles,  se  SDH t  portés  areoiempk^eBaaaieiit 
à  ce»  ^i/e4^^  réunions.:  Le  oonk^ar» du  peuple  ét^t  vrai- 
ment .exti*aordinaire.  Les  mis(donnaii*ea.om  Jhit  preuve 
de  zàle  pour  annoncer  la.  parole  divine*  On.  donnoit  en 
nicjiie  temps  les  exercices  de  la  retraite  pour  toua^ceux 
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qcri-sMt^empl<>y&  aux  ftavaux  publics..  Lp  P.  CaJolîiiî,. 
Birnabît^ ,  les  prèchoit  dansiVglise  de  Shinle-Françoise, 
et  le9  abbés  Cappelloni  et  Atiniviti  remplissolent  la  même 
fonction  pour  les  Femmes  dans  }*égli.se  do  Sainte-Marié 
des  Miracles,  Les  processions  et  les  confréries  i^ecommen- 
eent.  Noua  avons  lieu  de  croire  que  quelques  beaux  es* 
prits  auront -pitié  de  nofre  simplicité.  En  attendant,  le 
peuple  repi-end  avec  joie  ces  habitudes,  et  les  gens  les 
plus  sages  trouvent  que  c'est  une  fort  bonne  philosophie 
de  lui  redonner  ces  institutions  et  ces  usages  que  la  piété 
consacre,  et  qui  rappellent  dans  le  cœur  de  l'homme  et 

gravent  dans  sa  mémoire  des  vérités  que  tout  tend  à  lui 
lire  oublier. 

Paris.  Au  mois  de  juillet  de  Tannée  der/iière,  lorâqae 
le  Pape  étoit  captif  à  Fontainebleau,  et  que  rien  ne  pou-r 
voit  encore  faire  présager  sa  prochaine  délivvancQ,^!.  le 
comte  Jules-César  Ginnasi  lui  fit  hommage  d'une  gravure 
représentant  lé  couronnement  de  la  sainte  Vierge,  d'a- 
près le  tableau  de  Michel-Ange.  Cet  ami  des  arts  ne  crai- 
gnit point  de  faire  éclater  son  zèle  et  son  respect  par  celte 
dédicace  que  Ton  peut  regarder  comme  unique.  Nous  ne 
sommes  pas  dans  un  temps  ou  on  se  presse  beaucoup  pour 
honorer  le  malheur.  Il  envoya  sa  gravure  à  Fontaine- 
bleau, et  en  fit  distribuer  des  exemplaires  au  Pape  et 
aux  cardinaux.  Le  cardinal  Brancadoro  fut  chargé  de 
Yen  remercier  au  nom  de  S.  S.',  et  le  Ht  par  une  letlr^ 
<rae  M.  Oinnasi  conserve  précieusement,  et  qui  atteste 
iWimë  qu'on  faisoit  de  lui  et  le  prix  qu'on  aitachoit  à 
son  présent.  M.  Ginnasî  a  plusieurs  de  ses  parens  dans  la 
prélature^  et  leur  fidéliié.ne  s'esV  jamais  démentie.  Sa 
gravure,  qui  est  faite  avec  beaucoup  de  soin,  porte  la 
mention  de  la  dédioaoe<aU  saint  Père  avec  la  date  de  181 3. 
Cette  époque  rehausse  le  mérite  d'un  tel  hommage.  Cette 
gravure  'se  v^ndchez'fteraoissenet^  et  au  bureau  du 
Jotrrilal.  " 

Sàint-Pol-dîe-Lêon.  tfirisquè  les  anciennes  villes 
ifpiâc'opales  font  valoir  leurs  droits,  ceux  de  Saint-Pol- 


de-Lion  peuvent  bÎMi  èvmi  iiv^  vaiê^m  UhaisinmBmSam 

êiégfi  ^piMTopal  Hmi  fu|l  «niHfiii.  U  vtmwaUÀi  ma  leai|» 

de  Childebert ,  filii  d«  CkH^ia^  Le  palais  «^piccopal  a  été 

conserTé.  Jl  avpil  éii  désigné  poqr  la  résidence  4^  la  aé- 

natorerie  de  Rennes^  et  U  se  trouve  tout  meublé.  U  a  été 

distribué  de  maaière  à  loger  T^^^que  et  4. servir  en  o^ètiae 

*  mps  de  séminaire.  La  çall^édrale  ^t  belt^  ai  eia  boa 

at.  M.  d^  la  Mavcbei  notre  dernier  éyèqoe,  #vaîi  fiiil 

oiistruiie  un  collé&p ^ui  ^  également ep  éMt» Ce ps^âal  f 

qui  est  mort  à  Lof>ai-(^ ,  a  honoré  son  siège  p^ur  las  ves'Iuaf 

et  a  joui  de  Testînie  des  étrangers  aussi  bi^.qu«  de  aea 

!  compatriotes,  41  étoit  &  la  tète  des  secours  que  le  goa  ver* 

nement  anglois  donnoifc  aux  prêtres  françpis.  La  p^rlia 

du  nord  du  département  dn  Finistère  réclame  le  rëla* 

bliflaement  d*on  siège  épiscopal.  Celte  part  je  est  éloign<So 

de  Quimper  de  vingt  a  vingt-cinq  lieues.  L^  villes  d^ 

Sainl^Polj  4e  Brest  ^  de  Morlaix,  les  paroisses  du  fias* 

Léon,  les  fie^  d^Onensanl ,  font  toutes  intéresses  à*ce  ré« 

taUissenient.  L'uncien  év^ché  de  Quimper  étoit   Fort 

étendu  par  tut-méroe,  et  cette  ville,  placée  à  rextrémité 

du  dépatlement ,  n^est  point,  dan3  la  saison  des  pluies, 

un  centre  commode  pour  les  ecclésiastiqnes  qui  habitent 

la  c&le  du  pord.  Les  chemins  ne  sont  pas  faciles,  et  ta 

langage,  comme  ou  sait,  n'est  pas  toul-à-fait  le  mtme. 

Madrid.  Le  tribunal  dé  la  nonciatQi*e  §  repris  ici 
ses  fonctions,  M^'-  Gravina,  nonce  de  S.  $.,  reçoit  bré' 
qoemmcnt  des  adresses  des  corps  eedésiissliqaea  p9oc 
protester  de  leur  attachement  fia  saint  Sî^|e^  et  iAe^lanf 
;oie  du  rétablissement  de  Tordre. 
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Paris.  Le  19,  à  la  distribotîoades  dfiqNMaft,  Ja  eUnr 
étoit  excessive.  "  Apres  la  messe  f  et  lorsque  les  troupes  ont 
commencé  à  défiler ,  S.  JA.^  iùjmi  toatson  jenloorsgt  dé* 
fouverty  dit  arec  une  extrlma  bo«ité  aux  généran  et  au^ 


•  (5i9) 

oBeiart  ?  <rMtioi<un»  îmles-moi ,  coàvrés-Toas)!.  Ccpen^ 
d^oly  toi||«0  Ifltfoisqv^ttD  chef  de  corps  on  ob  drapeau  pas- 
•911 1  le  fttomirqiie  reodpit  le  falttt,  ei  toot  la  monde  aaivoil 
(oe  luooTeaMnt. 

— «  M">«»  )•  docbeMS  d'Orléans  a  débarqué  k  Châlons-sor^ 
iSadoe,  ei  esl  Tenue  h  petites  journées  k  Fontainebleaa ,  o& 
elle  est  arrivée 9, samedi  dernier,  accompagnée  do  duc  son 
époux.  G'est-là  quelle  a  appris  la  mort  de  la  reine  sa  m^.  * 

—-8.  A.  S.  M*^*  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  ac* 
^onpagnée  de  M*  le  chevalier  de  Graves,  anoiea  ministre 
de  la  guerre,  et  de  M"*«  la  baronne  de  TaUeyrand,s^eA 
irendoe»  la  10»  dans  la  matinée,  à  Foniainebleaii  au-devant 
àm  JM"^,  la  ducbcM  d'Orléans,  aa  helle-fiHe,  pour  loi  offrir 
des  oensolaUoiis  sur  la  mort  de  la  reine  de  Sicile. 

*  ~  LL.  A  A.  M.  k  duc  et  M""*,  la  ducb^  d'OrIkaa  aoqft 
arrivés;  le  aa ,  à  Paris,  avec  leurs  eafaas  et  leur  soifta.  > 

*  -— *  Mgr-  le  duc  d' Angottléme  et  Mgr.  le  due  de  Berrjr  sont 
partis,  le  ao,  à  huit  heures  du  matin,  pour  le  château  dé 
Compiëgne  ;  de  là  Mgr.  le  dnc  de  Berry  se  rendra  directement 
àStrasboufv,  oit  il  attendra  Tarrivée  prochaine  desonaur 
jgnste  père.  MffT.  le  duc  d'Angouléme  esl  de  retour  k  Paris. 

—  Mgr  le  prince  de  Conde  et  Mgr.  le  dnc  de  Bourbon  sont 
partis,  leao,  pour  Chantillv ,  ob  ils  se  proposent  dfe  passer 
qoeloue  temps.  LL.  AA.  SSk  habiteront  le  petit  château,  le 
grand  château  étant  presqn*entièremeotdémoiû(  Foyez  notre 
numéro  XIII,  du  4  Juin  dernier)* 

ViEHva  (jiuirichê),  itsepUmbrê.  La  dépouille  mortelle  de 
la  feue  reine  des  Deux-Siciles  a  été  transportée,  le  9  de  ca 
mois,  k  sept  heures  du  soir,  du  château  de  Zeiendorf  dans 
Téglisa  paroissiale  du  palais;  les  fourriers  et  une  partie  de  la 
•cour  ont  accompagné  la  convot.  Le  èuré  de  la  paroisse  a  (ait 
ensuite  les  prières  et  les  cérémonies  ortiinaires. 

Hier,  k  sept  heures  du  matin,  le  corps  de  cette  princesse 
a  été  exposé  dans  l'égltse,  sur  un  lit  ae  parade,  et  à  dix 
heures  on  a  chanté  le  miserere, 

A  trois  hanfcs  après*mîdi ,  le  cœur  a  été  porté  aoleonella- 
ment  dans  la  chapelle  de  Lorette  de  Téglise  des  Augustins, 
et  I9  cotratUat  à  l'égliae  métropolitaine  dans  le  caveau  de  la 
fioor. 

La  cérémonie  dea  fonéraîlles  a  commencé  à  cinq  heures. 
Oa  a  transporté  le  corps  dans  l'églisa  daa  Capucins,  oh  la 
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cérémonie  de  1«  aépuhnre  a  éié  falie  eo  présence  de  LIj.  MM. 
et  fie  loiue  la  ooor  :  on  Ta  ensnile  déposé,  dans  le  careaa  de 
la  famille  impériale  y  à  côlé  de  l'immortelle. Marié-Thérèse, 
mère  delà  princesse.  On  8ait,qQ'elle  etoitla demièt%  qni  restât 
encore  dbs  filles  de  celte  impératrice,  et  qn^elie  aToil  épousé , 
en  1768,  le  roi  de  Naples ,  Ferdinand.  La  fin  de  sa  vie  a  été 
fort  agitée.  Cette  princesse  étoit  tante  de  i'emperear  régusAt, 
ainsi  que  de  M"*',  la  dachesse  d'Angouléme. 

'  La  personne  qui  a  écrit  au  rëdacteor  relatiyement  anx  Mémoires  sur 
'  i* Histoire  ecclésiastique  du  xviti*'  siècie^  qui  a  daté  sa  lettre  «Tcuf 
hameau,  près  de  Nanei ,  le  8  septembre,  et  aoi  Fa  signée  des  leUret 
initiales  C,  X>,  C, ,  est  priée  de  donner  son  adresse.  L^uleor  des  JHé' 
moires  la  remercie  de  ses  obserTatioos  et  de  ses  consails ,  et  c*esa  poar 
se  mettre  en  état  dVn  profiter  encore,  quMl  youdroît  nouer  aTc«  elle 
%ne  correspondance  qa!  toumcroit  au  profit  de  PouTrage.  Déjà  il  a 
rempli,  sans  le  savoir,  le  désir  de  M.  C.  D.  C.  relatirement  à  U  peste 
dé  Marseille,  et  cet  article  est  déjà  écrit.  Quant  aux  autres  poiots,  il 
désire  $''cd tendre  avec  un  homme  estimable  qui  paroH  joindre  le  sâe  à 
rinstruclion.  U  lui  feroit  part  de  ses  doutes,  et  reoerroit  avec  reooo- 
noiflsancu  les  autres  avis  qu^on  voudroit  bien  lui  transmettre.  U  fait 
cette  demande  avec  franchise,  et  il  espère  que  IVT.  C.  D.  C  voodra  bien 
lever  le  voile  qui  le  couvre,  et  achever  ce  qu^'l  a  si  bien  commencé.  Sa 
lettre.a  inspire  le  désir  de  le  connottrc  plus  particulièrement. 

AVIS. 

Les  Abonnés  dont  la  souscription  expire  le  lo  octobre,  sont  pria 
de  vouloir  renouveler  sans  délai  s*iis  ne  veulent  pas  éprouver  de  retard. 
Jjfous  les  prions  en  conséquence  de  ne  pas  pmettre^de  nous  faire  passer 
en  même  temps  une  des  adresses  gui  sert  d'enveloppe  a  chaque  maném^ 
Cette  attention  de  leur  part  nous  évitera  des  recnetcbes  et  des  erreurs 
auxquelles  la  parité  des  noms,  et  ^indication  inexacte  des  lieux  de 
poste  donnent  lieu  :  il  faut  avoir  soin  d^a£Franchir  les  lettres  et  Taf- 

S eut,  sans  cela,  rien  ne  nous  parvient.  Le  prix  de  la  souscription  est 
e  8  fr.  pour  trois  mois,  14  ir.  pour  six  mois,  etaSfr.  pour  un  an*., 
^franc  do  port  par  la  poste ,  pour  toute  la  France  ;  et  pour  l«$s  pajs  bon 
'du  royaume,  10  fr.  pour  trois  mois,  17  fr.  pour  six  mois,  et  3i  fir. 
pour  un  an.  On  ne  reçoit  d^abonnement  que  des  30  avril ,  ao  juillet, 
ao  octobre  et  ao  janvier. 

ERRATA. 

Au  numéro  XXXVI,  article  Valence,  M.  Fabbé  La  Sève,  Usez: 
M.  l'abbé  La  Deyt^te.  ,  .         * 

Dan.4  le  numéro  précédent .  page  3oe,  ligne  t6,  au  Heu  die  Valla, 
Aies  ;  Vallc. 
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Mjnosment  de  Tiarchei^é(fiÊe  de  Bakimore,  poor  la 

délivrance  du  Pape. 

1  k  « 

Les  cris  de  joie  que  nous  avons  poussés  en  Eu- 
rope pour  le  retour  dé  l'ordre  et  de  la  paix  ont  re« 
tentî  jusque  dans  le  nouveau  monde ,  et  relise  d'A- 
mérique y  a  répondu  par  des  acdamatipns.  On  peut 
éU'e  curieux  de  savoir  comment ,  à  uncf  si  grande  di»« 
tance  des  lieux  ^  et  dans  un  pa js  où  le  protestantisme 
domine ,  on  parle  et  on  juge  de  ces  grands  événemens 
qui  nous  étonuent  encore  et  qui  notis^  consolent.  Le 
Mandement  de  Bf.  Carrol  est  d'ailleurs  bien  écrit ^  et 
nous  avons  cru  faire  plaisir  au  lecteur  en  lui  commu« 
niquant  une  traduction  de  cette  pièce  ^  que  nous  avon^ 
reçue  depuis  peu^  et  où  nous  avons  trouvé  des  ré-^ 
flexions  et  un  langage  tout-à-*fait  dignes  d'un  évéqyo 
^ge  autant  que  zélé  :    . 

«  Jean,  par  la  misëricorde  divine  et  la  grftee  du  saint 
Si^. apostolique,  archevêque  de  Baitiînore,  &  nos  chen 
frères  les  fidèles  de  notre  diocèse ,  safait  et  bénédiction 
en  N.  S.  J.  a 

»  Mos  trèfr^hers  frères,  pendant  de  lengues  annéilsa 
la  sainte  dgUse  <;atheliqu9  a  gémi  sar  les  souffiranees  el 
la  captivité  de  son  clief  visible,  le  successeur  de  saint 
Pierre,,  et  le  vicaire  de  N.  S»  J.  Csur  *i«  lerre.  Cha- 
que jour ,. dans- l'auguaiesacrifiee  do  là  nouvelle  alliance,* 
Qoos.  offrions  au  Tout^Puîssant  nos  humbles  prières  pour 
I4  délivrance  de  spn  ^rvileur  Pie  Vll,.^et  pour  qu'il 
plût  &  SA  divine  majesté  de  «^ouvrir,  une  libre  commu* 
nication  entre  le  saint  Père  et  le  peuple  chrétien  com«^ 
mis  à  sa  isotticitnde  paternelle*  Brunis  les  saints  jours  de 

Tom€JI.rJlimdelan.etduR.N^.J^.       X 
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4imaTiche,  nous  rëpétions  avec  plus  de  ferreur  encore 
notre  humble  prière,  et  avec  la  ferme  confiance  que  la 
divine  bonté  duigiieroit  enfin  uieltre  le  premier  pasteur 
dans  une  situation  qui  lui  permettrpit  de  nourrir  le. 
troupeau  du  pain  de  la  doctrine,  de  Tinstruire  dans  la 
science  du  salut  aussi  bien  que  de  Tëdifier,  en  conti- 
nuant de  donner  d'ëclatans  exemples  de  patience,  de 
résignation,  dé  magnanimKé,  el  d\ine  confiance  saiu 
bornes  àans  les  promesses  Klitei  à  cette  Eglise,  qui  a  été 
rachetée  par  le  aang  du  Pila  de  Dieu.  Néanmoins  la  ri- 

uéur  de  la  captivité  du  chef  de  TËglise  s'éloit  accrue. 

e  nouveaux  obstacles  ont  intercepte  tonte  coiTe^poa- 
dance  entre  Aa  Sainteté  et  ceux  qui  ont  besoin  d^avoir 
recours^  lu^,  et  d'être  guidés  par  la  sagesse  de  ses  cuu- 
seils.  Des  province^,  des  pays  entiers  s«ont  dénués  de  pas- 
teurs. L'intégrité  de  la  doctrine  catholique,  le  maiulieu 
de  la  discipline  écclésias(îque  se  yoyoient  exposées  à  It 
Tiolencc,  aux  attaques  de  léuVë' éni^ëiiiis  déclarés,  et  eu 
danger  de  succomber  sous  les  artlGtes  de  vicieux  m- 
ducteurs.  L'incrédulité  levoit  le  front;  déjà  elle  osoit 
pn'dire,  elle  se  croyoit  prèle  à  ellt^ctuer  la  chute  delà 
chaire  apostolique,  du  siège  de  Pierre,  et  rexlincliuii 
de  ces  éclatantes  lumières,  qui,  depuis  la  naissance  du 
christianisme  jusqu'ai\  temps  pré^nt,  ont  éclairé  et  di*- 
rigé  les  sincères  4imis  des  vérités  évaiigéiiques,  leur  ont 
fait  découvrir  les  sentiers  du  salut,  et  s'attache  à  celle 
Eglise  j  de  laqàelle  il  a  été  dit  que  l'esprit  do  vérité  «e- 
roil  toujours  avec  ellejusquù  la  conéomnuition  des  aie' 
clea  (i). 

»  Cette  assurance  et  les  nombreuses  promesses  sorties 
de  la  bouche  de  rinfaillibilité  même,  furent  notre  sou- 
tien et  notre  consolation  au  milieu  des  tempêtes  dont 
ëtoit  assaillie  la  barque  de  saint  Pierre,  c'est-à-dire,  la 
stabilité  du  premier  épiscopat,  et  cette  roche  mystique 


(t)  MalUu  KKViir. 
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éuf  laquelle  TEglise  a  iié  bâtie.  Combien  àe  fois  sTotia-^ 
nous  élé  témoins  des  orgueilleuj^es  vauteries  de  l'impiélé?. 
Combien  de  fois  avons-nous  entendu  dire  aux  ennemis^ 
de  TEvangile,  que  le  véritable  Pontife,  assis  sur  la  chaire 
de  Pierre  9  seroit  le  dernier  successeur  du  prince  de^ 
apôtres;  que  la  foi  qu'ils  a  voient  prèchée,  la  foi  catho- 
lique, objet  de  tant  d'attaques,  de  tant  de  calomnies  et 
d'amers  sarcasmes,  seroit  enfin  effacée  de  Tesprit  des 
hommes?  Permeltez-moi  néanmoins,  mes  très-chera 
frères,  de  me  réjouir  avec  vous  de  votre  fermeté  et  do 
votre  inébranlable  confiance  dans  ses  paroles  de  Jésus- 
Christ  à  saint  Pierre  :  J'ai  prié  pour  vous  afin  que  votre 
foi  ne  défaille  point.  Lors  donc  que  pous  serez  con^ 
i^erli,  ayez  soin  d'affermir  vos  frères  (i).  L'éternelle 
sagesse,  pour  des  raisons  impénétrables  à  l'entendement 
humain,  et  peut-être  pour  faire  éclater  davantage  sa 
divine  bonté,  a  donné  la  force  agx  méchans  pour  Tac-* 
complissemont  de  leurs  sacrilèges  desseins.  Le  fanatisme, 
toujours  inconséquent,  et  l'incrédulité,  sous  le  masque 
de  la  raison  et  de  la  philosophie,  s'étoieut  vainement 
vantés  que,  libres  de  resclavage  des  lois,  et  soustraits 
au  joug  religieux ,  ils  alloient  délivrer  le  genre  humain 
des  terreurs  d^une  révélation  prétendue,  dissiper  les  té- 
nèbres des  préjugés  et  des  vieilles  erreurs,  exposeï*  au 
mépris  des  hommes  toutes  ces  folles  illusions,  et  (car 
cV*st  ainsi  qu'ils  osoient  s'exprimer)  mettre  à  découvert 
l'idolâtrie  de  la  doctrine  et  du  culte  de  l'Eglise  romaine. 
Il  étoit  naturel  qu'ils iTussent  favorisés  dans  ces  crimi- 
nelles entreprises  par  les  passions  de  ceux  qui  vouloient 
s'y  livrer  avec  impunité  et  sans  reniord.  Il  faut  le  dire, 
l'aulorilé  civile  s'éloit  liguée  avec  les  incrédules.  Cdlé 
de  l'Eglise,  qui  n'agit  que  sur  les  consciences,  n'inspi- 
roit  plus  de  crainte,  car  la  voix  de  la  conscience  n'étoit 
plus  écoulée.  Toute  facilité  étoit  accordée  pour  assureir 


(i)  Luc,  xxfi. 
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les  succès  de  Tirrëligion ,  et  mettre  dans  le  jour  le  ploi 
fev^orablô  ses  prétendus  avantages  d*ane  supëriorité  de 
tens,  de  savoir ,  de  talens  et  de  raison.  On  mutiloît, 
on  altëmt  les  monumens  des  siècles  passes,  on  iaisîfioit 
rhisloire  sacrée  et  profane  pour  avilir  TEglise  de  Dieu, 
et  dénattirer  les  vies  et  le  sacré  caractère  du  vicaire  de 
Jésus-Christ.  On  donnoit  la  torture  au  texte  des  sainli 
livres,  pour  y  trouver  des  contradictions,  des  absur- 
dités qui  les  i*endissent  l'objet  du  mépris,  et  dëgrada^- 
sent  cette  antique  religion,  la  seule  qui,  par  son  té- 
moignage uniforme  et  non  interrompu  en  faveur  de 
leur  divine  autorité,  s'est  établi  un  droit  incontestable 
à  notre  plus  haute  vénération. 

»  Après  tous  ces  efibrts  du  fanatisme  et  de  l'irapiëté, 
FBglise  catholique  attaquée  si  violemment  a-t-elle  suc- 
combé? s'est-il  opéré  quelque  changement  on  quelque 
▼ariation  .dans  sa  crovànce?  a-t  elle  accommodé  sa  doc- 
trine à  la  politique  humaine,  en  faisant  le  moindre  sa* 
crifice  de  l'indépendance  qu'elle  tient  de  Jésus-Cbrist? 
à-t-elle  assujetti  ses  dogme?,  son  culte,  aucun  point  es- 
sentiel de  sa  discipline,  aux  caprices,  aux  intérêts  chan- 
geans  d'une  autorité  mondaine?  a-t-on  à  lui  reprocher 
Ae  crime  de  s'être  soustraite  à  la  suprématie  de  l'évêque 
de  Rome,  lorsqu'il  a  été  dépouillé  de  ses  prérogatives 
temporelles,  arraché  à  son  siège,  traîné  captif  dans  une 
èontrée  étrangère,  dans  la  vaine  et  coupable  espérance 
que  le  respect  inspiré  par  son  éminent  caractère  seroît 
étouffé  sous  les  humiliations  dont  l'abreuveroient  ses  op- 
presseurs? Le  contraire  n'est-il  point  arrivé,  et  la  vénéra- 
tion pour  sa  personne  ne  Ben  est-elle  point  accrue?  Au 
moyen  de  la  gr&ce  de  Dieu  et  de  l'influence  du  divin  EIs- 
prit,  les  fidèles  disciples  du  Sauvetn*  n'ont  cessé  de  re- 
connoStre  le  saint  Père  pour  le  premier  et  le  chef  des  pas- 
teurs, non  k  cause  de  Téclat  qui,  autrefois,  environnoit 
èes  sublimes  fonctions,  mais  parce  que  le  Fils  de  Dieu  Va 
investi  comme  successeur  de  saint  Pierre  d'une  supi^ma- 
tîe  d*bonnçur  et  de  juridiction  sur  toute  l'Eglise.  Noo^  en 
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aucun  des  points  doctrinaux  il  n'a  êié  fait  de  cOîicesaion 
ni  au  pouvoir  humain  ni  à  la  terreur  dont  il  s^ëtoit  arme, 
X*]i  les  insultes,  ni  l'oppression,  l'injustice,  la  spoliatioa 
ou  les  menaces,  ni  les  rigueurs  de  la  captivité  ou  les 

Î promesses  n'ont  eu  de  pouvoir  sur  le  fidèle  vicaire  d^ 
ësus-Christ,  ou  sur  son  vënërable  prëdëcesscur.  Peut-* 
^tre  que  depuis  la  première  et  étonnante  propagation  du 
christianisme,  et  ses  rapides  progrès  dans  tous  les  paya 
du  monde  connu,  depuis  les  temps  apostoliques  aa7 
cnne  époque  n*a  offert  rien  de  si  éclatant ,  rien  de  plus 
propre  &  ranimer  la  foi  chancelante ,  à  raffermir  le  cni  é«^ 
tien  timide,  et  à  confirmer  tous  les  hommes  dans  un^ 
ferme  croyance,  et  dans  une  confiance  sans  bornes* aux 
promesses  du  Sauveur.' 

fi  Les  souvenirs  des  temps  anciens  pouvoient  faire  pré* 
Toir  rheureuse  issue  de  cette  lutte  entre  la  foi  et  Tirréli* 

» 

£ion,  entre  la  vertu  et  l'impiété,  quoiqu'elle  fût  envelopr 
pée  d'incertitude,  et  qu'on  ne  pût  deviner  la  manière 
dont  cette  œuvre  s'accompliroit.  La  fureur  et  la  baînd 
aveugle  dont  étoient  enflammés  les  ennemis  de  TËvangile^ 
leur  faisoient  renouveler  les  scènes  sanglantes  des  pre* 
miérs  âges  chrétiens.  De  vénérables  évêques,  les  prêtres 
du  sanctuaire,  les  ministres  des  autels,  des  vierges  chré-r 
tiennes,  étoient  arrachés  à  leurs  saintes  retraites  et  à  la 

}>rière;  des  serviteurs  de  Dieu  de  tous  les  états  et  de  toute» 
es  conditions  confessoient  la  foi  nu  péril  de  leur  vie;  et 
si  partout  les  scènes  ne  furent  pas  également  sanglant^n 
et  les  meurtres  aussi  nombreux,  il  n'est  guère  de  contrée» 
catholiqne^  qui  n'aient  plus  ou  moins  vu  bannir  ou  dis- 
perser leurs  plus  respectables  pasteurs,  dévaster  leurs 
églises ,  confisquer  les  oiens  qui  eu  faisoient  îa  dotation ,  en 
un  mot  exécuter,  sous  toutes  sortes  de  formes,  ce  que  peut 
la  scélératesse  suc  les  victimes  de  la  persécution.  Néan- 
moins au  milieu  de  tant  de  calamités,  le  fidèle,  animé  dé 
la  foi ,  fut  consolé  par  l'espérance  que  le  sang  de  tant  de 
martyrs  deviend roi t  une  semence  de  chrétiens,  et  qu'en 
récompense  de  l'héi^oîque  sacrifice  qu'ils  ont  fait  de  leup 


(3a6) 

pays,  de  leur  fortupe  et  de  leur  vie  mie  Seigneur  aug-' 
menteroit  tous  tes  Jours  le  nombre  de  ceux  qui  doivent 
être  saui^ésït.  En  souffrant  et  en  mourant ,  ces  illustres 
victimes  de  leur  devoir,  ces  courageux  champions  de  la 
foi  offroient  leurs  prières  ferventes  pour  la  restauration 
de  la  cité  de  Dieu,  c'est-à-dîre/de  TEglise  catholique, 
^ar  l'immutabilitë  de  la  foi,  et  le  maintien  du  gouverne^ 
ment  de  PËglise  sous  la  suprématie  de  Tëvèque  de  Rome. 

»  Voyant  donc  dans  les  événement  dont  nous  avons 
ëtë  témoins,  la  confirmation  manifeste  des  promesses  que 
Jésus-Christ  a  faites  de  protéger  éternellement  son  Eglise, 
et  l'accomplissement  de  ses  prédictions,  seroit-ce  en  nous 
une  présomption  téméraire  d'entretenir  la  consolante 
espérance,  que  nos  frères  d'une  autre  communion,  frap- 
pés comme  nous  le  sommes  de  Téclatante  faveur  du  ciel 
dans  le  maintien  de  la  chaire  apostolique,  seront  portés 
à  examiner  avec  attention  les  causes,  les  progrès  el  les 
conséquences  de  leur  séparation  de  cette  antique  société 
chrétienne  qui,  encore  aujourd'hui,  comme  cela  vient 
de  se  manifester,  jouit  par  droit  d'héritage  des  bénédic- 
tions promises  par  son  divin  fondateur,  c'est-à-dire,  de 
l'unité  dans  la  foi  et  dans  le  gouvernement  spirituel,  d« 
la  succession  apostolique,  d'une  visibilité  qui  n'a  jamais 
ëté  obscurcie;  que  par  conséquent  il  est  clair  que  cette 
église  est  revêtue  de  tous  les  caractères  qui  distinguent 
l'Eglise  véritable,  de  laquelle  on  no  peut  se  séparer  sans 
tomber  dans  le  schisme.  Puisse  la  pacification  de  l'Europe 
être  aussi  dans  les  desseins  de  la  Providence,  l'heureuse 
période  où  le  pasteur  céleste  doit  ramener  au  bercail  les 
brebis  qui  ne  sont  point  de  sa  bergerie ,  afin  qu'elles 
écoutent  sa  voix  ^  et  qu*il  ny  ait  plus  qu'un  troupeau  et 
un  pasteur  (i). 

»  Nos  chers  frères,  nous  avons  passé  des  jours  et  des 
ans  de  peine  et  d'anxiété,  car  quoique  nous  n'ayons  point 
perdu  de  vue  la  promesse  de  celui  qui  a  dit  que  son 

(i)  Jean,  m,  16. 


Eglise  ëtoU  b&tîe  sur  la  pîerre,  et  que  les  porfe9  deTeafer 
ne  préyaudroient  pas  contre  elle,  nëâDmoii^s  nous  nf 
<;onuoissons  pas  le  terme  qu'il  avpit  marqué  pour  notr9 
cb&tîmenty  oi  celui  où  il  daigneroit  nous  faire  miséri* 
corde.  Ce  ternie  est  arrivé,  et  nods  sommes  obligés  par 
devoir  et  par  sentiment  à  le  célébrer  pMr  des  actions  de 
grâces  et  les  accens  de  la  prière.  Je  vous  ai  rassemblés 
aujourd'hui  pour  acquitter  ce  devoir  sacré..  O  nos  chers 
frères!  puissent  ces  témoignages  signalés  de  la  bonté  du 
Seigneur  faire  ènr  vous  une  impr^ton  durable!  puis- 
sent les  événemens  admirables,  que  la  main  de  J)ieu  a 
dirigés ,  rester  profondément  gravés  dans  votire  mémoire* 
Car  ce  jour  esi  celui  que  le  ^igneur  a  fait,  Quil  eoii 
pour  noué  un  jour  de  joie  et  de  sainte  jubilatiçnYi . 

A  ces  causes,  nos  très-che^sfrèret»,  en  vous  «engageant 
a  réfléchir  profondément  sur  la  sagesse  des  Tqies  de  la 
Fi*ovidence,  dans  les  moyens  qu'elle  a  employa  pour 
donner,  conserver  et  assurer  la  perpétuité  à  son  Eglise^^ 
et  pour  içaintenfr,  malgré  toute  opposition  mond^ine^ 
le  siège  apostolique  de  saint  Pierre,  il  nous  a  paru  conve- 
nable et  nécessaire  en  signe  d'union,  avec  tout  le  paonde 
chrétien,  dé  manifester  par  un  acte  public  et  solennel, 
notre  intention  de  célébrer  Fheureux  rétabirssement  de 
sa  Saintçlé  Pie  VU  dans  les  prérogatives  de  sa  haute  di- 
gnité, ainsi  que  dans  le  gouvernement  deTadminislra- 
tion  de  l'Eglise  catholique.  C'est  pourquQr,  dinianche, 
1*'.  juillet,  immédiatement  après  la  céKbralîon  "dci» 
saints  mystères,  il  sera,  dans  l'église  de  Sâiiit-Pfèrre  de 
Baltimore,  chanté  en  actions  de  grâces  un  Te  Deum  so- 
lennel, suivi  de  la  bénédiction  du  très-saint  Saeremçnt. 
Dans  les  autres  églises  de  celte  ville  et  du  diocèse,  te  pré- 
sent Mandement  sera  lu  le  dimanche  qui  suivra  sa  ré-- 
eeption.  et  le  STe  Deum  sera  pareillement  chanté  oa 
psftimoaié  avec  la  piété  convenable.  Nos  vénérables  frères, 
les  pasteursi  des  congrégations  respectives,  sont  chargée 
de  l'exécution  des  présentes  dispositions.  Qne  le  père 
Tout-puissant  et  Fauteur  de  tout  bien  multiplie  ses  grâces 
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et  ses  bénédictions  sar  TEgiise  untTerselItfi  et  spëcial^ 

ment  sur  cette  petite  partie  du  l>oupeau  de  Jésus-Christ  jj 

établi  dans  ces  Etats-Unis*  Ainsi  soit*i]« 

Ballimore,  it  juillet  t8i4* 


NOUVELLSS   ECCLESIASTIQUES. 

Ro|lB«  S*  S.  a  daigné  accorder  à  M''-  Guerrieri ,  ar- 
chevêque d'Athènes  ,  la  coadjutorerie,  arec  la  fntore  sue* 
cession  de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la  sacrée 
congrégation  consistoriale,  dont  est  actueUeme&t  pourvu 
M»'"-  Negroni. 

—  La  charge  de  promoteur  de  la  foi  a  été  donnée  i 
M.  l'avocat  Cavalli. 

—  Lundi  dernier,  3^  août,  pour  la  première  fois  de* 

Î)*iis  cinq  ans,  il  a  été  tenu  cbtipelle  papale  dans  le  pa* 
aïs  Quiriual,  pour  Tanniversaire  de  Pf.  S.  P.  le  Pape 
Pie  Vi  de  sainte  et  glorieuse  mémoire.  Le  même  jour,  le 
service  a  été  célébré  dans  la  Basilique  du  Vatican. 

—  M'*^*  le  cardinal  Galeffi ,  secrétaire  des  placéta  et  re^ 
quêtes,  a  pris  possession,  dimanche  38  août,  delapro* 
teclorerie  de  la  vénérable  archi*confrérie  de  Notre-Dame 
del  Carminé, 

—  Le  jour  de  saint  Augustin,  vers  midi  et  demi,  S,  S. 
a^est  reiKlue  au  monastère  de  Sainte-Lucie  in  Selci  de 
l'ordre  de  Saint- Augustin,  où  il  fut  reçu  par  le  marquis 
del  Drago,  député  du  monastère,  et  par  M.  Mattia  Fortu- 
nati,  confesseur  ordinaire  da  couvent.  S.  S.  j  célébra  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  an  grand  autel;  après  avmr  en- 
tendu celle  de  M'***  Gallerati ,  son  chapelain ,  elle  daigna 
admettre  toute  la  communauté  à  l'honneur  de  lui  bai- 
ser les  pieds,  et  d'après  la  demande  des  religieuses,  ré* 
tablit  la  clôture*  £n  retournant  à  son  palais,  le  saint 
Père  visita  l'église  de  Saint-Laurent,  in  Panepenta^  et 
étant  entré  dans  le  monastère,  il  admit  également  ï  lui 


'baiser  les  pieds,  les  religieuses,  et  d*aulres  personnes  dis- 
tinguëes  qui  s'y  trouvoieni. 

-*  Le  dimanche  38  août ,  à  la  demande  d'an  person- 
nage considérable  de  la  nation  françoise,  il  fut  célébré , 
dans  Téglise  de  Saint-{jOuis,  une  grand'messe ,  et  chanté 
un  Te  Dewh  en  actions  de  grâces  de  Theureuse  restau- 
ration de  S.  M.  Louis  XVIII  sur  le  trône  de  France. 
Bien  ne  fut  négligé  pour  donner  à  cette  auguste  céré- 
monie la  solennité  et  la  magnificence  convenables.  CettCh 
superbe  église,  élégamment  décorée  et  illuminée  riche- 
ment ,  offroit  aux  nombreux  spectateurs  un  coup  d'œil 
délicieux.  La  musique  à  grand  orchestre,  de  la  com- 
position du  célèbre  maitre  Cavi ,  fut  d'une  exécution  par- 
faite. Parmi  les  assistans  on  distinguoit  le  roi  Charles  IV 
et  son  épouse,  la  reine  d'Elrurie  et  son  fils;  S.  Exe. 
M<^  Cortois  de  Pressigny,  ambassadeur  de  France; 
M»'-  Salamon ,  évèque  d'Ortosia  ;  M**"-  Tévêque  de  Per- 
game;  M.  Lethier^  directeur  de  Tacadémie  de  France , 
et  ses  élèves. 

Paris.  L'ordination  dernière  a  été  faite,  i  Issy,  près 
Paris,  dans  la  chapelle  de  Lorette,  Maison  de  la  So^ 
litudey  ou  du  Noviciat  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Sulpice.  11  y  a  eu  quatre  prêtres  pour  le  diocèse  de 
Troyes,  un  pour  celui  de  Bordeaux,  et  un  pour  celui 
d'Orléans.  Cette  ordination  a  été  faite  par  M'^*'-  l'évèque 
de  Troyes ,  et  non  par  Msr-  l'évèque  de  Cleimont ,  comme 
l'a  prétendu  un  journal  politique. 

•^  Un  des  premiera  soins  de  S.  A.  S.  M**'*  le  duc  d'Or- 
léans et  de  S.  A.  B.  M^n^*  la  duchesse  son  épouse,  en  ar- 
rivant dans  leur  palais ,  a  été  d'y  faire  étahlir  une  cha- 
pelle, en  attendant  qu'on  pût  y  en  construire-une.  M.  le 
curé  de  Saint-Boch  a  été  invité  par  LL.  AA.  à  venir 
choisir  le  local  le  plus  convenable  pour  cette  chapelle 
provisoire.  Elle  a  été  établie  dans  la  salle  du  ci-devant 
Tribunal,  et  de  suite  bénie  par  M.  le  curé  avec  les  cé- 
rémonies ordinaires.  11  y  a  célébré  la  messe  ;  à  laquelle 


\ 
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opt  assisté  S.  A«  B.  M""-  la  ducbealBé,  et  la. princesse^  sa 
belle^sœur. 

Amiens.  On  a  vu  ici  avec  plaisir  que  M^'-  Tëvêque  Tient 
d'ouvnr  un  pensionnat  eccléiiastique  dans  la  bette  et 
vatite  aobaye  de  Saint-Âcfaeul,  située  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville.  11  se  propose ,  dit-on  y  de  confier  cet  établisse- 
ment àuneréunioti d'ecclésiastiques,dont  it  a  déjà  éprouvé 
le  zèle  et  les  talens  dans  la  carrière  de  l'éducation.  Ou 
•  occupe  actuellement  de  fuire  au  local  des  dispositions 
nécessaires.  On  espère  qu'il  sera  bientôt  en  état  de  rece- 
voir les  élèves,  et  ^ue  les  éludes  pourront  y  commeacer 
le  17  d'octobre  prochain. 

ViBNNfi.  Suivant  ce  qu'on  mande  de  cette  ville,  le 
bruit  court  que  le  souverain  Pontife  doit  mettre  sous  les 
yeux  des  députés  du  congrès  Un  plan  d^organisation  jpour 
l'église  d'Allemagne. 

Mémoibes  pour  servir  à  VHisêoire  Ecclésiastiifue  pendant 

le  iS'.  siècle. 

SECONDE    ÉDITION. 

n  est  ^u  d'époques  qui  offrent  à  rkistorien ,  et  surtout  ît 
rhistorien  ecclésiastique ,  une  matière  plus  abondante  que  ^  le 
siècle  qui  vient  de  finir.  Les  événemens  s'y  pressent,  les  con»- 
bats  s'y  succèdent  avec  rapidité,  les  orages  y  sont  vifs  et 
fréquens  L'Eelise,  encore  aux  prises  avec  un  ennemi  ou- 
vert ou  caché,  en  voit  s'élever  un  plus  déclaré,  plus  puis- 
sant et  plus  terrible.  Des  attaques,  inconnues  dans  les  àgti 
Srécédens ,  éclatent  de  toutes  parts ,  et  sont  suivies  avec  ar- 
eur«  et  opiniâtreté.  Ce  n'est  plus ,  comme  autrefois ,  l'un  ou 
l'autre  des  do^es  religieuii  qui  est  contesté  ou  altéré  ,  c'est 
toute  la  doctrine  du  christianisme  qui  est  méconnue ,  c'est  le 
corps  entier  de  la  révélation  qui  est  ébranlé  ;  et  cette  nou* 
vclfe  e5i>èce  de  guerre,  plus  dangereuse  sans  comparaison 
que  toutes  celles  qui  ont  précédé,  réunit  aux  artifices  et  aux 
moyens  des  sectaires  anciens ,  des  moyens  plus  pùîssans  en- 
core, Tandace  ,  la  force  ouverte,  la  terreur,  les  prisons >  les 
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jpchafauds,  et  tout  ce  déluge  4e  caUmitës  où  noutavous  vû 
la  Religion  et  TËtat  presque  engloutis  dans  us  commun  nau- 
frage. 

Les  Mémoires  que  nous  annonçons  offrent  d'autant  plus 
d'intérêt,  que  les  faits  qu'ils  retracent  eont  plus  récens.  On 
jûine  à  se  rappeler  des  événemens  auxquels  nous  touchons 
encore ,  pour  ainsi  dire.  On  est  bien  aise  de  voir  comment  ils 
se  lient  avec  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux.  Témoins  des  ef- 
fets, nous  sommes  cuneux  d*en  découvrir  les  causes^  et  de 
suivre  la  chaîne  qui  doit  nous  conduire  jusqu'au  point  oii 
nous  nous  trouvons.  On  se  plaît  à  entendre  parler  de  person<- 
nages  dont  les  noms  sont  cités  souvent .  dans  les  conversa- 
tions ,  ou  dont  les  écrits  garnissent  toutes  les  bibhothèques. 
On  se  retrouve  dans  un  monde  avec  lequel  on  est  déjà ,  en 
quelque  sorte,  familiarisé,  et  l'on  est  avide  de  connottre  à 
fond  des  hommes  dont  la  renonmiée  nous  a  transmis  les  tra^- 
vaux,  d'en  apprécier  le  mérite,  et  de  s'assurer  s'ils  ont  été 
heureux  ou  préjudiciables  pour  la  société. 

Cependant,  par  une  singularité  qui  a  déjà  été  remarquée, 
l'histoire  de  l'Eglise ,  dans  ces  dermers  temps  ,  est  peu  con- 
nue,  soit  que  cela  tienne  à  un  peu  d'insouciance,  soit  qu'il 
faille  en  attribuer  la  cause  à  la  difficulté  de  se  procurer  des 
notions  certaines  sur  des  faits  épars  dans  une  foule  de  livres , 
sans  liaison  entr'eux ,  et  présentés  le  plus  souvent  d'une  ma- 
nière incomplète  et  partiale.  C'est  ce  qui  est  arrivé  principa- 
lement pour  l'Histoire  ecclésiastique  du  xvitï**.  siècle.  Les 
événemens  de  cette  époque  n'avoient  point  été  jusqu'ici  réu- 
nis en  corps.  Us  étoient  dispersés  dans  des  mémoires,  des 
brochures,  des  journaux,  des  recueils  de  toute  espèce.  Il  fal- 
loit  compulser  ces  écrits  divers ,  comparer  les  récits ,  les  éclai- 
rer l'un  par  l'autre,  et  tirer  la  vérité  du  milieu  des  nuages 
dont  on  s'efforçoit  fréquemment  de  la  couvrir.  Il  falloit  ]^ré- 
seoter  un  ensemble,  un  ordre,  une  liaison,  qui  fissent  un 
tout  de  ces  parties  hétérogènes ,  qui  offrissent  au  lecteur  de 
la  suite  et  de  l'intérêt,  et  qm  fixassent  nés  idées  sur  les  honmies, 
sur  leurs  ouvrages  et  sur  les  faits. 

C'est  ce  qu'a  entrepris  l'auteur  des  Mémoires  que  nous  an- 
nonçons. U  a  rassemblé  à  grands  frais ,  et  avec  soin  pendant 
plusieurs  années,  les  matériaux  de  son  travail.  Outre  les  grandes 
collections  qui  entroient  naturellement  dans  ses  recherches,  il 
9  consulté  une  foule  d'écrits  de  circonstance,  de  brochures, 
de  pamphlets,  qui  pouvoient  jeter  du  jour  sur  l'époque  qiyil 
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«voit  k  parconrir.  La  liste  seule  de  ces  ëcrits  Àofinerôit  peut'* 
itïe  ceux  qui  ne  voient  que  le  rësoltat ,  et  qui  ne  consiclerent 
pas  par  quels  moyens  et  quels  efforts  on  y  est  parvenu.  L'au- 
teur ne  met  assurément  pas  de  jactance  k  proclamer  ses  re* 
cherches  y  et  ne  prétend  pas  exagérer  le  mérite  de  son  tra* 
vail.  II  veut  seulement  qu'on  soit  bien  convaincu  qu'il  n'a 
point  épargné  ses  peines  pour  bien  démêler  la  vérité ,  poor 
lie  rien  laisser  passer  d'important ,  et  pour  mettre  dans  aes 
récits  tonte  l'exactitude  et  l'impartialité  désirables. 

Son  ouvrage  parut,  en  1806,  sous  le  titre  de  Mémoires 
pour  servir  àtaistaire  ecclésiastique  pendant  le  xrrrr*.  s£r^ 
cle.  Les  journaux  du  temps  en  rendirent  un  compte  généra- 
lement favorable.  Le  Journal  des  Débats  (alors  de  V  Empire) 
en  fit  réloee  dans  sa  feuille  du  i*'.  novembre  1806.  La  Ga— 
zette  de  France  n'en  parla  pas  moins  avantageusement ,  et  ii 
n'^  eut  pas  jusqu'au  Courrier  des  Spectacles  ou  l'on  daigna 
faire  mention  d  une  production  a  ffrave,  et  oii  on  en  loua  1  es- 

E rit  et  les  principes.  Le  Mercure  de  France  lui  consacra  éga* 
iment  un  article  dans  son  numéro  du  24  ^^  1806.  11  loua 
les  recherches ,  le  style  et  les  connoissances  de  l'historien.  Cet 
ouvrage  fut  accueilli  avec  empressement  :  il  est  épuisé  depuis 
long-temps.  L'on  en  demandoit  la  réimpression ,  mais  la  cen- 
sure impériale  s'y  opposa. 
'  Cet  accueil  n'a  cependant  pas  aveuglé  l'auteur  sur  les  m'~ 

Serfections  de  son  travail.  Il  avoit  senti  le  premier  qu'un 
es  plus  .grands  défauts  de  la  première  édition  étoit  de  se 
borner  presque  à  la  France ,  et  de  ne  point  assez  parler  des 
éeh'ses  itrangëre^.  U  a  fait,  à  cet  égard,  de  nouvelles  re- 
cherches ,  il  a  reçu  des  communications  importantes ,  il  a  con- 
sulté des  hommes  instruits ,  iiva  revu  son  ouvrage  avec  un 
soin  particulier ,  et  il  se  flatte  de  l'avoir  rendu  un  peu  moini 
indigne  des  suffirages  du  lecteur  éclairé.   Sans  en  changer  le 

Îlan  ,  il  y  a  fait  des  additions  considérables  qui  méritent  d'être 
élaiUées. 
D'abord  il  entre  en  matière  par  un  tableau  de  l'état  de  la 
Religion  et  de  l'Eglise  au  commencement  du  xviii*.  siècle.  Ce 
tableau  ne  ressemble  plus  à  l'esquisse  courte  et  rapide  qu'offiroit 
la'  première  édition.  Il  pourroit  former  à  lut  seul  un  ouvraee. 
Il  est  divisé  en  trois  parties ,  dont  la  première  traite  de  Fetat 
de  la  Religion  en  général  k  la  fin  du  xvii*.  siècle  ;  la  seconde 
doime  la  situation  de  l'Eglise  dans  les  différentes  parties  de  la 
dirétientéy  et  la  troisième,  la  settle  qui  né  soit  pas  changée. 
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rappelle  des  dëtaik  sur  quelques  faits  de  lliittoire  eccMnasti- 

3ue  du  XVII*.  siècle,  nécessaires  pour  bien  entendre  l'histoire 
u  xTiii*.  La  deuxième  partie  est  entièrement  neuve.  Elle  fait 
connottre  entr'autres  le  siècle  de  Louis  XIY  sous  les  rapports 
religieux.  Elle  parcourt  les  difierens  Etats  de  l'Europe ,  et 
même  les  xnissions  dans  les  trois  parties  du  monde.  Ce  non-* 
veau  travail  paroit  fait  pour  exciter  l'attention  et  la  cunositë  y 
çt  on  espère  qu'il  sera  goûté  du  publie. 

Le  corps  des  Mémoires  a  subi  aussi  des  augmentations  inw 
portantes.  La  partie  qui  traite  des  livres  philosophiques  a 
été  entr'autres  fort  étendue.  On  a  cherché  à  numtrer  1  esprit 
qui  a  dicté  ces  ouvrages,  à  suivre  ses  progrès,  à  exposer  ses 
résultats.  On  s'est  arrêté  sur  les  principaux  écrivains  de  cette 
école ,  et  on  a  remarqué  leur  caractère  particulier  ^  et  l'in-» 
fluence  qu'jls  ont  eue  sur  leur  siècle.  L'histoire  des  Hvrés  phi-» 
losophiques  se  lie  avec  l'histoire  de  la  religion  par  des  points 
^e  contact  qu'il  étoit  nécessaire  de  faire  sentir.  Elle  forme  à 
elle  seule  une  portion  notable  de  l'histoire  de  l'Eglise  pendant 
la  dernière  moitié  du  xviii*.  siècle.  Elle  a  préludé  à  d'épon-* 
vantables  catastrophes.  Ce  travail  rentroit  donc  de  lui-même 
dans  le  plan  de  ces  Mémoires,  et  on  a  cru  que  le  lecteur  ver* 
roit  avec  plaisir  de  plus  grands  détails  sur  une  espèce  de  guerre , 
plus  terrible  dans  ses  procédés  et  plus  dangereuse  âms  ses 
résultats  que  celle  que  les  Ariena  ou  les  réformateurs  du 
XVI'.  siècle  firent  autrefois  à  l'Eglise. 

Une  addition  non  moins  diene  d'intérêt ,  est  le  récit  des 
événemens  qui  se  sont  passés  dans  ces  huit  demières'années. 
La  première  édition  des  il/(^oî>Y^n'alloit  que  jusqu'en  i8o5, 
eucore  les  cinq  premiers  années  du  xix*.  siècle  n'étoient- 
elles  traitées  que  d'une  manière  fort  imparfaite.  L'état  de  gène 
ou  l'on  étoit  ^lors  n'avoit  pas  permis  à  l'auteur  de  tout  aire. 
Il  avoit  été  forcé  de  supprimer  des  particularités  importantes 
ou  des  dévelop]>emens  précieux,  et  n'avoit  pu  soulever  qu'une 
très-petite  partie  du  voile  qui  couvroit  les  maux  de  l'Église. 
Rentré  aujourd'hui  dans  tous  ses  droits  comme  historien ,  libre 
de  faire  entendre  la  vérité ,  il  rectifiera  les  erreurs ,  et  remplira 
les  lacunes  qu'il  avoit  été  obligé  de  laisser.  Il  jugera  mieux 
des  événemens  sur  lesquels  la  suite  nous  a  éclairés.  Il  mettra 
les  honunes  et  les  faits  sous  leur  véritaUe  jour,  et  il  ne  sera 
plus  tenu  qu'auif  éeards  crue  prescrit  la  modération  ^  et  à  la 
]uste  mesure  avec  laquelle  il  ccmvient  de  parler  de  person- 
nages r^ceas,  L'ituteur  4st  porté  pac  ineliaatioa  auUwt  que 
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par  devoir  k  observer  dans  ses  écritâ  et  dani  ses  ]ugetnen^ 
cette  sage  réserve  qui  n'àte  rien  des  droits  de  la  vérité,  et  qui 
captive  la  omlîaiice  en  leicteur. 

Depuis  la  première  éditioii ,  les  plus  graves  événemeas  ont 
eu  lieu.  De  nouveaux  orages  sont  venus  assailL'r  l'Eglise ,  et  la 
barque  de.Pierre'a  été  battue  par  lei  vents  et  les  flots.  L'au- 
teur racontera. cette  dernière  persécution ,  qui  se  distingue  des 
autres  par  un  caractère  particulier.  Il  suivra ,  dans  ses  souf- 
frances et  dans  ses  exils ,  ce  généreux  Pontife ,  à  qui  il  a  été 
donné  aussi  de  vaincre  par  la  patience.  Il  dira  le  deuil  de  l'E- 
glise, la  dispersion  de  ses  membres,  l'emprisonnement  de 
ceuxHn  y  le  bannissement  de  ceux-là ,  l'artifice  et  les  violences 
employées  pour  ébranler  et  réduire  les  pasteurs ,  et  toutes  les 
traverses  suscitées  à  la  religion  par  le  génie  de  là  violence ,  de 
la  tyrannie  et  de  l'impiété.  L'histoire  du  prétendu  concile,  tenu 
à  Paris ,  en  181 1 ,  y  occupera  aussi  sa  place.  L'auteur  a  rassem- 
blé, à  cet  égard ,  le  plus  de  notions  qu'il  Kii  a  été  possible.  Ou- 
tre les  pièces  et  les  matériaux  qu'il  s'est  procurés ,  il  a  interroçé 
plusieurs  personnes  qui  avoient  été  à  portée  de  suivre  les  éve- 
nemenS)  et  d'en  observer  les  ressorts  àecrets.  Il  espère  ne  rien 
mettre  que  d'exact  et  d'authentique.  Il  conduira  %e$  Mémoires 
jusqu'à  l'époque  même  oii  nous  nous  trouvons ,  et  tes  termi- 
nera parles  deux  grands  événemens  doiit  l'Eglise  et  la  France 
se  réi ouïssent  également ,  le  retour  d'une  royale  famille  dans 
l'héritage  de  ses  pères,  et  la  rentrée  du  souverain  Pontife 
dans  aa  capitale.  Ce  doublé  spectacle  consolera  le  lecteur  ac-> 
câblé  du  récit  de  tant  de  n^àux  ;  c*est  une  tâche  agréable 
pour  l'historien  qui  a  été  obligé  d'arrêter  ses  regards  sur  tant 
de  scènes  déplorables ,  d'avoir  à  teposer  son  espt-it  sur  des 
images  plus  riantes ,  et  de  clor)re  son  travail  par  ce  nouveau 
triomplie  des  principes  dé  là  religion  et  de  la  société  sur  les 
systèmes  désorganisatenrs  qui  tendoient  à  la  ruine  de  l'une  et 
de  l'autre*  Nous  sommes  persuadés  que  cette  partie  des  Mé- 
moires excitera  vivement  la  curiosité ,  à  raison  de  l'imjior- 
tance  du  sujet,  et  de  l'intérêt  général  qu'inspirent  les  victimes 
de  la  dernière  persécution. 

Enfin  il  est  uri  dernier  travail  qui  complète  ces  Mémoires. 
C'est  une  liste  chronologique  des  écrivains  du  xvixi*.  siècle , 
conaidérés  principalement  sous  le  rapport  religieux ,  soit  qu'ils 
aient  appartenu  au  catholicisme  ou  aux  autres  communions 
chrétiennes,  soit  qu'ils  aient  été  favorables , où  contraires  à 
la  révélalion/  Cette  liste  est  trac  .espèce  de^stfppïément  aux* 


C  335  ) 

Bfémoircs.  Elle  fiait  connoltre  les  hommes  et.les  Euts  crni  n'au- 
ra^ïit  pti  trouver  place  dans  lé  corps  de  l'ouvrage.  Elle  étoit 
d'autaut  plus  nécessaire ,  que  dans  la  plupart  des  dictionnaires 
historiques  qui  ont  été  publiés  fusqu  iti ,  la  partie  ecclésias- 
tiqae  est  traitée  avec  beaucoup  de  négligence  et  d'inexacti- 
tude. Leurs  auteurs,  étrangers  presque  tous  à  la. religion, 
parleYit  souvent  de  ce  qui  fa  concerne  avec  léi;isrelé,  igno^ 
rance ,  préoccupation ,  quelquefois  même  quelque  chose  de 

Sis»  On  espère  qu'on  n'aura  point  à  reprendre  ces  défauts 
ans  un  ouvrage  fait  dans  un  autre  esprit.  L'auteur  poindra 
les  personnages  les  plus  célèbres  de  cette  époque ,  et  passera 
en  revue  les  écrivains  de  toutes  les  classes,  les  conirovef* 
sistes,  les  moralistes,  les  orateurs ,  les  historiens,  tous  ceux 
«nJSn»  dont  les  productions  se  rattachent  à  la  religion  pai^ 
quelque  endroit,  ceux  par  conséquent  qui  l'ont  combattue. 
La  liste,  malheureusement  trop  nombreuse  de  ces  derniers ^ 
ne  sera  pas  une  des  parties  les  moins  piquantes  de  ces  Mé^ 
moires.  C'est  un  travail  entièrement  neuf,  et  qui  présentera 
Voltaire 9  Diderot^  Rousseau,  et  autres  écrivains  de  cette 
école ,  sous  un  jour  sous  l^uel  on  ne  les  considère  pas  assez. 
Telie  est  la  distribution  de  ces  nouveaux  Mémoires,  Telles 
sont  les  augmentations  qu'on  v  a  faites.  On  voit  paiwlà  corn* 
bien  cette  deuxiè^e^  édition.  l'ejoiport^a  sur  la  première.  Si 
celle-ci  a  été  accueillie  avec  indulgence ,  on  a  dk-oit  d^espérer 
pour  la  secQnde  une  réception  .plus  favorable  encore.  C'est 
moins,  on  peut  le  dire,  c'est  moins  une  deux^me  édition 
qu'un-  nouvel   ouvragé.  Les  f)arti^s  anciennes  ont  été  re- 
files. Les  additions  sont  très-nombreuses."  Anssi  an  lieu  d% 
deux  volumes  qui  composoient  la  .première  édition ,  celle-ci 
en  contiendra  quatre,  de' près  de  ooo  pages  chacun,  et  l'on 
ose  croire  qu'elle  sera  plus  intéressante,  plbs  esacitte,  plus 
complète,  plus  digne  eufm.de  l'attention  da- public  et  de 
l'approbation  des  amis  de  la  religion.  L'auteur  a  profité  de 
qitelqnes  observations  qui  lui  ont  été  faites.  Il  a  reçu  tous  les 
conseils ,  il  s'est  aidé  dé  toutes  les  lumières ,  et  il  n'a  rien  né- 

fligé  pour  rendre  son  ouvrage  utile  i^  l'Ëglise.  C'étoit  là  le 
ut  de  ses  travaux.  On  jugera  s'il  a  su  l'atteindi'e. 
Beaucoup  de  lecteurs  s'etoient  plaints  que  la  première  édi- 
tion n'eût  |>a8  de  table  des  matières.  Ils  n  auront  pas  le  même 
rej^rtMîhe  à  fkire  à  celle-ci.  Une  table  des  matières ,  ample  et 
foignée  ,'ciorra  lé  dernier  volume.  On  a  dçsjré  aussi  que  cha* 
nue  page  portât  en  titre  le  nom  de  l'année ,  afin  qu'à  Fou- 
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vertu  re  du  livre  on  vit  tout  d'un  coup  à  quelle  époque  on 
ikoit.  Pour  répondre  à  ce  désir»  chaque  page  portent  e«  tête 
le  nom  de  l'innée. 

Cet  Govri^e,  maioUnâat  mus  preaae,  ohet  Adrien  La  Clebs,  ha- 

Erimeur  de  ^l.  S.  P.  le  Pape,  cjuai  des  AagusiiDS,  n^.  35,  parotlra  a 
I  fin  de  février  prochain  ;  il  formera  4  gros  volumes  in-8°. ,  en  beaux 
caraciéres  et- très- beau  papier  d'Auvergne.  Le  prix  sera  de  a5  £r.  bro- 
obé,  pris  à  Paris. 

iiea  personnes  qm,  en  se  faisant  inscrire,  sVngageroient,  dés  â  pré* 
seni,  à  prendre  un  eacmplaire  de  ces  èiémoiret,  et  à  le  payer  anssilU 
quMl  sera  mis  en  Tente,  obtiendront  un  rabais  ds  3  fr. 

Celles  qui  se  feroient  inscrire  pour  doase  exemplaires  à  la  fois,  poar 
les  payer  comme  ci -dessus,  obUendroni  également  un  rabais  de  3  fr, 
et  en  sns  an  treiuéme  grmiis. 

Celles  qui  se  fsroicnt  inscrire  poar  viogt-qnatte  a  la  fois,  cm  sons- 
cri  vant  aux  mêmes  conditions,  obtiendront  un  rabab  de  4  fr-  psr 
exemplaire,  et  deux  m  sus. 

Celles  enfin  qui  s^obligeront  pour  qoaranie*bnît  i  la  fois ,  obiieadmnt 
aussi  un  rabais ,  mais  il  sera  de  5  fr.  par  exemplaire,  et  en  sas  quaiia 
exemplaires. 

Pour  jouir  de  act  avantaces,  il  iaut  se  faire  inscrire.  Ces  conditions 
n^aurontlien  que  pendant  ta  durée  des  mois  d*oGU>bre  et  novembre  j  es 
terme  est  de  rigueur  :  nue  fois  expiré,  il  ne  sera  pins  fait  ancane  dé- 
duciioo,  et  Touvrage  sera  rigoureusement  de  a5.  fir.  On  obtiendra  la 
pour  loo  en  sus  de  tous  ces  rabais ,  en  payant  comptant  les  demandes 
qui  poarroient  nous  être  faites  dans  le  délai  ci-dessus  prescrit  :  pour 
îouir  de  ces  avaatages,  il  fandfa  s'adresser  directement  à  nans,  et 
non  par  aucun  intermédiaire. 

Il  faut  avoir  soin  d'afranehir  les  Uttr0$  et  Cargent. 

Les  frais  dVmballage  et  le  port  seront  à  la  cbaiye  des  demandcan. 


AVIS. 

Les  Abomiés  dont  la  souscription  expire  le  ao  octobre,  sont  priés 
de  vouloir  tfaaouveler  sana  délai  s^ils'  ne  veulent  pas  éprouver  de  reurd. 
jYous  IcM  prions  en  conséguence  de  ne  pas  omatite  de  nrms  faire  passer 
en  même  temps  une  des  adresses  qui  sert  d'entfetoppe  h  ehaqum nuauro* 
Celle  altenlion  de  leur  part  nous  évitera  des  rtcnerches  et  des  etieurs 
auxquelles  la  parité  des  noms^  et  Tindication  inexacte  des  lieux  de 
poste  donbeot  lieu  :  il  faat  avoir  soin  d*a£Franchir  les  leUres  et  Tar- 

Sent;  sans  cela,  rien  toe  naas  parvient.  Le  prix  de  la  souscription  est 
e  8  fr.  pour  trois  mois,  i4  fr.  pour  six  mois,  et  a5  fr.  pour  no  an  » 
franc  de  port  par  la  poste ,  pour  toute  la  France  )  et  pour  IcS  pays  bors 
du  royaume,  lo  fr.  poar  trois  mois,  17  fr.  pour  six  mois,  et  3t  fr« 
pour  îm  an.  On  ne  reçoit  d^aboancmcnt  qiM  des  do  «Tril  9  ao  iai|lat, 
•o  octebce  tt  ao  janvier. 
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Tbaité  sur  V époque  de  la  fin  dû  mpndç,'et  sur  lei 
circonstances  qui  V accompagneront 'y  par  un  $olW 
taire*  # 

^pprop'mquauitfinU  ao9fer^  eompleU  «iiaf 
dics  noftri^  quia  i^enit finis  noster, 

•  « 

Voici  encore  un  ouvrage  sur  Ip  fia  dii  moode^ 
daiM  lequel  y  comme  dans  Inen  d*auiresxle  ce  genre  ^ 
on  essaie  de  pénétrer  ce  qui  est  impéjnétrabie  y  et 
dont  ]  auteur  pourra  bien  avoir  le  sort  de  ceux  qui 
ont  déjà  couru  la  même  candère.  Conune  eux  ^  il  aura 
fait  de  vains  eiibrts  pour  déchirer*  le  vdilê  qui  couvre 
le  secret  dé  la  Prdvidenee;  et  comme,  faux  y  abusé  par 
aes  idées  pardculières^  il  aura  cru  uroir  des  preuves 
solides  9  là  où  des  lecteurs  dssinléresaés  ûe  verront 
peut-être  que  des  conjeetoret  pep 'viaisemblables^ 
pour  ne  pas  dire  très^frsnlIe& 

Ce  n'est  pas  que  Fanceur  de  ce  Traité  ait  eu  la  ibllè 
pensée  de  vouloir  fixer  d'une  mamère  précise  l'époque 
de  la  fin  des  temp^;-  mais  il  a  eoDou  le  dessein  de  là 
déterminer  par  approximation ,  et  de  nous  persuader 
(]ue  Je  monde  devoit  durer  environ  six  nbiDe  ans  :  ea 
sorte  que  y  suivant  ses  calculs  y  le  monde  pvéatnt^  dans 
deux  siècles  à  peu  près  y  ne  seroit  plus.  • 

Pour  peu  qu'on  veuille  examiner  son  système  ^  ov 
oe  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'il  a  bâti  sur. le  sable ^ 
et  non  sur  la  pierre  ferme  ;  qu'il  ne  s'appuie  que  9ur 
des  traditions  suspectes  y  des  autorités  peu  décisives  y 
des  interprétations  arhiti^es  ou  ibrcées  des  livres 
eaints. 
Tome  IL  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N<».  47.  Y 
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C^é,(oit  bien  une  tradition  célèbre  chez  les  Jm&f 
que  le  monde  devoit  durer  six  mille  ans>  savoir  :  deux 
mille  avant  la  loi,  deux  mille  sous  la  loi^  et  deux 
mille  sous  le  Messie.  Quelques-uns  faisoient  remon- 
ter cette  tradition  au  prophète  Elie  j  d'autres  Fattri- 
buoient  à  un  rabin  qui  portoient  le  nom  de  oo-pro«- 
pliète  ;  mais  dans  la  réalité  sur  quoi  étoit-elle  fon« 
dée  ?  où  sont  les  monumens  qui  puissent  lui  donner 
du  crédit  et  de  Taulorité?  Ne  faut-il  pas, y  voir  une 
de  ces  opinions  qui  y  une  fois  émises  d  après  quelque 
ponjeclure  assez  légère  y  ou  quelque  interprétation 
loute  gratuite  des  divines  Ecritures  y.  se  répandent  et 
4K>Dt  adoptées  sans  examen  :  on  peut  sans  scrupule  y 

Î'e  crois  9  la  ranger  parmi  ces  fables  rabiniques  dont 
e  Taknud  est  rempli. 

11  est  vrai  qaon  la  trouve  consignée  dans  un  mo- 
nument respectable  de  Fantiquité  chrétienne ,  dans 
FËpttre  de. saint  Barnabe;  mais  si  tous  les  savons 
ji'açcordent  à  la  regarder  comme  une  œuvre  précieuse 
des  temps  apostoliques  y  tous  ne  s'accordeot  pas  à 
I  attribuer  à  Fapôtre  dont  elle  porte  le  nom.  Parmi 
ceux  qui  en  contestent^  l'authenticité  y  se  trouve  Til- 
4ëmonty  et  ses  raisons  valent  la  peine  d'être  discu- 
tées* Notre  auteur  s'est. dûnc  appuyé  sur  cette  Epttre 
aveo  trop  de  confiance  :  il  n'auroit  pas  dû  la  citer 
$axïs  observer  en- même  temps*  que  son  authenticiié 
est  douteuse;  observation  qui  sufiit  seules,  je  ne  dirai 

ras  pour  en  détruire^  mais  pour  eu  affoiUir  beaucoup 
autorité. 
On  ne  doit- pas  le  dissimuler^  parmi  les  écrivains 
ecclésiastiques  dés  premiers  siècles  ,  plusieurs  ont 
lieuse  qile  chacun  des  six  jours  de  la  création  repré- 
seutolt  une  période  dé^miUe  ^ns^  ^t  que  le  re[K>sdi» 


septième  ëtoit  Timage  du  repos  étemel  que  Dieu  ré- 
serve à  ses  élus  à  la  fia  des  temps,  d'où  ih  con-* 
duoient  que  la  durée  du  monde  étoit  borûé  à  six 
mille  ans.  Mais  il  est  permis  ici  de  faire  usage  d'une 
critique  éclairée  sans  être  téméraire,  et  c'est  Je  cas 
d'appliquer  la  sage  maxime  de  l'Apdtre  :  Examiner 
tout  pour. ne  retenir  que  ce  qud  est  bon.  Sur  quoi  se 
fondoient  ces  anciens  écrivains  pour  voir  dans  les  six 
jours  de  la  création  la  figure  de  six  millénaires?  Us 
se  fondoient  uniquement  sur  le  passage  suivant  de  la 
seconde  Ëpiire  de  l'apôtre  saint  Pierre  :  Unum  ^vero 
hoc  non  lateat  vos  carissimi  quia  unus  Dies  apud  Do^ 
minum  sicut  mille  anni  et  mille  anni  sicut  Dies  unus  (  i). 
<f  11  y  a  une  chose  que  vous  pe  devez  pas  iguoreï*^ 
mes  bien*aimés,  qui  est,  qu'aux  yeux  du  Sàgneur 
un  jour  est  comme  mille  ans,  et  nlille  ans  comme  uu 
jour».  L'auteur  du  Traité  insiste  beaucoup  sur  ces 
paroles  y  et  semble  les  croire  décisives  :  cependant 
^i  l'on  fait  attention  au  but,  au  raisonnement  de 
l'Apotre  j  on  verra  combien  cette  explication  est  dû*- 
mérique.  En  effet,  des  novateurs  osoient   accuser 
JésuS'Christ  d'infidélité  à  ses  promesses  ^  alléguant 
que  toutes  choses  arrivoient  suivant  leur  cours  ordi«* 
naire,  et  que  rien  ne  faisoit  présager  ce  second  et 
glorieux  avènement  qu'il  avoit  annoncé.    Que  fait 
PApôtre  pour  rassurer  les  fidèles  contre  ces  perfides 
insinuations?  11  leur  dit  que  Dieu  saura  bien  accom- 
plir sa  promesse  au  jour  marqué  ;  que  s'il  diffère  son 
avènement,  c'est  pour  dmmer  aux  hommes  le  temps 
de  sortir  des  voies  de  l'erreur  et  du  vice  :  qu'au  reste 


(i)  Chap.  m,  f.  8w 

Y  a 
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il  n^eo  est  pas  die  celui  cpi  vit  dans  F^temite 
de9  hommes;  que  rien  n'est  ni  long  m  court  à  ses 
yenx ,  et  que  devant  lut  im  jour  est  comme  mille  ans, 
et  mille  ans  sont  comme  un  jour»  C'est  dans  le  même 
sens  que  le  Psalmiste  avoit  dit  avec  plus  d  énergie 
encoi^  :  Mille  ans  sont  des^ant  Dieu  comme  le  jour 
^hier,  qui  n'est  phts.  Certes  |  il  est  bien  permis  de 
eroire  que  l'Apôtre  ne  faisoit  pas  plus  que  le  Pro— 
phète  2|llu6ton  aux  six  jours  de  la  création* 
>  C'est  pourtant  sur  câe  fragile  appui  que  portent  les 
eonjectures  que  l'auteur  a  tirées  du  nombre  septé- 
naire qui  se  trouve  assez  souvent  dans  les  livres  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Voici  comme  il 
a  cru  pouTOÎr  raisonner,  pag.  iia  :  «  Considérons 
dt  pesons  attentivement  ce  que  nous  dit  l'Evangile  : 
Après  six  jours,  Jésus  prit  avec  lui  Pierre ^  Jacques 
et  Jean  son  frère ,  et  il  les  mena  avec  lui  à  l'écart , 
Sur  une  montagne  élevée ,  et  là  il  se  trans6gura  de-- 
vaut  eux..,.  Quel  peut  avoir  été  le  dessein  du  Saint-* 
Esprit  lorsqu'il  a  inspiré  au  saint  Evangélisie  ces  pa- 
^poles  :  jiprès  six  jours.  Il  parott  que  par-là  il  a  voulu 
BOUS  faire  eonnottre  que  comme  ce  fut  après  six  jours 
que  notre  divin  Sauveur  voulut  se  transfigurer  en  pré- 
sence de  ses  trois  apôtres,  de  même  ce  sera  apris  six 
mille  ans,  qui  ne  sont  devant  lui  que  comme  svtjotirs, 
qu'il  se  transfigurera  à  la  face  de  l'univers».  Cette 
explication  allégorique  appartient  à  saint  Hilaire.  Cal«* 
met  la  cite  dans  sa  Dissertation  sur  Tjintechrist  ;  el\^' 
ne  porte  que  sur  le  passage  déjà  cité  de  saint  Pierre. 
Or  y  BOUS  l'avons  vu,  rien  de  plus  ruineux  qu'un  tel 
fondement.  L'auteur  demande  d'où  vient  que  l'Evanr 
géliste  marque  cette  circonstance,  après  six  jours; 
mais  on  peut  en  donner  une  raisoa  assez  naturelle  ^ 
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M  qui  n^a  rien  de  commna  avec  cette  qull  a  unagî^ 
née.  Ou  voit  par  saint  Matthieu  (i),  c|ue  Jésus-Christ^ 
après  avoir  parlé  de  la  gloire  future  du  Fds  de  rHonune  ^ 
au  jour  qu'il  apparottra  aux  nations  assemblées^  en-^ 
vironné  de  toute  la  milice  céleste  ^  «monce  à  ses  difr^ 
clples  que  quelques-uns  d'entr  eux  ne  mourront  paa.  ^ 
qulls  n'aient  vu  quelques  rayons  de  cette  gloire  :  or  p 
U  ne  différa  paa  long^mps  l'exécution  de  cette  pro^ 
messe ^  et  voilà  ce  que  l'Evangéliste  nous  apprend^ 
en  nous  disant  que  ce  fut  six  jours  après  Tavoit  faite  ^ 
qu'il  se  transfigura  en  présence  de  trois  de  ses  disci* 
pies.  Pourquoi  donc  voir  quelque  chose  de  mysté-^ 
lieux  dans  cette  circonsuince  du  récit  évaagélique. 

Dans  le  système  qui  home  la  durée  du  monde  k 
aix  mille  ans,  et  qm  par  conséquent  suppose  qu'il 
doit  finir  dans  deux  necles  environ  y  on  adopte  la 
^chronologie  du  texte  hébreu.  Suivant  ce  calcul  nout; 
sonomes  à  l'an  58 1^;  mais  si  cette  chronologie  a 
pour  elle  un  grand  nombre  de  grfives  autorités^  celW 
des  Septante  a  aussi  ses  partisans.  Or,  suivant  cett^ 
dernière  9  le  monde  seroit  plus  vieux  de  quatorze  sièr 
çles  :  au  Keu  de  nous  trouver  seulement  à  la  fin  du 
sixième  millénaire^  nous  serions  panrenua^  au  oom««« 
mencement  du  huitième;  et  si  te  calcul  est  le  véri<«- 
table 9. ce  itpi'on  peut  très<-bien;  sontrair  sans  blesser 
en  rien  rautcM*ité  de  l'Eglise,  que  devient  le^stême^ 
4ie  l'auteur? 

Tout  le  monde  sait  qu'i  différentes  époques,  dea. 
Ibruits  sinistres  sur  la  fin  prochaine  du  monde  se  sonfr 
répandus  parmi  les  peuples  ^  et  y  oui  poité  la  conster-<- 
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iiatloD  :  ces  craintes  populaires  ont  été  partagées  ^  ac- 
créditées^ par  ce  que  TEglise  a  eu  de  plus  saints  et  de 
plus  doctes  personnages ,  qui  croyoient  voir  dans  les 
événemens  dont  ils  étoient  les  témoins  ^  des  signes 
avant-coureurs  du  règne  de  Fantechrist  et  de  la  fia 
des  temps.  Une  chose  fort  remarquable  en  cette  ma- 
tière, c',est  que  déjà,  de  son  teiVips,  l'apôtre  saint 
Paul  fut  obligé  de  rassurer  les  Thessaloniciens  contre 
cette  crainte  chimérique  ;  on  le  voit  par  le  second 
chapitre  de  sa  seconde  Epitre  qu'il  leur  adressa  :  il 
s'y  trouve,  à  ce  sujet,  un  passage  qui  a  fait  le  toar- 
feent  des  interprètes  et  des  commentateurs.  La  plu- 
part dès  Pères  ont  cru  que  FApôtre  avoit  enveloppe 
a  dessein  sa  pensée  pour  ne  pas  choquer  la  délica- 
tesse des  Romains  ;  qu'il  youloit  donner  à  entendre 
que  l'avènement  de  Fantechrist  qui  devoit  précéder 
la  fin  du  monde,  seroit  lui-même  précédé  de  la 
ruine  de  l'empire  romain.  Ceux  d'entre  les  modernes 
qui  ont  embrassé  cette  opinion,  voyant  que  Fanie- 
christ  n'avoit  pas  paru,  quoique  Fempire  romain  eût, 
ce  semble,  été  détinit,  ont  imaginé  de  dire  qu'il 
snbsistoit  encore  dans  celui  d'Allemagne.  A  cette  oc- 
casion ,  Melveda ,  savant  Dominicain  espagnol  de  la 
fin  du  i6*.  siècle,  s'exprime  dans  les  termes  suivais, 
dans  son  Traité  de  Vuintechrist  :  k  La  pensée  claire 
et  certaine  de  saint  Paid  et  des  Pères,  est  que,  puis- 
qu'il est  certain  que  l'empire  romain  subsiste  encore 
aujourdHiui  dans  FA llemagne ,  Fantechrist  ne  viendra 
point  que  ce  même  empire  n'ait  été  détruit  entière- 
ment, et  qu'ensuite,. cet  empire  étant  détruit,  alors 
paroîtra  Fantechrist  ».  Plein  de  cette  même  idée,  no- 
tre auteur,  quiécrlvoitil  y  a  deux  ans,  fait  la  réflexion 
suivauie,  page  177  :  ce  Qui  ne  voit  aujourd'hui  que 
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l'emfjîre  romain  se  trouva  dans  cet  état  (Tanéantisse^ 
ment  qui  doit  précéder  de  peu  de  temps  la  venue 
de  Fantechrîst?  Le  nom  romain  est  effacé  dé  dessous* 
le  ciel  :  V empereur  é[ Autriche  a  perdu  tous  ses  droite 
sur  Rome  et  sur  ?/toZi>.  Nous  venons  d'être  témoins 
de  l'événement;  souvenons-nous  donc  des  paroles  de 
saint  Paul  :  Et  tous,  et  alors.  La  venue  de  Tante** 
christ  ne  peut  donc  pas  être  éloignée  ».  Notre  auteur 
s'est  trop  hâté  de  prononcer  d'après  les  événemens 
qu'il  avoit  sous  les  yeux.  S'il  vivoit  encore,  s'il  voyoit 
^vec  nous  comment  l'empereur  d'Autriche  domine 
plus  que  jamais  en  Italie,  et  comme  îi  est  dans  le  cas 
de  reprendre  ses  anciens  titres  et  sar  prépondérance 
en  Allemagne^  il  tiendroit,  je  pense ^  un  autre  laa-^ , 
gage. 

Il  me  semble  que  jusqu^ici^  tout  dans  les  preuves 
de  ^9uteuI^  est  incertain  et  peu  vraisemblable»  Nous 
verran^  dans  un  prochain  numéro^  sll  aura-  été  plus 
heureux  dans  le&  conjectures  qu'il  tire  de  l!Apoea-> 
Jypse.  R 


riToUVSLLSS  XCGLESIASTIQUES^ 

RoiffB.  s.,  s.  a  ordonne*  à  son  vice-àudîtenr  d'expédier 
des  lettres  de  translation^  et  d^élection  poar  les  ëyftchës 
vacans,  savoir  :  de  la  ville  de  Caatello,  à  M<'-  Mondellî^ 
maintenant  évèque  de  Terracîne,  Sezze  et  Pipemo. 

De  Bietiy  à  M.  Fioraventl,  bëoéficier  de  la  Basilique' 
de  Saint-Pierre.  . 

De  Bagnarea ,  k  M«  Jean-Baptiste  Jacobini  ^  pro-vîcair» 
d'Albano. 

.  DeSpolette^àMtrarchkliacre'dePerQqiwDegliOddi* 
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De  Gablo,  à  M.  Mario  Ancajani^  ohanoine  de  Saint* 
Pierre. 

De  Citta  délia  Pieve,  à  M.  Jean-Baptiste  Licca^  c:Iia- 
npine  et  vicaire*gënéral  de  Monlefiascone. 

—  S.  Ein«  M<'*  le  cardinal  Matlei,  doyen  du  aacré 
eoUëg'e,  pro-da taire  du  saint  Père,  et  gouverneur  per- 
pétuel. d*0»tie  et  Velletri,  a  rendu,  le  39  août  dernier, 
une  ordonnance  qui  rappelle  les  Imbitans  de  ces  villes , 
ainsi  qae  de  leurs  annexes,  k  Tobservance  des  lois  ci- 
viles et  religieuses  en  vigueur  avant  Tinvasion  des  Fran* 
çois ,  et  dans  laquelle  on  trouve  les  dispositions  suivantes  : 
c  Mous  tirons  volontiers  un  voile  sur  les  désordres  pa&« 
ses  y  auxquels  ont  principalement  donné  lieu  le  séduc- 
tion,  la  violence,  et  plus  encore  la  corruption  des  mœars 
et  l'oubli  des  principes  religieux*  Maia  nous  avertissons 
les  coupables,  que  pour  profiter  de  la  pr^nte  amnistie 
et  de  l'indulgence  du  saint  Père,  il  est  besoin  qu^ils  chan- 
gent de  conduite,  qu'ils  renoncent  &  tout  esprit  de  parti  » 
et  qu'ils  se  montrent  obéissans  aux  lois,  afin  de  ne  pbint 
•e  mettre  dans  le  cas  d'en  éprouver  la  rigueur. 

—  Par  une  lettre  apostolique,  l'élection  de  M.  Villî- 
brod  Van  Os,  se  disant  évèque  d'Utrecht,  en  Hollande , 
est  déclarée  illégitime,  nulle  et  sacrilège.  M.  Van  Qs,  et 
tous  ceux  qui  ont  coopéré  à  ladite  élection,  ou  qui  vou- 
droient  la  soutenir,  sont  excommuniés., 

Paris.  On  dit  que  le  congrès  de  Vienne  doit  s'occo» 

Î)er  aussi  du  sort  de  l'ordre  de  Malte,  L'ancienneté  et 
es  services  de  cette  institution  célèbre  méritent  en  effet 
d'èlre  pris  en  considération»  C'est  la  religion  qui  lui 
donna  naissance,  et  le  berceau  de  l'ordre  est  le  même 
que  celui  du  christianisme.  C'est  dans  ces  contrées  ri- 
ches de  tant  de  souvenirs,  et  illustrées  par  tant  de  pro- 
diges; c'est  en  Palestine  (fae  de  généreux  chevaliers, 
tour  à  tour  religieux  et  soldats,  et  toujours  hospitaliers, 
se  dévouèrent  à  la  fois  aux  soins  des  pauvres  et  à  la  dé* 
fense  des  lieux  saints^  L'Orient  adma*a  plus  d'une  lois 
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les  efforts  dé  lear  ooarage,  et  la  religion  applaadit  à  leur 
ssèle.  Ils  soutinrent  la  gloire  da  nomlaCio ,  et  disputèrent 
pied  à  pied  le  terrain  qu'ils  ëtoient  chargés  de  défen- 
dre. Ils  s'emparèrent  de  l'ile  de  Rhodes,  et  il  fallut 
toutes  les  forces  de  Tempire  ottoman  pour  les  en  chas- 
ser. Charles  V  leur  donna  un  asile  dans  Malle.  Cetto 
ile'n'étoit  qu'un  rocher.  Ils  la  vivifièrent,  et  en  firent 
le  bouJevard  de  la  chrétienté.  La  puissance  de  Soliman 
ëchona  devant  cette  colonie  naissante,  et  quelques  cbe- 
TaUers  eurjeut  la  gloire  d'arrêter  un  torrent  qui  peut- 
être  alloit  tout  inonder.  Ils  Créèrent  une  marine,  ils 
protégèrent  le  commerce  du  Levant,  ils  réor insèrent 
les  corsaires  d'Afrique.  Ils  contribuèrent  à  la  défaite  des 
Turcs  à  Lépante.  Enrichis  des  biens  d'autres  ordres 
fameuK,  ils  firent  dans  leur  île  de  grands  établissemens 
religieux  et  politiques^  Ils  y  fondèrent  entr'autres  un 
lazaret  magnifique,  où  les  pèlerins  de  toutes  les  na- 
tions trouvoient  un  asile»  Ils  sembioient  n'avoir  été  pla- 
cés au  milieu  de  la  Méditerranée  que  pour  en  protéger 
la  navigation,  lis  en  imposoient  «ux  Barbaresquea;  ils 
formoient  une  école  pouv  la  ieune  noblesse;  ils  veil- 
loient,  dans  lears  caravanes,  ,k  la  sûpeté  des  cotes  et  à 
la  tranquillité  des  mers.  lis  étoient  le  lien  entre  les  diffé-^ 
rentes  nations  chrétiennes.  Tant  de  titres  dévoient  les 
conserver.  Ce  furent,  au  contraire,  des  moti&  pour  les 
^détruire.  On  s'empara,  en  1 79a ,  de  leurs  biens  en  France. 
Ik  en  avoientfait  hommage  an  Roi.  En  1798,  une  tra- 
hison livre  l'ile  &  l'aventurier  qui  essayoit  alors  à  bou- 
leverser et  à  détruire,  et  celui  qui  s'annonçoit  comme 
l'ennemi  de  la  puissance  musulmane,  commence  par 
irenverser  la  baririère  antique  qui  en  avoil  arrêté  les 
progrès.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa  facile  conquête. 
Les  Andois  s'en  emparèrent  après  un  long  siège.  Ils  de- 
toient  la  rendre  par  le  traité  d'Amiens;  mais  l'ambi- 
tion et  les  progrès  de  leur  ennemi,  en  Italie,  leur  pa- 
rurent un  motif  suffisant  pour  retenir  ce  nouveau  Gi^ 
braltar^  et  il  ne  paroit  pas  qu'ils  soient  disposés  i  ^s'en 


dessaisir.  Cependant  Tordre  subsiste.  Il  s'est  réVagii 
d*abord  à  Trieste,  puis  en  Sicile.  Un  nouveau  grand- 
•*  maître  a  fait  oublier  la  déloyauté  de  l'ancien.  Les  di- 
gnités ont  été  remplies  suivant  les  formes.  LWdre  pos- 
sède des  revenus  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Sicile, 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  est  donc  facile  de  le  con- 
server. Il  ne  s'agit  que  de  lui  donner  un  asile,  un  chef* 
lieu.  Si  la  politique  s'oppose  à  ce  qu'on  lui  rende  les 
remparts  qu'il  a  crëës,  qui  empècheroit  de  lui  assigner 
pour^ésidenco  l'ile  de  Corfou,  qui,  par  sa  position^  par 
ses  fortifications,  remplaceroit  pour  les  chevaliers  ce 
qu'ils  ont  perdu.  Cette  ile  et  ses  dëpendances  n'ont  point 
de»maitre  en  ce  moment,  et  peuvent  servir  d'indem- 
iiitës  à  l'ordre  Telle  est  la  substance  d'un  écrit  qui  vient 
d'être  publié  sous  le  titre  de  Conaidéraiiona  sur  l'ordre 
de  Malte,  par  M.  le  chevalier  Le  Groing  de  FontnoUe« 
Il  rappelle  tous  les  moti&  qui  doivent  porter  les  pu»- 
s-ances  à  maintenir  un  ordre  ancien,  et  les  ayaniages 
qu'on  en  peut  retirer  encore. 

—  Le  clergé  de  cette  ville  vient  de  perdre  «n  laembre 
utile  dans  la  personne  d*un  ancien  chartreux,  dom  Do- 
minique (Martin).  Il  éfok  de  la  maison  de  Paris^  et  s*é- 
toit  consacré  à  l'instruction  de  la  jeunesse  dans  une  mai« 
son  d'éducation.  Il  étoit  fait  pour  rendre  la  verta  aimabla 
par  son  exemple  et  par  son  caractère. 

«-V  M^*^*  de  Coucy,  ancien  évèqne  de  la  BocBelIe,  et 
M.  de  la  Richardière,  son  grand-vicaire,  revenant  de  leur  * 
exil,  sont  a  Paris  depuis  plusieurs  semaines. 

Poitiers.  M'^*  de  la  Bi^oue  de  Vareilles,  ancien  évè- 
que  de  Gap,  est  arrivé  à  Poitiera,  où  réside  sa  famille. 

Metz.  M^-  l'évèque  est  arrivé  ici ,  le  mardi  ao  sep- 
tembre, et  le  samedi  suivant,  il  a  conféré  les  ordres  à  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques. 

Moscow.  C'est  le  16  avril  qu'on  apprit  ici  la  restau- 
Tatîon  de  LquIs  XVIII  sur  (e  trône  de  ses  ancÊlros.  Cette* 
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heureuse  nouvelle  (ut  accueillie  dans  cette  capitale  avec 
d'incroyables  applandissemens.ElIe  mit  surtout  au  com- 
ble de  la  joie  les  François  qui  s'y  trouvent.  11  y  a,  à 
Moscow,  une  paroisse  catholique  romaine  sous  l'invoca- 
tion de  Saint-Louis.  Elle  est  desservie  par  M.  de  Malherbe, 
ancien  chanoine  de  la  cathédrale  de  Châlons-sur-Marne, 
et  vicaire-gënëral  du  diocèse.  Il  en  prit  occasion  de  faire, 
à  ses  paroissiens,  une  exhortation  touchante  dont  voici 

?uelques  traits.  C'ëtgit  le  troisième  dimanche  après  la 
entecôte,  dans  PEvangile  duquel  on  lit  ces  paroles: 
youa  pleurerez  et  voua  gémirez  y  pous  serez  dans  la  tria^ 
teaaey  maia  votre  triateaae  se  changera  en  joie.  «  Le  ciel 
et  la  terre  passeront ,  dit  l'ëloquent  pasteur;  mais  la  pa« 
rôle  de  celui  qui  a  dit  :  Votre  tristesse  se  changera  en  joie , 
se  passera  point.  Elle  est  immuable  comme  lui.  Nous 
jgémissipns,  depuis  vingt-quatre  ans,  sous  le  plus  acca- 
blant des  flëaux;  mais  ne  croyons  pas  que  Uieu  noua 
oubliât.  Ne  croyons  pas  que  la  rrovidence  cessft^de  veil- 
ler sur  notre  patrie.  Il  la  punissoit  de  ses  ëgaremens, 
de  l'oubli  de  son  nom ,  des  crimes  d'une  révolution  qui 
n'en  a  été  que  trop  féconde.  Mais  il  se  réservoit  de  la 
consoler  dans  sa  miséricorde,  et  de  changer  en*  joie  la 
tristesse  de  ses  serviteurs  »«  L'orateur  parle  ensuite  de 
rempereur  Alexandre,  et  lui  paie  le  tribut  d'hommagea 
qui  lui  est  si  justement  dû  pour  avoir  coopéré  à  cette 
'grande  œuvre*  Il  finit  par  engager  son  auditoire  à  .se 
rendre  digne  de  ce  bienfait  signalé.  Cette  pieuse  homé- 
lie a  été  suivie  d'un  Te  Deum,  exécuté  en  musique* 
On  dit  que  M.  de  Malherbe  se  propt)se  de  quitter  Moscow 
pour  revenir  en  France,  d'où  i)  est  sorti  il  y  a  vingt- 
quatre  ans,  et  s'y  rendre  utile  à  rEglîse  et  à  ses  compà* 
triotes* 


[Aux  Rédacteurs  de  /'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi. 

Je  sois  effrayé,  comme  vous,  Messieurs ^  des  priocipei 
I^OQ  moinslioli-royalistea  qu'aati-rellgieax,  que  professe  la 
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censeur;  maïs  uoe  chose  qui  m'effraie  bîéu  daTantage  en-» 
Gore,  c'est  la  certitude  que  )'aii  acquise  que,  dans  une  êoole 
qu'on  appelle  Normale,  et  dont  les  élëf  es  sont  destinés  à  reu^ 
pltr  des  places  de  proroBseurs  par  tout  le  royaume,  on  s'est 
abonné  k  ces  pernicieuses  brocbnres ,  et  que  l'esprit  s'eo  troare 


parfaitement  conforme  à  celui  qui  règne  dans  cet  établû 
^.ment ,  si  l'on  en  excepte  un  lre»-petftl  nombre  de  sojets.  Quand 
on  aime  sa  religion  et  son  Roi,  on  frémit  efi  pensant  que  le 
soin  de  TéUie  de  la  jeunesse  doit  tomber  en  de  telles  mains. 
Je  sais,  Messieurs ,  qu'il  ne  dépend  pas  de  vous  de  Feutpé** 
4^her  ;  mais  ne  pourriez- vous  pas,  par  te  moyen  de  votre  Jour* 
nâl ,  instruire  le  Monaraue  d'une  chose  importante ,  ei  poar 
sa  cause  et  poor  celle  de  l'Eglise?  Comirient  des  bommes  ^ni 
se  plaisent  a  voir  ceiïsorep  la  Majesté  royale ,  apprenéront-ils 
à  la  faire  respecter;  et  peut-on  itispirer  des  mœurs  et  de  la 
religion  quand  on  n'en  a  pas  sai-aiéme,  et  qu'on  lUt  frofin- 
cion  de  n'en  pas  avoir? 

J'ai  rhonnenr  de  me  dire  avec  la  plos  parfaite  eslhne,  etc. 

Un  de  poa  Abonnés,  ami  de  la  Religion  ei  du  Roi. 

NoUVCLLKâ    POLITIQUES. 

a 

Parts*  On  mande  de  Lyon ,  que  te  séjour  de  MoNsizn, 
comte  d'Artob^  dans  cette  Tille,  a  été  nne  fête  rraiment 
triomphale.  Rien  n'avoit  été  négligé  p6ur  dotmef  a  l'auguste 
■  daiideléai     "  "     ■ 


frère  du  Roi  des  témoignages  du  fidèle  attacfaittlênt  des  Lt( 
Aois  à  la  maison  des  Bouraons.  Moksibu*  fat  reçu  par  M.  le 
maréchal  doc  de  Gistiglione,  et  complimenté  ptfr  Umles  les 
autorités I  et  par  des  députa tions,  soit  des  communes  do  voi- 
sinage ,  soit  des  sociétés  savantes»  U  eut  la  eotuplaisaoee  d« 
se  rendre,  à  pied,  à  l'église  primatiale,  pour  j  entendre  la 
messe.  Il  fut  reçu  au  parvis  par  le  chapitre  métropolitain, 
él  harangué  par  M.  Confnôn ,  vîéa ire-général.^  La  réponse 
de  S.  A..  R.  est  remarquable.  «  Nous  devons  tout  à  ta  Pro^ 
vidence ,  dit  le  Prince.  Notre  sainte  religion  est  nécessaire  au 
Roi  et  au  peuple.  Le  Roi  compte  sur  le  sële  des  pasteurs 
pour  le  bonheur  des  ouailles  qui  leur  sont  confiées.  Nous 
visitons  nos  provinces  pour  faire  au  Roi  un  rapport  de  leur 
élat,  et  surtout  pour  secourir  Tinfortuoe».  S.  A  R.  CQnlitlIit 
son  yoyage  par  Yienue^  YalcAce  et  ATigoon* 
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«—  M^.  la  Princesse  ie  Cbiniaj ,  du  ^og  ro jal  des  Stoart , 
siée  Fît^-James ,  et  fille  du  deroier  maréchal  de  œ  Dom ,  vient 
de  mourir.  Elle  aToit  été  dame  da  palais  de  la  reine  Marie 
LeçLsÎDtkA)  et  dame  dHionneur  de  Marie-Antoînelte.  File 
s'étoit  rendue  particuHërement  recommandable  par  son  fidèle 
attachement  à  la  maison  de  Bourbon,  et  par  sa  pbarîté  en*^ 
vers  les  pauvres. 

—  11  parott  certain  que  h  coof  ira  passer  le  mois  d'octobre 
à  Fontawebleau. 

-—  Il  a  été,  le  a4,  présenté  k  la  Cbambredes  Députés, 
par  le  ministre  des  finances  el  le  directeur  des  contribuions 
indirectes,  une  loi  concernant  le  tarif  des  douanes. 

BoME.  D'après  les  x>rdres  réitérés  du  secrélaire  d'Etat ,  !• 
prince  de  la  Faix  a  quitté  celle  capitale  ponv  se  rendre  pro'» 
TÎsoiremenl  à  Pesaro. 

*-^  Le  général  Bertrand  est  arrivé  ici  de  l^ile  d'Elbe* 

.  ^-  Le  célèbre  historien  Jean-Françots  Masden ,  de  !a  com^ 
pagnîe  de  Jésus .  a  été  ^riëTement  malade  k  la  suite  d'une  at- 
taque d'apopleiie  ;  mais  il  est  main^inant  borç  i^  danger. 

Milan.  Quelques  papiers  parlent  du  mariase  projeté  de  la 
reine  d'Eirurte  avec  l'archiduc  Ferdinand.  Moyennant  cela , 
y  est-il  dît,  l'Autriche  renonceroit  k  ses  prétentions  sur  le 
Milanois^  et  sur  tous  les  pays  à  Touest  du  Mincio,  en  faveur 
des  deux  ép^ux^  qiû  prendroient  le  titre  de  roi  et  reine  de 
Lombardie. 

Letds.  Les  Etats  de  la  province  de  Hollande  ont  été  ins- 
tallés ii  Ui  Haye,  le  19,  par  le  gouverneur  de  la  Hollande 
méridionale,  autori^,  à  celeffel|  par  le  ministre-secrétaii^ 
d'£tai  de  l'ittlérienr* 


Od  se  rappelle  peut- être  qge  dans  notre  niamëro  %XX  no^a  iiiséc4ines 
vue  leure  de  M.  Dorainiane  Sala,  relaiiire  au  diocèse  de  Gand ,  e(  aux 
troubles  qui  s*y  éloient  4ev^s.  Nous  remarquâmes  «pie  cotte  lelirc  n'e- 
•toit  point  uue  décision  du  saint  Si^e ,  mais  seulement  une  réponse 
particulière.  U  parott  néanmoins  <|ue  cette  leore  a  fait  on  grand  bruit 
dans  le  diocèse  de  Gand.  On  est,  dans  ce  pavs-4à,  fort  attaché  «ut 
principes ,  et  on  y  révère  tout  ce  qui  vient  de  la  cour  de  Rome.  Voilà 
apparemment  ce  qui  explique  pourquoi  quelques-uns  ont  voulu  relever 
l^utorité  de  la  lettre  de  M.  oala,  et  lui  donner  une  force  qu^elle  n^a 

Eas.  On  s'est  imi^iné  que  cette  lettre  favoriaoit  un  peu  ceux  qui ,  dans 
i  dernière  pcrsécuûon  ,  ont  montré  une  çondMceadamoe  qui  pouiroil 
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même  iStre  Ux^  de  foiblesse.  On  a  interprëlë  dans  ce  sens  tootes  ieê 
^pressions  de  la  leUra ,  on  les  a  même  altërëes  pour  les  faire  concourir 
au  bui  que  Ton  se  proposoit,  et  on  a  fait  trophœ  de  bette  pièce  ccoBBe 
d'une  décision  formelle.  Les  personnes  lëlées  se  sont  trop  facilcflBcnt 
persuadées  quVlle  leur  ëtoit  contraire ,  quoique  dans  le  fond  elle  ne 
prononce  rien.  IHons  avons  vn  des  lettres  et  des  )onrnanZ'  de^  Oand 
où  récrit  de  M.  Sala  étoit  assez  maltraité.  On  le  supposoit  eo  oppo- 
sition avec  le  sentiment  du  souverain  Pontife  sur  ces  matières  ,  et  e6- 
tr^autres  avec  le  bref  adressé  à  M.  Tévéque  de  Tonmar.  On  m  ménic 
mai  compris,  dans  ce  paya-U,  oe  que  nous  avions  dit  de  la  lettre  dans 
notre  numéro  XXX,  et  on  a  cru  que  nous  approuvions  rintcrprâation 
qu'on  lui  donnoit.  Nous  avions  dit  au  même  endroit  que  les  Flamands 
n'étoient  pas  aussi  souples  que  bien  d'autres ,  etoD-a  pris  pour  nne  cri- 
tique ce  oui  étoit  un  éloge.  Nous  n'avions  d'autre  «Icsscin  par-Iâ  qne 
de  louer  leur  constance ,  et  de  la  mettre  en  opposition  ayec  la  aon^ 

{>lesse  et  la  facilité  dont  on  a  voit  usé  ailleurs  pour  s'accommoder  aux  vo- 
ontés  du  despote.  Quoiqu'il  en  ^oit,  on  nous  avertit  que  la  lettre  »*é- 
toit  point  de  Mf '.  Jean-Antoine  Sala,  ancien  secrétaire  de  la  l^;aiioa 
à  VatH  i  ce  que  nous  savions  déjà  bien.  On  releva  enir'antrea  nne  al- 
tération  notable  faite  à  la  lettre,  et  qui  tendoit  a  faire  regarder  c^mma 
nn  jugement  ce  qu{  n'étoit  au  fond  qu'une  opinion.  Nous  noiÉs  diapo» 
sions  à  donner  I  à  cet  égard,  tonte  satisfaction  à  notre  corrcspaBdant, 
lorsque  nous  avons  reçu  une  lettre  de  M.  Sala  lui-même ,  datée  de 
Borne,  le  i«^  septembre.  Comme  elle  nous  parott  propre  à  montrrrld 
Téritable  sens  de  récrit  cité,  nous  l'insérons  ici  suivant  le  désir  de 


anuur  : 

«  Messieurs ,  j'ai  la  le  nnméro  XXX  de  votre  estimable  jonrBal ,  oà 


change- 

mens  survenus  dans  cette  ^lise  à  l'époque  de  l'empriaonnemcni  et  de 
l'absence  de  Ms^.  de  Brogjio,  évéque  de  Gand. 

»  J'admire,  Messieurs,  l'excellente  droiture  de  TOtie  esprit  et  la  saine 
critique  qui  vous  distingue. 

»  D'autres  ionrnauz  avoient'donné  à  ma  lettre  nne  manTaise  inter- 
prétation. Ils  l'attribuén>nt  à  Mf ''.  Joseph^ Antoine  Sala,  ancien  aecf»> 
taire  de  la  l^ation  apostolique  à  Paris,  qui  n'v  eut  ancuDe  part,  qui 
ignoroit  absolument  cette  correspondance,  et  qui  étoit  à  peine  retoora^ 
i  Rome  après  une  absence  de  quatre  ans.  Ils  vouloient  sans  doute  par 
cela  justifier,  en  quelque  manière,  par  ces  qualifications  étrangères  da 
susdit  prélat ,  l'imposture  défaire  entendre  qu'une  telle  réponse  conte- 
nottune  décision  du  saint  Siège,  qui,  de  maconnoissance,  n^avoil  pas 
même  été  consulté  sur  cette  affaire. 

»  Vous,  nonobstant  cela ,  parla  simple  lecture  de  ma  lettre,  bien  qae 
la  copie  qui  vous  en  fnt  communiquée  ne  fut  pas  eiacie,  vous  avea 
aussitôt  reconnu  que  celte  lettre  étoit  autant  dictée  par  un  esprit  plein 
de  modération,  que  convenable  au  caractère  d'une  personne  snae,  la- 
'  qnclle ,  sans  Vouloir  décider  les  questions ,  cherche  à  rétablir  ta  pais 
parmi  les  partis  discordans;  elle  est  surtout  une  lettre  d'un  simple  par- 
ticulier, e|  parcottséquent  de  confiance,-  et  il  a'éioit  permis  à  pcfsonaf 
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di  1c  puUier^eômme  ctëdsioD  y  encore  moins  comme  ime  déd^sion  éma-^ 
née  d^uoe  autorité  snp^me. 

»  Je  siiU  cerlainemenlreconnotssantdu  sage  jagementqoe  ▼ousaYà& 

Soité  en  faTeur  de  la  juetice  et  de  la  -vérité.  Mais  pour  c^ue  le  vrai  sens 
e  ma  réponse  soit  bien  senti j  et  la  calomnie  de  ceux  mii  Tont  fait  pas- 
«e^  pour  une  décision  en  lear  faveur,  bien  avérée,  sonnrez.  Messieurs, 
ique  je  vous  expose  brièyement  les  faits  : 

»  Monsieur  rabbé  Carpentier,  dojren  de  Cartesteincnse  et  conseiller  des 
'Consistoire  archiépiscopal  de  Prague,  qui,  en  qualité  de  secrétaire  de 
feu  MSir.  le  prince  de  Salm,  arcoev^ue  de  Prague,  avoit  été  autrefois 
-em  correspondance  avec  moi  pour  les  aBFai'es  de  ce  diocèse,  m^écrivit 
une  lettre  de  Praskolessis ,  en  Bohême ,  datée  du  3o  avril.  Il  y  parlote 
de  différens  oinets,  et  il  mVnvoyoit  des  pièces  de  quelques  chanoines 
•de  la  cathédrale  de  Gand,  sa  patrie,  qiui  lui  avoient  été  recomman- 
dées, et  relatives  aux  élections  des  vicaires  capitnlaires,  faites  ensuite 
de  la  démission  nulle  de  Ms*".  de  Broglio,  déferno  à  Vincennes,  dans 
lesquelles  piéct^  on  demandoit  une  réponse  sur  la  validité  de  telles 
«clections. 

»  Monsieur  Carpentier  me  recom\nanda  chaudement  Taffaire ,  et  jf 
vis  tuès-clairement  qne  l'église  de  Gand  se  trouvoit  dans  une  espèce  de 
schisme  scandaleux ,  auquel  il  eftt  été  expédient  de  pouvoir  trouver  ua 
prompt  remède.  Je  reçus  cette  lettre  presque  en  même  temps  qne  l'heu- 
reux retour  de  S.  S.  à  Home. 

»  Il  est  bien  clair  qne  dans  ces  premiers  momens  il  ne  m'étoit  pa» 
permis  dVn  soumettre  la  demande  au  saint  Père,  parce  qu'il  conveooit 
d'attendre  que  les  congrégations  ecclésiastiques  fussent  rétablies,  et  que 
leê  affaires  les  pins  urgentes  fussent  expédiées ,  ce  qui  ne  pouvoit  se  faire 
qu'avec  le  bénéfice  du  temps. 

»  Les  prodigieux  changemens  survenus  en  France  étoient  déjà  con» 
Z1US  à  Rome ,  et  il  n'y  avoit  pas  de  doute  que  MSr.  de  Broglio  ne  se  ftlt 
déjà  rendu  à  son  siécD  i  Gand. 

»  Le  retour  du  légitime  pasteur  devoit  nécessairement  mettre  fin*à 
^toutes  les  divisions  et  inquiétudes  sur  le  fait  de  la  juridiction. 

»  M&  donc,  d'une  part,  par  nu  vif  désir  de  voir  cesser  toutes  les  dî- 
Tisious  qui  ezistoicnl  aans  le  clergé  de  Gand ,  et  persuadé ,  d'autre  part, 
^ne  la  juridiction  de  MC*'.  de  Broglio  étoit  légitime,  et  que  dans  le  mo- 
ment il  n'étoit  pas  besoin  d'aocune  disposition  apostolique,  puisqu'il 
la  conserva  intacte  malgré  une  démission  sans  valeur,  faite  entre  les 

elrc 


xnatns  de  laïmie  et  sans  être  libre ,  et  manquant  de  l'acceptation  du  sout 


passé  dans  le  diocèse  de  Gand  relativement  a  I  exercice  de  la  juridic- 
tion ordinaire,  sans  y  ajouter  même  une  sprltabe  qui  indiquât  qu'il  fut  lé- 
l^rtime  ou  non,  vt  encore  moins  me  mêlai- je  d'indiquer  aucune  décision 
du  saint  Père.  Voilà  mes  paroles':  a  Ad  trutinam  reùoeayi  totum  id 
»  tfuod  circa  erercitium  ordinariœjurisdictionis  in  Gaadayensi  dioc" 
4»  cesi  contieerat  7». 

»  J'ajomai  qne  les  choses  étant  revenues  au  pçint  qu^il  n'y  avoit  pins 

4>esoin  de  dispositions  apostoliques,  on  estimoit  en  tout  convenable  qu# 

4es  esprits  du  clergé  se  réumssent ,  et  s'imposant  un  mutuel  silence  sur 

leurs  débats I  ils  t9uriia«9cnt  leurs  seins  uniquement  au  profit  spirituel 
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ùts  fidèles  lekm  bi  deroifs  des  ministres  de  FEglîse  :  ^uomam  vert 
eo.  mmc  recidit  res ,  ut  nulla  indigeat  peculiari  apottniice  Médis  Pto- 
pidentia,  eonfcniens  omnino  œsiimatur  in  ht^usmodi  easu  runctma  ex 
utraque  parte  ohortas  quœstionet  perpetuo  tegere  sOentio  et  tfMuilihet 
eirca  prœteritwn  tempus  amota  cenirot^ertiaf  ail  aiiud  inprœsentiM" 
rum  curare  nisi  uty  paeaii*^  êi  coneordihus  animig,  meRoH  ctMism- 
iatur  Christi  fidelium  bono,  quod  ecciesim,  Ministros  prmcipue  de^ 
cet,  lia  equiaem  pro  doctrina ,  ei  virtute  dignissimonam  canmnieo' 
rum  ahêque  duèin  fitiurum  eortfidQ, 

»  Il  est  évident  que  je  n'ai  point  entendo ,  ni  ne  pouToU  entendre 
parler  diantre  «vëoement  qaano  je  dis  :  Çuoniam  u^tq  eh  numc  recidit 
res  î  Que  du  retour  de  Tëvlque  de  Gand. 

»  Donc  les  paroles  suivantes  de  mon  texte,  (jni  eiehicnt  le  besoin  de 
dispositions  apostoliques,  se  rapportent  et  peuvent  seulenient  se  rap- 
porter à  la  juridiction  de  Tëvéque ,  laquelle  resta  intacte. 

i>  Cette  claire  explication ,  qu'une  personne  df  bon  sens  saisit  tn  pre- 
mier coup  d^ceil,  indique  asses  que  je  n*ai  parle,  ^aus  ma  lettre,  que 
dans  rbypothése que  le  légitime  pasteur  ëtoit  retourne'  à  Gand,  et  qu'il 
^oit  bien  loin  de  ma  pensée  de  pnventr  le  jugement  dn  saint  Si^e  sur 
les  précédentes  circonstances  où  se  tronvoit  lé  diocèse }  ce  n'es(  q^A  lui 
qu'il  appartient  de  prononcer  sur  cette  matière. 

»  Le  texte  original  de  ma  lettre,  cpd ,  à  mon  insu  et  contre  mon  at- 
tente, est  devenu  public,  vient  à  l'appui  de  mon  raisonnement,  et  sert 
aussi  à  corriger  quelques  inexactitqoes  qui  se  sont  glissées  dans  la  tra- 
duction mise  dans  TOtre  Jonmal^  l'expression  latine  :  ^clîJisatiiry  ne 
Teut  pas  dire ,  noii#  Jugeons  cont*enahte  ». 

J'espélre,  Messieurs,  que  toiis  voudrea  bien  insérer,  dans  le  plus 
prochain  numéro,  cette  solennelle  et  lojrale  déclaration  de  ma  part,  et 
|e  vous  prie  d'agréer  l'expression  de  la  sincère  estiose  et  reoonnolssance 
avec  laquelle 

«Tai  Ijioonenr  d'être.  Messieurs. 

Votre  tres-humMe  et  Vns-obéissant  senriieor, 

DoMiviQUB  Sai.a. 

Rome,  le  x*r.  septembre  t8i4- 

AVIS. 

Les  Abonnés  dont  la  souscription  expire  le.  90  octobre,  sont  priés 
de  vouloir  renouveler  sans  délai  s''ils  ne  veulent  pas  épronver  de  teûud. 
JVbfu  les  prions,  en  conséquence  de  ne  pas  onfettiv  de  nous  faire  passer 
en  même  temps  une  des  adresses  qui  sert  d'enugioppe  à  chaque  numéro. 


poste 

gent;  sans  cela,  rien  ne  nous  parvient.  Le  pri^  de  la  souscription  est 
de  8  fr.  pour  trois  mois,  i4  ir.  pour  six  mois,  et  a5  fr.  pour  un  an, 
franc  de  port  p^r  la  poste ,  pour  toute  la  France  >  et  pour  Icf  pays  hors 
du  royaume,  10  fr.  pour  trois  mois,  17  fr.  pour  six  moi«,  et  3t  fr. 
pour  un  an.  On^  ne  reçoit  d^abonpement  que  ges  ap  ami  ^  ao  ioillet, 
90  octobre  et  ao  janvier. 
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^    *> 


SeBVÇifs  nouveaux  sur  lés  sujets  les  plus  imiéressans  de 
ta  religion,  par  J .  B*  Sîoion,  prêtre ,  maitre^-ès-^arls 
,Je  la  ci^'deî'ant  Uiàv^ersîté  de  Paris  (i). 

Cb  n'est  pas  toujours  aux  sermons  qui  brillent  le 
plus  par  le  lal^nt  oratoire ,  que  Dieu  iirtaclie  l'insigne 
mërîie  de  produire  des  fruits  de  salut«  Souvent  le 
prône  <lu  simple  pasteur ,  improvisant  ecir  l'Ëvangile 
àliîour^  ou  rbomélie  de  Tiiumble  et  pdeux  mission^ 
naire,  porte  dans  rtime  dêoeiix  qui  les  écoutent  plus 
de  componction  9  plus  d'amour  pour  lès  vertus  cliré- 
tieimeS)  plus  de  aêle  pour  la  ci'oix  du  Sàuveor,  que 
le^  compositions  étudiées  dea  orateurs  consommés 
dans  Tart  de  la  parole.  L'Evangile  est  assea  beau  pour 
n'avoir  pas  besoin  d'omemens  j  assez  puissant  pour 
pouvoir  se  passer  d'aide  y  et  je  tronw  Ûeii  plus  neà« 
veux  le  prédicateur  y  lorsque  son  auditaii*e  se  retire 
profondafneot  toucbé  ^  que  cpiand  il  le  quitte  ravi 
d'admiration  poiu*  son  éloquence.  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  déprécie  les  cbeFs^'cBuvre  de  la  c:Aiaire  cbré-* 
tienne  I  dont  la  France  est  plus  riche  qu'aucune  autre 
natioo.  FéHcîu>ns-noiis ,  au  contraire^  d'avoir  un  cours 
de  doctrine  et  de  morale  évatigéliques  y  sorti  de  mains 
si  habiles  I  et  donnons  à  ceux  qui  courent  cette  car-* 
rière  y  prenons  nous-mêmes  pour  notre  instruction  y 
le  même  conseil  que^  pour  tout  autre  but,  donne 


(i)  3  vol.  in-8^.  ;  prix,  8  fr. ,  et  9  ir.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  l'auteur,  rue  des  Toumelles ,  n*.  5o;  et  au  bu« 
veau  du  Journal. 

Tome  IL  VAmi  de  ht  R.  et  du  R.  N^.  48.        Z 
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à  ceux  qui  veulent  écrire  un  auteur  profane.  Feuîl- 
Içlons  nuit  et  jour  les  exeellcus  ouvrages  qu*ils 
ont  laissés  (i). 

Sans  docue  les  Sermons  qqe  nous  annonçons  51 
loin  d'avoir  cet  éminfcnt  mérite.  Chacun  travaille  dans 
le  champ  (ju  père  de  famille  soivant  le  don  qa'îl  a 
reçu  et  la  mesure  de  ses  forces.  Celui  qui  a  phis^  doit 
donner  davantage.  Dieu,  qiii  a  égard  à  la  bonne  vo- 
lume ,  ^t  qui  voit  au  fond  des  cœurs,  n'apprécie  sans 
doute  pas  moins  les  efforts  de  ceux  qui  peuvent  peu 
çt  qui  font. tout  ce  qu'ils  peuvent,  que  le  Sauveur 
na  apprécié  l'obole  de  la  veuve,  mise  au  niveau  et 
même  au-dessus  des  phis  rid^ies  oflrandes. 
.    Le  motif  qui. a  déterminé  l'euteur  de  ces  Sennons 
à  les  detmer  au  public  est  bien  lonaUe.  a  Depuis  loi^- 
lemps,  dit^il ,  et  cela  n'est  que  trop  vrai ,  on  s'aper- 
eevoit  de  la  décadenœ  de  la  foi  et  des  mœurs.  Des 
écrits  licencieux  et  impies,  travaillés  avec  ai*t,  glis- 
S4Heiit  dans  les  esprits  trop  peu  en  gafde  contre  la  sé^ 
diiction ,  le  poitoti  de  l'incrédulité ,  et  insinuoient  qiie 
le  fkmbem  de  la  raison  était  le  «seul-  dont  rhonuiie 
QÙt  bfsoin.  potir  se  conduire;  et  eette  philosophie 
mondaine  et  impie ,  qui  flatte  lès  penehans  du  cœur 
sans  lui  laisser  les  remords  et  la  honte  du  crime  ^  se 
fit  beaucoup  de  prosélytes.  Bientôt ,  soutenue  par 
llautorité ,  elle  trouva  le  moyen  de  propager  ses  sj»- 
témes  impies,  ot  d  exercer  son  despotisme  absolu  dans 
tput  l'empire  françois......  Elle  ne  réussit  que  trop  à 

saper  juscpe  dans  les  fondemetis  Tédifice  de  tout  ciilt« 
religieux,  et  à  élever  sur  ses  débris  la  raison  (je  croîs 


(i)  Nociurif/l  versate  manu,  versate  diumâ. 
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xjpxil  faudt'oîl  dire  U  déraison  )  y  après  avoir  renversa 
les  autels ,  après  avoir  proscrit  ou  interdit  les  minis- 
tres de  leur  culte  ». 

Tel  est  donc  le  mal  auquel  Fauteur  a  cm  qu'il  éknt 
itistànt  de  remédier ,  et  il  a  pensé  qu'on  ne  pouvoit 
le  faire  que  par  l'instruction.  Gest  pour  concourir  à 
ce  but  désirable  de  ramener  les  hommes  égarés  à  de 
meilleurs  principes ,  qu'il  a  composé  et  publié  ces 
Sermons 9  qui  sont  au  nombre  de  dix.  Us  roulent  sur 
les  ]pf  iucipaux  points  do  la'  foi  y  sur  ceux  qui  sont  leis 
pkis  propres' à  la  rappeler  dans  lès  cœurs  qui  Tout 
perdue,  ou  à  la  fortîHer  dans  ceux  où  elle  s^est  aflbi- 
Uie.  Les  sujets  qu'il  a  traités  sont  l'Eglise  y  son  auto-' 
rite  9  et  les  signes  auxquels  on  peut  Ta  reconnoîu-e, 
IVimtOur  de  Dieu,  la  confession,  Ja  communion,  la 
moH,  Fenfer,  le  ciel,  la  passion,  la  résurrection  du 
Sauveur  et  la  résurrection  générale.  On  ne  peut  sans 
douteqii'applaudir' au ^le  de  l'auteur, et  Recomman- 
der txué  lecture  également  édifiante  et  instructive.  Les 
deux  volumes  ne  contiennëtift  guère  que  400  pag.  Ceux 
qui  font  plus  d'attention  à  la  grosseur  d*uû  livre  qu'au 
mérite  Au  sujet,  les  trouveront  jf^cnit-etre  un  peu 
cfaers.  Si  nous  partagions  cette  opinion ,  ce  ne  iseroit 
q*ie  pskt  le  regret  de  voif  le  prix  d'un  livre  utile  a  la 
]>oi*téede  moins  de  monde,  dan^  un  temps. où  Ion 
a^  un  A  igrand  besoin  d'instructions.  Il  est  un  pays  où 
de  bonnes  âmes  se  réunissent,  et  emploient  leurs 
moyens  à  faire  imprimer ,  à  mettre  à  bas  prix  ,  et  même 
àrdii^ribtier  gratuitement,  les  livres  religieux  les  plus 
essentiels.  Ce  pays  n'est  pas  encore  le  nôtre. 

L. 


z' 
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Beautés  de  t/Iisioire  de  Russie,  contenant  tout  ce  4fuil 
y  a  de  plus  curieux  et  de  retnarquable  dans  les  an^ 
nales  de  cette  nation,  depuis  le  ^.  siècle  jusquam 
règne  de  Catherine  IJ  inclusii^ement.  Ouvrage  destiné 
à  t instruction  de  la  jeunesse  ,  orné  de  i2jigures*en 
taille^ùuce,  rédigé  par  P.  J«  B.  Nougaret  (i). 


Beautés  de  ï Histoire  de  Pologne,  ou  Précis  des 
nefnens  lès,  plus  rmiarquakles  et  les  plus  intéressons  ^ 
tirés  des  annales  de  cette  n^uion,  ok^c  des  détails 
curieux  sur  ses  mœurs  et  S€is  usages,  depuis  le  6*.  siè* 
cte  justpses  et  CQtnpris  le  règne  de  Stanislas^jàugusie, 
Oui^rage  desùfié  à  rinstruction  de  la  jeunesse ,  orné 
de  8  Jigures  gravées  en  taille^douce }  par  le  même. 

Kien  n  est  plus  louable,  et  il  ny  a  guère  de  moy eus 
de  mieux  mériter  de  la  sociélé,  que  d'écrire  pimr 
rornier  le  cœur  et  Tespiit  de  la  jeunesse,.  Le  célébra 
Rolliu,  hi(\^yi  rip^truction  publique  est  si  redevable  » 
rapporte  dans  sou  Traité  des  Etudes  {pt)  j  C{|u'ayantsou« 
biftitc^  qu*oa  composât ,  eu  latin  ,  de  courtes  bîstoîres 
choisies 9  tirées  soit  de  rEcriiure  sainte,  soit  de  Tbî 


tôîre  profane,  propres  à  familiariser  les  enfans  avec 
la  langue  latine ,  en^même  temps  qu  elles  leur  met* 
troient  sous  les  yeux  des  exemples  de  vertu  et  d*ttne 
lexcelleute  morale,  des  professeurs  de  fUnivennié» 
à  qui  U  avoit  communiqué  cette  idée,  la  saisirent, 


(i)  I  vol.  in-i2  de  plus  de  400  pages  ;  prix,  3  fir.  •  et  4  fr- 
franc  de  port.  A  Paris ,  ches  Le  Priaur ,  me  des  Nojers,  n*.  4$. 
(a)  Towf  I»^ 
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M  que  cela  nous  valut  les  ouvrages  connus  sons  le  tkre 
de  Seleetœ,  encore  aujourd'hui  en  usage  dans  nos 
écoles  )  et  auxquels  leur  mérite  valut  tant  de  râni«» 
pressions  (i). 

C'est  sans  doute  à  celte  imitation  que»  vers  Tan 
1 798  y  pour  favoriser  Tétude  de  la  langue  angloise  ^ 
le  libraire  Vergani  nous  donna  ^  en  ang^ois,  un  choix 
des  morceaux  ves  plus  élégans  et  les  plus  instructifs 
d*un  ouvrage  fameux  chez  nos  voisins  ^  auquel  il  donna 
le  titre  fis^tneui  de  Beautés  du  Spectateur  (  the  Beau- 
tijss  of  Spectator).  BientAt  après  ces  SeatOés  furent  sui- 
vies d'autres  Beautés ,  de  celles  de  V Histoire,  aussi  en 
anglois ,  et  même  des  Beautés  de  la  poésie  angloise» 

J'ignore  si  ces  titres  6rent  la  fortune  des  ouvrages 
publiés  par  Vergani  ;  mais  bientôt  quelques  auteurs 
françois  s'en,  emparèrent  comme  d'un  effet  de  bonne 
prise  y  et  nous  n'eûmes  plus  que  des  Beautés  de  telle 
ou  telle  histoire*  Beautés  de  V Histoire  de  Fiance, 
BeauÈés  de  t Histoire  d^Jlngleterre ,  etc.  etc.;  et  au- 
jourdliui  encore  y  pour  ne  point  en  chômer  y  Beautés 
de  t Histoire  de  Russie,  Beautés  de  t Histoire  de  Po^ 
logne,  toujours  pour  rinstruction  de  la  jeunesse.  Nos 
Selectœ  auroient  pu  s'intituler  Beautés  à  plus  îuste 
titre  ;  car  on  n'y  trouve  que  des  exemples  d^actions 
louables  9  qu'un  choix  de  principes  excellens  de  mo- 
rale ,  distribués  avec  méthode.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  nos  Beautés  de  l'Histoire ,  et  notamment  de  celles 


(1)  Od  comieit  peu  anjoard'hoi  les  aatears  modestes  de  ces 
ouvrages  utiles.  On  doit  à  M.  Heuset,  professeur  au  collège 
de  Beauvaisy  le  SeleeUe  è  profania,  et  le  Selectœ  i  veieri 
Tesiamento  hUioriœ.  Le  Selectœ  è  nopo  Testamento  hiêtoriœ 
«Bt  de  M.  Allets. 
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des  Histoires  de  Russie  et  de  Pologne.  Les  premières 
commencent  par  trois  ou  quatre  trahisons  bien  noires  , 
et  quelques  actes  de  cruauté  y  que  l'histoire  ne  doit 
point  déguiser  9  mais  qui  servent  peu  à  rinsiruclioii 
du  jeune  âge.  D  abord  Oieg,  administrateur  de  IVussîe 
.pour  Jgor,  enfant  de  quatre- ans 9  dans  Imtentioo  de 
joindre  aux  Etats  de  son  pupille  la  ville  de  Kiof ,  at- 
tire dansv  son  camp  ^  sous  prétexte  d*aniitié,  deux 
frères  qui  régnoient  paisiblement  dans  cette  ville ^  et 
les  fait  massacrer.  Ce  même  Jgor^  devenu  grande 
convoite  Ten^ire  d'Orient^  et  marche  vers  G)dsuii- 
tinople  au  moment  où  il  sait  que  toutes  les  troupes 
de  Tempire  sont  éloignées.  Il  ne  rencoi:^re  point  d  ol>s-. 
tacles,  et  ne  s  en  livre  pas  moins  aux  derniers  excès 
de  la  fureur,  ce  Les  Russes  n'épargnent  aucun  des  mal-* 
heureux  qui  tombent  entre  leurs  mains.  Les  uns  sont 
mis  en  croix  ^  les  autres  sont  empalés ,  coupés  par 
morceaux 9  enterrés  tout  vivans....  Ils  cherclieot  sur-, 
tout,  ils  saisissent  les  prêtres ^  leur  lient  les  mains 
derrière  le  dos^  et  leur  enfoncent ,  à  coups  de  masse , 
de  longs  clous  dans  la  tête  ». 

Olga 9  femme  d'Jgor,  jeune  batelière,  épousée  par. 
ce  prince,  ne  se  montre  pas  moins  cruelle.  Son  mari 
ajrant  porté  injustement  la  guerre  chez  les  Dreulîens, 
est  fait  prisonnier  et  a  la  tête  tranchée.  Délivrés  de 
leur  ennemi)  les  Dreuliens,  pour  recouvrer  Kiof, 
font  proposer  à  Olga  d'épouser  leur  prince.  Avide  de 
vengeance,  elle  feint  d'y  consentir.  Elle  attire,  par 
une  suite  de  fourberies,  les  principaux  de  la  nation 
à  un  grand  festin,  et  les  y  fait  massacrer.  Elle  lève 
ensuite  une  armée ,  et  va  assiéger  la  capitale  des  Dreu- 
liens.  Ne  pouvant  la  forcer,  elle  fait  faire  des  propo- 
sitions de  paix  aux  assié{];cs ,  et  ne  leur  impose  d'au-. 
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très  condldoQS  que  le  tribut  de  trois  pigeons  et  de 
trois  moineaux  par  ménage.  Ou  y  cousent  y  et  le  tri-* 
but  çst  livré.  La  vindicative  Ol^a  fait  atlacher  aux 
pattes  de  Ces  oiseaux  un  fil  soufré,  auquel  on  met  le 
feu  9  en  les  lâchant  à  Tentrée  de  la  nuit  :t  ces  oiseaux 
regagnent  leurs  nids,  construits  dans  les  greniers  et 
soûs  les  toits;  la  ville  est  incendiée,  et  tous  ceux  qui 
en  sortent  sont  tués  ou  fait  captifs.  Je  n  ai  pas  lu  vingt 
pages  des  Beautés  de  Vllistoire  de  Russie ,  et  j'ai  déjà 
assisté  à  toutes  ces  scènes  de  barbarie. 

Les  Beautés  de  T Histoire  de  Pologne  ne  commen*- 
cent  guère  mieux.  Si  Leck  entreprend  de  civiliser  les 
Sarmates ,  et  les  rassemble  dans  une  ciié  ;  si  Cracus  y 
fondateur  de  Cracovie  ,  établit  des  tribunaux  de  jus- 
lice  pour  ses  peuples,  s'il  les  aime  et  s'il  en  est  aimé  y 
Leck  II  s'ouvre  le  chemin  au  trône  en  assassinant  son 
frère.  Je  le  demande ,  ne  sont-ce  pas  là  des  horreurs 
qui  sont  en  contre-sens  avec  le  titre  de  Beautés  de 
V Histoire?  Et  que  peut  introduire  de  bon  dans  des 
cœurs  neufs  le  récit  de  ces  perfidies  et  de  ceâ  cruau^ 
tés?  Ce  n'est  pas  que  les  deux  ouvrages  qui  sont  l'ob-' 
jet  de  cet  article  ne  renferment  aussi  des  traiiir  remar- . 
quables  de  courage,  de  bienfaisance  et  des  autres 
vertus;  ce  n^est  pas  même  qu'ils  u'offirent  en  général, 
une  lecture  attachante,  et  quelquefois  instructive > 
quoiqu'il  me  semble  qu'on  n'y  fasse  point  assez  sen^ 
tir,  pour  l'iige  auquel  le  livre  est  destiné,  tout  ce 
qu'ont  d'odieux  les  mauvaises  actions;  mais  j'ai  voulu 
faire  voir  combien  ce  titre  emphatique  de  Beautés  de 
l'Histoire  contraste  souvent  avec  ce  qu'il  semble  an- 
noncer. Nos  Selectœ  valent  bien  ces  ouvrag^^s;  leur 
titre  est  plus  modeste ,  et  noircjangne  éloit  assez  riche 
pour  eu  fournir  Téc^nivalent.  L.. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

RoMB.  Bien  ne  tr^mpire  encore  des  affaires  de  VigUsc 
de  Fruuce  à  Bûme;  mais  on  s'en  occupe  beaucoup ,^et 
on  e>père  que  bientôt  on  pourra  en  connoitre  le  ré- 
sultat. Ce  qu*ily  a  de  certain,  c^est  qu^tl  y  a  unepar*- 
faile  intelligence  et  une  confiance  réciproque  entre  les 
deux  cours.  L'ambassade  françoise  réunit  «tous  les  suf- 
frages, et  le  saint  Père  met  une  grflce  particulière  à 
tout.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  Taffisction  singii- 
Hère  qu'il  porte  à  S.  M.  Louis  XVIII,  et  de  sa  prëdi- 
Içction  pour  l'église  de  France.  Tout  le  sacré  collège 
partage  les  mêmes  scntimens  :  le  séjour  dea  cardinaux 
en  France  les  a  mis  à  même  d'apprécier  rexcellent  es- 
prit et  le  bon  cœur  des  vrais  François;  ils  en  parlent 
toujours  avec  attendrissement,  et  ils  s'intéressent  Tiye- 
ment  au  sort  d'une  église  dont  ils  ont  vu  les  besoins  de 
plus  près. 

—  M^'-  le  majordome  des  palais  apostoliques  a  reço 
de  S.  S.  l'ordre  de  se  rendre  &  Castel-Gandolfe,  afin 
d'y  surveiller  les  préparatifs  qui  s'y  fout  pour  le  séjoar 
du  saint  PèrCi  qui  se  propose  d'y  passer  les  beaux  joars 
de  l'automne. 

—  Le  P.  Pannisoni,  vicaire  du  B.  P.  général  de  la 
compagnie  de  )ésus ,  est  allé  à  Frascati  faire  sa  cour  à 
S.  M.  Sarde. 

-^  S.  S,  a  nommé  une  congrégation  composée  des 
cardinaux  Maltei,  délia  Somaglia  et  Doria ,  pour  exami- 
ner particulièrement  la  conduite  de  deux  prélats,  qui  ont 
le  plus  mécontenté  le  suint  Siège,  pendant  la  captivité  da 
saint  Père. 

—  Le  roi  Ferdinand  d'Espagne  vient  d'écrire  &  S.  S, 
des  lettres  pleines  de  respect  et  d'un  dévouement  filial. 
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Il  annonce  qn'il  a  destiné  le  chevalier  dou  Antonio  V«r- 
guas  y  Lagunas,  à  remplir  près  d'elle  le3  fonctions 
de  son  ministre  plénipotentiaire. 


—  S.  E.  le  cardinal  Pacca,  secrétairo  d'Etat,  a  été 
nommé  par  S.  S,  préfet  de  1  administration  da  collège 
romain. 

—  LL.  EE.  les  cardinaux  di  Pietro ,  Litta  et  Pacca , 
font  partie  des  membres  qui  composent  la  congrégation 
des  évèques  et  des  réguliers. 

'  -f*  Le  R.  P.  Louis  Reggi,  de  la  compagnie  de  Jésus, 
m  été  fait  consultenr  de  la  congrégation  de  l'Index. 

— -  En  récompense  de  sa  conduite  probe  et  intègre  dans 
la  place  de  gonrerneur  delà  douane  de  Ripa,  M.  Mag- 
giore  Gioacchino  Monti  a  été  nommé  directeur* général 
des  foires  de  TEtat  ecclésiastique* 

—  S.  8.  a  nommé  M.  Dominique  Majaloni  écrivain 
latin  surnnméraii*e  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

—  MM.  les  comtes  Alexandre  et  Vincent  Savorelli , 
les  barons  Délia  Beugle ,  patriees  Romains ,  sont  nom* 
més  camériers  secrets  surnuméraires ,  di  spada  e  cappa 
du  saint  Père. 

—  M*  Vincent  Maria  Rocci*,  de  CUta  délia  Pieve,  a 

S  ris  place  parmi  les  chapelains  d'honneur,  extra  Ur-- 
em  de  S.  S. 

—  Le  35  juin  dernier,  le  saint  Père  a  daigné  accord- 
dur  à  M.  le  commandant  Carnevali  de  Cicei*i  la  per- 
mission de  conserver  un  bénéfice  eccclésiastique  qui  n'est 
point  de  Tordre  de  Malte,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ail  été 
donné  une  commanderie  on  une  pension  dépendante 
dudit  ordre» 

—  Le  mardi  4  septembre  a  eu  lieu  la  distribution 
solennelle  des  prix  fondés  dans  l'université  Grégorienne^ 
par  &  E.  M^'-  le  cardinal  Zelada.  Elle  a  été,  sons  les 
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aofpîces  dti  MÎiit  Père,  prësidde  par  S.  E.^M^-  le  car- 
dinal Litia,  pL'ëfet  des  éludes. 

—  Le, 7  septembre^  S.  E.  le  cardinal  Dugnani  s'est 
mis  en    roiile  pour   Âlbano.   Il   a    emmené  •  avec    lui 
MM.  Loui$  Ponzileoni  et  PhilippeFoiMuna.,  qa*il  a  choi^' 
sis  pour  faire  des  missions  dans  son  évèchë. 

-«-  La  fête  de  la  Nalirité  de  la  sainte  Vierge,  étallle 
par  le  Pa^  saint  Serge  I,  à  la  (in  du  septième  siècle , 
en  actions  de  grâces  de  l'extirpation  de  rbérësie  de  Nés-' 
torius,  a  été  célébrée  avec  la  solennité  d'usage  dans  Ja 
chapelle  Pauline  du  palais  Quirinal.  Le  saint  Père,  aprè» 
avoir  pris  dans  la  sacristie  les  ornemens  pontificaux  pro« 
près  à  la  fête,  accompagné  des  cardinaux  et  de  son  cor- 
tège de  cérémonie,  a  pris  place  sur  son  trône,  et  a  reçu 
les  hommages  du  sacré  collège.  C'est,  entouré  de  cette 
pompe  majestueuse,  qu'il  a  assisté  au  saint  sacrifice.  Après  ' 
la  messe  solennelle,  chantée  par  S.  E.  hlk^^-  Galeifi,  S.  ^. 
a  donné  la  bénédiction  papale.  Parmi  les  p^i'sounages; 
considérables,  de  tout  rang  et  de  toutes  natiops,  qui  as* 
sistoient  à  cette  assemblée,  l'une  des  plus  augustes  de  la 
chrétienté,  nous  croyons  devoir  faire  une  mention  par- 
tiulière  de  S.    A.  Je  prince  d'Ësterhasy,   chargé  par 
S.  M.  L  et  Ré  A.  dsune  mission  extraordinaire  près  du  ' 
^aint  Siège. 

—  La  même  fête  de  la  Nativité  a  été  célébrée,  avea 
beaucoup  de  pompe,  dans  plusieurs  autres  église^,  dans^ 
celle  de  Sainte-Marie  in  F'alticeUa,  des  PP.  de  l'Ora- 
toire; de  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  où  se  Irouvoit 
S.  E.  le  cardinal  fiuffo;  de  Suinte -Marie  du  Peuple, 
d'Aracœliy  etc.  Dans  ces  deux  dernières  se  fit  l'of- 
fi'ande  du  calice  et  des  cierges,  qui  est  d'usage* 

—  Les  prêtres  de  la  congrégation  des  clercs  i^iilîers 
Somasques  sont  rentrés  en  possession  de  leur  collège  de 
Saint-Nicolas  et  Saint-biaise  à  Césarini.  Un  des  leurs 
Ta  voit  acheté  à  cet  eftet.  Ils  ont  repris  leur  babille  jour 
de  la  Nativité. 
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«^  S.  S.  a  fait  les  nominalious  suivantes;  en  date  du 
1 3  septembre  : 

De  révêché  de  Veroli,  an  P.  dom  François  Ciprianl  i 
c^lestin,  et  curé  de  Sainte-Marie  in  Poàtemla, 

Des  ërèchés  de  Terracine,  Sezze  et  Piperno  unis,  â 
M.  Anselme  Basilici,  archiprétre  de  Nerola. 

De  rëvèchë  de  Naziauze  in  partihus  infidelium ,  & 
M.  Michel  Beiii ,  chanoine  de  Saint-Jean  deLatran. 
•  De  rëvéchë  de  Spolette,  à  M.  François  Canali,  cha- 
noine de  Përugin  y  à  la  place  de  M.  l'archidiacre  Degli 
OdtU,  qui  n*a  point  accepte  sa  nomination. 

-^  Parmi  les  Jésuites  qui  ont  survécu  à  la  destruc- 
tion de  leur  ordre ,  il  en  est  un  qui  est  âgé  de  126  ans. 
C'est  le  Père  Albert  de  Montanto,  né  le  18  mai  1689. 
Il  entra  dans  la  société,  le  12  septembi^e  1706 ,  et  y  Ht 
profession  le  3  février  1734.  Il  remplit  pendant  trente- 
cinq  ans  les  fonctions  de  consulteur  et  d'admoniteur 
dans  le  collège  de  Pistoie.  Il  yient  d'écrire  au  B.  P.  Pan-^ 
nisoni,  vicaire  du  T.  R.  P.  général,  pour  Tinformer 
de  son  intention  de  rentrer  dans  la  compagnie ,  à  la- 
quelle il  espère  encore,  malgré  son  grand  âge,  de  pouvoir 
être  de  quelque  utilité,  se  soumettant,  dit-il ,  à  se  rendre 
partout  où  les  supérieurs  jugeront  à  proposde  Temploj'^er. 
On  juge  bien  que  le  religieux  dévouement  de  ce  véné- 
rable centenaire  n'a  pas  manqué  d'être  accueilli  avec  les 
éloges  qu'il  mérite. 

—  Un  bref  de  S.  S.  Pie  VII,  publié  â  Gênes  à  la  prière 
de  Féminentissime  archevêque,  rétablit  les  fêtes  et  vigiles 
telles  qu'elles  ëtoient  avant  1806. 

Tivoli.  Il  est  difficile  de  peindre  la  joie  qu'ont  éprouvé 
les  habitans  de  ce  lieu  du  rétablissement  des  Jésuites. 
Elle  fut  portée  au  comble  dans  la  journée  du  21  aoât , 
par  les  solennelles  actions  de  grâces  rendues  ici  avec  la. 
pompe  la  plus  majestueuse,  dans  l'église  du  collège  qu'y 
possëdoit  la  compagnie.  Tivoli  a  été  le  berceau  de  fa 
société.  C'est  à  Tivoli  que  saint  Ignace  reçut  du  Pape, 


(364) 

Paul  ni,  la  oonfii'malîon  de  éa  règle.  Les  Jésujies  ont 
rendu  a  TîvoU  d'immenses  services,  même  depuis  leur 
suppression.  Célotl  à  eette  vill^  plus  qu'à  toute  autre  à 
cf^Iébrer  la  fSie  de  cette  heureuse  reslauralion.  BUé  fut 
aolemiisée  avec  une  magnificence  digne  de  rëT^eotent. 
Dès  le  matin  chacun  des  membres  de  {a  société  cëi^ra  ta 
sainte  messe.  Vers  les  onze  heures,  Mf*  notre  ëvique 
entonna  le  Te  Veum^  chanté  en  musique,  au  son  des 
instrumens.  Cet  hymne  d'actions  de  grâces  fut  snivt  de 
la  bénëdiclion  du  saint  Sacremeul.  Une  foule  «mmenie 
rediplissoit  non>seulement  IVglise,  mais  la  plaoe  «dja* 
cente.  Celte  troupe  de  religieux,  vénérables  par  leur 
flge,  ayant  chacun  un  flanibeau  â  la  main,  une  mo-' 
sique  mélodieuse,  le  bruit  de  l'arlillerie,  produisoient  on 
effet  difficile  &  rendre.  Le  portail  éloil  élégamment  dér 
côré.  Dans  sa  partie  supérieure  se  voyoit  le  nom  de 
Jésus.  A  droite,  la  devise  de  la  compagnie  ;  jid  mU'- 
Jof^m  Dei  gloriam;  à  gauche,  onlisoit  :  SocietasJesu 
redivha.  L^  airs  reteulissoient  d'acclamations.  Des  lar- 
mes d'attendrissement  couloient  des  yeux  de  ces  vieux 
religieux,  rendus,  après  plus  de  quarante  ans,  à  leur 
premier  état.  11  est  difficile  d'imaginer  une  scène  plus 
touchante. 

Paris.  Le  Roi  vient,  par  une  ordonnance,  de  donner 
\  ^V-  le  grand-aumftnier  de  France,  les  nominations 
aux  places  ecclésiastiques,  et  aux  bourses  vacantes  dans 
les  séminaires  du  royaume. 

—  Aux  év^ues  que  le  retour,  i  un  meillenr  ordre  de 
choses  a  dëjà  ramenés  en  I^rance,  il  faut  ajonterM.de 
la  Luaerne,  évéque  duc  de  Langres,  pair  de  France, 
connu  par  son  éloquence,  et  par  de  savans  et  pieux 
ouvrages,  fruits  de  son  zèle  et  de  sc^  veilles  pendant  son 
long  exil. 

—  On  assure  que  le  superbe  édifice  du  Val-de-Gr&ce 
Ta  être  rendu  à  sa  destination  primitive.  M"**- de  BfMnr* 
hoh ,  iille  du  prince  de  Condé ,  religieuse  bénédictine 
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i9  rAdoraliôn  du  SainuSacrement,  l'ayant  obtenue  de 
S.  M. ,  va  s'y  réunir  avec  les  i^Hgîeuâes  de  son  or- 
«Ire  qui  ae  trouvent  èi  Paris.  Elles  y  remplaceront  des 
isilîtaires  malades.  Qu'un  couvent  serve  d'hâpilal, 
e'est  une  destination  que  la  religion  non-seulement 
avoue,  fnais  même  qu'elle  commande,  quand  cela  est 
nécessaire.  C'est  le  efaristianisn^e  qui  le  premier  a  ou- 
yrtri  des  asiles  à  l'humanité  souffrnnle ,  et  l'on  sait  qu*elie 
B^est  tamais  mieux  soulagée  que  quand  c*est-la  religion 
qui  s'en  mêle.  Néanmoins  une  belle  église ,  un  dôme  su* 
perba,  ne  sont  point  utiles  à  des  malades;  et  quand 
un»  rvtne  pieuse  avoît  consacré  ces  monumons  i  la  ma« 
jesté  du  culte  divin,  on  est,  ce  me  semblé,  tenté  de 
i^riÉter  que  ses  intentions  soient  mécotanu^s,  et  on  ne 
peut  s'empêcher,  en  entrant  dans  ces  lieux,  détournés 
à,  un  autre  emploi,  de  se  dire  &  soi-même  :  Non  ho» 
daium  mumu  in  uêus. 

-**  Un  journal^  qui  apparemment  n^aime  pas  les  com-^ 
ittunautés  religieuses,  dénonce  le  rétablissement  de  quel- 
ques-unes, et  demande  si  la  loi  qui  proscrit  les  voeux 
est  rapportée.  Il  faut,  en  vérité,  être  hieù  ^été  défen- 
seur des  lois  pour  avoir  ce  scrupule.  Le  gouvernement 
même  qui  vient  de  finir,  et  qui  ne  favorisoit pas  la  ro- 
lîgion  outre-mesure,  toléroit  les  couvens.de  femmes.  Il 
avoit  senti  la  nécessité,  soit  pour  Féducation,  soit  pour 
les  hôpitaux ,  de  ces  associations  unies  par  un  motif  que 
rien  d'humain  ne  peut  remplacer.  La  conduite  des  re- 
ligieuses pendant  la  révolution  ne  pronve-t-elle  pas  suf- 
fisamment combien  elles  sont  attachées  à  leur  état?  Ne 
les  a-t-on  pas  vues  persévérer  dans  leur  clôture  en  dé- 
pit de  la  loi  qui  les  en  afiranchiasoit,  garder  leur  rè- 
gle malgré  les  décrets  qui  lesexciloit  à  la  violer,  et  cou- 
tondre  ainsi  par  leur  constance  les  vaines  et  fausses  peiti* 
tares  qu'on  taisoit  de  la'  contrainte  et  des  gémissemens 
de  ces  prétendues  victimes?  Plusieurs  eussent  pu  vivre 
à  l'aise  dans  le  monde  et  au  sein  de  leurs  familles;  maja 
eUes  anroieot  regardé  cette  conduite  conmie  une  pré* 
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vnrication.  Elles  ae  se  liouvoient  hetrreuses  que  i^éunies 
tni  couiniuuaulé  et  suivant  leur  Tocation.  Là,  avec  uns 
pension  .qi.û(lique^  et  le  irayail  de  leurs  maios,  elles  auF- 
Dboieiit  à  peiue  aux  preniieia  besoins  de  la   vî^s; 
elles  observoient  leur  règle,  et  cq  seul  plaisir  les 
soloit  deîf  privations  qu'elles  étôieui  obligées  de  s'impo* 
ser.  Dans  ce  moment  plusieurs  sont  dans  un  dénuemeut 
extrême.  On  a  présenté  pour  elles  des  requêtes  au  guu- 
vernemeuf.  Y  en  a-t-il  une  seule  qui  ait  pour  but  l'aC- 
fraucbissenienl  de  leurs  niai^on^?  On  ne  crMÎal  p«8  d'à?-* 
hurer  que  non.  Celte  reUgiense  ûdélîtë  ne  devi-ok^ie 
pas  réconcilier  avec  leur  état  oaaxiqui  eu  antde.fimans 
idées? 

B£.SANÇO)î«Xe  diui£inrhe.i8  qqI  été  bénis  soIwnieHe*- 
zuent  les  drapeaux  du  bo*.  ot  j'j*^  régiment  de  ligue. 
Le  commencetx>ent  du  disci>urs adressé,  à  ces  réginieuis, 
par  M.  le  comie  de  Bourmonl ,  li^ileuaul-général  com- 
uiandant  la  (>*«  division  .militaire,  est  reinarquahle  : 
i  Voilà,  leur  a-t-il  dit,  ces  nouveaux  drapeaux  que 
l'Eglise  a  sanctifiés  par  sqs  prièi:es.  Comme,  il  ,qmi vient 
à  des  braves  y  vous  venez  ae  reconnoîlre  Teqipire  du 
Dieu  des  armées  ».  . 

•  •  * 

Yi)ïNNE  {en  AutricJié*)  Le  Pape  a  invité  DQtre  ooor 
à  rétablir  les  Jésuites.  On  ii^âait.pas  si^^.du  moios sur- 
le-champ.,  cette  proposition  sera  C^Yorablement  aceued- 
lie.  Ce  n'est  pas  que  la.^cour  a'ait  toujours  tcmoîga^i 
beaucoup  dVl^<^h6'^^i>^  pour  jk^élablissemens^  religieux 
qu'elle  a  toujours  cpnseï  y  es' et  protégés,  malgré  Texem- 
pie  donné  parles  aulre^  gouvernemens.  Les  biens  des 
Jésuites ,  supprimé»  depuis  si  long-temps,  n'ont  pas  même 
été  aliénés  en  Autriche ,  et  le  trésor  impérial  en  perçoit 
les  revenus.  Il  est  possible  que  l'état  actuel  des- finances 
retarde,  pour  quelque  temps,  un  établiasemeui  que  aet- 
licite  la  restauration  si  urgente  de  réducaiîon  publique 
en  Europe,  et  le  besoin  d'un  prqmpt  retour  aax  prin- 
cipes religieux  desquels  Tinfluenco  est  ai  afibibiié,  maïs 
dpnt  on  sent  plus  que  jamais  qu'il  est  impgesible  de  se 
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passer,  $i  l-on  veal  que  les  peuples  soient  heufeax  et  les 
£tiils  tranquilles. 

Nouvelles  politiques. 

Paais.  Une  nouvelle  ordonnance  dn  Rot,  qui  sera  comblée 
âe  bénédictions,  perle  les  dispositions  snvvaates  : 
.  Lesétablissemens  formés  h  Paris,  h  Barbeau ,  etaux  Logr^» 
pour  l'éducation  des  orphelines  de  la  légion  d'l|onneur,  res^ 
teront  affectés  à  celle  deslinatioii.  Le  nombre  d'élèves ,  que 
existoient  dans  ces  établissemens  au  19  juillet  ^  sont  main- 
tenues jusqu'à  l'âge  de  vingt-un  ans ,  et  seront  réparties  dans*^ 
cbacun  de  ces  élablissemens.  Néanmoins  les  parens  qui  dési-] 
reroient  faire  élever  les  enfans  sons  leurs  yeux ,  sont  aulorî-' 
ses  à  les  retirer,  et  il  leur  est  alloué  pour  cet  objet  une  pen-* 
aion  annuelle  de  aSo  francs  jusqu'à  vingt-an  ans  révolus,  la* 
quelle  leur  sera  payée  par  siémeslre  sur  les  fonds  de  ces  éta* 
blissemens.  Mous  nous  réservons,'  s'il  y  a  lieu,  de  pourvoir 
an  remplacement  des  élèves,  et  même  d'élendre  notre  bien- 
faisance sur  les  enfans  des  militaires  non  légionnaires.  Le  ré- 
gime de  ces  établisseroens  sont  sous  la  direction  de  la  coogré- 
âation  de  la  mère  de  Dieu,  et  sous  la  surveillance. spirituelle- 
e  notre  grand-aumônier  ou  de  son  délégué.  Les  autres  dis- 
positions dcv notre  ordonnance,  du  19  juillet  dernier,  conti* 
nueront  d'être  exécutées. 


Jtux  RédacUura  de  TAmi  de  la  Religion  et  du  Roi*     ' 

On  se  plaint ,  Monsieur ,  et  avec  raison ,  de  la  dikadence  de^  c'tades 
cccIcSriastiqaet.  On  nourroit  peut-être  en  trouver  la  première  cause  dans 
Tindiffërenoe  pour  la  religion ,  qui  avoit  commencé  à  gagner  le  cierge 
même,  plusieurs  années  avant  la  révolution.  Ce  n'est  pas,  à  beaucoup 
prés,  que  la  foi  fut  éteinte  chez  les  prêtres  françois^  niais  il  n^en  esl 
pas  moins  vrai  quVIle  ne  s*éioit  que  trop  afFoiblie  par  la  contagion 
4e  Teiemplc,  qui,  sans  séduire  1  esprit  et  sans  corrompre  le  coeur, 
énerve  néanmoins  le  séle,  et  endort^  pour  ainsi  dire,  la  consctenee. 
lia  science  théologiqne  étant  devenue  robjrt  du  mépris  et  dns  sar- 
casmes des  hommes  qui  avoient  alors  le  plus  d^influrnce  sur  Topi- 
nion  publique,  cens  mêmes  qui,  eh  d'autres  circonstances,  %^j  st- 
roientlivrés  avec  le  plus  d'altrait  et  de  succès ,  découragés  par  la  sorte 
de  discrédit  où  elle  étoît  tombée;  s'appliauoieot  à  des  études  diffé 
rentes,  qui  leur  promettoient  plus  de  célearité.  De  là  cette  foule  ds 
prêtres  qui  étoient  tout  autre  cnose  que  ee  au'ils  auroîent  dû  être.  Et 
)c  se  parle  pas  itt  de  oeux  qui  m  faisoieat  pn/sieieos,  chioiistes,  ma* 
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lUinatiàm.  Il  ii*éurft  pMvatvde  renconUer  6t  ces  abbës  moaJaîli«| 

qui ,  tour  à  tour  poèui  et  prodicaUun ,  n^honoroicnt  pas  plus  la  cJuûrt  | 

par  rafféterie  de  leur  styk  el  Jflurs  préleBtiooa  au  bel  esprit ,  qu^ila  | 

oe  Mrvoieoi  le  goAt  par  kura  ëptirea  badines  et  leurs  vers  musquâ.  • 

Grâces  à  Dieu,  tes  ttsps  sont  ebaiB||ës  :  le  ridicide  même  feroit  jus-  l 

tice  aujourd'hui  des  hommes  qui  s'estimeroieBi  asscs  peu  pour  tod*  \ 
loir  jower  de  nomeaa  oe  rôle  flArisMiil.  Ou  apereoH  dans  le  dergë» 


et  particulièrement  dans  i:el«i  qui  s^^léve  »  noe  disposkioo  raeenranie 
à  s  occiiper  ^es  objets  qui  sont  spe'cialemenl  de  son  ressort.  Pour  peu 
que  cet  heureux  mouvement  soit  secondé,  on  doit  espérer  que  la  théo- 
logie^ cVtte  «cienoe  si  teste  et  si  helle,  rt-prendra  son  rang  naturel  k  la 
léie  deianlrea  adeeces. 

Mail  on  aesautofi  se  le  dissimuler,  il  existe  un  grand  obstacle  4 
ravançcment  des  «tudes  ecdësiastiqncs,  et  eet  obslarli*  c*est  le  définit 
de  livres,  il  est  inouï  eowhiea  larrfvoluiieo  en  a  détruit.  Les  pérea,  iea 
conciles,  toutes  les  collections  de  ce  genre  sont  devenues  d^une  eativm« 
f  areté,  et  Ton  ne  peut  plus  se  les  procurer  qu'à  un  pria  hors  de  pro|>or- 
tiooavec  la  fortune  de  la  plupart  de  ceux  à  qui  ce»  ouvrages  seroient  le 

e s  m  îles.  Chaque  |tNirci>core  le  nombre  en  diminue,  en  France,  par 
envois  qui  ea  aetil  faite  à  l'étraager ,  en  Espagne  surtout ,  et  en  Por- 
tugal, et  même  en  Aoglelene,  Bientôt  il  ne  sera  plus  possible  de  se  les 
procurer  qu'au  poids  de  l'or,  et  le»  iv^nea  méaMS  oe  la  science  diiparol- 
tiront  parmi  nous. 

Pour  nirévetttr  on  mal  qui  anroii  de  si  fâcheuses  suites ,  il  seroit  â  dési- 
rer que  les  débrfâ  des  anciennes  bibliothèques  publiques  fussent  rendus 
mn  évéquea,  afia  du  moins  qu'il  y  eut  dans  chauue  dioc^-se  un  dêp6i  de 
hons  ouvra^  qoé  chacun  pot  consulter  au  besoin. 

Déjà  plosienra  eéclamationa  de  ee  genre  ont  été  faites,  et  oa  en  a  seatî 
la  justice;  mais  les  ordres  donnés  en  conséquence  sont  demeurés  saas 
e£Frt,  parce  que  les  villes  refusant  de  se  dessaisir  des  ouvrages  complets, 
n'ont  mis  à  la  disposition  des  évéques  que  les  livres  dépareillés,  et  dea- 
lers dépoMtvuêde  tonte  utilité. 

Toutefois  la.  mesure  que  nous  proposons  ne  seroit  encore  an'on  ra- 

êde  trés*ia«irffisant.  La  pénurie  sera  extrême  jusqu'à  ce  qu'on  réta- 


Misae  une  ou plnsieors  congrégations  savantes,  spécialement  destinées, 
oonne  «ntmcû  les  Bénédictins,  â  donner  de  nouvelles  éditioaade  ces 
liwet  précieoK,  que  de  simples  libraires  ne  réimprimeront  iamaîs. 
Hons  oaerona  même  sonhaiter  ^'en  attendant  il  ae  forme  une  aodété 

a  ni  fasee  part>firé  par  souscription,  ou  autrement,  plusieuvaoavrafea 
éjà  umt  prépara,  tels  par  exemple,  que  le  second  volume  de  Saint- 
Grégoire  Ae  If  asianxe,  et  la  suite  des  Conciles  des  Gaules.  Nest-il  pas 
honteux  pcnir  la  France,  que  manque  de  quelques  fonda,  de  iiareiU 
moQuaiiefifl  restent  ensevelis  dans  des  bibliothèques  particiiOiéresr  et  n'^ 
auraH-il  «ni/  les  entreprises  litléraires  o&  la  religion  est  iotereasée ,  qui 
aoieat  arretée»  iaate  d'encouragement. 

C'est  à  voQs,  Monsieur,  qui  consacres  vos  talens  à  la  défense  da 
crtie  rdi%ion  ai  abandonnée,  à  réveiller  le  aèle  des  chrétiens  aar  oa 
objet  que  vous  jagerei  sana  doute,  comme  nous,  d'nna  haate  impor- 
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Sur  ïétat  de  la  religidrt  catholique  dans  les   Etats-^ 
Unis  de  V Amérique  septentrionale. 

Ces  Etals ,  dont  Fexistence  politique  n'est  pas  an- 
cienne y  et  que  nous  avons  vu  de  nos  jours  prendre 
de  si  rapides  accroissemens  ^  ont  étéfbrmés^  comme 
on  sait,  des  débris  de  notre  Europe,  et  peuplés  par 
des  émigrations  successives,  dues  à  nos  troubles  po- 
'  litiques ,  à  nos  commotions  renaissantes ,  à  nos  guerres 
interminables,  et  à  l'espérance  de  trouver  l'ordre  et 
la  paix  sur  ces  rives  lointaines ,  et  de  profiter^  dans 
ces  climats  vierges  encore,  de  l'^xpéripnce  de  nos 
fautes.  Plusieiips  de  ces  nouveaux  colons  étoient  des 
catholiques  allemands,  irlandois,  firançois,  italiens^ 
qui  portèrent  avec  eux  la  foi  dans  ces  contrées.  Elle 
y  comptoil  déjà  quelques  partisans  en  petit  nombre. 
Le  Maryland  surtout  avoit  des  catholiques ,  dont  les 
ancêtres  y  étoient  venus  avec  lord  Baltimore ,  dans 
le  17®.  siècle.  Les  autres  Etats  en  renfermoîent  aussi^ 
quoique  en  moindre  quantité.  Ces  catholiques  étoient 
soignés,  au  spirituel,  par  plusieurs  missionnaires, 
entr'autres  par  des  Jésuites  ànglois.  Après  la  paix  de 
1785,  on  sentit  la  nécessité  de  donner  a  ces  catho- 
liques ,  dont  le  nombre  croissoit  de  jour  en  jour ,  ime 
forme  de  gouvernement  stable  et  permanente.  L'éloi- 
gnemént  de  l'Europe  demandoit  qu'il  y  eût  dans  ces 
pays  une  autorité  centrale  à  laquelle  chacun  fût  obligé 
de  se  soumettre.  On  sollicita  l'érection  d'un  siège épis- 
copal,  et  Pie  VI  l'accorda.  Par  sa  bulle  du  6  octobre 
1789,  il  créa  un  évéché  à  Baltimore,  et  y  nomma 

Tome  IL  L'Ami  de  la  R.  et  du  R.  N».  4g.        A  a 
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JeanCarrol^  ancien  Jësmte,  né  dans  ce  pays  même, 
qui  y  exercent  les  fonctions  de  missionnaire ,  qui  y 

.  jouissoit  d'une  grande  répulalion  de  zèle  et  d*tiabileté, 
et  qui  ayoii  eu  les  safihiges  de  tous  ses  collcgues  pour 
répiscopat.  U  passa  en  Angleterre  Tannée  suivante , 

^el  fut  sacré  y  le  i5  août  1790^  par  M.  Walmesley, 

.évéque  deRamà^  et  vicaire  apostolique  du  district  de 
1  ouest  9  prélat  vertueux ,  uéié,  savant  ^  avec  lequel 

.  M.  Carrol  étoit  d^à  lié. 

Alors  lautorité  du  vicaire  apostolique  de  Londres, 

-qui  auparavant  gcuvemoit  toute  l'&lise  des  Etats- 
Unisy  cessa,  et  M.  Carrol  prit  racUninitiratioù  du 
plas  vaste  diocèse.  La  seconde  année  de  son  épisco- 

,pat,  il  tint  un  synode,  dont  les  décrets  furent  con- 

.  firmes  par  la  congrégation  de  la  Propagande.  Ils  rou- 
loient  sur  la  discipline ,  Tadministralion  des  sacre- 

.  mens,  le  service  mvin ,  etc.  On  y  résolut  de  deman- 
der au  Pape,  ou  la  division  du  mocèse,  ou  un  coad- 
Steur.  S.  S.  préféra  alors  ce  dernier  parti.  Léonard 
eide^  ancien  Jésuite,  homme  pieux  et  zélé^  fut  fait 
évéque  de  Gortynê  in  partibus  ù^deUum^  et  coac^u- 
teur  de  Baltimore.  Sous  le  pontificat  actuel,  Balti- 
more a  été  érigée  en  métropole,  le  8  avril  1808. 
Ce  diocèse  est  encore  assez  étendu,  puiaqu^il  com- 

Enend  tout  le  Maryland,  une  partie  de  la  Viiigmie, 
i  Géoigie  et  les  deux  Carolines.  Il  a  plusieurs  villes 
considérables.  Baltimore,  qui  compte  environ  44  oûlle 
.  liabitaas,  dont  peut-être  la  ou  i5  mille  catholiques; 
la  ville  fSédérale ,  qui  commence  à  se  bâtir;  Georges- 
.town,  Annapolis,  Chariestovrn,  etc.  D  y  a  à  Balti- 
.more  cinq  ^lises,  un  ooUége  érigé  en  université,  un 
séminaire,  et  un  petit  séminaire  placé  à  une  ving- 
taine de  lieues  de  là.  U  y  a  à  Georgcstowti  un  grand 
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collège  y  dîr^(é  par  les  Jésuites,  qui  y  cmt  une  mm-* 
son  de  novidat.  C'est  dans  le  Maryland  que  sont  si-* 
fuées  leurs  piindpdiles  posseamns.  U  y  a  dans  le 
même  £tàt  une  eoaunauamé  de  Carmélites  qui  est 
tréa-florissaate.  Pour  se  feire  une  idée  des  progrès 
de  la  religion  à  Ballimore,  il  suffit  de  remarquer 
qu'en  1 790  ^  il  n'y  ayoit  dans  cette  ville  qu'une  pe* 
tite  église;  maintenant  il  y  en  a  quatre  autres.  L'of- 
fice divin  s'y  fait  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  sé-« 
minaire  est  tenu  par  MM.  de  SaintTSulpice ,  dont  le 
doyen  est  M.  Nagot,  qui  y  fut  envoyé  par  M.  Emery 
en  X  791 .  C'est  un  vieillard  vénérable  y  qui  a*ouve  en-» 
core  le  moyen  d'être  utile  y  et  qui  est  fort  considéré 
de  l'arehevéque.  Ce  prélat  est  hii-meme  en  grande 
estime  auprès  des  autorités  du  pays.  Sa  pradence  et 
son  habileté  le  Ibnt  respecter  des  protestans^  et  il 
n'a  pas  peu  contribué  par  son  sèle  à  étendre  la  foi. 
Il  a  bâti  une  ^bse  cathédrale^  et  ne  se  sert  de  sa 
fortune  que  pour  faire  plus  de  bien.  A  ses  pouvoirs 
comme  métropolitain^  le  saint  Siège  en  a  ajouté  de 
pardculiers  et  de  fort  étendus;  ce  qui  étoit  assez  né- 
cesaaire  vu  la  dista^ooe  des  lieuK^  et  la  difficulté  de 
recoiHÎr  à  Rome  dans  des  cas  pressés. 
.  Le  même  bref  apostolique  qui  érigeoit  Baltimore 
4fi' archevêché  9  a  créé  dans  les  Êtats-unis  quatre  dio- 
cèses,  Philadelphie^^New-Yorck,  Boston  et  beards- 
iown.  Le  Pape  a  nommé  au  premier  siège  Michel 
Ëgan^  Fraociscaioi  natif . d'Irlande  ^  et  missionnaire* 
11  a  été  sacr^  à  Baltimore,  le  38  octobre  1810.  Sa 
ville  épiseopale  est  une  des  plus  considérables  des 
Etats-Unis,  dont  elle  pouvpit  passer  autrefois  pour' 
la  capitafe.  Elle  l'est  toujours  de  TËtat  de  Pensylva«* 
nie-  elle  ren&rme  trois  grandes  églises  catholiques^ 
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dédiées  Tune  à  la  sainte  Trinité,  lautre  à  la  sainteVier- 
ge  9  et  la  troisième  à  saint  Augustin  :  celle-ci  appartient 
aux  religieux  Augùstins  étahlis.à  Philadelphie.  Ce.dio' 
cèse,  nouvellement  érigé ,  n'a  pas  encore  de  sémi- 
naire ,  ni  d'étahlissemens  ecclésiastiques.  Le  temps 
et  les  soins  {l'un  bon  évéque  mettront,  à  cet  ^ard, 
les  choses  siir  le  pied  où  on  doit  le  désirer. 

'  New-Yorck,  le  second  évêché  créé  par  Pie  VU, 
avoit  eu  d'abord  pour  évéque  Luc  Cobcanen,  Domi- 
nicain irlandois,  établi  depuis  long-temps  à  Rome  ,  et 
qui  s'y  trouvoit  lors  de  l'érection.  Ayant  été  saci*é  évé- 
que de  Nevr-Yorck  par  le  cardinal  Antonelli ,  préfet 
de  la  Propagande,'  il  se  disposa  à  partir  pour  sea 
siège.  Il  portoit  aVec  lui  les  bulles  de  ses  collègues ^ 
et  prit  congé  de  S.  S.  Mais  l'invasion  de  l'Italie  vint 
mettre  obstacle  à  son  départ.  Etant  allé  à  INaples 
pour  y  chercher  une  occasion  favorable,  il  .y  mourut 
sans  pouvoir  se  rendre  à  son  siège ,  et  sans  avoir  vu 
sou  troupeau.  Sa  perte,  dans  ces  circonstances,  a  été 
préjudiciable  aux  intérêts  de  la  religion.  On  a  nommé 
administrateui:  du  siège ,  pendant  la  vacance  ,  Antoine 
Kolhman,  Jésuite,  curé  d'une  des  paroisses  de  la 
ville ,  et  que  M.  Concanen  avoit  fait  son  gçand-vi- 
caire.  Il  passe  pour  être  pieux  et  capable,  ejt  il  y  a 
toute  <  apparence  cpi'il  sera  choisi  pour  succéder  à 
M.  G>ncanen,  à  moins  que  le  saint  Si^e  ne  crût 
devoir  préférer  im  Irlandois;  caries  catholiques  de 
ce  diocèse  appartiennent  presque  tous  à  cette  nation. 
Il  y  a  à  New-Yorck  deux  ou  trois  ^lisés  catholiques. 
On  croit  que  les  Jésuites  y  ont  établi  un  petit  collègue, 
et  qu'on  y  a  formé  récemment  une  maison  de  trap- 
pistes. Ce  diocèse  naissant  n'a  pas  plus  de  sept  à  huit 
prêtres.  Les  communications  rétablies  avec  Je  saint 
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Siégé  permettront  sans  doute  de  donner  un  succès-- 
seur  à  M.  Conéanen  y  et  de  pourvoir  aux  besoins  des 
fidèles  de  New-Yorcîu 

L'évéché  de  Boston  a  aussi  été  érigé  en  1808. 
Celte  ville  est  assez  fameuse  par  son  commercé  ^  par 
ées  richesses,  et  par  la  part  qu'elle  a  eue  d&ûs  la  ré- 
volution d'Amérique.  Elle  eomptoit  à  peine  alors 
quelques  catholiques.  Le  zèle  de  M.  Thayer ,  ancien 
Biinistre  presbytérien  converti,  puis  prêtre,  puis  mis- 
sionnaire dans  son  propre  pays ,  commença  à  y  éten- 
dre la  foi.  Ses  prédications  et  son  exemple  tirent 
beaucoup  d'effet  dans  le  lieu  même  où  il  avoit  en- 
seigné l'erreur.  11  fut  admirablement  secondé  par 
M.  Matignon ,  docteur  de  Sorbonne,  ecclésiastique 
plein  de  talens  et  dé  piété.  'Par  leurs  soins,  et  ceux 
de  M.  C)ievrus,  autre  prêtre  françois ,  le  catholicisme 
*  a  Ait  de  grandes  conquêtes  àAoston ,  malgré  les  pré- 
ventions presbytériennes.  On  y  établit  une  église,  il 
y  a  environ  vingt  ans ,  et  la  religion  s'y  étendit  pro- 
gressivement d'une  manière  étonnante.  L'érection 
d*un  siégé  épiscopal  ne  pourra  qu'aider  encore  à  ces 
progrès.  On  dit  que  M.  Matignon  avoit  d'abord  été 
désigné  pour  évêque.  Il  faisoit  les  fonctions  de  curé^* 
mais  ce  missionnaire,  aussi  modeste  qu'habile,  a  re- 
fusé une  plus  haute  dignité,  et  M.  Jean  Chevrùs, 
François  d'origine,  dont  on  loue  aussi  le  zèle  et  la 
piété,  a  été  nommé  premier  évêque  de  Boston.  Son 
sacre  a  eu  lieu  le  5o  octobre  18 10.  Il  a  fait  M.  Ma- 
tignon son  grand-vicairé.  11  n'y  a  pas  plus  de  quatre 
ou  cipq  prêtres  dans  ce  diocèse ,  qui  embrasse  toute 
la  partie  septentrionale  des  Ëtatsr-Unis. 

'  Beardstovrn  n'est  qu'un  village  de  Kentuckey ,  Etat 
situé  dans  l'ouest,  à  deux  cents  lieues  de  Baltimore* 


Cet  £tat>  reeemiiiient  peuplé,  n'etoit  tiabîte,  il  y 
quarisinte  aos  ^*  que  par  des  tribus  dlndiens.  Auj* 
d'hui  il  compte  plus  de;  deux  centfDiUe  ames^  et  dan» 
C6  DomLre  €m  estime  que  les  catholiques  forment 
6oyiroti  mille  familles  :  oette  mulûplicaucm  doit  éire 
altribiiée  et  aux  emigratiotis  des  catholiques  d'Europe 
ou  daiores  Etals  de  rUnion,  et  au  z^e  de  quel-* 
ques  mi^siounatres.  Le.premierqu'bu  y  envoya  >  ou 
du  moins  qui  y  fit  quelque  fruit  ^  fut  M.  Badîn^  jeune^ 
préiré  d'Orléans^  qui  eioît  arrive  aux  Etats-Unis  mre^ 
MM.  de  Saiût-Sulpice.  M<  Tévéqùe  de  Baltimore  Fen^ 
Voya  defncher  cette  terre*  inculte ,  dont  on  peut  dire 
que  M.  Badin  est  lapôire.  Il  parcourut  tout  le  paya^ 
^t  y  établit  des  congr^tions.  M.  Nerinx^  ecclé-^ 
siàstic[ue  flamand ,  non  mioins  zélé  et  non  moins  pieax  ^ 
vint  le  seconder  au  bout  de  quelque  traips.  Ils  oQt 
fait  de  merveilleux  fruits  par  leur  union  ^  leurs  tn*^ 
vauji  et  leurs  courses.  Pour  consolider  leur  ouvrage  f  le 
saint  Père  a  établi ,  dans,  cet  Etat ,  un  évédïé  à  Beards-^ 
tovra  ;  et  il  a  cfaoiài  pour  remplir  ce  si^ge  Joseph- 
Benoît  FJagçt  I  prêtre  françois ,  de  la  congr^iitîoii  de 
Saint-Sulpice,  qui  vint  en  France ,  il  y  a  quelques 
années  I  et  qui  a  reporté  en  ce  pajê  les  bulles  d*ërec« 
tion  des  évécbés.  Il  fut  sacré,  le  4  novembre  181O9 
et  partit  poiu*  son  diocèse ,  tpà  n*avoit  jamais  vu  d'é- 
véque.  tl  y  a  visité  les  oatholiques  et  administré  le 
sacrement  de  confirmation.  Déjà  même  il  a  jeté  lea 
premiers  fondemens  d'un  séminaire^  où  il  y  a  sept 
ou  huit  élèves.  Des  Dominicains  irlandois  ont  dans  00 
diocèse  ime  maison  qui  a  sept  ou  huit  novices.  Lea 
trappistes  y  ont  fait  aussi  un  établissement  qui  parott 
se  cbosolider.  Ce  diocèse  est  immense,  puisqu'il  gooh 
prend,  outre  le  Kentuckey,  le  pays  des  Natc^es 
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€1  ceux  de  toutes  les  peuplades  ludiennes  jusqu  a 
rOeëan  occidental.  Oo  comple  k  peine  huit  prêtres 
dans  ce  dîoc^  ;  nrais  ils  sout  pleins  d  activité  et  de 
zèle^  et  ce  qu'ils  ont  fait  donne  de  grandes  espéraaoea 
pour  ce  qu'ils  peuvent  fidre  eticore. 

L*ëyéchë  de  la  Noutelle-Orléans  a  été  érigé  par 
Pie  Vly  et  démembre  par  cdui  de  ki  Hayaoe,  dan» 
rtle  de  Cuba»  Ce  pays  apparleDoit  alors  aux  Espa^ 
gnols,  et  te  nouveau  siège  fut  Êitt  snffragant  de  1  ar-» 
chevêche  de  Saint^Domiilgo.  Ainsi  il  ne  fait  pas  par- 
tie de  la  province  ecclésiastique  des  Etata-Unia.  Ce^ 
pendant  le  premier  évêqne  de  cette  ville ,  qui  étoit 
un  Espi^nol^'élanl  mort^  M.  rarchevêqne  cle  Balti-^ 
more  fiit  chargé  par  le  saint  Siège  de  FadmioisCratioQi 
de  celte  église.  La  Lofdsiaae  ayant  été  cédée  aux 
Américains  9  il  paroissoit  naturel  de  la  réunir  sous 
Fadministration  spirituelle  de  M.  Carrol.  Il  nomma 
d'abord  pour  gouverner  toute  cette  parde  M*  Oliviçr^ 

£rétre  françois^  qui  desservoit  une  paroisse  sur  les 
ords  de  TObio.  Depuis  il  a  délégué  Guitknme  Du^ , 
bourg,  antre  prêtre  fnmçois  de  la  congrégation  de 
Saint-Snlpice.  Cest  un  ecclésiastique  fbrt  respectable 
et  plein  de  tatens,  M.  Carrol  le  propose  même  au 
saint  Siège  pour  remplir  le  siège  épisoopal  de  la 
Nouvellè-Orlèans.  Ce  diocèse  est  très<^lenau  y  et  de- 
mande un  évéque  zélé.  Les  changemens  fréquens  de 
domination  ont  introduit  bien  des  abus,  et  plusieurs 
ecclésiastiques  ont  besoin  d'être  ramenés  aux  règles 
de  la  discipline.  M.  Dubourg,  qui  parle  et  prêche 
dans  les  trois  langues  usitées  dans  ce  pays,  en  fran- 
cois  y  en  espagnol  et  en  angloîs,  est  plus  en  èiat  que 
personne  d'y  établir  une  bonne  administraiion.  On 
ne  sait  cependant  si  les  nouveaux  èvènemena  u'ajv» 
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porteront  pas  quelque  changement  aux  arrangemeiB^ 
projetés.  Il  est  douteux  actuellement  si  la  Liouisiaiie 
restera  aux.  Etats-Unis*  Da  moins  ce  point  est,  dit-on, 
encore  en  litige. 

Quoi  qu'il  en  soit^  on  s'attend  que  le  souTerain 
Pontife  prendra  des  mesures»  pour  Favantage  de  la 
religion  dans  ces  contrées.  La  liberté  des  communica— 
lions  lui  permet  de  porter  ses  regards  sur  cette  portion 
lointaine  de  la  .catholicité.  Déjà  méixie,  du  fond  de 
sa  prison,  il  avoit  pourvu  aux  plus  pressans  besoins 
de  cette  église  naissante,  et  il  avoit  accordé  des  pou- 
voirs extraordinaires  à  Tarcbevéque  de  Baltimore. 
Malgré  la  surveillance  de  ses  geôliers  ,  il  trouvoit  ainsi 
le  moyen  d'entretenir  quelques  correspc^ndanqes. 

Pendant  la  dernière  persécution ,  quelques  prêtres- 
françois  se  sont  retirés  aux  Etats-Unis,  et  y  ont  porté 
leur  zèle  pour  la  foi.  Leur  arrivée  a  fait  d'autant  plus 
de  plaisir  que  le  nombre  des  prêtres  est  trés-cîroon — 
^rit.  Le  séminaire  de  Baltimore  fournit  peu  de  su- 
jets. Beaucoup  de  congrégations  sont  sans  pasteurs. 
Les  vœux  d'une  foule  de  bons  catholiques  appellent 
dans  ce  pays  des  prêtres  pour  les  instruire,  et^ceux 
qui  auroient  cette  vocation  y  trouveroient  une  ample 
et.  consolante  moisson. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  S.  Exe.  don  Louis  da  Costa  et  Sousa  et  Alba- 
quesque,  vicomte  de  Mesquitella,  et  grand  écuyer  de 
S.  A.  B.  le  prince  régent  de  Portugal,  est  arrivé  dans 
cette  résidence,  le  9  septembre,  venant  de  Tarin.  Le 
même  jour  il  rendit  visite  à  S.  Ein.  le  cardinal  Paeca, 

Ei^O'Secrëtaire  d'Etat  et  camerlingue  de  la  sainte  Eglise» 
e  dimanche  suivant  il.  eut  audience  de  S.  S.,  qui. le. 
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reQQt  avec  tine  bontë  et  une  affection  patrticulières.  H  dîna 
d^z  le  cardinal  Pacca. 

— -*LL.  MM.  krroi  et  la  reine  d'Espagne,  et  lear  royal 
fils  l'infant  don  François  de  PauJe ,  ont  fait  ^  dans  les  jar- 
dins du  Quirinal,  une  visite  au  saint  Père,  à  qui  ils  ne^ 
manquent  aucune  occasion  de  donner  des  témoignages 
de  leur  vénération  filiale. 

—  Un  édit  émané  de  réminenlissime  préfet  de  la  con- 
grégalion  des  évéques  et  réguliers,  ordonne  la  restitu- 
tion de  tous  les  biens,  n'ayant  point  charigé  dénature, 
qui  appartenoient  à  des  établissemens  ecclésiastiques  ou 
religieux,  et  notamment  des  maisons^  monastères,  cou- 
▼ens,  ainsi  que  des  jardins  et*  enclos  qui  leur  étoient 
contigus. 

—  Non-seulement  on  rend  leurs  biens  aux  commu- 
Hautes  religieuses,  mais  il  se  fait  -encore  de  nouvelles 
dotations  à  leur  profit.  Une  dame  pieuse  vienlde  lais- 
ver,  par  son  testament,  aux  Carmes  du  couvent  de  Saint- 
Martin  à  ilfo/»^£^  un  domaine  situé  h  la  porte  Saint- Jean , 
près  le  lieu  appelé  les  trois  Madones.  Ces  Pères  n'étant 
point  encore  rentrés  dans  leur  couvent,  la  cpmmission)id- 
xninistrative  des  biens  ecclésiastiques  a  pris,  en  leur  nom, 
possession  de  ce  domaine.  ^    t 

•^  Nous  avons  dit,  dans  un  des  nos  numéros  précé- 
dens,  que  M.  l'ancien  évèque  de  Sénez  a  voit  réclamé 
contre  la  suppression  de  son  siège  depuis  le  Concordat; 
mais  nous  apprenons  de  Rome,  que  M.  l'ancien  évèque  de 
Sénez,  qui  Uit  sa  résidence  depuis  long-temps  dans  l'Etat' 
ecclésiastique ,  pénétré  du  respect  et  de  l'obéissance  qu'il 
doit  au  vicaire  de  Jésus-Christ,  n'a  rien  dit  ni  écrit  à  ce 
«ujet  depuis  le  Concordat;  il  s'est  contenté  de  gémir  sur 
les  malheurs  de  sa  patrie,  et  d'appeler  par  ses  vœux  un 
meilleur  ordre  de  ehoses. 

—S.  S.  vient  de  nommer  S.  Em.  le  cardinal  Branoàdoro 
meml^re  de  la  congrégation  du  concile. 


CM) 

•*•  Leii  sepleivhro,  le  sai»«l  Pèrea*est  rénéa  an  tno*' 
iitistère  de  Saint-Sylvestre  in  capitê,  ^€A  il  a  M  i*eça 
par  $•  Ëm.  le  eardinal  Purca*  qui  en  eaC  litolaire.S.  S. 
y  a  cëlébrë  la  intaae  à  l'acitel  du  choetir>  et  a  eniaite- 
enteddu  celle  d'actiona  de  grAeea»  dite  p^  Mk^«  9w. 
fille  a  bien  vcmlu  admettre  k  lui  baiaer  les  pieds,  les 
religien?c  de  la  communaulë,  et  beapcoiip  de  peraonneir 
dLtioguées  qui  éloient  prcfsenles.  Elle' a  anasi  daigné 
•agréer  le  dou  d*pnQ  petite  citasse  d'argent  élégamment 
traYaillée,  et  ornée  de  aea  armed ,  laquelle  lui  a  été  of- 
ferte» et  qui  contenait  des  reliques  de  saint  Jean  et  de 
saint  Sylvestre.  , 

-*-  Cinq  Jésuitea  irUndoia,  aptH  avoir  fait  teor novi- 
ciat dans  un  de  leurs  collèges  près  de  Londres,,  et  èlre 
venus  achever  leurs  études  à  Palerme,  vienneot  de  partir 
de  Rome  pour  retourner  dans  leur  patrie,  ou  ils  vont 
porter  le  tribut  de  leurs  services,  et  le  fruit  de  leur 
mstruction  religieuse,  en  se  dévouant  &  Téducation  de  la  ' 
jeunesse  et  &  la  prédication. 

—  Les  Carmes  déchaussés  de  Sainte-M^ne  dell^Scataj 
et  les  Minimes  de  Saint-Ai^dré  dellé  FraUe^  sont  rentrés 
djina  Ipur^  couvent  et  ont  repris  leur  habit. 

— -  Des  lettres  de  Bruxelles  a/motteent  que  S.  A.  B»i^. 
prince  souverain  des  Pays-Bas,  a  rendu  au  séminaire 
catholique  de  La  Haye ,  la  chapelle  quiavoitété  tondée 
et  dotée  par  Tex-roi  Louis. 

Paris.  Tôt  ou  tard  justice  se  fait,  et  on  en  revient 
aux  principes  d'équitii  et  aux  aentimens  de  reconnois- 
sance  que  l'effiirvesceoce  du  moment  et  la  centaj^ou 
des  mauvais  principes  avoient  dit  oublier.  Les  maisons 
religieuses,  représentées  par  quelques  sages  du  temps 
comme  des  établissemens  pai*aaites,  n'étoient  pas  aussi 
inutiles  à  la  société  qu'ik  ont  voulu  le  faire  croire.  Bile* 
vivifioient  les  campagnes,  et  y  répandoient  non-seule* 
ment  en  travail,  mais  encore  en  distributions  et  eni^e- 
cours  gratuits^  quand  les  circonstances Texigeoienl ,  des 
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KSAitfies  consid^raUes.  Notamment  dans  Tblver  de  1789 
à  90,  au  moment  mteie  où  on  les  dépouîlloit,  il  sortit 
dM,greniers  de  ces  ëtaMissemens  d'ënormes  qaanlit«^8  de 
bië,  partie  coii^^rli  en  pain ,  pour  alimenter  les  pau-^ 
vres,  partie  porté  sur  les  marches,  pour  y  faire  di-> 
minuer  le  haut  prix  où  ëtoit  montée  cette  denrée  de 
première  nécéssile.  On  pourix>it  nommer  telle  abbaye  qui' 
nourrit  alors  sept  ou  huit  villages  voisins  pendant  tout 
Thiver,  et  il  seroit  impossible  de  citer  le  moindre  éta- 
blissement ecclésiastique  ou  religieux  qui  ne  se  soit  pas 
difitingué  alors  par  ces  sacrifices.  Ce  genre  d'utilité  est 
aujourd'hui  un  peu  moins  méconnu ,  au  moins  des  hom- 
mes sans  préjugés,  et  on  ne  peut  guère  douter  que  lea 
habitans  ocs  campagnes  ne  fissent  avec  joie  reparoitre 
au  milieu  d'eux  quelques-uns  de  ces  anciens  pères  nour- 
riciers, dont  la  charité  n'a  paa,  a  beaucoup  près,  été 
remplacée*  Cet  esprit  vient  d'èire  manifesté  par  un  can- 
ton de  la  France.  M.  le  comte  d'Héricy,  maire  de  Soligny, 
département  de  TOme ,  dans  la  commune  duquel  so 
trouve  située  l'ancienne  abbaye  de  la  Trappe^  a  eu  Thon- 
neur  de  présenter  è  S.  Al.  une  adresse,  signée  des  per- 
sonnes les  plus  qualifiées  du  pays  et  des  maires  des  com- 
munes, pour  exprimer  le  vœu  que  font ,  d*une  voix  una- 
nime >  les  habitans  de  la  province  du  Perche ,  des  villes  et 
villages  des  environs,  pour  le  rétablissement  dé  la  maison 
de  la  Trappe*  M.  le  comte  d'Héricy  étoit  accompagné  de 
dom Eugène,  abbé  de  la  Trappe  de  W^tphahe ,  et  du 
père  cellérier  de  cette  abbaye.  On  assure  que  le  Boi  a 
accueilli  celte  demande  avec  beaucoup  de  bienveillance* 
Plusieurs  lettres  communiquées  par  le  B.  P.  abbé  à  dea 

J}et*8onnes  dignes  de  foi,  expriment  le  même  vœu  pour 
e  rétablissement  de  ces  retraites  consacrées  à  le  r^igien  y 
&  l'austérité  et  au  silence,  et  annoncent  de  la  part  d'un 
assez  grand  nombre  d  aspirans  de  toutes  les  classes,  parmi 
lesquels  il  y  adespersonnageadistingiiés,  le  désir  d'aller 
peupler  ces  nouvelles  Tbébirïdes. 

-— \Nous  avons  parlé  de  l'ordonnance  du  Boi  qui  main*- 
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tient  les  ëlablîsseinens  de  maîfions  d'orphelines  de  la  U-^ 
gion  d'honneur  sous  la  direction  de  la  Congrégation  àm 
la  Mère  de  Dieu.  Mercredi  prochain,  12  du  mois,  il 
doit  être  célébré  dans  la  chapelle  de  la  maison  chef-lien, 
rue  Barbette  y  une  messe  en  actions  .de  grâces  de  cet  hen- 
reux  événement.  C'est  Mg^*  Tévèque  de  Cbâions,  pair 
de  France ,  qui  officiera ,  et  Mgc*  Farcbevêque  de  Reims  , 
grand-aumônier  de  France,  sous  la  surveillance  spiri^ 
tuelle  duquel  S<  M.  a  misées  maisons,  assistera  à  cett^ 
cérémonie.  Avec quellefcrveur ces enfana, eesrdigieoses, 
qui,  pour  se  modeler,  autant  qu'il  est  en  elles,  aar  Fan- 
guste  patroue  sous  la  protection  de  laquelle  elles  ont 
mis  leur  Congrégation,  font  vœu  d*ëtre  mères  en  res- 
tant vierges,  prieront  pour  le  Roi,  qui,  par  sa  sage  et 
bienfaisante  ordonnance,  assure  aux  unes  nnestimabl# 
bienfait  de  Téducation ,  et  maintient  les  autres  dans  Texer* 
cice  de  leur  pieux  dévouement.  Cette  Congrégation ,  qui' 
compte  à  peine  quelques  années,  avoit  déjà^cent  vingt-sÎK 
rçligieuises  ;  sept  prêtres  sont  occupés  à  la  desservir^  qua- 
tre cents  jeunes  personnes  y  étoient  élevées,  non-seule- 
ment dans  les  principes  de  la  religion ,  mais  encore  de 
manière  à  pouvoir,  à  la  fin  de  leur  éducation ,  suppléer, 
par  leurs  taleus  ou  leur  travail ,  à  leur  défaut  de  for* 
tune.  -  Avec  les  gens  de  service,  la  Congrégation  noorrlt 
environ  sept  cents  personnes,  auxquelles  la  bonté  da  Roi 
conserve  la  vie  et  les  moyens  de  subsistance,  sans  comp- 
ter le  bien  et  k  satisfaction  qui.  en  ïësultent  pour  les  ta- 
milles. 


Nouvelles  politiques. 

PjkRis^  Plusieurs  libraires,  imprîmears  et  coTportearA  ont 
été  arrêtés.  Ils  sont  acciùiés  d'avoir  vendu  et  distribué  des 
libelles  contre  le  Roi,  dont  il  est  temps,  dit  un  journaliste, 
d'arrêter  la  circulation.  Puisqu'il  £aiat  l'arrêter,  on  demande 
s^il  u'auroii  pas  été  aussi  bien  de  laisser  an  goatememenl  les 
moyens  de  la  prévenir? 
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—  n  s'élèTe ,  an  .port  de  Calais ,  un  monument  qui  doit 
consacrer  à  la  postérité  la  mémoire  de  Tbeareux  retour  de 
S.  M.  Louis  X  VlII  dans  son  royaume.  La  colonne  sera  en 
marbre  et  d'ordre  dorique.  Elle  aur^  trente  pieds  de  hauteur. 
Le  piédestal  présentera,  sur  unç  de  ses  faces,  les  armes  de 
JPrance,  et  sur  les  autres,  des  inscriptions  propres  à  rappeler 
les  circonstances  qui  ont  donné  lieu  au  monument.  La  co- 
lonne sera  surmontée  d'un  globe  portant  une  fleur  de  lis.  Çn 
'face  de  la  colonne ,  et  à  l'endroit  même  oii  S.  M.  en  des- 
cendant à  terre,  a  posé  la  pied  sur  le  sol  de  la  France,  de- 
puis si  long-temps  veoye  de  son  Roi ,  Tempreinte  du  pied 
de  S.  M.  sera  cooservéa  et  incrustée  dans  le  bronze.  Déjà  elle 
leal  taillée  dans  la  pierre.  Aucun  étranger,  dit-on ,  n'arrive  à 
Calais  qui  ne  s'arrête  devant  les  apprêts  de  ce  monument 
axec  respect,  avec  un  sentiment  d  admiration,  en  songeant 
aux  événemens  mémorables  et  inattendus  qu'iiest  destiné  à 
rappeler  et  à  transmettre  à  la  postérité.  On  assnre  que  ce  mo- 

jDument  sera  achevé  pour  le  l*^  novembre  prochain. 

« 

-—  -Nous  sortons  des  5  et  6  octobre,  d'une  célébrité  si  fur 
oeste  dans  nos  annales.  Le  triste  anniversaire  en  a  été  célébré, 
,h  Versailles ,  par  un  service  funèbre  pour  le  repos  de  l'ame 
àes  victimes  de  leur  fidélité  et  de  leur  généreux  aévouemeot, 
dans  cette  journée  désastreuse. 

Bruxelles.  Le  prince  souverain  des  Pays-Bas  vient  de  faire 
un  règlement  fort  sage  sur  Timprimerie  et  la  librairie.  11  est 
composé  de  i4  articles.  Par  le  i^'m  sont  abrogés  les  lois  et 
réglemens  émanés  du  gouvernement  françois,  sur  l'imprime- 
rie ,  la  librairie  et  les  journaux.  Le  a**,  rend  chacun  respon- 
sable de  ce  qu'il  écrit,  publie,  imprime,  distribue.  Par  le  3*. 
est  considéré  comme  libelle  tout  ce  qui  est  imprimé  .sans 
nom  d'puleur  on  d'imprimeur.  Par  le  4".  toute  exposition 
ou  distribution  d'écrits  ou  images  tendant  à  avilir  la  relî- 
fiion  ou  à  corrompre  les  mœurs,  est  punie  conformément  à  la 
loi.  Les  antres  gicles,  depuis  le  5^  jusqu'au  1 3*.  inclusive- 
ment, règlent  les  droits  de  propriétés  des  auteurs  et  de  leurs 
liéritiers.  Le  i4*.  a  pour  qbjet  les  journaux,   el  toutes  les 
feuilles  périodiques.  Il  est  remarquable  qu'il  n'y  soit  pas  dit 
un  mot  de  la  liberté  de  la  pres^.  M'en  seroii-il  pas  de  cette 
liberté ,  comme  des  droits  de  ^ homme,  qu'on  doit  supposer 
mais  qu'il  a  été  asses  dangereux  de  proclamer. 
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N  É  C  R  O  L  O  G  t  C. 


'   t^tflni  tes  hommes  môr la  sous  le  rrgne  de  la  deraicre  tjrrmiiiiie»  H 
•mquels  on  n*a  pu  par  oonsë^eut  parer  en  enlîer  le  irtbui  dféLogem 

2ui  leur  ^loit  dû ,  nn  des  plus  estimables  comme  des  ptos  savaas  est 
I.  Larcbcr,  que  la  religion  et  les  kiues  perdirent  nn  oiois  de  dé- 
cembre i8ia.  Les  langnes  étoieni  alors  encfaalnëss  par  k  despoiiime, 
et  toute  la  nation  occupée  d'une  déplorable  calastfcylie.yii  oseitoît  la 
ileuil  dans  toutes  les  familles.  B  eonvient  d'autant  mienx  ipw  nonarm* 
dions  i  M.  Larcher  un  hommage  tardif,  i|ue  notes  stoqs  à  joindre  i 
son  doge  des  partieolaritda  qui  ne  sont  pas  sans  kiiMt.  Piaiue  Haari 
Larcher  était  né  à  Dijon,  en  1796»  d^nne  lattiHnqiri  avait  rttontteor 
d'être  aUlée  h  celle  de  Bossuet.  U  rint  de  boaaa  henev  à  Pads,  et  ne 
^ivra  à  l'étude  de  l'antiquité.  0  y  fitdesprogpiis,  et  sn  fitooMMiltan,  c« 
1767 ,  par  le  Supplément  a  la  Philosophie  de  tHisioipe  de  Voltaire. 
Il  j  retevoit  les  erreurs,  les  m^ises  et  les  inexactitudes  de  l'ennrmi 
du  christianisme ,  qui  s'éloit  plu ,  sous  le  nom  de  fabbé  Baain ,  4  %Mtr- 
ner  en  ridicule  tout  ce  qui  tient  &  la  religion.  Voltaire  tefoit  conr- 
rpueé  de  cette  attaque.  U  n'éliMt  pas  endurant,  et  mahmlta  M.  Lar- 
èher  dani  la  Défense  de  mon  onele  ;  écrit  d'un  Ion  bien  pen  dëKnac, 
rt  qui  roule  sur  les'  détails  les  plus  indécens.  he  ptéunàn  ncven  de 
l'abbé  Bazin  j  prodigue  k  son  ad?ersaire  les  ^toètes  gracienscn  da 
hoac,  de  crasseux^  de  faussaire,  de  cuistre ^  de répétiteÊW  au  eoUéfe 
IHlautnn,  On  l'avertit  Tainement  que  M.  Larcher  n'étoit  point  r^péU- 
teur,  ce  ani  d'ailleurs  n'e6t  rien  f^iit  i  l'affaire,  qu'il  ne  l'avoit  mima 
jamais  été ,  qu'il  étoit  d'une  famille  honorable  et  aladr.  Le  viens  gogwe 
nard  s'obsiinn  i  répéter  partout  que  son  adversaire  étoit  répétileiir,  ec 
M.  Larcher  fut  immolé  sous  ce  nom  dans  vingt  pamphlets.  Il  narott 
que  le  brSt  qu'on  fit  contre  lui  abaitit  un  peu  son  courage.  On  Kii 
teprésenta  i^ns  doute  qu'il  avoit  eu  tort  de  vouloir  redresser  nn  grand 
liomme,  et  qu'il  écoit  dangereux  d'aïuquer  ce  lion  terrible.  M.  Larcbcr 
fut  gagné  par  ce'mtee  parti  dont  il  avoit  r^Futé  les  écarts.  Usa  lia 
avec  les  philosophes,  et  servit  leurs  vues  dans  les  notes  de  sa  aavwnte 


ligton  qu 

Témoin  des  excès  de  plusieurs  des  partisans  àe  la  philosophie,  il  mi 
Abandonna  les  drapeaux,  et  le  fit  d'une  manière  éclatante.  Afin  que 
son  changement  ne  Iftt  ptfh  équivoque,  il  donna  une  nanvelle  édi* 
tion  de  son  Hérodote,  dans  laquelle  il  réforma  les  notes  dont  s'émient 
plaints  les  amis  de  la  religion.  Il  en  avertit  Ini-vtee  dans  sa  pié&ce, 
et  dsns  des  termes  qui  font  honneur  à  sa  bonne  fm.  Intisnemeng  cou- 
t^aincu,  dit-il,  de  toutes  les  vérités  qi^enseigne  la  religion  ehré» 
tienne  f  J'ai  retranché  où  réformé  toutes  les  notes  quipoupoieni  Im 
hteseer.  On  avoit  tiré  des  unes  des  conséqueneee  que/ùaprosu^^  et 

Sui  sont  loin^  de  ma  pensée,   ly autres  renfermoieni  des  ehoees  {/m 
ois  Cat^ouer  ai^c  franchise  f  et  pour  t acquit  de  ma  eonseieneej 
qu'un  plus  mUr  ekamen  et  des  recherches  plus  appr»frmdies  m'ont 
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'4im9niré  f9p^Êér  êmf  de  trcp  iégers  fondemênê  ^  on  étt9  «bolMiMMil 
fitiuàeê,  Lm  vérité  m 'pmU  f  ii«  gagner  k  cet  #««».  C'est  à  eUe  êeuit 

Îuefrni  ûonêocré  tetUes  meê  vemes.  Je  me  suis  empressé  de  revemir 
eue  dès  ^mej'ai  cru  tmtwr  mttfa»  smisie.  Puisse  cet  knmmmge  tfue 
je  lui  rends  dans  toute  la  sincérité  de  mon  eeutr^  mç  faire  ahsondfe 
de  toutes  les  erreurs  ^ueje  puis  auoir  hasardées,  et  que  J* ai  cherché 
h  propager.  Il  est  difficile  sani  doate  de  reconoottre  let  torts  avec 

Elus  oê  fraachîte  et-  de' candeur,  et  ces  aTcux  ne  prouvent  pas  moiot 
I  modestie  qiic  la  piété*  du  savant  académicien.  Toutefois  il  ne  se  con- 
tenu paa  d*une  déclaration  à&k  si  formelle,  et  pour  Calmer  les  re^ts 
'd*uoe  conscîenoe  droite  et  délicate,  il  rédigea  la  pîèoe  suivante  <juNl 
rtfmH  à  un  ecclésiastique  inresti  de  toute  sa  confiance.   Cette  pièce 
«urlevae,  c{ae  nous  avonU  en  original  tous  lès  yeut,    est  conçue  en 
JMB  termes  :  Je  seuseigné^  Pierre^ilenri  Lercherf  reconnais  que  m*é- 
4mnt  lié  avec  queUftsee^uns  des  prétendus  philosophes  y  je  résoius  avec 
'  quelques-uns  d^entr'enx  de  détruire  autant  qu'il  seroit  en  moi  la  re- 
ligion chrétienne.  Dans  cette  vue  j'ai  avancé,  dans  mes  notes  sur 
^étbdote ,  des  maximes  et  des  propositions  tendantes  è  la  subifcr" 
tien  de  toute  religion.  Quoiqu'il  soit  bien  permis  dans  un  essai  sur 
ta  ehronoiogte  d* Hérodote  de  présenter  le  système  du  père  de  l'his" 
tnircj  ou  plutAt  celui  des  Égyptiens,    tel  que  tafoit   conçu   cet 
historien  d'après  le  récit  de  leurs  prêtres,  j'auoua  cependant  k  ma 
honte  que  je  n'exposai  ce  ^système,  et  que  je  ne  le  reuétis  de  toutes 
les  preuves  dont  il  é^oit  susceptible^  que  dans  le  dessein  de  décré- 
tUter  la  chronologie  des  livres  saints.  Persuadé  de  toutes  les  véri- 
Mes  qu'enseigne  la  religion  catholique ,   apostolique  et  romaine ,  je 
déteste  sincererkent  et  de  coeur  ces  odieuses  maximes  et  ces  absurdes 
opinions.  Je  voudrais  ne  les  avoir  jamais  avancées,  et  j'en  demande 
pardon  k  Dieu  et  aux  bonnes  âmes  que  j'ai  scandalisées.  Je  veux 
vivre  et  mourir  dans  le  sein  de  P Eglise  catholique ,  apostoliqt^  et 
romaine»  Je  et  ois  toutes  les  vérités  qu'elle  enseigne  ^  et  je  vitsc, 
mvee  la  grdc^  de  Dieu ,  y  conformer  toutes  mes  actions,  rait  a  Pa* 
ris.  Se  S  maCi-^gS,  Signé,  Larcher,  Tel  en  le  teste  exact  de  cette 
déclaration  précieuse  <|ae  M.  Larcher  remit  à  un  prêtre  sous  une  en- 
veloppe cachetée,  en  recommandant  de  ne  Touvrir  qu'après  la  mort. 
La  déclaration  est  écrite  toute  entière  de  sa  main ,  ainsi  que  la  recom- 
na'iidatîon  placée  snr  Tenveloppe.  Voila  donc  un  homme  revenu  à 
la  religion ,  qui  atteste,  qu'il  avoi^  résolu  avec  quelques  philosophas 
de  la  détruire  autant  qu'il  seroit  en  lui.  C'est  une  preuve  à  joindre 
è  mille  entrée,  de  rezisteoce  d^an  complot  anli-chréuen.  On  a  voulu 

3ut*lquefois  le  révoquer  en  doute,  et  quelques  intéressés  ont  taxé 
'««agération  oe*  qui  a  été  dit  À  cet  égard.  Mais  quand  mille  autres 
faits  ne  démontreroient  pas  cette  ligue  et  ces  etforts  C9mhinés,  comr 
mcnt  résister  an  témoignage  d'un  nomme  grave,  d'un  sayaat,  d'un 
vieillard  respectable,  qui  avoue  qu'il  s'étoit  lié  avec  quelques  phile^ 
eophes  pour  détruire  autant  quil  seroit  en  lui  la  religion?  Com« 
nrnt  ne  pas  être  frappé  d'un  td  aveii?  Conyment  ne  pas  voir  la  liai* 
son  <ie  ce  fait  avec  tant  d'autres  qui  attesttnt  la  formation  d'une  ligp« 
contra  la  religion?  An  surplus ^  I\t.  Larchfr  persista  dans  his  faon»* 
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arables  iemimefis  qu^il  témoSeoe  clant  cet  ëcfit.  D  •  reçu  encore  17  «im 
depuis  qu'il  sToit  drettë  u  oëcUration ,  et  il  a  pasatf  ces  17  ans  daiM 
9a  pratique  des  vertus  chrëtieones.  Sa  déclaration  existe  eu  originail. 
INous  l'avons  lue  avec  intérêt,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  fasse  le 
mén^e  plaisir  à  nos  lecteurs. 


Fragment  (Tune  ttaduciion  de  Job» 

Ces  fragmens  noas  soat  adressés  par  un  abonné  ouï  nous 
demande  notre  avis  sur  leur  mérite.  Nous  lui  dirons  tranche- 
ment  qu'ils  ne  sont  pas  lous  de  la  même  force  ^  q^ue  plusieurs 
auroieot  besoin  d'être  retouchés;  que  son  sljlenest  pasasses 
•aerré  ;  qu'il  j  a  quelques  répétitions.  Voici  ce  que  nous  aTOos 
trouvé  de  mieux  à  citer  dans  son  envoi.  L'auteur  a  probable— 
.ment  songé  plus  d'une  fois  à  la  chute  de  celui  sous  le^el  nous 
gémissions  il  y  a  un  an  : 

Qui  pcindroit  d'un  tjran  les  cruelles  alarmes? 

En  vain  s'enivre-t-il  du  succès  de  Bes  armes. 

Il  tremble  #u  moindre  bruit;  la  nuit  lui  fait  horreur j^ 

Jusqp'au  sein  de  la  paix  il  frémit  de  terreur. 

Ainsi  qu'un  rocber  tremble  au  fort  de  la  tempéfe. 

Un  glaive  teint  de  .sang  brille  et  pend  sur  sa  tête. . . . 

Jadis»  rempli  d'audace  et  d'un  front  menaçant. 

Il  opposoit  son  bras  au  bras  du  Tout  puissant , 

Et  s'arntant  contre  lui  d'un  orgueil  inaomptable. 

Aux  traits  même  du  ciel  se  crut  invulnérable. . .  • 

U  a  tombé  pourtant.  Surpris  dans  ses  filets, 

Il  voit  s'évanouir  ses  superbes  proiets. 

En  vain  il  s'appuyoit  sur  quinse  ans  de  victoire. 

En  vain  il  étaloit  sa  puissauce  et  sa  çloire. 

De  son  trône  hautain  soudain  précipité, 

Loin  des  bornes  du  monde  il  se  voit  transporté. 

Il  crut  de  son  éclat  environner  sa  race, 

EtdéjÀ  de  son  nom  on  recherche  la  trace. . . . 

Tel  sera  le  morlml  qui  «  dans  son  insolence , 

D'uD  Dieu  juste  et  puissant  affronte  la  vengeanoe. 

Trompé  dans  ses  calculs,  son  vain  et  fol  orgueil 

Par  ses  mains  même  aura  préparé  son  cercueil. 

Il  rougit  des  excès  d'une  audace  insensée , 

Il  se  voit  confondu  dans  sa  folle  pensée. 

Tel  d'un  insecte  vil  se  rompt  le  ni  léger. . . .  ' 


IW  B.  C'est  par  erreur  que  les  Sermons  de  M.  l'abbé  SiMOif  ont 
annoncés,  dans  notre  N».  XLVIII,  aux  prix  de  8  fr.  et  9  fr.  5o  «em* 
port  franp  j  il  n'est  que  de  5  francs,  et  3  fr.  port  franc. 
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3'KÂDiTtoa  de  T Eglise  sur  Finstiuition  des  4t>é^es  (i). 

SECOND     A.RT.IÇi;^. 

Dans  Tëtat  actuel  4e  la  Uitëralvre,  rapparitSon  4*ua 
livre  de  la  nature  de  celui-ç^  est  presque  un  phéno- 
mène et  un  prodige*  La  décadence  des  éludes  ecciésias** 
tiques  ne  permettoit  guère  d'espérer  de  ces  productions 
vastes  et  savantes  qui  demandent  du  temps,  des  recher- 
ches, et  une  coanoissaace  approfondie  de  l'antiquité. 
Nous  n'avons  plus  de  ces  corps  voués  au  travail,  où  s^ 
préparoient,  dans  Je  ailçnce  de  la  retraite,  des  entre^r 
pnses  utiles,  où  le  goût  de  l'érudition  et  de  la  critiqua 
ae  perpétuoit  comme  par  tradition,  et  où  toutes  les  par- 
ties de  la  science  ecclésiastique  étoient  cultivées  avep 
j^èle.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  des  Sirmond^  des 
Petau,  des  MabiUcHi.  desSainte-Marjihç,  et  des  autres  la- 
borieux et  infatigables  cénojbites  qui  débrouillolcnt  le 
chaos  de  l'histoire,  interrogeoient  les  monumens,  re- 
cueilloient  )es  écrits  des  Pères^  et  servoiçnt  l'Eglise  et 
)a  religion  par  leu^  utiles  recherches  et  par  des  collec- 
tions précieuses*  Les  congrégations  où  se  formoient  ces 
hommes  rares  ont  disparu,  et  avec  «lies  les  secours 
qu'elles  oSroient,  les  bibliothèques  qu'elles  avoient  amas» 
sées,  les  entreprises  qu'elles  avoient  commencées.  Leura 
ouvrages  restent  inteiTompus,  et  nous  n'avons. plus  k 
eiipérer  de  les  voir  continuer  au  milieu  de  la  disette  où 
nous  sommes  de  bons  livres  et  de  bons  travailleurs* 

Dans  un  tet  état  xle  choses,  ce  n'est  pas  un  événe- 
ment peu  surprenant  que  de  voir  publier  un  ouvrage 
d'érudition  ecclésiastique,  et  où  les  monumens  de  l'an- 
tiquité soient  cités,  comparés,  discutés;  un  ouvrage  où 


(0  3  vol.  in-8<'. ;  prix,  16  fr.  5o  cent,  j  et  ai  fr.  franc  de  port. 

J<Mne  II.  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  ]N«.  5o.       B 1) 


(«86) 

la  tliëologie  et  riiistoire  se  prèlent  un  mutuel  support , 
et  ou  la  critique  soit  appelée  au  secouris  du  dogme. 
Indépendamment  de  la  nature  du  sujet,  il  falloit  da 
courage  pour  se  livrer  à  de  telles  études,  dans  des  temps 
de  révolution,  au  milieu  du  deuil  de  TEglise,  des  trou- 
bles de  l'Etat ,  du  feu  des  guerres  et  du  fracas  des  com* 
motions  politiques.  Il  falloit  avoir  la  tète  forte  pour  ne 
pas  être  absorbé  par  les  images  du  présent  et  par  la  ter- 
reur de  l'avenir,  et  pour  pouvoir  embrasser  dans  ses 
reclierches  un  plan  aussi  vaste,  et  l'examen  de  la  ques- 
tion la  plus  importante  et  la  plus  étendue.  A  cette  ques- 
tion se  rattachoient  les  monumens  de  la  tradition,  l'his- 
toire de  l'Eglise,  ses  droits  les  plus  sacrés,  ses  intérêts 
les  plu9  cbers.  Ces  grands  objets^  touchent  tous  les  chré- 
tiens, et  nous  croyons  que  les  lecteurs  nous  sauront  gré 
de  leur  détailler  les  différentes  parties  d'un  travail  dont 
la  religion  a  tant  à  se  féliciter,  et  auquel  doivent  ap- 
plaudir tous  ceux  qui  prennent  part  aux  biens  et  aox 
maux«de  cette  mère  commune  des  fidèles. 

L'ouvrage  commence  par  une  introduction  qui  traite 
de  la  primauté  du  saint  Siège,  et  où  on  moutre  l'ori- 
gine, les  preuves,  l'étendue  et  les  effets  de  cette  pré-* 
rogative.  Cette  prérogative  est  fondée  sur  les  paroles  du 
Pils  de  Dieu.  C'est  lui  qui  a  dit  à  Simon,  fils  de  Jean  : 
Tu^ea  Pierre  y  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  JSglise, 
ei  les  portes  de  V enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle. 
C'est  lui  qui  a  dit  au  même  apôtre  :  Tai prié  pour  toi, 
afin  que  ta  foi  ne  dé  faille  point ,  et  une  fois  converti, 
affermis  tes  frères.  C'est  encore  lui  qui  a  dit  à  Pieire: 
paissez  mes  agneaux ,  paissez  mes  brebis.  Toutes  ces 
paroles  sont  la  source  et  le  fondement  de  l'autorité  du 
saint  Siège.  Car  sans  doute  les  promesses,  les  prières 
et  les  ordres  de  Jésus-Christ  ne  doivent  pas  être  comme 
Ceux  des  hommes,  et  celui  sur  lequel  il  a  bâti ^n  Eglise, 
comme  sur  un  fondement  solide,  celui  qu'il  a  chargé 
A^affermir  ses  frères  et  depaifre  ses  brebis,  doit  avoir  un 
pouvoir  analogue  à  cette  haute  mibsteo.  Le  Seigneur  a 
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prié  pour  lui,  afin  que  sa  foi  ne  dé foMe  point.  Qui  ose- 
roit  dire  qae  la  prière  du  Fiis  de  Dieu  aura  été  vaine 
et  stérile?  Il  faat  donc  reconnoitre  dans  les  successears 
de  Pierre  ane  autorité  sarémineute  et  centrale  qui  s'é** 
tend  sur  toute  l'Eglise.  Ne  lui  accorderonsrnous  qu'un 
privilège  d'honneur,  qu'une  dignité  sans  pouvoir?  Mais 
un  tel  titre,  qui  ne  seroit  propre  qu'à  flatter  l'orgueil^ 
ne  seroit  pas  dans  l'esprit  de  l'Evangile  et  de  son  divin 
auteur.  Celte  primauté  est  aussi  de  juridiction.  Les  cleb 
du  royaunie  des  cîeux  ont  été  données  à  Pierre.  11  lui 
a  été  dit  que  tout  ce  qu'il  lierait  sur  la  terre  eeroit  lié 
dans  le  ciel  y  et  que  tout  ce  qu'il  délieroit  sur  la  terre 
seroit  délié  dans  le  cieL 

Quelques-uns,  à  qui  tant  d'autorité  fait  ombrage ,  ont 
imaginé 'y  pour  Tatténuep,  un  système  de  gouvernement 
nn  peu  différent.  Se  flattant  de  s'y  entendre  mieux  que 
le  fondateur  même  de  l'Eglise,  ils  détournent  à  un  au- 
tre sens  ses  paroles  les  plus  précises  et  ses  promesses  les* 
plus  magnifiques,  et  ib  transmettent  à  l'Eglbe  univer-* 
selle  les  pouvoirs  accordés  i  son  chef.  Ils  supposent  que 
c'est  à  elle  que  Jésus-Christ  donna  les  clefs  quand  il  les 
confia  à  Pierre.  Ils  séparent,  en  quelque  sorte,  le  corps 
des  pasteurs  de  son  chef,  sans  faire  attention  que  i'ua 
ne  peut  exister  sans  l'autre.  Ils  sujpposent  que  ce  sont 
les  pasteurs  qui  se  donnent  les  cleu,  comme  s'ils  pou- 
voient  se  les  donner  à  eux-mêmes.  Ils  comparent  sérieu- 
sement la  constitution  de  l'Eglise  à  celle  de  la  républi- 
que de  Venise.  Ce  n'étoit  pas  ainsi  que  pensoit  l'anti- 
quité. Les  premiers  Pères  ne  parlent  jamais  qu'aveo 
respect  du  pouvoir  de  la  chaii^e  apostolique  et  du  Pon- 
tife qui  y  est  assb.  Les  docteurs  de  l'orient,  comme 
ceux  de  l'occident,  proclament  les  droits  de  l'Eglise  de 
fiome,  recouQ^nt  à  ses  décisions,  la  regardent  comme 
la  sou,rce,  comme  le  centre,  comme  le  lien  de  toutes 
les  églises.  Les  plus  grands  Papes  eux-mêmes  relèvent 
avec  magnificence  les  prorogatives  de  leur  siège.  Les  plus 
saints  d'eatr'eux  en  ont  paru  Içs  plus  jidoux. 
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n  faut  l'avouer  cependant ,  ce  même  pobvoîr  a  eu 
des  ennemis  nombreux.  On  a  fait  grand  bruit  des  dé- 
rëglemens  de  quelques  mauvais  Papes;  comme  si  tant 
de  Pontifes  vertueux  ne  dévoient  pas  couvrir  des  taches 
ai  rares.  Avec  un  peu  d'ëquitë,  on  ne  s'ëtonneroil  pas 
de  trouver  quelques  Pontifes  vicieux  dans  une  aucces- 
3ion  de  plus  de  deux  cent  cinquante;  on  ècroit,  au  eaa^ 
traire  )  surpris  qu'il  n'y  en  vùk  pas  davantage.  Les  dis* 
putes  sur  le  temporel  des  rois  ont  aussi  contribué  à  aus^ 
citer  aux  Papes  des  détracteur.  On  n*a  paa  voalu  voir 
que  leurs  encours  à  cet  égard  étoieni  celles  de  leur  siè- 
cle ^  que  tout  le  monde  pensoit  de  même  alors,  que  cette 
opinion  contint  souvent  des  piiocipes  injustes^  qu'elle 
réprima  Tambition,  la  tyrannie  et  les  abus  de  pouvoir. 
Des  écrivains  prptestans  même  ont  reconnu  ce  résuhak 
de  la  grfinde  puistance  des  Papes  dans  le  moyen  Age. 
Quoi  qu^il  en  soit ,  si  les  Papes  ont  été  entraînés  trop 
loin  à  ces  époques  reculées,  on  le  leur  a  bien  bit  ex- 
pier depuis.  On  s'est  vengé  delearetavahiBsenienlaur  le 
temporel  par  de  plus  grandes  usurpations  sur  le  spiri- 
tuel. Depuis  des  siècles  ie  pouvoir  des  Papes  est  restreint 
dans  ses  boruea  natureiies,  et  on  se  plaint  encefre  de 
leur  ambition  !  Ce  texte  est  rebatta  dans  une  foule  d'é- 
crits,  où  l'on  a  grand  soin  de  nous  précautionner  con- 
tre le  despotisme  de  la  cour^  de  Borne.  Est-oe  que  Ton 
craint  véiîtabienient  qu'elle  ne  parvienne  à  dominer 
encore?  Non,  on  a-  lieuid'fttre  tranquille  à  cet  égard. 
On  sait  asses  que  les  temps  sont  changés,  q^e  l'écrit 
et  les  habitudes  ncBont  plus  les  mêmes ,  et  qu'une  autre 
direclioti,  imprimée  au  monde  religieux  ^  au  monde 
politique,  repousse  un  ascendant  désormais  incompatî- 
tAfi  avec  lea  idées  dominantes.  On  crie  tant  contre  les 
droits  lo6  plus  iégitimea  du  clergé;  oenW  pas  pour  loi 
ecoorder  des  |>rëix>gative8  qui  ne  lui  appartiennent  pas. 
Une  défaveur  générale,  des  empiétemens  suocessî&,  un 
système  croissant  d'incrédulité  annoncent  assez  aux  prè*- 
tres  que  leur  règne  ^t  passé^  et  qu'il  ne  peut  plus  re- 
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Tenir.  On  9  pris  ^and  soin  de  le  lear  prourer  dans  une 
foule  d'ëcriU,  et  on  le  leur  a  démontré  encore  mieux 
par  la  conduite^ douce  et  équitable  qu'on  a  tenue  à  leur 
égard  depuis  vingt-cinq  ans. 

Il  faut  remonter  à  une  époque  assez  reculée  pour  trou* 
¥er  l'origine  d'un  système  d'opposition  contre  la  cour 
de  Rome.  Les  Grecs  dongërent  le  signal,  et  l'ambition 
jalouse  des  patriarches  de  Constantinople  fut  un  des 
premiers  fermens  de  discorde.  Pour  s'élever,  ils  rabais* 
sèrent  Tautorité  qa'avoient  révérée  leurs  pères.  Le  gran4 
schisme  d'occident  fut  une  plaie  plus  funeste  encore^ 
s'il  est  possible.  Les  querelles  entropies  Pontifes  coixi- 
pétiteurs  j  leuVs  accusations  réciproques,  les  moyens  aux- 
quels ils  eurent  recours  pour  se  soutenir,  tout  contri« 
l)ua  ,à  énerver  leur  autorité,  et  à  afioiblir  le  respect 
qu'on  lui  portoit.  C'est  alors,  c'est  à  cette  époque  de 
troubles  et  de  querelles  intestines  que  quelques  docteurs, 
doués  de  plus  d'ardeur  que  de  mesure,  imaginèrent  un 
nouveau  systènie  de  gouvernement*  Oii  supposa  que  la 
souveraineté  spirituelle  résidoit  dans  tout  le  corps  <le 
l'Eglise,  et  que  les  pasteurs  n'étoieut  que  ses  délégués 
et  ses  ministres.  Ou  en  concluoit  que  les  Pontifes  ro- 
mains, ayant  aussi  reçu  leur  pouvoir  de  la  commua 
nauté>  pou  voient  être  jugés  par  elle.  Nous  ne  devons 
point  dissimuler  que  c'est  à  des  écrivains  françois  qu'est 
due  la  promulgation  d'une  doctrine  si  nouvelle*  Gei*son, 
Almain,  Major  ont  eu  le  malheur  de  jeter  ces  semences 
funestes,  et  les  fiicher,  les  Dominis,  les  Febronius  mo- 
dernes n'ont  été  que  leurs  imitateurs.  Seulement  dans 
ces  dernierp  temps  on  a  perfectionné  leur  méthode. 
Comme  on  a  voit  besoin  de  l'appui  des  princes,  on  a 
flatté  leur  ambition  en  les  représentant  comme  les  avoués 
du  peuple,  et  comme  chargés  en  conséquence  de  ses 
intérêts:  on  a  excité  l'évèque  du  dehors  à  entrer  au  de- 
dans, et  le  sanctuaire  s'est  trouvé  envahi.  Cest  ce  qui  9 
été  si  bien  mis  en  pratique  par  un  empereur  du  der- 
nier siècle,  que  des  sophistes  avoient  égaré^  et  qui  poria 
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jusqu^au  sein  de  TËglise  sa  manie  réformatrice.  On  le 
vit  caressé  par  un  parti  qui  depuis  cent  ans  mettoit  une 
pieuse  ardeur  à  aifoiblir  Tautorité  de  la  cour  de  Rome , 
et  brisott  un  à  un  tous  les  liens  entre  les  fidèles  et  la 
chaire  d'où  ses  erreurs  avoient  été  frappées.  Ce  parti 
se  plaisoit  à  transporter  aux  princes  tous  les  droits  dont 
il  dépouilloit  le  chef  de  IXglise;  les  princes  tombè- 
rent dans  ce  piège ,  et  ne  virent  pas  relFet  de  ces  doc« 
trines  schismatiques.  Ils  ne  s'aperçurent  pas  que  les 
coups  qu'on  portoit  à  la  puissance  des  Papes,  retom* 
boient  sur  la  leur  propre (  que  les  principes  qu'on  fai* 
soit  valoir  contre  l'une  sapoient  également  1  autre,  et 
que  le  dogme  de  la  souveraineté  du  peuple ,  base  com- 
mune de  tous  ces  systèmes,  ne  gagnoit  du  terrain  que 
pour  ébranler  à  la  fois  la  société  civile  et  ^autorité  ec- 
clésiastique. 

«  Il  nous  semble,  dit  àr  ce  sujet  l'auteur  de  l'ouvrage 
que  nous  analysons ,  il  nous  semble  que  tout  balancé , 
les  rois  montreroient  plus  de  sagesse  en  respectant  l'au- 
torité du  Siège  apostolique  et  en  la  faisant  respecter, 
qu'en  souffrant  qu'on  la  combatte  avec  de  tek  prin- 
cipes. Que  veulent-ils  d'ailleurs,  qu'espèreut-ils  de  celte 
guerre  sacrilège  !  La  chaire  du  Prince  des  apôtres,  grâce 
a  Dieu,  est  indestructible.  iMais  quand  ils  réussiroient 
à  la  renverser,  quel  ^roit  pour  eux  le  fruit  d'une  vic- 
toire si  déplorable?  Que  gagneroient-ils  à  asservir  l'E- 
glise, à  séculariser  sa  discipline  et  sa  foi,  à  ébranler, 
par  le  schisme,  la  base  de  son  gouvernement?  Quand 
on  a  une  fois  appris  aux  hommes  k  s'afiranchir  de  l'o- 
béissance, à  rompre  sans  remords  des  liens  sacrés,  à 
discuter  tous  les  devoirs ,  et  à  douter  de  la  conscience 
même;  quand  à  la  place  du  respect  et  de  l'amour  on 
a  mis  dans  leur  cœur  la  haine  et  le  mépris  pour  l'auto- 
rité, qu'une  longue  habitude  leur  faisoit  regarder  comme 
la  plus  sainte  et  la  plus  vénérable;  lorsqu'on  un  mot  on 
a  commencé  à  les*  guérir  de  ce  qu'on  se  plait  aujour- 
d'hui k  appeler  leurs  préjugés,  les  passions  de  la  mul-» 
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tiîude,  dêlÎTrëes  detont  frein,  ne  tardent  pas  k  eon* 
sommer  cettQ  guërison  terrible*  Le  goût  si  naturel  et 
si  dangereux  de  rindëpendance  crëe  partout  des  abus, 
pour  multiplier  les  destructions.  Inutilement  voudroit* 
on  imposer  des  digues  au  torrent*  La  reforme ,  que  riea 
u^arrète,  embrasse  successirement  tous  les  pouvoirs^ 
toutes  les  institutions.  La  société  entière  cbapcelle  et 
tombo^  comme  une  voûte  dont  une  ion  prudente  main  n 
enlevé  la  clef.  Consultez  l'expérience  y  iulerrogez  les  siè- 
cles passés.  Voit*on  qu'en  se  séparant  de  Boai«  et  en  at- 
taquant ses  Pontifes,  les  monarques  anglois  aient  beau* 
coup  augmenté  leur  propre  puissance?  Devenus  chefà 
de  1  ordre  spirituel ,  furent-ils  plus  maîtres  dans  Tordre 
civil?  Leur  trône  en  acquit-il  une  plus  imposante  di- 
gnité, une  solidilé  plus  inébranlable 7  Hélas!  l'univers 
le  sait ,  et  le  bruit  de  leurs  sanglantes  catastrophes  i*emr- 

J>iit  encore  nos  histoires.  Mais  pourquoi  chercher  ail^ 
eurs  des  exemples,  tandis  que  nous  en  avons  sous  les 
yeux  un  si  frappant  et  si  lamentable?  N'avons^nous  paa 
vu  nous-mêmes  des  hommes  enivrés  de  ces  maxime» 
funestes,  leur  immoler  une  victime  pins  innocente  en- 
core et  non  moins  illustre»? 

Telle  est  l'analyse  rapide  de  cette  introduction,  ou 
Fauteur  donne  une  idée  du  gouvernement  de  TEglise. 
U  auroit  désiré,  dit-il,  pouvoir  montrer  l'ensemble  de 
sa  constitution ,   et  la  force  des  principes  sur  lesquels 
elle  repose.  Mais  contraint  de  se  borner  dans  un  si  vaste 
tableau  ,  il  a  choisi  Ik  question  de  l'institution  des  év&* 
ques ,  parce  qu'outre  qu'elle  étoit  fort  intéressante  par 
elle-même,  elle  avoit  été  dans  ces  dernières  années  le 
sujet  de  débats  fort  vifs.  L'ambition  d'un  seul  homme 
avoit  saisi  avidement  cette  pomme  de  discorde.  La  com- 
«plaisance  de  quelques  écrivains ,  la  souplesse  de  quelques^ 
courtisans  avoient  nourri  ses  folles  et  turbulentes  espé- 
rances, et  l'Eglise  parut  menacée  d'un  schisme^  On  ré^ 
pandoit  imprudemment   les  projets  les  plus  subversif 
de  sa  constitution  :  on  disoit  hautement  q.u'il  étoit  teniipB;. 


ée  briser  le  'yoxig  impofié  par  la  cour  âa  fiome,  al  <fa 
dira  rentrer  les  évëquesdaos  leurs  droits ^  areugica  qui 
ne  voyoiebt  pas  qu'on  en  vonloit  antaui  aux  ëveques 
qu'aux  Papea,  et  qu'on  cbercboit  à  ae  aer?ir  des  uns 
pour  humilier  les  autres,  bien  sàr  que  ce  corps  divise 
aeroit  plus  afééuvent  ifbattu}  qu'on  TÎendroit  bien  i  b«^t 
des  ëvèquea  après  avoir  anéanti  l'auloritë  de  leur  elittf  , 
et  que  1m  branobes  embarràssefoienl  peu  qnand  on  au^ 
Toit  coupé  le  tronc«  On  mit  la  main  a  l'ûeuyre  a? ee  ua 
«èle  extrAnaa,  et  nous  avons  vu  quels  an  ont  ëië  les  ré^ 
aultats* 

Ce  fut  du  rnilteo  da  cette  guerre  que  FonTrage  qn« 
Êous  examinoui  fot  entrepris.  L'auteur  pensa  qu'il  éUut 
instant  d'éclaircir  une  question  que  l'on  meltoît  tant 
d'intërèt  «  dénaturer  et  à  obaourcir*  Plus  le-gënîo  da 
mal  s'acharnoit  h  semer  le  trouble  dans  l'Eglise,  plos 
les  amis  du  bien  dévoient  redoubler  d'ardeur  et  oppoaer 
des  obstacles  i  ses  vues  profondes.  -Il  fallott  an  moîna 
iaire  entendre  One  rëclsmalion  puissànta  ,  et  montrai* , 
pour  rbonneur  du  okrgë^  que  le  despotisme  u'avcnt  pas 
abattu  toutes  les  ameis  et  flëtH  tous  les  courages,  et 
qu'on  osoil  encore  invoquer  les  principes  et  proclamer 
les  droits  de  la  Vérité.  Cette  réclamation  ëtoit  d'autant 
plus  nectaire ,  que  des  théologiens,  adroits  à  profiler 
des  circonatahceè,  avoient  saisi  avec  gënërositë  ce  mo- 
ment pour  porter  un  dernier  coup  i  l'autorité  des  Papes. 
Aussi  pieux  que  tnagnanimes^  ils  s'ëfoient  empressés  de 
seconder  les  vues  asses  manifestes  d'un  despote  eim^ni 
de  la  religion,  et  qui  ne  vouloit  que  briser  et  dëtmire, 
et  ils  osoient  combattre  l'infiuence  et  les  droits  d'un  Pon- 
tife alors  dans  les  fers.  Ce  noble  dévouement  méritoit 
d'être  relevé. 

Un  ecclésiastique,  animé  d'un  autre  esprit,  ramasse 
le  gant  qu'avoii  jeté  le  champion  et  le  flatteur  do  per- 
turbateur de  l'Egliâe.  Il  entre  dans  la  lice,  la  visière 
baissée,  cotnme  ces  preux  chevaliers  qui  jadis,  mus  par 
le  zèle  et  l'honneur ,  domandoient  è  combattre  dans  les 
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toumôift.  n  se  présenta  aviic  les  coulears  de  la  vërit^, 
et  défend  vaillamment  cette  illuHire  délaiaêée.  Il  prouve 
que  rin&iitutiun  dee»  évèques  a  toujours  été  un  droit  du 
saint  Siège,  et  qu'on  ne  pourrait  fen  dépouiller  sans 
attaquer  sa  primauté  même.  Pour  cela  il  remonte  à*la 
plus  haute  antiquité  5  et  commence  par  l'histoii^e  abré- 
gée de  rétablissement  des  patriarcats  dans  l'église  d'o- 
rient. C'est  l'objet  de  la  première  section  de  la  première 
partie,  dans  laquelle  Tauleur  montre  que  les  patriar- 
ches ont  été  institués  par  l'autorité  de  saint  Pierre,  et 
que  leui*8  privilèges  n'étoient  qu'une  émanation  de  sa 
primauté.  Dans  la  seconde  section ,  il  établit  lé  pouvoir 
du  Pape  pour  la  confirmation  des  patriarches  et  des 
ëvèqnès,  et  fait  voir  que  dans  toute  l'église  d'orient, 
jusqu'au  moment  du  schisme  fatal,  le  Pape  étoit  en  pos* 
session  de  confirmer  les  pairiarches,  et  qu'on  reconnois« 
soit  en  lui  un  droit  suprême  sur  les  ordinations  des' évfi« 
ques.  C'est  à  lui  qu'on  s'adressoit  dans  les  cas  douteux , 
dans  les  différends,  et  l'auteur  que  nous  suivons  prouve, 
par  une  foule  d^  faits,  que  le  saint  Siège  iniervenoit 
dansées  occasions,  et  décidoit  de  la  validité  des  élections, 
€t  que  les  patriarches  ne  confirmoient  les  évèques  que 
par  son  autorité. 

Dans  la  seconde  partie  l'auteur  passe  de  l'église  d'o- 
rient à  celle  d'occident,  11  montre  dans:  Ja  première  sec- 
tion que  les  Papes  ont  toujours  exercé  une  autorité  plus 
immédiate  sur  l'église  d'occident,  soit  parce  qu'ils  s'é- 
Soient  réservé  sur  olii^  les  droits  qu'ils  avoient  cédés  pour 
l'orient  aux  grands  patriarches ,  soit  parce  qu'ayant  ronde 
les  églises  de  ces  régions,  ils  durent  les  regarder  comme 
faisant  plus  spécialement  partie  de  leur  troupeau.  Dans 
la  seconde  section,  il  parcouitt  les  diverses  portions  de 
l'occident,  et  y  fait  voir  partout,  dens  les  dix  premiers 
siècles,  le  saint  Siège  confirmant  les  évèques  par  l'in^. 
termédiaire  des  métropolitains.  Notre  France,  enfr'au- 
1res,  en  offre  beaucoup  d'exemples ,  et  on  retrouve 
•avec  plaisir  daos  les  monumens  de  l'histoire  ecclésias- 
tique de  ce  pays  les  preuves  de?  h^a  étroits  qur  iinis- 
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Ao  S.  fizcile  marquis  Jean  Naro  y  non  moins  recomman* 
il^ble  par  ses  rares  vertus,  que  par  .sa  naiiisancè  et  I9 
conduite  louable  qu'il  a  tenue  pendant  la  persécution 
qu'a  éprouvée  le  saint  Siëge.  Le  saipt  Père,  poar  aag* 
xnenter  encore  le  prix  de  celle  grâce,  a  daigné  remettre 
de  sa  main  cette  nomination  au  prince,  eu  l'accompa:- 
gnant  de  marques  d'estime  et  de  paroles  gracieuses^ 

Paris.  —  Ordonnance  du  Roi,  Louis,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  fioi  de  France  et  de  Navarre. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut  : 

Voulant  donner  à  notre  cousin ,  Tarchevèque  de  Reims, 
un  témoignage  particulier  de  confiance  et  d*esrime  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*Ëtat  de 
^'intérieur. 

Noire  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I".  Notre  cousin,  Tarchévèqu©  de  Beînw,  notre 
grand-aumônier,  est  chargé  de  nous  présenter  doréna* 
vant  les  sujets  qui  lai  paroitront  les  plus  dignes  d'être 
promus  aux  archevêchés,  évêchés  et  autre  litres  ecclé- 
siastiqnes. 

Les  brevets  de  nomination  seront  conti^o-signés  pnr 
notre  ministre  de  l'intérieur ,  et  transmis  aux  titulaires 
dans  la  forme  usitée  jusqu'à  ce  jour. 

II.  Il  en  sera  de  même  pour  les  dominations  aux  bour- 
ses fondées  dans  les  séminaires  sur  les  demandes  qui  lui 
seront  adressées  par  les  archevêques  et  évêques. 

llf.  Notre  ordonnance  du  i5  août  dernier,  portant 
nomination  d*un  administrateur-général  pour  tous  les 
objets  relatifs  aux  affiiires  ecclésiastiques,  est  définitive- 
ment maintenue  dans  toutes  les  dispositions  auxquelles 
il  n'est  point  dérogé  par  la  présente. 

IV.  Notre  ministre  secrétaire  d*£tal  de  l'intérieur  est 
chargé  d'en  surveiller  l'exécutidn. 

Donné  en  notre  obâieau  dea Tuileries,  le  34  septem« 
bre ,  l'an  de  gi*àce  iâi4.  Signé,  LOUlb. 
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—^Noiifl  avons  parle,  dans  notre  dernier  numéro,  dd 
Tœu  des  habita ns  da  Perche,  pour  le  rétabh'ssement  de 
l'abbaye  de  la  Trappe.  Un  prospectus  y  ou  plutôt  unf» 
humble  et  snppli^te  adresse  du.B.  ?•  abbé  aux  amejs 
chrétiennes  et  charitables^  circule  dans  le  public  II  y 
expose  que  les  acquéreurs  des  biens  de  la  Trappe  con- 
sentent i  les  rendre,  et  sont  prêts  à  prendre  des  ar*- 
rangemens  »vec  lui;  mais  que  la  somme  nécessaire  pour 
les  dédommager  excède  les  moyens  des  religieux  :  qu'en 
conséquence  ils  ont  ouvert  une  souscription  chez  M.  De- 
nis, notaire,  rue  de  Grenelle,. à  Paris,  où  Ton  recevra 
les  dons  des  personnes  charitables  qui  voudront  coq- 
courir  &  cette  bonne  joeuvre. 

'—Samedi  prochain,  1 5  octobre,  il  sera  célébré,  dans 
la  chapelle  du  château  des  Tuileries,  un  service  anni« 
versaire  pour  le  repos  de  l'ame  dé  S.  M,  Marte-Anioi* 
nette-Josepbe- Jeanne  -de  Lorraine,  archiduchesse  d'Au^^ 
triche,' reine  de  France*  M«^  de  Vintimille,  ancien  évè- 
que  deCarcBssonne,  officiera  ponliËcalement.  La  famille 
royale  et  toute  la  cour  y  assisteront. 


N£GROLÛCI£. 


M"^*- ta  prmcesse  de  Chkliay,  «ée  Fiti-Jaoïes,  vient  d'é|re 
enlevée  ^  sa  famille  et  à  ses  aasis,  le  96  septembre,  à  l'âge 
de  69  ans. 

Celle  priooesse,  encore  plus  distiaguée  par  sa  foi  et  sa  piété  * 
que  par  le  sang  royal  des  Stuarts  dont  elle  étoit  issue,  doit 
trouver  place  dans  œi  ouvrage ,  particuliëreinent  destiné  à  con- 
sacrer le  souvenir  desvenus  qui  honoreot  la  religion,  coiBm« 
i  recueillir  les  événemeus  qut  rintéressent. 

Peûte-fille  du  maréchal  Ae  Berwick,  de  ce  héros  dont  les 
victoires  ossarërent  à  Philippe  V  la  eoorenoe  d'Espagne  ;  fille 
du  dernier  maréchal  de  FttE-Janes,  elle  sewluloit  avoir  reçu , 
«vec  le- sang  de  ses  ancêtres,  l'élévation  des  eenliniens,  l'a- 
mour delà  religion,  la  fidélité  ittviolffble  pour  des  sonveraios 
«nalbeureux.  Noble  héritage  qu'elle  a««  ta  coosolatioa  de 
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Yoir  recueillir  avec  gloire  par  ses  neTCux.  Elle  puîsa,  dans 
les  grands  ciemples  de  ses  vertueux  paréos,  celte  piélé  aio* 
cère,  aimable,  éclairée,  qui  fut  Tame  de  sa  YÎe  entière.   Aussi 
coDserva-l-elle  la  vénératioD  la  plus  profonde  pour  les  au- 
teurs de  ses  jours.  Jk  étoient  sa  gloire  et  aes  modèles;   et 
parmi  tous  les  titres  iju'ils  lui  a?oieot  laissée,  le  seul   dont 
elle  parlAt  avec  complaisance  éloit  celui  d^tt^uU  de*  saints, 
qu'elle  s'efForçoit  de  mériter  en  les  imitant.  Elle  épousa ,  ea 
1 763,  M.  le  prince  de  Ghimay ,  dernier  rejeton  de  son  ancienne 
maison.  Placée ,  fort  jeune,  près  de  la  reinj  Marie  Leczioska, 
en  qualité  de  dame  du  palais,  elle  fut  bientôt  nommée  dame 
d'honneur  de  la  Reine,  fi^mme  de  Louis  XYI.  Pendant  trente 
années  qu'elle  parut  à  la  cour,  elle  y  fit  constamment  admi- 
rer la  réunion  de  tous  les  dons  de  la  nature ,  avec  les  vertus 
les  plus  solides^  toutes  les  qualités  propres  à  plaire,  avec  une 
piété  qui  ne  se  démentit  jamais,  et  dont  la  calomnie  même 
n'osa  tenter  de  ternir  l'éclat.  Son  unique  ambition  fui  de 
remplir  ses  devoirs;  elle  s'y  livroit  avec  un  dévouement  plein 
de  dignité.  Elle  ne  vit  dans  la  première  place  de  ta  cour  qu'une 
obligation  plus  rigoureuse  de  donner  de  grands  exemples,  et 
quelqueCois  des  conseils  utiles.  Mais  en  disant  la  vérité,  elle 
eut  larl  si  difficile  de  la  faire  entendre  sans  blesser,  par  ses 
'égards  respectueux,  par  une  doaceur  pleine  de  charmes,  qui 
en  tempéroit  l'amertume.  Oisons  à  la  louange  de  ta  Reine, 
qu'elle  apprécia  ce  mérite  si  rare  dans  les  cours;  elle  l'ho- 
nora d'une  confiance  plus  glorieuse  pour  la  souveraine  qui 
l'accorde ,  que  pour  celle  qui  sait  la  mériter  par  de  si  nobles 
moyens. 

bi  sa  vertu  inspira  le  respect ,  elle  sut  mieux  encore  se  faire 
aimer,  par  l'indulgence  et  la  bonté  pour  ses  inférieurs,  par 
une  bienveillance  aitentive  et  prévenante,  qui  lui  méritèrent 
raltachemenl  de  tous  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  l'appro- 
cher. Au  sein  des  illusions  et  des  plaisirs,  le  soulagement  des 
malheureux  et  la  douceur  de  l'amitié  furent  les  seules  jouia- 
sances  qu'elle  sembla  s'être  réservées.  Le  choix  de  ses  amis 
honore  également  son  discernement  et  son  cœur.  Aussi  les 
amis  de  sa  jeunesse  furent-ils  ceux  de  toute  sa  vie-,  ils  furent , 
avec  sa  famille,  les  objets  constans  de  ses  soins  les  plus  assidus, 
et  de  SCS  affections  les  plus  tendres.  Les  regrets  qu'elle  leur  a 
laissés  ne  peuvent  s'adoucir  que  par  l'espérance  du  bonheur 
que  tant  ae  vertus  lui  ont  sans  doute  mérité 

Sôcharité  ne  connut  d'antreaboraeaquccellea  de  aeamoyens. 
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L'indigence  et  le  malheur  furent  touîours  auprès  d'elle  une 
recommandation  toute  puissante  ;  nulle  bonne  oeuvré  qui  n'in- 
téressât son  Eele;  et  comme  elle  ne  vouloît  jamais  le  bien  k 
demi ,  elle  commencoit  par  s'imposer  à  elle-même  des  priva- 
tions rigoureuses.  Elle  ne  dédaignoit  pas  aussi  de  solliciter  des 
aumônes  ;  c'étoit  pour  elle  l'emploi  le  plus  doux  de  l'autorité 
que  son  rans  et  ses  veiçtus  lui  avoient  assurée. 

Sa  prospérité  n'avoit  pu  la  séduire  ;  le  malheur  la  trouva 
inébranlable.  Peu  de  François  ont  plus  virement  senti  les  maux 
^e  leur  patrie,  et  surtout  ceux  de  la  famille  rojale.  Sa  seule 
consolation  fut  de  prodiguer  à  sa  souveraine  malheureuse  toutes 
les  marques  du  plus  fidèle  attachement  lia  journée  du  lo  août 
vint  les  séparer  pour  jamais. 

M*"*,  la  princesse  de  Chimay,  forcée  de  se  babnir  comme 
tant  d'autres,  se  fit  partout  distinguer  par  son  angélique  piété, 
et  par  sa  touchante  sollicitude  pour  tous  les  malheureux  que 
les  événemens  avoient  forcés  de  fuir,  comme  elle ,  leur  patrie. 

A^rës  son  retour  en  France,  elle  sembla  se  consacrer  ex- 
clusivement à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  qui  seule 
pouvoient  l'aider  à  soutenir  la  douleur  des  pertes  passées,  et 
la  vue  des  maux  dont  nous  eûmes  à  gémir  si  long- temps.  Il 
faut  pour  l'apprécier  l'avoir  vue  dans  sa  retraite,  entourée 
de  ses  parens  et  de  ses  amis,'  tous  dignes  de  s'associer  à  ses 
sentimens.  C'étoit  là  qu'on  retrouvoit  Xeg  maximes  de  la  reli* 
gion,  de  la  fidélité,  de  l'antique  honneur  dans  leur  inalté-^ 
rable  pureté.  Un  attachement  inflexible  pour  tous  les  prin- 
cipes généreux;  une  sorte  de  passion  pour  le  bien;  une  aver* 
sion  insurmontable  pour  tout  ce  qui  le  combattoit,  distin- 
guoient  éminemment  cette  ame  pure  autant  qu'élevée.  Les 
maux  de  la  religion,  la  captivité  du  vicaire  de  Jésus-Christ^ 
la  persécution  qui  s'attacha  si  long-temps  aux  membres  du 
sacré  collège ,  défenseurs  intrépides  de  leur  chef,  furent  pen- 
dant plusieurs  années  l'objet  de  sa  sollicitude.  Elle  ne  se  con- 
tenta pas  de  gémir;  son  temps,  ses  soins,  ses  moyens  furent 
prodigués  pour  une  si  belle  cause;  et  elle  mérita  d'être  dis- 
tinguée dans  cette  association  généreuse  qui  eut  le  bonheur 
de  soutenir  jusqu'à  la  fin  ces  illustres  victimes,  dans  le  dé- 
nuement honorable  où  les  avoit  réduits  leur  héroïque  dévoue- 
ment. Ces  soins  religieux,  ses  douleurs,  et  les  calamités  qui 
se  multiplioient  chaque  jour,  la  rattaChoient  encore  à  sessou^ 
verains  légitimes.  Sou  amour  sembloit  croître  avec  leurs  mal- 
heurs. Le  ciel  a  voulu  sans  doute  recompenser  un  attachement 
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si  fiilële,  en  la  laissant  vivre  assez  long-temps  pour  Toîr  le  tr6ne 
etifîn  renda  à  ces  maiti^es  augustes,  dont  elle  n'a  voit  jamais 
cessé  de  demander  et  d'espérer  le  retour.  Le  bonheur  de  revoir 
son  Roi  éloii  le  seul  dont  elle  pot  désormais  iouîr  sur  la  terre  ; 
il  sembla  ta  rappeler  à  la  vie.  Mais  bientôt  ses  maux  reprirent 
le  dessus/  Une  plus  belle  récompense  l'attendoit.  De  longnea 
infirmitéii  avoient  depnis  long-temps  épuré  ses  vertus ,  ef  sa 
patience  ne  s'étoit  jamais  démentie...  Des  soins  toucbaos  l'oc- 
Gupoient  encore  dans  ses  derniers  îonrs.  Elle  eàt  voulu  voir 
enun  rendre  h  sa  souveraine  infortunée  Téclatante  justice  q\\i 
lui  étott  due.  Elle  aimoit  à  s'entretenir  de  ses  grandes  qualités» 
«  démentir  la  calomnie  qui  i'îsvoit  si  indignement  outragée. 
Et  quel  témoignage  plus  oonorable  que  celui  d'uÉ)  lémotn  tel 
que  M"**,  la  princesse  de  Cbimay,  incapable,  au  "jugement  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connue,  de  tratiir  la  vérité  par  quelque 
motif  d'attacbement  on  de  considération  que  ce  puisse  être. 

Le  Roi ,  qui  llionoroîi  d*one.bonté  particulière,  envoj6  plu» 
sieurs  fois  savoir  de  ses  nouvelles.  Le  jour  même  de  sa  morl, 
elle  s'entretint  long-temps  de  son  attachement  pour  sa  per-^ 
sonne,  et  obargea  le  gentilhomme  ordinaire ,  veau  de  sa  part, 
des  choses  les  plus  touchantes  pour  sa  Majesté. 

Sa  mort  ne  fut  qu'un  dernier  exemple  de  piété,  de  résigna* 
tiouy  et  de  tontes  ks  vertus  chrétiennes,  qui  ajouta  le  der-^ 
nier  trait  an  tableau  d'une  si  belle  vie.  Elle  reçut  ses  sacre-*> 
mens  avec  la  paii  d'une  ame  prédestinée.  Qui  ne  se  aeroit  at* 
tendri  en  vo^aot  cette  vertueuse  princesse  demander  pardou 
k  sa  famille,  à  ses  serviteurs,  et  surtout  à  la  plus  fidèle  et  à  la* 
plus  inconsolable  des  amies  (i)?  Depuis  ce  moment,  quoique 
prrvée  de  connoissance ,  elle  sembla  toujours  prier.  Auisi  de» 
voit  finir  une  vie  qui  ne  fut  que  Texercice  continuel  de  la  foi, 
de  la  prière, 'et  des  plus  pures  Tertiis. 

EJIe  laisse  un  grand  exemple  à  l'appui  de  cette  vérité ,  que 
la  pratique  de  la  piété  convient  h  tous  les  âges  comme  k 
tous  les  états;  qu'elle  s'allie  aux  devoirs  qu'impose  la  vie  de 
la  cour  et  du  plus  grand  monde,  comme  à  ceux  des  autres 
conditions  de  la  vie.  Fuisse  cet  exemule  être  suivi»  dans  ua 
temps  surtout  où  les  vertus  les  plus  aimables  et  les  plus  au« 
gusces  ôtent  toute  excuse  à  la  foiblesse,  et  condamnent  l'in- 
crédulité même  au  silence. 

L*  0.«*  0«««« 

(i)  M"«.  U  (lucbessc  de  Duras,  doaairîèrf« 
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£iimÈtrs  d'Histoire  générale^  par  M.  Fabb^  Millot. 
lÉeuxièmepartie^  Histoire  moderne.  Nouvelle  édition. 

.  Si  j'avois  à  écrire  ITiîstoîre  moderne  ,  voici ,  ce  me 
semble,  le  plan  que  je  devrois  me  proposer.  Je  ra^ 
conteroîs  les  faits  avec  exactitude,  parce  que  c'est  le 

.    devoir  d'un  his»torien,  et  que  rien  ùe  peut  Feo  dis-* 

{penser.  Ainsi,  je  ne  me  croirois  point  obligé  de  taire 
es  vices  des  rois,  de  dissimuler  les  fautes  du  cierge, 
*     et  de  passer  sous  silence  les  abus,  les  erreurs,  les 
5  ;  eiitreprises  coupables  faites  sous  prétexte  de  la  reli-^ 
:    ^on.  Je  préseuterois  même  à  ce  sujet  les  réflexions  que 

i'e  eroirois  convenables  ;  je  ferois  remarquer  comment 
es  passions  des  hommes  se  miêlént  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  saint,  et  souillent  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur.  Mais 
;;    ^n  même  temps  j'aurois  soin  de  montrer  combien  la' 
^:.''  religion  est  étrangère  à  cet  alliage  indigne  d'elle.  Je 
,.:    ne  me  croirois  point  permis  de  déclamer  contre  elle 
.  ;  à  ce  sujet,  encore  moins  de  la  rendre  responsable  de 
.    maux  et  de  crimes  que  sa  doctrine  tendoit  au  con- 
traire à  prévenir.  Je  ne  parlerois  pas  san^  cesse  de 
superstition  et  de  fanatisme,  expressions  vagues  et 
•  *.    suspectes  depuis  qu'une  injuste  malignité  les  a  appli- 
.quees  au  christianisme.  Je  ne  prendrois  pas  le  ton  de 
;   '   la  satire  et  du  persifflage  pour  raconter  des  excès 
dont  je  serois  le  premier  à  gémir.  Je  ne  m'appesan- 
'    tirois  pas  avec  complaisance  sur  les  fa^ls  le^  plus  pro- 
:     près  à  rendre  les  ministres  de  la  religion  odieux,  et 

5e  ne  m'étudierois  pas  à  ne  dire  que  le  mal  et  à  faire 
e  bien,  l'équité  m'ordonnant  également  de  rapporter 
Tun  et  l'autre . 

TorwIL  VJimidelaR.  etduR.  N<>.  5i.      Gc 


En  môxcfàhXïi  ftînsi  ce  que  f  aurois  cm  dleroir  ftôre^ 
fai  presque  dit  tout  ce  que  n'a  pas  fait  l'abbe  MiHotr 
Entre  tous  les  défauts  qu'on  pourroit  reprocher  à  ses 
Eléniens  d* Histoire  moderne j  d  en  est  un  surtout  qui 
nous  a  extrêmement  choqués^- parce  qu'il  se  présente 
a  cLaque  page  ;  c'est  une  afiectation  de.  revenir  sàniê 
relâclie  sur  le  même  objet  ^  de  répéter  toujours  les 
mêmes  plaintes,  d'exagérer  les  mêmes  torts.  S^xïs 
doute  des  membres  du  clergé  commirent  de  grandes 
fautes,  surtout  dans  les  temps  d'ignorance.  Dites-les, 
à  la  bonne  heure,  vous  le^devez;  mais  ne  les  aggra- 
vez pas,  ne  mêlez  aucune  aigreur  à  vos  récits,  soyes 
calme  et  modéré  comme  il  convient  a  un  historien. 
Qu'on  ne  vous  voie  pas  toujours  le  blâme  et  le  re-> 

{>rochç  à  la  bouche.  Montrez  votre  impartialité  1M 
puant  les  vertus  de  ceux  mêmes  dont  vous  vous  crc^-es 
obligé  dé  relever  les  torts.  Ne  faites  pomt  lès  hommes 
plus  méchans  qu*ils  ne  sont,  et  cotisùlez  vos  lecteurs 
eu  leur  citant  des  traits  honorables  avec  le  même  soici 
que  ^ous  leur  retracez  des  erréùi^  ou  des  crïmes* 

Mais  pour  tenir  une  conduite  si  sage^  Millût  àvoit 
trop,  ou,  si  on  l'aime  mieux,  pas  assez  de  philoso- 
||hie.  Les  faits  prennent  une  autre  teinte  sous  sji 
plume.  On  voit  qu'il  a  lu  V Essai  sur  Ffùstoire  et  les 
mœurs  des  nations,  de  Voltaire,  et  qu'il  a  suivi,  en 

filus. d'une  rencontre,  un  guide  si  suspect.  Comme- 
ui ,  il  paroît  avoir  pris  à  tâche  de  rendre  le  clergé 
odieux,  et  de  lui  imputer  tous  les  malheurs  du  monde» 
Pas  un  de  sjbs  chapitres  où.  il  ne  répète ,  à  oet  égard  , 
quelque  doléance  bien  amére.  A  l'entendre ,  on  oroi- 
roit  que  le  monde  étoit  constamment  heureux  sous  lé 
paganisme,  et  que  les  malheurs  de  l'univers  n*onf 
conuKiencé  qu  avec  la  religi<Ki  chrétienne.  Avant  elle^ 
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il  n'y  ftvott  peut-^tre  pas  de  guerres,  de  divisions ,  de 
forfaîlSa  C'est  dans  son  seîo  que  Fëquiuble  aqteor  va 
chercker  la  source  de  tous  les  désordres.  Il  uppelle 
des  libelles  séditieux  les  écrits  de  ces  personnages  il- 
lustres que  rÉgiise  nomme  ses  Pères.  Il  ciie  à  tpiA* 
moment  contre  le  pouvmr  du  clergé  j  pouvoir  qui  fut 
quel<piefois  excessif,  mais  qui  y  dans  des  temps  d'igno^ 
raace,  étoit  peut'^être  le  seul  frein  contre  les  vices» 
II  prétend  que  lé  clergé  étoit  ennemi  des  lumières  > 
tandis  qu'il  éioit  le  seul  qui  en  conservât  quelque  om-< 
bre.  U  renouvelle  la  calomnie  qui  prête  a  saint  Gré^ 
goiro-le«Graud  le  dessein  d'étouffer  toute  Kttéralure. 
Il  ne  parle  que  deux  ou  trois  fois  ée  ce  Pape ,  et  tou^^ 
jours  pour  le  blâmer.  H  ne  découvre  en  lui  rien  qui 
soit  digne  d'éloges.'S'il  est  question  de  l'héréâe  des 
iconoolaaies,  il  trooTO   que  ces  novateurs,  fameux* 
par  leurs  violences,  étoient  presque  moins  coupables' 
que  les  catholiques*  Geux-ci  ne  défendoient  les  images 
que  ppr  foifalesae^  par  superstition,  et  même   par- 
cupûlité.  Le' sacre  des  princes  est  une  invention  des 
prétjpes  et  un  moyen  dr ambition.  L'état  monastique 
fut. presque  un  nouveau  fléau.  On  n'eu  citera  que  les- 
abus,  et  on  taira  les  hautes  vertus  des  fondateurs  et 
de  leura  premiers  disciples ,  les  services  qu'ils  ren-- 
dirent  à  la  société,  leurs  travaux,  soit  pour  la  cul^ 
tare  des  terres,  soit  pour  la  conservation  des  anciens 
livres.  On  leur  reprochera ,  au  contraire,  d'avoir  foi^é 
aux  hommes  de  nouvelles  chaînes. 

Millot  ne  veut  rien  voir  de  louable  dans  le  clergé  >  *• 
et  se  platt  à  tout  interpréter  d'une  manière  sinistre.  ' 
Les  evéques  ordonnent  la  paix  ou  la  trêve  de  Dieu, 

Sur  epporter  quelque  reliciie  aux  guerrcA  intestines  ; 
illot,  Join  de  leur  sav<nr  |[ré  de  cette  mesure  favo«- 
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rable  pour  lliumanhëi  a  Tair  de  rimpron^er.  C'est- 
là  ce  qu'on  appeloit  de  son  temps  de  1  Imparliaiîté 
philosophique.  Il  rend  les  prêtres  '  responsables  de 
rabrutissement  du  peuple  et  des  disoordes  des  grands  ; 
et  quand  ils  font  quelques  efforts  pour  ramener  la 
paix  9  il  se  moqué  également  et  de  leur  zèle  et  des 
moyens  qu'ils  emploient.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
dans  tout  le  cours  de  cette  histoire  un  seul  évéque 
qui  obtienne  d^  éloges  sans  restrictién.  On  étoit  dé- 
cidé d'avance  à  les  peindre  du  mauvais  côté.  On  ne 
rapporte  d'eui  que  ce  qui  peut  être  à  leur  désavan- 
tage. Saint  Boniface  ^  l'apôtre  de  l' Alleniagne  ,  n'est 
nommé  que  le  fameux  Bonifece.  On  tourne  en  ridi- 
cule le  moine  Augustin  qui  convertit  l'Angletierre  a 
la  foi.  Un  autre  archevêque  anglois  n'étoit  qu*icn  arn^ 
bilieux  aifec  sa  réputation  de  saint.  Il  est  inutile  de 
dire  que  saint  Thomas  de  Cantorbéry  a  tout  le  tort 
dans  sa  dispute  avec  Henri  II.  Lie  fsuneux  Bernard  , 
abbé  de  Uairvaux^  car  c'est  ainsi  qu'on  Tappelle^ 
étoit  aussi  un  homme  remuant  et  ambitieux.  Afilloc 
supprime  tout  ce  qui  pouvoit  honorer  ces  grands  pei^ 
sonnages.  Il  ne  nomme  même  pa^  les  autres  prélats 
qui  se  distinguèrent  par  leur  mérite  dans  ces  temps 
de  ténèbres.  Enfin  y  il  ne  rappelle  aucun  des  bien«- 
faits  du  clergé.  Mais  si  un  prêtre^  un  moine ^  un 
évêque  donnent  prise  sur  eux  j  alors  il  est  là  pcRu*  les 
tancer  et  les  flétrir.  Alors  la  dissimulation  seroit  un 
crime.  L'iamour  de  la  vérité  fait  taire  ses  scrupules. 
Il  vaudrait  bien ,  dit-il  quelquefois  j  ne  pas  entrer  dans 
ces  pénibles  détails;  il  en  est  obligé  pour  la  religion* 
Ma,is  san.deuoir  est  de  dire  lés  faits ,  €^n  (jue  les  malr 
heurs  passés  Servent  à  rendre  les  hommes  plus  sages  à 
foi^enir.  H  est  bon  de  leur  nêontrer  les  tristes  suites  de 
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la  superstition,  de  là  crédulité  et  du  fanatisme.  Soit; 
mais  ]e  même  amour  pom*  la  vérité  ^  le  même  désir 
d*étre  utile  à  ses  semblables  ne  lui  feroit-il  pas  tm 
devoir  de  dire  le  bien ,  et  de  rapporter  les  bienfaits 
;de  la  religion  et  de  ses  ministres?  Ne  doit-il  être 
fidèle  qu'en  ce  qui  peut  les  noircir ,  et  nVt-il  de  voix 
que  pour  se  plaindre  et  pour'  déclamer  ?  C'est  une 
réflexion  qui  s  est  présentée  plus  d'une  fois  à  nous  eu 
parcourant  son  Histoire  moderne,  et  nous  sommes  as^ 
sures  que  tous  les  lecteurs  judicieux  penseront  y  à  cet 
égard  y  comme  nous. 

Il  fait  revenir  la  religion  à  tout  propos  y  et  la  mêle 
il  ce  qui  lui  est  le.  plus  étranger.  Le  docteur  Jean 
Petit  fait  lapotogie  de  la  doctrine  du  lyrannicide  : 
Miilot  dit  à  ce  s^ujet,  avec  sa  candeur  ordinaire  y  que 
les  Jématiques  ont  presque  toujours  consacré  le  meurtre 
-par  des  exemples  de  la  Bible.  Réflexion  qui  seroit  dé* 
placée  9  quand  même  elle  ne  seroit  pas  une  calom^ 
pie  9  et  qui  porte  un  caractère  de  passion  et  de  mar 
jignité  révoltant  dans  un  historien ,  et  encore  plus 
,dâns  un  prêtre.  En  racontait  l'origine  du  luthéra- 
nisme ^  noU'e  hisi<H*ien  montre  la  même  équité.  Ce 
n'est  pas  Luther  qui  a  eu  le  ,plus  de  torts  (kns  cette 
,Occasioa  i  ce  sont  iG&  ennemis.  Ils  l'ont  aigri  par  leurs 
imprudences  et  par  leur  inflexibilité.  Ils  aurôient  d& 
Jui  céder  quelque  <^se,  afin  de  le  ramener  ;.  comme 
û  on  avoit  pu  espérer  de  calmer  cet  esprit  inquiet  et 
ardent»  De  même  lors  du  divorce  de  Héori  Vllf,  oo 
nous  dit  froidement  que  ce  fut  Clément. VII  qui  fut 
cause  de  tout  le  mal.  Peu  s'en  faut  qu'on  n'excuse 
l'emporté  et  voluptueux  monarque.  Pas  la  moindre 
marque  d'improb^lion  pour  les  princes  qui  abandon^ 
nènont  la  religion  de  leurs  pères^  On  £^^  au  con^ 


traire ,  admirer  leur  politique  ei  leur  sagesse.  On  nous 
dit  d'Elisabeth,  qu'elle  châugea  la  religion  av^ec  prvt- 
dence.  Si  cette  princesse  persécuta  les  catlioliques  y 
c'est  que  ceux-ci  ra?oit  aigrie.  Ainsi  ^  soit  quIU  per- 
sécutent on  qu'ils. soient  persécutés,  ce  sont  totijonrs 
«ux  qui  mériteni  le  blàôie.  Remarquons  aussi  arrec 
MHlot  combien  l'Angleterre  s'est  trouvée  heureuse 
d'avoir  adopté  la  réforme.  Ce  changements^  m  éttAU 

-une  paix  solide ,  témoins  les  troubles  du  purila- 

nisme  et  dn  presbytéranisme ,  et  les  sanglantes  que- 
relles qui  aboutirent  au  supplice -de  Charles  I". 
On  se  doute  bien  qu'avec  jAe  telles  idées  »  Millot 

Ïiarle  de  raison ,  de  philosopliie  et  de  perfeotibiiité. 
1  se  'ftatte  q^e  bf€  principes  ^  raison  et  de  morale 
détruiront  à  la  fin  la  rage  des  sectes^  au  grand  apan^ 
"toge  de  l'humanité,  f  1  vante'  les  efforts  de  la  mson  ^ 
-qui  d'eHe-méme  est  circonspeoîe  et  ennemie  des  excès, 
-oomme  on  l'a*  vu  dans  ces  derniers  temps  où  on  Tin*- 
^oquoit,  et  où  Ton  a  fait  tant  de  sottises  en  son  nom. 
Cependant  il  n'est  pas  très-sûr  de  son  &it.  Après 
-avoir  reniarqué  qu'au  conunencement  du  1 5^.  siècle, 
']es  hommes  sortaient  de  leur  léûuirgie ,  et  exerçoie/M 
ies  facultés  de  leurame ,  il  dffre  le  tableau  le  plus  dé- 
plorable des  moeurs  de  ée  siècle.  Dans  un  réscB&é,  \ 
\»  fin  de  son  ouvrage,  il  compare  le  dernier  siècle  à 
tceuit  qui  l'avoient  précédé ,  «et  quoiqu'il  lui  demie  lu 
palnie ,  comme  de  raison  y  cependant  il  ne  parottrost 
pas.,  d'après  lui-même,  que  nous  eussions  gagné 'bean- 
coup  au  change. 

Pour  lions  résumer  nous-mêmes ,  nous  dirons  que 
t;es  Elémensd* Histoire  moêeme  ne  sont  guère  moinb 
dangereux  par  leur  partififlité,  que  V Essai  sur  fAî*- 
-foirc  et  'les  mmjors.  Le^méme^esprit  a  nispiré  -oes  demi 
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ouyrag!».  Oo  j  trouve  à  peu  près  la  même  malignité^ 
'le  même  esprit  de  satire  ^  la  même  afiectatioa  k  re^ 
battre  les  mêmes  plaintes.  Seulement  Miliot  met  de 
temps  en  temps  quelques  l^ers  oorrectifs^  qui  n'em- 
pêchent pas  que  '  son  ouvrage  ne  soit  uu  ouvrage  de 
parti.  Sa  qualité  4*abbé  y  est  en  contradiction  cond- 
nuelle  avec  son  langage  et  son  ton,  qui  sont  ceux  d  un 
ennemi  de  l'Eglise  et  du  clergé  ^  et  même  d'un  homme 
indifférent  sur  la  religion  ^  qu'il  ne  regarde  jamais  que 
sous  le  rapport  politique.  Il  importoit  d'autant  plus 
de  relever  ces  défauts ,  que  les  ouvrages  de  Afillot  ont 
acquis  ^  je  ne  dis  pas  une  vogue  qu'ils  ne  méritent 
guère  d  ailleurs  par  leur  sécheresse ,  du  moins  une 
ik)rie  de  réputation.  On  les  met  entre  les  mains  de  la 
jjeanesse.  pn  ^en  sert  dans  les  maison^  d'éducation. 
Un  format  commckie^  une  petite  quantité  de  volumes^ 
une  précision  qui  convient  au  peu  de  tei^ips  qu'on  a 
a  donner  à  leiude  de  l'histoire  y  voilà  ce  qui  a  appâ- 
te lunent  fait  adopter  ces  Siemens.  Maïs  Tesprit  dai|8 
lequel  ils  sont  rédigés  y  les  rend  dangereux  pour  les 
jeunes  gens,  auxquels  ils  inspirent  des  préventions 

3ui  n/e  s'effacent  point.  Plus  d,€S  libraire^  avides  et 
es  geais  bien  intentionnés  prennent  soin  de  faire  réinj- 
^pr'imer,  pour  Fusage  de  la  Jeunesse^  cfi^  productioifs 
partla]e$ ,  pitis  les  parens  religieux  et  les  maîtres  sages 
doivent  éviter  de  laisser  leurs  enfans  et  leurs  âèves 
puiser  dans  ces  Elémens  des  principes  et  des  pi^jéjuges 
qui  leur  ^croient  funestes.  Si  l'on  veut  ramener  la  gé- 
nération qui  s'élève  à  des  idéeç  plus  saines  et  plus 
^  justes.9  il  faut  s'abstenir  de  lui  njîettre  sops  les  yeux 
ces  livres  qui  ne  tendent  qu  à  Tégarer ,  (et  qui  ont 
contribué  à  dounier  à  la  je^ne^  de  l'éloignement 
pour  la  religion  et  .dif  ii|épf*Î6  poiar  les  prêtres.  Noiis 
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recomipandons  ce  soin  aui  pères  de 'famille  Sâgpps^ 
aux  instituteurs  vertueux.  Nous  n*avons  d  autre  but^ 
en  leur  donnant  cet  avis,  que  de  les  mettre  en  gaixie 
contre  Je  piège  qu'on  leur  tend ,  et  de  préserver  an 
moins  une  portion  de  la  jeunesse  de. la  contagîoD  des 
déclamations  philosophiques  et  anti-sacerdotiJés. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoHE,  #7  septembre*  Le  prince  de  la  Paix  est  parti 
pour  Pezzaro. 

«-i- Son  Exe.  don  Antonio  de  Vargas,  ministre  plëni» 
potentiaire  de  S,  M.  C.  le  roi  Ferdinand  »  près  du  saint 
Siège,  est  arrivé  ici  depuis  huit  joni's,  oà  il  a  de  fré- 
quentes entrevues  ^vec  LL,  M.  le  roi  Charles  IV  et  les 
reines  d*Espagne  etd'Etrurie.  Après  s'être  présenté  cbes 
^  S.  Ë.  le  cardinal  Pacca,  pro-secrétaîre  d*Ètat,  il  a  été 
admis  â  l'audience  da  saint  Père ,  dont  il  a  reçu  l'accneil 
le  plus  affectueux.  On  jouit  en  Espagne  d^une  tranquil- 
lité parfaite,  quoique  les  journaux  se  plaisent  à  répandre 
des  nouvelles  contraires, 

—  Le  prince  d'Esterhazy ,  dont  nous  avons  annoncé 
Tarrivëe  dans  cette  ville  pour  une  mission  particulière 
près  du  Pape,  de  la  part  de  S.  M.  Temperenr  d'Aniriche, 
après  avoir  eu  son  audience,  est  parti  pour  Naples,  d'oà 
il  compte  revenir  dans  cette  capitale  pour  y  visiter  les 
beaux  monumens  d'antiquités  qu'elle  offire  à  Tadmiration 
des  étrangers. 

-^  Le  comte  Paul  Forni ,  chambellan  de  S.  A«  R.  Fran- 

çpis  IV,  archiduc  d'Autriche,  duc  de  Modèné,  et  son 

I  "envoyé  près  du  saint  Siège,  chargé  de  présenter  au  saint 

\  Père,  de  la  part  de  son  souverain,  Phommage  de  sa  ?é- 

nération  filiale,  a  eu  son  audience  le  i3  septembre. 

^  —  Le  20 ,  il  y  a  eu  chapelle  cardinalice  dans  la  Ba- 


silfqoe  des  saints  Apfttres,  pour  les  obsèques  annifer- 
saires  de  Clément  XIV  de  sainte  et  gloriuse  mémoire. 
Tous  les  cardinaux  y  ont  assiste. 

—  M.  Quarantotti,  prélat  qui  sVtoit  baisse  entraîner 
à  abjurer  son  légitime  souVei*ain ,  et  i  se  faire  l'inslrtiment 
de  l'usurpation,  a  été  admis  à  demander  le  pardon  au 
saint  Père. 

—  On  a  célébré  à  Réme,4Mflfmeà  Paris,  unem^s:^e 
solennelle  pour  les  prélres  massacrés  les  2  et  3  septembre. 

.Celte  cérémonie  funèbre  a  voit  attiré  un  grand  concours 
de^peuple  dans  Téglise  de  Saint-Louis  de  France. 

Paris.  Si  l'Eglise  a  eu  à  pleurer  plus  d'une  fois  sur 
Topiniàtre  persévérance  de  quelques  tauteui's  du  schisme 
dans  ces  derniers  temps,  et  sur  le  refus  qu'ils  ont  fait 
de  se  soumettre  à  ses  décrets,  elle  a  été  aussi  de  temps, 
en  temps  consolée  par.  le  repentir  et  l'obéissance  de 

•  quelques-uns  de  ceux  qui,  à  une  époque  de  troubles, 
s'étoient  malheureusement  liés  à  un  parti  proscrit.-  A 
différentes  époques  on  a  vu   des  évèques  usurpateurs 

'  revenir  à  l'unité  et  reconnoîfre  leurs  torts.  Sous  le  der- 
nier gouvernement,  qui  comprimoit  tous  les  elTorls  du 
eèle,  et  à  qui  tout  hommage  et  toute  satisfaction  au 
saint  Siège  déplaisoient,  plusieurs  constitutionnels  oqt 
successivement  abandonné  des  drapeaux  flétris  par  les 
armes  spirituelles  et  par  les  excès  mêmes  de  leurs  par- 
tisans. On  sait  que  des  évèques,  aujourd'hui  en  place, 
se  sont  réconciliés  avec  le  chef  de  l'Eglise,  et  lui  oQt 
envoyé  leur  acte  de  soumission.  Outre  les  faits  de  ce 
genre,  qui  sont  assez  notoires,,  il  en  estup  qui  est  peu 
connu,  parce  qu'il  s'est  passé  loin  de  la  capitale,  ei  à 
une  époque  où  on  ne  pouvoit  lui  donner  de  publicité. 
M.  André  Champsaud ,  ancien  curé  de  Digne,  et  depuis 
vicaire  épiscopal  de  l'évêque  constitutionnel  des  Basses- 
Alpes,  a  voit  été  élu  pour  ce  siège,  par  je  ne  sais  qui, 

'en  1799.  Il  fut  sacré  à  Aix  en  çett^  qqalité.  11  n'avoit 
pas  9  à  ce  qu'il  paroil,  beaucoup  de  zèle  pour  ce  partL 


Car  :OD  ne  toîI  poÎBt  qu'il  ait  ni  àsaiitë  ni*  di^ië  âo 
concile  «prétendu  national  de  1801 ,  et  il  donna  sa  dë^ 
mission  la  même  année.  Pins  rëcemment ,  ^averii  par 
rfl^e  et  par  sa  conscience»  il  a  voulu  donner  tonte  sa- 
listaction  an  saint  Siège.  11  s*est  adresbé  i  M.  Tévêque 
.deMetZy  qui  se  trouvoit  alors  en  Provence,  et  qui  lui 
a  fait  signer  une  renonciation  a  son  schisme  et  à  ses  er- 
reurs. Uans  cet  acte,  qui  est  très^étaillé,  M.  Champ- 
saud  promet  de  recourir^ au  saint  Siëge  sitôt  qu'il  le 

Sourra.  Jl  se  soumet  franchement  et  entièrement  aux 
écrets  de  l'Eglise.  On  ne  doute  paa  qu'ail  ne  ratifie  au- 
jourd'hui une  démarche  qu'il  a  eu  le  mérite  de  fiiire 
danè  un  temps  où  le  Pape  étoil  en  prison,  et  qu'il  ne 
s'adresse  immédiatement  au  saint  Siège  pour  en  obtenir 
la  confirmMien  de  l'absolution  qu'il  a  reçue.  Nous  avons 
dtt  plaisir  i  faire  connoitre  cet  acte  de  M.  Champsaud, 
qui  lui  fait  d'autant  plus  d'honneur ,  qu'il  a  eu  Ijeu  à 
une  époque  où  ancun  motif  humain  n'a  pu  le  dicter  » 
et  où  il  n'a  été  inspiré  que  par  l'attachement  à  TEgii^e 
et  le  désir  de  revenir  à  l'unilé. 

•^—Mercredi  dernier,  comme  nons  l'avions  annoncé , 
a  été  célébré ,  dans  la  maison  chef-d'ordre  des  Orph^ 
lines  de  la  Congrégation  de  la  Mère  de  Dieu  y  vue  bw" 
bette,  la  messe  d'actions  de  grâces  en  reoonnoissauce 
du  maintien  de  cet  utile  et  charitable  établissement ,  au- 
quel le  Roi  a  daigné  accorder  une  protection  spéciale 
et  digne  de  sa  bienfaisance  paternelle.  Me.  l'archevêque- 
duc  de  Reims,  'pair  de  France,  des  personnes  distin- 
guées de  la  cour  et  de  la  ville,  parmi  lesquelles  on  dis^ 
tinguoit  M.  de  Blacas,  ministre  de  la  maison  du  Roi, 
et  M.  le  maréchal  duc  de  Tarente,  y  ont  aasiaté.  Mp.  Té- 
Tèque-comte  de  Châlons,  aussi  pair  de  France,  a  offi- 
cié pontificaleroent.  Ma^  févéquede  Troyes,  un  grand 
nombre  de  curés  et  d'-ecclésiastiques  étaient  venus  join- 
dre leurs  prières  et  leurs  actions  de  grâces  â  celles  de 
ces  intéressantes  orphelines,  et  partager  leur  joie.  Après 
l'offertoire^  Jil.  Levi^  curé  deS^int-Gemaîn-des^Prés^ 


«t  mon  le  en  chaire,  et  a  pronMcé  vtn  cfiseottrt  nia- 
logue  à  la  circonstance.  H  avoit  pris  ponr  texte  ces  pa- 
roles du  IIK  livre  des  Rois,  Et  dixU  omnU popuUtê : 
Viifat  Rex.  Il  a  célëbré  le»  bienfaits  de  la-Providence  qi9i 
a  rendu  à  la  France  son  Roi  légitime ,  et  dans  oe  bon 
Roi  un  pare  aux  orphelines.  Le  Psaume  Bxaudial ,  et 
le  Domine ,  êaltHim  foc  Regem  ont  ikë  ebanlés  par  ofs 
enfans  et  leurs  institutrices  avec  l'aocent  du  cœur  et 
les  ëians  de  la  reeonnoissance.'  Lu  messe  a  étë  suivie  du 
Te  Detim,  entonne  par  fA^,  rarchevèqùe-dnc  de  Reims, 
après  lequel  ce  prélat  a  donné  la  bénédiction.  H  serott 
difficile  de  se  former  Tidée  d'un  spectacle  plus  louchant 
que  celui  qu'ont  offert,  dans  celle  Rte  religieuse,  ces 
enfans  aimables  toutes  privées  de  leurs  parensles  plus 
proches^  retrouvant  dans  les  soins  charitahles  de  M"^.  la 
supérieure-générale  et  de  ses  pieuses  compagnes,  autant 
d^afiection  qu^elleB  auroîeot  pa  en  espérer  des  nâères  les 
ploft  tendîmes. 

—  Ordonnance  du  Roi.  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu,  B.^ 
de  France  et  de  Navarre , 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  salut  : 

A jam  égard  à  la  nécessité  oit  sont  les  archevèqiies  et  évê-> 
'  ques  de  notre  royaume ,  dans  les  circonstances  difficiles  ot| 
se  trouvent  l'église  de  France,  de  faire  instruire,  des  Ten^ 
lance ,  des  jeunes  gens  qui  puissent  ensuite  entrer  avec  ff uit 
dans  les  -grands  seniinaires ,  et  désirant  de  leur  procurer  les 
moyens  de  remplir  avec  facilité  cette  pieuse  intention; 

]Ne  voulant  pas  toutefois  que  les  écoles  de  ce  genre  se  mul- 
,  tiplient  sans  raison  légitime , 

Sur  le  rapport  de  notre  Bunistre  secrétaire  d'Etat  de  Tin-* 
teneur. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qni'  suit  z 

Art.  1".  Les  archevêques  et.  évéques  .de  notre  rojaume 
pourront  avoir ,  dans  chaque  département ,  une  école  ecclé- 
siastique ,  dont  ils  nommeront  les  chefs  et  les  instituteurs ,  et 
où  ils  feront  élever  et  instruire  dans  les  lettres ,  des  jeunes  ^ens 
destinés  à  entrer  dans  les  grands  séminaires. 

â.  Ces  écoles  pourront  être  placées  à  la  campagne ,  et 
les  lieux  -eu  il  n^  aura  ni  lycées  ai  collège  communal 
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3.  Ijmqà^eUes  ténmt  placées  danç  les  yille»  oh  û  y  anrm 
^  lycée  ou  un  collège  commtmal,  les  élèves ,  après  deux 
sins  d'études  y  seront  tenus  de  prendre  l'habit  ecclésiastique* 

Us  seront  dispensés  de  fréquenter  les  leçons  desdits  lycées 
et  collèges. 

4-  Pour  diminuer ,  autant  qu'il  sera  possible ,  les  dépenses 
de  ces  établissemens ,  les  élèves  seront  exempts  de  la  rétrilm— 
tion  due  à  l'Université  par  les  élèves  des  Ijcees,  coU^^es,  ins» 
titutîons  et  pensionnats. 

5.  Les  élèves  qui  auront  terminé  leurs  cours  d'études  pour- 
ront se  présenter  à  l'examen,  de  l'Université  pour  obtenir  le 
grade  de  bachelier  ès«-lettre&.  Ce  grade  leur  sera  conféré  gra- 
tuitement. 

6.  Il  ne  pourra  être  érigé  dans  un  département  une  seconde 
école  ecclésiastique  qu'en  vertu  de  notre  autorisation  donnée 
sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'inté- 
rieur ,  après  qu'il  aura  entendu  l'évéque  et  le  grand-maitre 
de  l'Université. 

7.  Les  écoles  ecclésiastiques  sont  susceptibles  de  recevoir 
des  legs  et  des  donations,  en  se  conformant  aux  lois  existantes 
sur  cette  matière.  '  •   ' 

8.  II  n'est  au  surplus  en  rien  dérogé  à  notre  .ordonnance  du 
32  juin  dernier,  qui  maintient  provisoirement  les  décrets  et 
réglémens  relatifs  à  l'Université. 

dont  seulement  rapportés  tous  les  articles  desdits  décrets  et 
.  réglémens  contraires  à  la  présente. 

Q.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur  est  chargé 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  5  octobre  de  l'an  de 

grâce  i8i4« 

Signé,  LOUIS. 

Parle  Roi  :  signé,  l'abbé  de  Mon tesquiou. 

Orléans.  Loi*s  du  Concordat,  ou  chercha  inatii»- 
ment  à  reati^er  en  possession  du  grand  séminaire,  bft* 
timent  vaste  et  commode,  qui  n*avotl  pas  été  aliéné.  On 
ne  put  Tobtenir  alors,  et  le  séminaire  fut  obligé  de  se 
•contenter  d*ane  maison  étroite,  basse,  malsaine,  sans 
cÀsir  ni  jardin,  où  les  élèves  sont  eolassés,  et  ou  ils 
pe  peuvent  faire  un  exercice  convenable  à  leur  âge  et 
à  leur  santé.  Celte  maison  a  été  un  peu  agrandie  par 
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les  libAralités  d'an  eoclésmtfqae  respecUUe  qui  afiPeo 
iioDQecetétablisseaient,  et  qui  y  a  consacra  une  partie 
de  sa  fortune.  Mais  quoi  qu 'ii  ait  pu  faire,  le  local  ne 
convienl  point  à  un  séminaire*  La  Kurveillance  y  estîm* 
possible.  Point  d*air,  point  de  salles  commodes,  point 
de  chambres  pour  les  théologiens  âgés  qui  vondroient 
travailler  à  part.  Tout  y  est  petit  et  resserré.  Dans  cet, 
état  de  choses,  tout  le  clergé  désiroit  I9  restitutioi)  de 
l'ancien  gnmd  séminaire  qui  a^été  bâti  pour  cette  de$« 
tination,  et  qui  doit  y  revenir  naturellement.  MM*  les 
grands-vicaires  l'ont  sollicitée ,  et  en  cela  ils  ont  été  les 
interprètes  des  vœux  du  diocèse.  Il  n'y  a  pas  de  douter 
qu'avec  un  peu  de  persévérance  ils  ne  l'eussent  obte-* 
nue  sous  un  Prince  qui  protège  la  religion ,  et  qui  veut 
les  moyens  de  la  faire  prospérer.  Leur  demande,  mise. 
8OU8  les  yeux  du  Roi,  eût  été  accueillie  tôt  ou  tard ^  et 
nous  fussions  rentrés  dans,  un  bien  que  nous  regardons 
comme  le  patrimoine  du  clergé.  Aujourd'hui  il  se  ré-, 
pand  que  les  grands-vicaires  ont  transigé.  Ils  renoncent  ^ 
dit-on ,  au  grand  séminaire*,  et  on  leur  donne  en  échange 
une  maison  contiguë  au  local  occupé  aujourd'hui  par  le 
séminaire.   Cet  arrangement  n'est  nullement  probable* 
11  blesseroit  les  droits  et  les  intérêts  du  diocèse.  11  seroit 
blâmé  de  tout  lé  clergé;  On  se  demanderoit  si  les  grands-* 
Ticaires  ont  reçii.de  leurs  cliens  le  pouvoir  de  transi- 
ger. Leur  autorité  précaire  et  momentanée  leur  donne- 
t-elle  un  titre  suffisant  pour  une  cession  de  cette  nature? 
Celui  surtout  qui  dirige  toute  cette  affaire,  a-tril  mis- 
sion pour  la  conclure  ainsi?    Cela  n'aniionceroit-il  pas 
de  plus  en  plus  un  homme  qui  n'est  que  passager,  qui 
sent  son  instabilité,  qui  ne  prend  pas  un  intérêt  très- 
vif  au  bien  d'un  diocèse  prêt  à  lui  échapper?  Quelques- 
nns  ont  remarqué  que  s  il  comptoit  véritablement  être 
ce  qu'il  paroît  souhaiter  avec  tant  d'ardeur,  il  défei>: 
droit  nos  droits  avec  plus  de  fermeté.  C'est  une  nou- 
Telle  raison  pour  nous  de  désirer  â'avoii\en6o  unévêque 
^ui  soutienne  nos  intérêts  avec  sèlp.  Sans  doute  il  ne  sq 


croîrs  point  oUîgé  par  une  transaction  Tatle  sn 
lëgèrement  et  par  nne  autorité  incompétente ,  et  il 
Tieadi*a  .contre  une  Gefl8i<Hi  qui  ne  seroil  fondée  que  nar 
des  motifi  petita  «t  firivolea. 

■  ■  I  1 1     

ir  Le  mariage,  dit  Deniaart,  est  indissoluble  quand, 
après  avoir  été  contracté ,  et  sanctifié  par  la  bénédictîoit 
dtl  ooréy  il  a  été  consommé  yr.  Telle  a  été  la  loi  de  Tf-* 
tat  jusqu'au  moment  où  l'oubli  des  principes  religieax 
a  introduit  le  difurce  en  France ,  et  telle  est  encore  la 
loi  de  l^ËgUse  qui'  ne  change  point  comme  lés  volontéé 
des  hommes I  et  qui,  fidèle  à  ce  qu'a  prescrit  son  di«- 
TÎn  fondateur,  ne  permet  pas  qu*on  dévuniêse  ce  que 
Dieu  a  uni.  Un  jugement  du  tribunal  ciril  de  l'arron- 
disseraent  de  Nancy,  i^endu  dans  sa  séance  du  99  juin, 
▼ient  de  rendre  hommage  à  cette  législation  religieuse  , - 
et  de  reconnoitre  que  m  &cuhé  du  dirorce  entre  ca-' 
tholiques  a  été  abrogée  par  Tarticle  6  de  la  chartre  cons-* 
iitotionnelie. 

Mous  croyons  faire  plaisir  è  nos  lecteurs  en  leur  met<^ 
tant  sous  les  yeux  le  texte  de  ce  jugement  rèmarquaUe^ 
fue  le  tribunal  a  envoyé  au  gouvernement , 

Entre  Nicolas  Labahre^  vigneron  à  Frouatd,  denrnm 
deur  en  divorce, par  M^  PetitjeaHj'êùnavoui^oafdre 
jEUsabeih  Mathieu,  dé/indsreeee ,  par  M«.  Mengin 
fainéj  son  avoué» 

Sfot^s.  —  La  .question  à eKaminer,  est  cdle  desavoirsî 
Nicolas  Labarre.  séparé  de  corps  d'Elisabeth  Mathieu,  par 
im  jugement  du  o  "niai  1811 ,  rendu  sur  la  demande  de  cette 
derotere,  peut  aujonid'hiii  obtenir  le  divorce  oimire  elle,  en 
exécution  de  l'article  Sio  du  Code  civil. 

Eljsabetfa  Mathieu ,  affligée  de  la  conduite  dé  son  tnarî ,  qui 
ne  œmande  le  divorce  que  pour  contracter  unenouvdie  unioD^ 
refese  néanmoios  de  se  r^mir  à  lui,  et  déclare  qu'elle  ne  peet 
que  s'en  rapporter^  anr  sa  demande,  k  laprodence  du  Iribn-^ 
M*  Mais  comme  il  j'agîld'nMqneatiwqaL  tient  essentielle* 
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lAent  il  ta  religion  et  ans  moeoM^  ti  quoique  le  «idiitèré  pQ«> 
Mie  aîl  eonclu  à  radteîflsion  d«  divorce,  le  Irîbonal  oe  te 
croit  pas  tnolns  «n  droit  d'exanitner  ai  cette  demeade  peut 
être  aecoeillie  dans  l'élai  «etoel  de  notre  légialation. 

On  ne  rappellera  point  ici  qne  le  diforoe  eat  lormellement 
défendu  par  les  canons  de  l'£glîse  cathoiiqne.  Tool  le  monde 
sait  que  I  mdisaolubilité  du  mariage  eat  ^ui  des  poînis  fonda- 
itientaui  de  sa  doctrine  et  de  ses  dogmes^  qne  l'Assemblée 
Gonaiituàtite ,  ^or<Ku*elle  ait  tefusé ,  dans  nne  discussion  trop 
taélcbre,  de  déclarer  la  religion  caiholîqtie  k  religion  de  VE^ 
tat ,  n'ien  Vînt  cependant  jusqu'à  permettre  la  dissolution  légale 
du  inariège  entre  catbeèioues  ;  et  qne  ce  fat  TAssemblée  légis^ 
lative  qui  décréta  la  loi  au  divorce ,  à  la  fin  de  sa  session  ^  et 
lersque  les  principes  révolutionnaires  eurent  détroit  tonte  ea^ 
p%ce'de  frein  pôtitîqiie  et  relrgîeox. 

fx)rs  de  la  discussion  dn  Coifc  civil ,  on  parut  sentir  tout 
œ  que  cette -loi  aroit  d'immoral  et  de  scanoaleuii  :  celle  d« 
3o  vemoee an  ii en restrevgnoit iescaufl^, eten miodifia l'exer- 
eice  ;  eHe  accorda  ^Aàéme  aux  époux  la  ftfculté  de  se  pourvoir 
|mr  la  voie  de  la  «séparation  de  corps  ^  que  la  Idi  de  1 79b  avoit 
ei}tièreiMMA  retraiieliée  die  nôtre  législation,  et  ce  retour  k 
l^cieo  usaîge'parot  avoir  lien  en  faveur  des  cattioKquesy  qui 
regardoient  ce  divorce  comme  contraire  à  leurs  priMrâea  m* 
Ifgieut. 

Maïs  k  Cette  époque,  les  préjugés  qui  avoieiift>empéché  l'As- 
aèniMée  conslitiiante 'de  déclarer  que  la  religion  calfaolrqoe 
éloit  la'religicm  de  l'Etat,  subsistpient  encore  dans  toute  leur 
force;  et'en  rétablissant  l'usage  de  la  séparation  de  corps,  on 
donna  à  l'époux,  coMtefequet  eHe  avoîi  été  obtenue,  la  6- 
cïttltéde  fûre  prononcer  Penfière  ^dtsitolution  de  son  mariage, 
après  trois  années.  G'étoit  uncsuite  do  principe  constamment 
anopté  pair  le  gottvertiemetift ,  de  ne  'Oonnoitre  aucun  culte  re- 
ligieux comme  celui  ide  l'État;  princ^e  d'après  lequel  il 
croyoît  devoir  montrer  la  plus-entière  indifférence  pour  tons^ 
et  conséqnemmenfpour  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique/ 
relativement  à  l'indissolubilité  du  mariage. 

11  n'en  est  pins  de  même  aujourd'hui ,  et  la  cbartre  consti- 
tutionnelle, en  accordant  protection  à  toutes  les  religions,  n^ 
déclaré  ^ue  la  reliftîonoatlioUqtte  est  la  religion  de  l'£tat.  Jl 
s'agit  mamtenant  d^Bsaminer'qnelles  sont  les  conséquences  de 
cette  déclarations6lenneHe,'qtti  a'rendn  an  cnhe^e  la  presque 
totalité  des  Franjois  le  rang  et  l'importance  qu'il  dbit  aTotr. 
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.  Si  la  rdt^too  cathtfliqae  esl  celle  de  l'Euti  il  t'eottiil  ^ae 
le»  lois  qui  autorifeoi  des  infractions  publiques  et  légales 
aux  dogmes  de  celle  religion  de  la  part  de  ceux  qui  la  pro- 
fessent, ont  cessé  d'exister,  parce  queTEUat,  reconooissant 
une  religion  comme  sienne,  ne  peut  consacrer  ^ar  ses  actes . 
et  revêtir  du  sceau  de  l'autorité  publique  ce  qu'elle  défena 
comme  illicite.  Il  s'enspii  que  les  tribunaux  de  l'Etat  ne  pecH 
i^eot  déclarer  dissous  un  mariage  que  la  religion; de  l'Etat  re- 
garde comme  subsistant,. pi  autoriser  une  union  que  cette  re^ 
ligion  regarderoit  comme  nulle  et  défendue;  qu'ils  ne  peib- 
"veut,  en  un  mot,  sanctionner  la  révolte  de  ceux  qui  profen» 
sent  la  religion  de  l'Etat,  contre  les  lois  fondameuuks  de  In 
religion. 

•  \  ainement  obiecteroit-on  que  la  cbartre  constitutionnelle 
a  maintenu  le  Code  civil  et  les  lois  existantes;  elle  ne  les  n 
maintenues  qu'autant  qu'elles  ne  lui  sont  point  contraires.  Qr, 
est-il  rien  de  ptns  contraire  à  la  cbartre,  qui  adopte  le  cnlie 
catholique ,  qu'une  loi  qui  permettroit,  enire  ceux  qui  le  ani«. 
vent,  la  dissolution  du  lien  conjugal,  lorsque  cette  religion, 
«técide  formellement  qu'il  est  indissoluble  !  et  ne  doit-on  pas 
rigoureusement  conclure  d'une  opposition  aussi  manifeste, 
que  cette  loi  ne  peut  plus  exister  pour  tous  ceux  qui  pro- 
wssent  cette  .religion? 

Le  tribunal j  en  faisant  l'application  de  ces  principes  à  Ni«- 
Gûlas  Labàrre  et  Elisabeth  âaihieu,  qui  sont  tons  deux  en- 
tholiques ,  n'hésite  point  k  re)eter  la  demande  en  divorce  dudit . 
Labarre.  Il  pense  que  la  foculté  du  divorce  entre  catholiques , 
a  été  implicitement  abrogée  par  la  cbartre  constitutionnelle, 
et  que  la  séparation  de  corps  çst  désormais  le  seul  moyen  lé- 
g|il  entr'éux ,  de  prévenir  ou  de  (aire  cesser  les  dangers  on  le 
aalbenr^d'une  union  mal  assortie. 

Par  ces  motifs,  le  tribunal,  après  avoir  entendu  le  pre- 
mier substitut  du  prociAreur  du  Koi ,  en  ses  réquisitions,  et 
sa  os  s'y  arrêter,  déclare  la.  partie  de  Petitjean  non-^recevable 
en  sa  demande,  et  la  condamne  aux  dépens.; 


flUtoire  dm  Marie^Antoin9tte'^oieph»-JcantU  de  Lorraine ,  archi" 
*dmchm»se  d'Autriche ,  A^fiie  de  France ,  par  M.  Mootioje,  avec 
ûg.  9  vol.  itk'99,  hrochéê'^  priSf  lo  fr.  et  ta  fir.  fraoo  de  poft  par 
la  posM.  A  Parts,  dus  M»*,  Teuve  Le  Petit,  libraire,  nie  Pa^ée, 
ii«.  a  ;  et  au  bairiaa  du  Jooraal*  Aoas  nviendrons  sar  oet  oavnfi 
iâi^siaat. 
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X^jÊifOJprcijtTioir  au  Roi  des  actes  et  procédas  par  les^ 
quels  les  ministres  de  S.  M,  ont  violé  la  constitua 
tioity  dénaturé  T esprit  et  la  lettre  des  noui^eUes 
ordonnances  y  et  détruit  t  excellent  esprit  public  qui 
assoit  accueilli  le  retour  des  Bourbons  ;  par  AI.  Méiiée 
de  la  Touche. 


Il«  faut  remercier  M.  Méhëe  d'avoir  mis  son  nom  à 
la  tête  de  cet  écrit.   Cest  une  attention  qui  épargnera 
de  la  peine  à  ceux  qui  voudront  lui  répondre.  Us  sau- 
ront au  moins  à  qui  ils  ont  affaire,  II  y  a  long-temps 
que  M.  Hippoly^te  Méhée  est  connu.  Son  nom  est  inscrit 
avec  honneur  dans  les  fastes  delà  révolution»  Il  a  figuré 
dans  la  liste  de  ces  patriotes  très-prononcés  auxquels  on 
ne  peut  reprocher  que  d'avoir  trop  aimé  les  Jbrmea 
acerbes*  C*étoit,  il  faut  le  dire,  et  nous  ne  rappren- 
drons sans  doute  à  personne;  c'éloit,  pour  nous  servir 
de  l'expression  technique,  un  franc  Jacobin  ^  qui  adonné 
plua  d'un  gage  de  son  attachement  aux  principes  de  ses 
confrères.  Il  paroit  même  qu'il  ne  s'en  est  pa^  tenu  à 
la  théorie,  et  qu'en  plusieurs  rencontres  il  s'est  montré 
citoyen  très-actif.  On  assure  que ,  dans  un  certain  mois 
de  septembre,  il  déploya  beaucoup  d'énergie  contre  ces 
aristocrateê  qu'on  imagina  de  massacrer  en  masse  pour 
le  bon  exemple.  Il  contribua  pour  sa  part  aux  grandes 
mesures  prises  contre  ces  prisonniers,  qu'on  ne  se  donna 
même  pas  la  peine  d'accuser ,  et  qae  l'on  trouva  plus 
couiid^expédier^  attendu,  suivanlie  mot  heui^ux  d'un 
homme  "du  métier,  qu'iZ  n^  a  que  les  morts  qui  ne  re- 
viennent  poirit.  On  cite  une  lettre  de  ce  bon  M.  Méhée, 
lettre  signée  de  lui ,  en  qualité  de  secrétaire^grèffiex ,  et 
par  laquelle  il  ordonne^  au  nom  du  peuple  y  à  ses  ca-^ 
tnaradea,  de  juger  tous  les  prisonniers  de  V Abbaye  , 
Tome  IL  VAmi  de  la  R.  et  du  R.  N^.  Sa.         D  d  ► 


(  4»8  ) 

êOJM  dictinction.  Les  camarades  de  M;  Mëhëe  ne  m  b 
firent  pas  dire  deux  fois.  Ils  le  comprirent  parrailemeaty 
et  exécutèrent  son  ordre,  sans  distinction*  Dieu  noo» 
garde  de  rencontrer  jamais  les  camarades  de  M.  Méhët 
et  A^èire  jugés  par  son  ordre.  ' 

Ce  n'étuit  point  assez  pour  M.  Mëb^  4'af  oir  ëfë  cra 
digne  d'être  secrétaire  de  la  commune.de  Paris ,  après 
le  10  août,  et  d'avoir  été  le  confrère'  des  PélhioOy  do 
Panis  et  des  Sergent ,  et  le  camarade  des  sqHembri^ 
seurs»  Son  excellent  esprit  ne  se  déméiilit  pas.  On  le 
Tit  toujours  à  la  hauleur  des  circonstances ,  loajonrs 
au  pas,  pour  parlet  ici  son  langage  familier.  Il  serTÎt 
1(1  cause  de  la  révolution  par  des  pamphlets  digne»  de 
Tépoque  ou  ils  parurent.  Montagnard  dans  le  bon  temps , 
il  aVoit  pris  y  sous  lederriiet*  gouvernement,  une  ftatrt 
couleur ,  et  avoit  cru  faire  si  cour  en  déclarant  lagnerre 
aux  Aagloîs.  Cette  guerre  de  ptiitne  ne  fot  pas  plus  heu- 
reuse que  celle  que  iious  leur  fafsidhs  sut*  mer.  M:  Méhte 
Touliit  prouver,  dans  un  ouvrage  exprès,  que  les  Ja- 
cobins n'avoient  été  que  les  émissait*es  des  Anglol«.  Il 
deVoit  s'y  connoitre.  Jacobm  lui-même,  il  devoit  savoir 
be  qu'étoient  ses  pareils.  Néénmdins  il  n'eut  pas  le  don 
de  persuader ,  et  ses  invectives  contre  le  gouvernement 
britannique  n'eurénc  paft  plus  de  sticcès  qu'nne  certaine 
mission  dont  il  fut,  dit-on,  chargé  pour  Londres*  Il  j 
remplit  le  noble  emploi  d^a^ent  et  d'espion  da  grand 
Consul.  Le  camarade  des  septembriseurs  n'avoit  pas  k 
rougir  d'un  pareil  titre. 

Tel  est  l'homme  à  qui  nous  avons  aflSiire.  Tel  est  Fau- 
teur du  pamplet  qui  nous  occupe.  M.  Mdiée^  à  qui  il 
est  arrivé  de  dénoncer  en  sa  vie,  n*en  peut  pdspei*dre 
la  bonne  habitude.  Autrefois  il  dénançoîtûux  clubs;  au* 
jourd'hui  il  dénonce  au  Roi.  H  uV  a  que  le  litre  de 
changé.  L'intention  est  la  même.  C  est  pour  M.  Méhée 
un  besoin  que  d'accuser,  de  blâmer^  de  juger.  Formé 
dans  les  comités  et  dans  les  sectibns  ,  nourri  de  tout  le 
pathos  qui  s^y  débiioit^  il  ne  peut  se  défaire  d'un  lan- 
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gage  qui  lui  rappelle  de  précieux  souvenirs.  Il  a  encore 
à  la  bouche  les  mots  de  conaUtuiion ,  de  despotisme  et 
de  tyrannie,  sorte  de  protocole  arec  lequel  on  se  Fai* 
«oît  applaudir  autrefois ,  elir  qui  sera  peut-être  moins 
admiré  aujourd'hui.  Car  les  temps  sont  bien  changés* 
L'esprit  public  .est  bien  dénaturé  ^  et  malgré  les  soins 
des  camaradeè  de  M.  Mébée,  noils  avons  furieusement 
rélçx>gcadé.  Les  royalistes  ont  prévalu,  les  jacobins  sont 
conspués.  Cela  va  mal. 

lie  premier  reproche  que  M:  Méhée  fait  an  Roi  dans 
sa  dénont^iion^  c'est  de  ^'intituler  Roi  par  la  grâce 
de  Dieun  Je  conçois  en  effet  que  c'est-là  un  crime  de 
léfte-nation.  C'ebt  la  volonté  du  peuple  qui  a  donné  an 
Soi  la  puissance.  Dieu  n'y  est  pour  rien,  M.  Méhée  ne 
▼eut  pas  que  Dieu  se  soit  plus  occupé  de  notre  Roi  que 

t  de  tout  autre,  etque  te  ciel  ait  décidé  que  ce  serait  Louis 
plutôt  que  Pierre  ou  Philippe  quiferoit  exécuter  les  lois 
en  France*  Je  reconnois  là  le  style  révolutionnaire  et  le 
jargon  de  1793*  En  vain  Dieu  a  dit  :  (Test par  nu>i  que 
les  Rois  régnent.  Les  jacobins  veulent  que  ce  soit  par  eux. 
Ils  mettent  la  nation  à  la  place  de  la  divinité,  alin  d'ar- 
river à  se  mettre  eux  a  la  place  de  la  nation.  M.  Méhée 

.  ae  moque  agréablement  de  la  vieille  et  triuiale formule: 
Par  la  grâce  de  Dieu.  Mais  il  est  bon  qu'il  sache  que 
pous  aimons  mieux  ce  vieux  protocole  que  le  nouveau. 
Qu'il  regrette  celui-ci,  cela  me  paroit  tout  simple  de 
la  part  d  un  jacobin.  Mais,  nous  autres,  nous  en  sommes 
un  peu  dégoûtés.  On  a  fait  tant  de  belles  choses  au 
nom  du  peuple,  que  ce  souverain  a  un  peu  perdu  de 
6011  crédit.  Un  lui  a  fait  vouloir  tant  de  folies  et  de 
crimes,  que  nous  ne  sommes  pas  très-curieux  de  le  voir 
'lecommencer.  Nous  trouvons  même  que  jamais  la  for-* 
mu\e  par  la  grâce  de  Dieu,  cette  formule  que  M.  Méhée 
trouve  bannale,  ne  fut  mieux  appliquée.  C'est  bien  en 
effet  par  la  grâce  de  Dieu  que  le  Roi  nous  a  été  rendu  ; 
c'est  par  une  ^roc^  éclatante,  et  k  laquelle  nous  som-> 
tnes  très-sensibleSi  C'est  cette  grâce  qui  a  .produit  une 
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révolution  ai  inattendue,  qui  nous  a  sauTesd^un  naa« 
frage  que  nous  pouvions  regarder  comme  inévitable, 
et  qui  a  mis  fin  aux  fureurs' d'un  fou,  el'plas  ancien^ 
nement  aux  fureurs  d'uoepliorde  farouche.  M.  Méhée, 
qui  a  eu  successivement  quelques  rapports  avec  Tune  eC 
l'autre,  a  ses  raisons  pour  les  regretter.  Nous  avons  les 
nôtres  pour  nous  réjouir  de  leur  chute. 

.M.  Méhée  est  fort  scandalisé  que  S.  M.  date  ses  actes 
de  Van  dix-neupième  de  son  règne.  Il  croit  sans  doute 
que  S.  M.  n'a  acquis  des  droits  au  trône  que  depuis  le 
sénalus-consulte  du  mois  d'avril  dernier,  et  il  fautcon* 
venir  que  le  Roi,  ens'exprimant  comme  il  fait,  a  violé 
la  constitution  de  l'an  U,  et  celle  de  l'an  lU,  et  même 
celle  de  l'an  VIII ,  et  qu'il  n'a  eu  égard  ni  aux  décrets 
de  la  convention,  ni  aux  ari*éts  du  directoire.  Toutes 
ces  autoritéa^sont  formelles  à  cet  égard,  et  attestent  que 
Louis  XVIII  ne  régnoit  pas  en  France  pendant  ces  dix- 
huit  années  qui  viennent  de  s'écouler.  Pfous  ne  l'avons 
d'ailleurs  que  trop  appris  à  nos  dépens.  Tant  de  malheurs 
et  de  crimes  ne  nous  ont  que  trop  prouvé  que  nous  ne 
vivions  pas  sous  son  gouvernement  paternel.  On  n'auroit 
pas  vu  sous  lui  les  massacres  de  septembre  et  les  hor«> 
reurs  du  jacobinisme,  et  toutes  ces  scènes  de  deuil  dont 
nobs  avons  gémi.  Mais  s'il  ne  régnwt  pas  de  fait ,  n'é- 
toit-il  pas  Roi  de  droit?  N'étoit-il  pas  légitime  succès» 
seur  de  son  malheureux  frétée  et  de  son  infortuné  ne- 
Teu?  Croit-on  de  bonne  foi  quelle  décret  du  ai  sep* 
tembre  1792,  qui  abolit  la  royauté^  ôla  aux  Bourbons 
tous  leurs  droits  au  trône?  Croit-on  de  bonne  foi  que 
celte  échauffourée  politique,  provoquée  par  l'histrion 
CoUot-d'Herbois  et  par  une  autre  espèce  de  comédien, 
ait  eu  la  force  de  renverser  l'antique  édifice  de  la  mo* 
narchie?  Croit-on  que  trois  cents  députés,  car  ils  n'é- 
toient  guère  plus  à  cette  première  séance  de  la  fameuse 
couveutiou,  que  trois  cents  dépulés  aient  suffi  pour  dé» 
poî»séder,  par  leur  volonté  suprême,   une  famille  au- 
guste, pour  rompre  U  pacte  que  nous  avions  fait  avec 
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«Ile,  et  poar  briser  les  liens  qui  nous  unissolént  depuis 
tant  de  siècles?  Croit-on  de  bonne  foi  que  les  partis 
qui  nous  ont  successivement  gouvernés;  que  ces  asseni"- 
blées  où  on  dëlibéroit  de  tout^  excepté  de  la  raison  et 
de  la  justice;  que   ces  directeurs  qui  se  cul^utoient 
les  uns  les  autres;  que  ces  consub  nommés  à  coups 
*de  baïonnettes;  que  celui  à  qui  il  plut  un  beau  matin 
de  se  nommer  empereur;  que  ces  dominateurs  éphé- 
mères aient  eu  une  mission  légitime  pour  nous  régir 
d'une  manière  si  douce?  Et  si  tous,  tant  qu'ils  éloient  ^ 
n'étoient  que  des  usurpateurs,  comme  ils  le  prou  votent 
assez  par  l'équité  de  leur  administration,  et  par  Tem- 
pressement  qu'ibmettoient  à  nous  piller,  s'ils  n'étoient  ^ 
dis-je,  que  dea  usurpateurs  qui  sarrogeoient  un  pou* 
voir  injuste,  ne  faiU»il  pas  convenir  que  le  droit  rési- 
doit  toujours  dans  les  mêmes  mains,  et  que  l'héritier 
naturel  du  trône  éloit  notre  seul  msutre  véritable?  U 
ëtoit  exilé.  Mais  depuis  quand  une  grande  injustice  dé* 
pouille-t^elle  de  ses  droits  celui  qu'elle  atteint?  Henri  IV 
n'étoit-ii  pas  Roi  légitime  malgré  les  égaremens  de  la 
ligue,  et  en  dépit  des  arrêts  des  factieux?  En  Angle* 
terre,  Charles  II  n'étoit-il  plus  roi  d'Angleterre  parce 
que  les  assassins  de  son  père  l'avoient  forcé  de  fuir  sur 
le  continent?  En  dernier  lieu,  Ferdinand  VII ^  captif 
à  Yalencey,  n'étoit-il' plus  roi  d'Espagne,  et  appelle- 
rons-nous aussi  des  révoltés  les  Espagnols  courageux  qui 
ont  servi  sa  cause  avec  un  si  noble  dévouement?  Le  ban* 
glissement  de  Louis  XVIII  l'avoit-il  donc  privé  de  ses 
droits?  Ce  pou  voit  être  la  doctrine  des  clubs^  Mais  ce 
n'étoit  point  celle  de  ceë  preux  chevaliers  qui  suivirent 
la  famille  royale  dans  «on  exil,  et  qui  s'attachèrent  à 
sa  cause.  Ce  n'étoit  point  celle  de  ces  sujets  fidèles,  qui, 
restés  dans  l'intérieur,  accompagnoient  de  leurs  vœux 
leurs  Princes  proscrits,  les  servoient  en  secret  de  tous 
leurs  moyens,  et redoubloient d'autant  plus  d'affection 
et  de  zèle  pour  eux,  qu'ils  détestoient  davantage  les 
jougs  diOerens  sous  lesquels  nous  passions^  et  qu'ils'gé'ï^ 
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niiaoient  plas  des  excès  qui  avolent  remplace  un  goo- 
▼ernemeiit  paternel.  Mous  ëtious  comme  des  eafaus  à 
qui  on  a  enlerë  leur  père.  La  présence  des  brigands  qui 
sVtoient  emparés  de  sa  maiscio ,  ne  nous  rendoit  que  pfas 
sensible  la  perte  qae  nous  avions  faite. 

M.  Méhée  est  fâche  de  voir  les  services  qtt\>B  a  cé- 
lébrés par  toute  la  France  pour  les  victin^  de  la  révo- 
lution. Ces  commémorations  funéraires  kii  causent  no 
dépit ,  qu'il  a  la  maladresse  de  ne  pas  déguiser.  Il  trouve 
mauvais  que  nous  donnions  encore  des  larmea  ao  sort 
de  tant  de  personnes  immolées  injustement.  Lui  qai  ne 
plenfe  pas  aisément,  ne  Tent  pas  que  les  antres  pleurent. 
Cette  ame  sensible  ne  peut  pas  concevoir  que  la  doa-^ 
leur  se  prolonge  si  long-temps.  Nous  9e  pouvons  en 
conscience  exiger  de  lut  qu'il  prenne  part  à  nos  re^ 
grets,  mais  qu^l  nous  laisse  la  liberté  de  nous  y  livrer* 
On  ne  lui  a  pas  envoyé  de  billet  d'invitation  pour  le 
service  célébré  dernièrement  en  l'honneur  des  victimes 
du  a  septembre.  11  n'aiiroit  pu  y  paroitre  décemment; 
mais  qu^il  nous  pei*mette  d'aller  vei^ser  quelques  larmes 
sur  la  tombe  de  ceux  qui  ont  péri  dans  ces  désastreoses 
journées.  Qu'il  soit  tranquille^  nous  n'allons  point  j 
former  de  vœux  contre  leurs  assassins.  Noàs  ne  mflons 

Joint  de  cris  de  vengeance  à  nos  hommages  funéraires, 
lous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'y  oublier  M.  Ué^ 
hée,  s'il  ne  nous  forçoit  à  nous  souvenir  de  lui. 

Que  diroit-onf  ajoute-t*il ,  si  noua  rendions  des  hom^ 
mages  funèbres  aux  patriotes  qui  ont  péri  au  10  août  7 
Nous  dirions  que  ces  patriotes  ont. péri  par  leurs  pro- 
res  fureurs,  que  nous  n'avons  pas  beaucoup  de  larmes 
donner  à  leur  sort^  que  nous  avons  assez  à  pleurer 
^ur  le  sort  des  victimes»  et  que  nous  nous  croyons  dis- 
pensés de  pleurer  aussi  les  bourreaux  qui  sont  devenus 
victimes  à  leur  tour.  Nous  dirions  qu'il  faut  avoir  une 
dose  particulière  de  sensibilité  pour  s'apitoyer  sur  la  fin 
funeste  de  quelques  jacobins  a  la  suite  de  leurs  excès 
mêmes ^  et  pour  ne  pas  vouloir  qu'on  soit  touché  de  U 
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fia  déplorable  de  tant  d'ionocensy  du  suf^Iice  de  nOi 

garens,  de  nos  amis,  de  nos  maîtres ,  de  tant  de  mal- 
eurs  et  de  crimes  qui  ont  fait  couler  le  plus  pur  sang 
do  la  France. 

Notre  humain  patriote  ti*onve  surtout  mauvais  qu'on 

parle  de  la  mort  de  Louis  XV  L  Rappeler  le  jugement  de 

ce  Prince,  c'est  le  mettre,  lui  et  et  ses  confrères,  sur  les 

charbons  ardens.  Depuis  quand  y  dit-il,  des  hommem 

établis  juges  pat  une  grande  nation  sont^ils  responsables 

d^  V arrêt  que  leur  conscience  bien  ou  mal  éclairée  leur 

a  dicté.  11  nV  a  que  deux  petites  faussetés  dans  cette 

phrase.  Elle  insinue  que  les  membras  de  la  Convention 

ayoïent  été  établis  par  la  nation  pour  juger  Louis  XVI  ^ 

ce  qui  est  faux.  Ce  n'ëtoit  point  la  leur  mission ,  et  leura 

ppuvoirs  ne  portoient  pas  là-dessus*  C'est  une  chose  no* 

toire.  Eln  second  lieu ,  la  phrase  de  M.  Mëhét  suppose 

?UQ  le9  conventionnels  ne  peuvent  ilxè  responsables  dis 
'arrêt  qu*ils  ont  porté.  Mais  quand  ils  auroient  eu  la 
droit  de  juger  Louis  XVI,  il  ne  s'ensuit  pas  aa'ils  eussent 
eu  le  droit  de  lé  mal  juger.  Depuis  quand  les  juges  prëvâ« 
ricateurs  son,t-iIs  absous  par  cda  seul  qu'ils  sont  juges? 
Ce  seroit  une  doctrine  fort  commode  pour  eux;  maif 
elle  n'a  pas  encore  été  admise  en  morale,  et  î'^utorité 
de  M*  Méhée  et  de  ses  camarades  ne  lui  donnera  pas 
apparemment  force  de  loi.  il  veut  bien  convenir  dans  sa 
bix>chure  que  la  mort  de  Loals  était  irtfuste  et  impoli^ 
tique;  mais  il  se  hâte  d'ajouter  que  ce  n'est  là  qu*une 
(xpinion ,  et  que  V autorité  nationale  a  décidé  autrement. 
Ves  zélés  jacobins  voudroiepl  bien  rendre  la  dation  com* 
f     pUce  de  leurs  arrêts.  Ils  cherchent  à  impliquer  toute  la 
France  dans  un  crime  dont  ils  rougissent.  Non ,  la  France 
^'approuva  pas  la  mort  de  Louis  XVL  La  France  ne- 
résidoit  pas  toute  entière  dans  les  clubs,  dans  les  comités, 
et  dans  les  autres  tripots,  où  on  applaudit  à  l'arrêt  fatal. 
Ces  tayernes  peuplées  de  l'écume  de  la  société  ne  nous 
représentoient  pas  tous.  Dieu  merci,  et  la  masse  de  la 
nation  n'étoit  pas  renfermée  dans  quelques  milliers  d*ii»- 


dîvîdus  égarés  et  furieux ,  ou  lâches  et  rendus.  M.  Méhi'e 

p.  l'ieud  que  deux  millions  d'fiomnies  ont  approiu^é  le 

ji  ^'V  nient  de  Louis,  L'IiyperboIe  est  aussi  trop  forte,  et  le 

calcul  trop  exagéré.   Ceux  qui  jugèrent  Louis  sa  soient 

si  bien  que  la  nation  ne  paitageoit  pas  leurs  fureurs, 

qu'ils  refusèrent  Tappel  au  peuple,  quoique,  dans  leurs 

principes,  ils  dussent  soumettre  celte  grande  question  à 

son  tribunal.  Aussi  ils  ont  beau  faire ,  la  honte  de  ce  crime 

restera  à  ceux  qui  ont  voulu  s'en  couvrir.  La  honte  en 

.  restera  à  ceux  qui,  après  plus  de  vingt  ans,  s'en  font  en- 

'  coreles  apologistes,  et  qui,  n'ayant  pu  se  souiller immé- 

diaiementdu  sang  innocent ,  veulent,  en  quelque  sorte  , 

participer  à  cette  tache  en  l'excusant.   . 

M.  Méh/ée  n'a  même,  sous  acucun  rapport,  dégénéré 
de  ses  illustres  devanciers.  Comme  eux,  il  enveloppe 
les  rois  et  le^  prêtres  dans  une  haine  commune.  On  se 
rappelle  que  dans  le  bon   temps  on  crioit  également 
contre  les  uns  et  les  autres.  I^  faiseurs  de  pamphlets 
de  cette  époque  dénonçoient  à  la  fois  la  superstition  et 
lerôyali5me,  et  on  ne  manquoit  guère  d'accoiei'  les  fa- 
natiques aux  aristocrates  dans  les  déclamations  violettes 
et  l)our»ouiHées  dont  retentissoient  les  tribunes?  Il  ne 
tiendra  pas  à  IVl.  Méhée  que  cette  mode  i^e  continue. 
Ce  digne  héritier  de  l'esprit   révolutionnaire  voit  les 
pï'ètres  partout.  II  est  effrayé  de  leur  nombre.  En  six 
,7noisj  dit-il,  on  a  trouvé  moyen  i en  fournir ^   non^ 
seulement  les  églises,   mais  encore  les  ministères,  les 
administrations ,  les  bureaux,  les  agences,  et  tous  les 
postes  où  il  y  a  de  V argent  à  gagner  et  des  chefs  de 
famille  à  remplacer.  Ce  pauvre  M.  Méhée  a  un  micros- 
cope qui  lui  grossit  terriblement  les  objets.  S'il  hantoit 
les  églises,  il  verroit  qu'elles  ne  sont  pas  ^VLS&i  jimmies 
qu'il  le  pense.  Quant  diux administrations ,  aux  bureaux, 
aux  agences,  c'est  une  imposture  de  prétendre  qu'on 
a  renvoyé  des  pères  de  famille  pour  les  remplir   de 
prêtres.    Il   est  clair  qu'on  a  voulu  par-lâ   rendre  les 
prêtres  odieux.  Ne  pouvant  plus  les  Juger  sans  distinct 


tion,  le  camarade  Méhée  cherche  à  les  flëtrir*  Sa  ca* 
lomnie  ne  déshonorera  que  lui.  H  se  peut  qu'on  ait  fait, 
dans  quelques  administrations,  des  suppressions  que  né* 
cessitoit  L'îlat  des  finances;  mais  ce  n'a.  pas  ëtë  pour 
enrichir  des  prêtres*  On  peut  même  prévoir  qu'il  y  en 
aura  moins  que  jamais  dans  les  emplois  oivik.  L'exer* 
cice  de  leur  ministère  n'étant  plus  sujet  aux  mêmes 
entraves,  ils  n'auront  plus  les  mêmes  faisons  pour  se 
tenir  éloigués  des  fonctions  propres  de  leur  état. 

Au  reste,  la  source  de  ces  fausses  doléances  n'est  que 
trop  visible.  Des  habitués  de  la  révolution  ne  peuvent  se 
consoler  de  voir  dominer  un  autre  esprit^que  celui  dans  * 
lequel  ils  ont  été  si  long-temps  nourris.  Ils  sont  piqués 
d'entendre  parler  de  Dieu  et  de  la  religion*  Tous  le» 
actes  de  VaiUorité^  dit  Méhée ,  semblent  émaner  d'un 
concile  ou  d'un  conclave.  On  ne  nous  parle  plus  que 
de  solennités  religieuses,  de  processions.  Ohl  cela  est 
en  i^érité  trop  noir.  M.  Méhée  aimeroit  mieux,  sans 
doute,  entendre  parler  de  l'apothéose  de  Marat  et  de 
pes  fêtes  si  belles  et  si  touchantes  dont  on  souilloit  a)ors 
nos  églises.  11  aimeroit  mieux  que  les  actes  de  Vauto^ 
rite  fussent  émanés  de  quelque  convention  ou  de  quel- 
que club,  surtout  s'il  en  éioiX.  secrétaire-greffier.  Oh! 
le  bon  temps  où  les  yfsux  des  patriotes  n'étoieqt  pas 
offusqués  par  des  processions,  où  on  ne  parloit  des 
prêtres  que  pour  les  envoyer  à  la  mort ,  et  de  la  re- 
ligion que  pour  la  blasphémer.  Aujourd'hui,  (quelle 
humiliation!)  ceux  qui  croient  en  Dieu  peuvent  prier 
en  paix  pour  leurs  persécuteurs,  les  églises  sont  rou- 
vertes à  la  piété,  nosrrinces  s'honorent  d'être  chrétiens, 
et  les  prêtres  ne  sont  plus  obligés  do  se  cacher.  I^'y 
a-t-il  pas  là  de  quoi  rougir  pour  notre  siècle,  ou  au 
moins  de  quoi  gémir  pour  ceux  qui  se  flattoient  de  nous 
avoir  guéris  de  nos  préjugés? 

Un  autre  objet  indigne  encore  M.  Méhée;  c'est  que  le 
Roi  ait  choisi  des  Suisses  pour  sa  garde,  et  je  n'eu  suis 
passurprisi  Le  nom  seul  de  cette  i^ation  brare  et  loyale 
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doU  donner  mal  au  cœur  i  un  des  héros  do  lo  août.  Et 
ici  notre  jacobin  se  déploie  tout  entier.  Il-  nous  apprend 
que  ce  furent  les  Suisses  qui  furent  cause  des  désastres  de 
eette  journée.  On  avoit  cru  jusqu'ici  qu'elle  atoil  éii 
préparée  par  les  ennemis  du  trône.  Ce  n'éioient  sàro- 
ment  pas  les  Suisses  qui  avoient  fait  marcher  des  troupes 
contre  le  château,  et  qui  avoient  braque  le  canon  sur  la- 
palais  du  Roi.  Ce  n'étoient  point  eux  qui  avoient  ia* 
9ullé  ce  Prince,  et  commencé  les  massacres  sur  ses  au^ 
jets  les  plus  fidèles.  C'est  un  mensonge  bien  absurde 
que  d'accuser  des  désastres  de  cette  journée  ceiiix  qui 
en  furent  si  cruellement  victimes.  C'est  donner  on  dét 
menti  à  rbistoire,  qui  a  raconté  la  patience  autant  que 
la  fidélité  de  ces  braves  étrangers.  Cette  fidélité  n'a  pas 
le  don  de  plaire  &  M.  Méhée,  qui  s'efforce  de  la  tour* 
ner  en  ridicule.  Ce  qui  est  un;peu  plus  ridicule,  c'est 
la  prétention  de  M.  Mébée,  qui  dit  sérieusement  qu'au 
10 août,  ou  l'accusa  lui  dV^e  aristocrate.  Oh!  le  trai4 
est  noir.  M.  Méhée  aristocrate.  Cest  une  insigne  ca- 
lomnie, dont  il  s'est  trop  bien  purgé  par  toute  sa  con- 
duite postérieure.  11  a  pu  s'abstenir  prudemment  d*ailer 
i  l'attaque  du  château  où  il  y  avoit  encore  quelqoe 
chose  à  craindre.  Mais  aussi  avec  quel  courage  il  a  di- 
rigé l'attaque  des  prisons  où  il  n'y  avoit  qu'i  frapper? 
On  pouvoit  là  verser  ie  sang  des  autres  sans  compro- 
mettre le  sien.  M.  Méhée  s'y  est  bien  lavé  de  sa  foiblesse, 
s'il  en  a  eue. 

En  vérité  c'est  faire  trop  d'honneur  à  une  pareille 
brochure  que  d'y  répondre.  IjC  jacobinisme  y  est  em- 
preint avec  ses  formes  hideuses.  Ces  gen»-ià  ont  b<au 
retourner  leur  habit;  on  aperçoit  encore,  sous  les  cou-' 
leurs  du  royalisme,  les  haillons  sanglansdu  sans  culotte 
et  du  septembriseur.  Ce  sont  toujours  des  diatribes  contre 
les  ministres,  des  clameurs  contre  le  despotisme,  des 
accusations,  des  dénonciations.  II  nV  a  pas  autre  chose 
dans  cette  misérable  brochure.  Le  fond  en  est  dégoù- 
iaiil  et .  la  forme  en  est  plate.  Chacun  y  reoonnoitra 
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un  clubîste  qui  ne  peut  perdre  Thabilude  de  crier,  à%Kà* 
Tectiver,  de caloniuier.  Nous,  douane  pouvoas  per^o 
celle  de  ipëpriser  des  hommes  flétris.  Ils  sont  încorrigiBIeé* 
dans  leur  maDÎe  révolutionnaire.  Il  est  à  croire  que  nous 
le  lierons  aussi  dans  notre  dégoût  pour  eux.  S'ils  se 
funeat  tenus  tranquilles,  nous  n'auriçus  pas  cherchv 
i  les  tirer  de  Toubti.  Mais  puisqu'ib  ont  l'iviprudence 
de  se  montrer  au  grand  jour,  il  faut  marquer  ledra 
fronts  du  signe  de  rinfamie^  H  faut  leur  inspirer  une 
honte  salutaire.  II  est  bon  qu'ils  sachent  que  les  gens 
de  leur  espèce  n'ont  plus  qu'à  se  cacher  et  à  se  tair6. 
LesJbiboux  n'osent  plus  voler  quand  le  soleil  brille. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

KouE.  Le  mardi  27  septembre  s'est  tenu  le  premier  con- 
sistoire ,  oii  S.  S.  a  prononcé  un  discours  fort  intéressant  sur 
les  derniers  «vénemens.  Nous  en  donnerons  le  texte  dans  le 
numéro  suivant. 

—  M»'.  Carenzî  a  été  transféré  k  Févêché  de  Cita  délia 
Pieve ,  k  la  place  de  M.  Licca ,  qui  a  renoncé  à  ce  siège. 
M.  Basilici,  archiprétre  de  Nerola,  qui  a. refusé  l'évéché  de 
Terracine ,  sera  fait  suffragant  du  carainal  évéque  de  Sabine. 

—  M.  Maggioli ,  évéque  de  Savone ,  qui  avoit  donné  des 
preuves  de  son  attachement  au  souverain  Pontife ,  dans  la  der- 
nière persécution ,  vient  de  repartir  pour  son  diocèse ,  comblé 
des  bontés  de  S.  S.  Elle  lui  a  fait  présent  d'un  anneau  pr^ 
cieux,  et  l'a  ^ares  en  outre  d'un  beau  calice  que  le  saint 
Père  donne  à  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde  de 
Savone. 

—  On  croit  que  S.  S.  partira  le  4  ou  le  5  octobre  pour  Cas- 
telgandolfe,  oii  l'on  fait  des  préparatifs  pour  sa  réception. 

Paris.  Le  i5  octobre ,  il  a  été  célébré ,  dans  la  chapelle  du 
château  des  Tuileries ,  un  service  pour  la  reine  Marie- Antoi- 
nette d'Autriche,  femme  de  Louis  XVI.  H  y  a  vingt-un  ans 
que  cette  princesse  suivit  le  Roi  son  époux  sur  Téchafaud.  Ce 
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fut  le  16  octobre  qu^elle  fut  condamnée  et  exécutée.  L'annî— 
versaire  de  ce  jour  méritoit  bien  un  deuil  particulier.  Le  Roi 
et  toute  la  cour  ont  assisté  à  cette  triste  cérémonie.  S.  M.  avoît 
un  crêpe  au  bras.  Les  deux  Princes  ses  neveux  étoient  à  ses 
cotés.  Madame  étoit  celle  qui  devoit  prendre  le  plus  de  part 
aux  souvenirs  douloureux  de  cette  journée.  Elle  étoit  en  grand 
deuil.  Elle  est  descendue  dans  le  oas  de  la  chapelle,  et  s'est 
placée  dans  le  chœur.  Elle  y  attiroit  les  regards  par  le  pieux 
recueillement  dont  elle  paroissoit  pénétrée.  On  remarquoit 
parmi  les  assistans  plusieurs  évêques,  et  un  grand  nombre 
de  {personnes  de  la  cour ,  toutes  en  deuil.  M.  de  Yintimille 
officioit,  comme  nous  l'avons  annoncé. 

• 

—  M"^'.'  la  duchesse  d'Orléans  a  fait  célébrer  également  un 
service  dans  sa  chapelle ,  pour  le  repos  de  l'ame  de  la  Reine. 

—  M.  de  la  Fare ,  évêque  non-démissionnaire  de  Nanci , 
est  arrivé,  depuis  quelques  jours,  à  Paris.  Ce  prélat  rést- 
doit,  depuis  vingt  ans,  à  Vienne,  en  qualité  d'agent  du  Roi. 

—  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Députés^  du  14  oc- 
tobre ,  M.  Sartelon  a  dit  : 

«  Personne  n'ayant  demandé  la  parole  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  fêtes  et  dimanches,  j'ai  cru,  comme  ancien  rap- 
porteur de  la  commission  centrale,  devoir  vous  présenter 
quelques  observations.  La  Chambre  ne  peut  voir  qu'avec  une 
vive  satisfaction  que  S.  M.  ait  adopté,  sans  aucun  change- 
ment, la  première  résolution  qu'eue  lui  a  présentée.  Cette 
unanimité  de  sentimens  et  de  vues,  si  désirable  dans  tous  les 
temps ,  si  h^eureusement  établie  aujourd'hui ,  existera  toujours 
entre  le  chef  suprême  de  l'Etat  et  les  représentans  de  la  na- 
tion :  elle  sera  la  source  la  plus  pure  du  bonheur  puMic  et  de 
la  prospérité  nationale. 

»  Les  dispositions  de  la  diartre  (article»  5,  6  et  7),  non- 
velles  en  France,  ne  permettoieut  point  de  conserver  Tao- 
cienne  législation  relative  à  la  police  des  cultes.  Les  anciens 
.  réglemens  étant  abrogés ,  il  falloit  une  loi  pour  fixer  les  pré- 
rogatives de  la  religion  de  F  Etat,  pour  prescrire  les  mar- 
ques extérieures  de  respect  que  tous  les  citoyens  lui  doivent, 
et  arrêter  les  prétentions  exagérées  qui  pourroient  s'élever  à 
cet  égard. 

»  Le  projet  de  loi  ne  vous  propose  paa  de  renouveler  les 
dispositions  rigoureuses  que  la  loi  du  7  thermidor  an  7  atoit 
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fresciîtes  pour  robsérvfttion  de  la  décade  et  des  fêtes  civiques 
!S  plus  bizarres.  Une  amende  cle  3oo  fr. ,  et  un  emprisonne- 
ment de  dix  jours,  vous  auroient  paru  une  peine  excessive; 
le  projet  n'inflige ,  pour  la  première  fois ,  qu  une  amende  de 
6  ir. 

M  Ses  dispositions  ne  défendent  rien  de  nécessaire^  rien 
d'utile;  elles  éloignent  avec  soin  ce  qui  pourroit  même  pré-- 
senter  l'apparence  d'un  acte  arbitraire. 

w  La  reugion  catholique  est  celle  de  la  grande  maj'orité  des 
François;  le  repos  prescrit  par  elle  ,  les  dimanches  et  jours  de 
fêtes ,  est  aussi  un  précepte  des  autres  religions  chrétiennes. 
.  w  II  n'y  avoit  donc  aucun  inconvénient  à  adopter  par  une 
loi  l'interruption  des  travaux  ordinaires,  les  dimanches  et 
jours  de  fêtes. 

M  Tels  sont  les  principes  qui  servent  de  base  au  projet  de 
loi.  Je  vote  pour  son  adoption  ». 

La  Chamore  procède  à  l'appel  nominal  et  au  scrutin  ,  dont 
le  dépouillement  donne ,  sur  144  votans,  189  boules  blanches, 
et  seulement  cinq  boules  noires.  Le  projet  est  adopté. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  i".  octobre,  porte  ce  qui 
suit  : 

Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  e^  de  Na«- 
varre , 

G>nsidérant  <pe  les  ordonnances  de  nos  prédécesseurs  atta- 
choient  aux  hôpitaux  militaires  des  aumôniers ,  dont  les  fonc— 
tions  avoient  pour  objet  d'entretenir  les  malades  dans  les  sen-v 
timens  de  la  religion,  de  leur  en  faire  pratiquer- les  devoirs, 
et  de  leur  en  administrer  les  secours  et  tes  consolations  : 

Que  les  principes  d'une  saine  morale  réclament  te  rétablis-* 
aementde  cette  sage  et  salutaire  institution; 

Sur  le  rapport  oe  notre  ministre  secrétaire  d'£tat  au  dépar- 
tement de  la  guerre , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  > 

Art.  I*'.  Il  sera  attaché  un  aumônier  à  chacun  des  hôpi* 
taux  militaires  existans  ou  k  créer. 

2.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'in- 
térieur désignera  à  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  les  ecclésiastiques  qui  auront  été  choisis  par  leurs  évê— 
ques  pour  remplir  ces  fonctions. 

3.  Le  traitement  de  chaque  aumônier  sera  déterminé  par 
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notf%  ministre  secrétaire  d'£ut  de  la  guerre,  suivant  la  fortf 
'  .de  cbAque  hôpital^  mais,  dans'  aucun  cas,  il  ne  pourra  cscé* 
4ler  1 5oo  fr.  «par  an ,  ni  être  moindre  de  400  fr. 

4*  Les  aumèniers  seront  pajés  de  ce  traitement  sur  les  fondi 
du  ministère  de  la  guerre  y  cbapitre  des  hôpitaux. 

5.  Nos  ministres  secrétaires  dHStats  aux  départemens  de 
l'intérieur  et  de  la  guerre  sont  chargés  de  rexécution  de  It 
présente  ordonnance. 

Mftz.  s.  a.  B^.  Mr.  le  duc  do  Berry  yient  de  passer 
trois  jours  dans  notre  ville.  L'enthousiasme  âe  ses  habitans  ne 
s  luroit  se  rendre.  C'est  au  moment  de  l'arrivée  du  prince ,  ïe 
27  septembre ,  à  trois  heures  après  midi ,  que  M.  l'évéque  de 
Metz,  k  la  lète  de  son  clergé ,  a  été  admis  à  son  audience,  et 
lui  a  adressé  un  discours  oij  il  lui  a  peint  les  sentimens  du 
clergé.  Le  lendemain ,  28  septembre ,  S.  A.  R.  daigna  re- 
cevoir les  vœux  et  les  hommages  des  sœurs  hospitaCère». 
Le  même  jour,  à  une  heure  après  midi,  le  prince  se  rendit 
'^ans  la  plaine  de  Frescati ,  oh  devoit  se  faire  la  bénédiction 
des  drapeaux.  Un  autel  étoit  dressé  au  raiheu  de  la  plaine  ; 
deuk  tentes  éloîent  disposées  à  quelque  distance  de  cet  autel , 
l'une  pour  S.  A.  R.  et  son  étatnnajor,  l'autre  pour  M.  Tévêque 
et  les  écscléttailâ|ttes  de  sa  chapelle.  M.  l'évéque  s'étoil  rendu 
dans  sa  tante  onelques  instans  avant  le  prince.  Plusieurs  ré- 

Simens  de  cavalerie  et  d'infitintene ,  composant  une  armée 
e  douae  à  quinxe  mille  hommes,  étoient  rangés  en  bataille 

.  k  'quelque  distance.  Le  prince  étant  arrivé  devant  sa  tente , 
M,  l'éveque,  suivi  de  deux  archidiacres  et  des  ecclésiastiques  de 
sa  chapelle,  alla  saluer  S.  A.  R.  et  prendre  ses  ordres.  Le  prince 

.  ne  tarda  pas  à  suivre  le'  prélat  à  l'autel.  Il  étoit  environné  de  son 
éfat-major.  Les  drapeaux  furent  bénis  solennellement  d'après 
les  rits  usités  dans  le  Pontifical  romain.  M.  l'avêque  prononça 
un  discours.  Le  29 ,  S.  A.  R.  a  visité  la  calbédraie ,  et  y  a  été 
reçue  par  M.  Tévéque.  Quatre  chanoiues  ont  porté  le  dais. 
Tout  le  clergé  de  la  ville  s'étoit  joint  au  chapitre.  Le  prince 
n'a  pu  considérer  ce  temple  sans  en  admirer  l'ardiitectuiv. 
Ce  temple ,  l'un  des  plus  beaux  du  royaume ,  fut  commencé 
dans  le  dixième  siècle  et  achevé  dans  le  doucième.  Koos 
avons  beau  nous  enorgueillir  des  prosrès  de  nos  arts;  le  génie 
qui  a  donné  le  dessin  de  cette  cathédrale  ne  se  retrouveroit 
peut-être  plus  djons  notre  siècle.  Il  n'en  est  que  plus  désirable 
que  de  pareils  monumeus  soient  conservé»  avec  soin.  Celui-ci 
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n^essite  de  grande»  dépendes  pour  être  réparé  dans  toutes  «es 
parties.  Le  même  jour  que  Ms',  le  duc  de  Berir  Ta  vûité ,  il 
a  honoré  les  divers  hôpitaux  civils  et  militaires  Je  sa  présence, 
S.  A.  s'est  mçcitrëe  parfaitement  satisfaite  du  bon  esprit  qui  rè- 
gne dans  la  ville  de  Mets.  Les  premières  autorités  de  cette  ville 
ont  partagé  le  banquet  de  S.  A»  R.  pendant  son  séjour.  Elle 
y  laisse  les  plus  délicieux  souvenirs.  £Ue  en  est  partie  pour 
se  rendre  à  Nancy,  le  3o  septembre ,  k  huit  heures  du  matin. 

Versailles.  On  a  expié  ici  »  par  une  réparation  sokMielle , 
le  6  octobre ,  l'attentat  commis  en  ce  jour  contre  la  Majesté 
royale*  MM*  les  gardes  du  corps,  réunis  ici,  ont  fait  célébrer 
dans  réglise  Saint-Louis  un  service  pour  leurs  frères  d'armes 


qui  périrent  I  il  y  a  vingt-cinq  ans ,  victimes  de  leur  dévoue- 


omcioit  j  et  a  prononcé  un  discours  en  l'honaenr  de  ces  gé- 
néreux guerriers  dont  il  a  retracé  Téroîque  dévouement.  Il 
a  exalté  les  fonctions  de  cette  élite  des  chevaliers  qui,  en  veil— 
Jant  à  la  sûreté  du  Prince ,  veillent  aussi  à  celle  de  l'Etat,  et 
il  a  paru  être  entendu  avec  intérêt  par  les  héritiers  de  l'esprit 
qui  anime  un  corps  toujours  fertile  en  beaux.exemples.  Toutes 
tes  autorités  de  la  ville ,  les  militaires  de  la  maison  du  Roi  et 
un  grand  nombre  de  damet  assistoient  k  cette  religieuse  et 
touchante  cérémonie. 

Madrid »i^  octobre.  Une  circulaire  du  ministre  des  grâces 
et  de  justice ,  du  26  septembre ,  adressée  k  tous  les  arcnevé* 
ques ,  évéqnes  et  chapitres,  contient  les  dispositions  suivantes  : 

«  Tous  les  ecclésiastiques ,  quel  que  soit  leur  rang  ou  di<^ 

fiité ,  qui  sont  actuellement  auprès  de  la  cour,  et  qui  doivent, 
raison  de  leurs'  bénéfices ,  résider  dans  les  lieux  oii  ces  bé- 
néfices existent  ^  s'y  rendront  dans  le  plus  court  délai  possible. 
Ceux  qui  auroient  des  motifs  légitimes  pour  rester  dans  la 
capitale ,  s'adresseront  au  président  du  conseil  royal ,  qui  leur 
délivrera  l'autorisation  nécessaire  pour  un  temps  limite.  Il  nP 
sera  donné  suite  k  aucune  demande ,  de  quelque  espèce  qu'elle 
soit,  faite  par  un  ecclésiastique,  qu'il  ne  justifie  auparavant 
de  sa  résidence  ;  et  si ,  par  erreur  ,  on  accordoit  une  grâce  ou 
im  bénéfice  à  un  ecclésiastique  qui  ne  seroit  point  dans  le 
lieu  de  sa  résidence ,  la  grâce  sera  révoquée ,  et  la  noinina- 
%io^  sera  regardée  comme  jiulle.;  etc«  v. 
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La  loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  aTec  les  amendemens  de  In 
Chambre  des  Pairs,  a  été  adoptée  )>ar  la  Chambre  des  Députés,  dans 
sa  fiéaiice  du  8  octobre.  Le  rësulut  du  scrutin  a  présenté ,  sur  i86  snf— 
Irages,  17a  boules  blanche»  el  ^14  boules  noires.  Dans  cette  séance, 
des  Dépota  ont  encore  parlé  snr  celte  loi,  qui  n^est  que  temporaire ,  eft 
ne  doii  a^oir  force  que  jusqu'en  1816,  année  au  un  des  membres 
distingués  de  la  Chambre  a^- appelé  Aeur^u^e  f  àans  Tespoir,  sans 
douté,  puisqu''i|  étoit  contre  la  loi^  qu^alors  le  public  et  le  gouTerneinenk 
scroient  plus  éclairés  snr  les  inconvéniens  de  ta  censure.  Mflis  pourquoi 
n'espërerojl-on  pas  que  lui ,  et  les  partisans  de  la  liberté  indéfinie,  seront 

Seut'étre  eux-mêmes  plus  instruits  par  Texpérience  sur  les  dangers 
e  cette  liberté  illimitée?  Sans  doute  ils  ne  ireulent  pas  là  licence^  sans 
doute  aussi  ils  ne  répugnerqient.  point  à  une  censure  libérale  et  rai- 
sonnable, s^ils  croyoïent  qu'il.  n!y  en  aura  point  d'autre,  puisqu'elle 
préviendroit  le  mal  et  seroit  sans. .danger.  Il  est  probable  qu'ils  pen- 
•seroieni  alors  comme  ceux  qtu  veulent  la  censure.  M'est-ce  pas  aoe 
inesilre  sage  que  .celle  qui  ordonne  qu'aucun  spécifique  an  remède  ne 
pourra  être  distribué,  que  préalablement  d'habiles  chimistes  et  la  Fa- 
culté de  médecine  n'en  aient  vérifié  la  salubrité?  La  presse  distribue  des 
remèdes  etdes  poisons.  En  laissant  circuler  les  premiers,  n'est-il  pas  infi- 


phlets  incendiaire^,  tendag:it  à  ravaler  l'autorité  rojale,  et  à  décréditer 
ses  actes.  Si  cela  cdntinuoit  jusqu'à  l'année  heureuse ,  heureuse  elle  se^ 
roit,  sans  doute,  parce  que  la  loi  deviendroit  meilleure,  et  qu'elle  ad-> 
metlroit  les  précautiens.  Le  temps  et  l'expérience  font  justice  des  opi* 
nions.  N'a-t-on  pas  voulu  aussi  la  liberté  indéfinie  du  commerce?  Elie 
étoit  défendue  par  de  brillans  esprits.  Laissez  faire  ^  disoient- ils,  et 
laissez  passer,  riez'tfous  en  à  V intérêt  personnel  et  a  la  concurrence. 
Toute  belle  qu'étoit  celte  théorie ,  on  est  revenu  de  l'illusion  ,  et  la  11* 


mais  nous  ne  sommes  pas  (%alement.  persuadés  qu'elle  n'ait  pas  besoin 
de  lisières. 
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